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IMPRIMERIE  GÜIRAÜDET  ET  JOUAüST , 
315,  RUE  SAINT-HONORÉ. 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES  ET  LITTÉRAIRES  (i) 


SUR  LA  VIE  ET  LES  OUVRAGES  DE  JEAN  VAUQUELIN  DE  LA 
FRESNAYE  ET  NICOLAS  VAUQUELIN  DES  YVETEAUX,  GENTILS- 
.  HOMMES  ET  POETES  NORMANDS  ,  1536-1649. 


NICOLAS  VAUQUELIN  DES  YVETEAUX. 

Nicolas  Vauquelin,  fils  aîné  de  Jean,  né  en  1567  ou  1568  (2), 
montroit  dès  son  enfance  les  plus  heureuses  dispositions.  Son 
père  lui  résigna  en  1593  sa  charge  de  lieutenant  général  au 
bailliage  de  Caen.  Nicolas  l’exerça  six  ans  (3)  ;  mais,  ayant 
fait  emprisonner  Gabriel  de  Beauvoisien,  sieur  de  Cambray,  et 
saisir  ses  biens  pour  le  contraindre  à  faire  la  charge  de  trésorier 
receveur  des  deniers  du  ban  et  arrière-ban  convoqué  en  1597, 
le  parlement  de  Rouen,  qui  avoit  sans  doute  des  motifs  pouf 
juger  sévèrement  des  Yveteaux ,  ordonna  l’élargissement  de 
M.  de  Cambray,  enjoignit  au  lieutenant  général  de  comparoître 
à  sa  barre  en  personne,  et  jusqu’à  ce  lui  interdit  l’exercice  de 
son  office,  à  peine  de  crime  de  faux  (4).  Des  Yveteaux,  peu  ja¬ 
loux  de  se  justifier,  vendit  son  office  en  1600  à  son  frère  Guil¬ 
laume  (5),  sieur  de  La  Fresnaye ,  moyennant  1-8,000  liv.  (6) 
suivant  les  uns,  et  30,000  liv.  (7)  suivant  les  autres  ,  et  vint  à 

Paris.  Si  l’on  en  croit  Huet  (8)  et  Goujet  (9),  François-An- 

,  '*  * 

(1)  Voir  le  dernier  numéro  du  Bulletin ,  décembre  1845,  p.  509-526.'' 
La  fin  de  l’article  de  Jean  Vauquelin,  ayant  été  égarée,  sera  donnée  ulté¬ 
rieurement. 

(2)  Il  avait  78  ans  en  1645  suivant  le  factum  G,  et  77  suivant  le  factum  F. 

(3)  Fact.  G,  p.  1. 

(4)  Arrêt  du  parlement  de  Rouen ,  fact.  J,  p.  9. 

(5)  Fact.  F,  p.  11. 

(6)  Fact.  G,  p.  1.  Des  Yveteaui  a  même  dit  9,000  liv.  seulement.  Voyez 
fact.  B,  p.  7. 

(7)  Fact.  F,  p.  11. 

(8)  Orig.  de  Caen ,  p.  355. 

(9)  Bibl.  (rang.,  t.  XVI,  p.  112. 

28*  ; 
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nibal  d’Estrées,  frère  de  la  belle  Gabrielle,  revenant  de  Bretagne, 
où  il  avoit  été  présider  les  Etats ,  reçut  à  Caen  la  visite  de  des 
Yveteaux  vers  l’époque  de  sa  disgrâce  et  l’engagea  à  venir  k  la 
cour;  mais  l’arrêt  de  Rouen  étoit  bien  suffisant  pour  le  déter¬ 
miner  à  quitter  sa  province.  Il  vint  donc  à  Paris ,  et  fut  pré¬ 
senté  à  Henri  IV  par  Desportes,  qui  avoit  conservé  une  grande 
faveur.  Desportes  (1),  le  cardinal  du  Perron  (2),  anciens  amis 
de  son  père,  et  peut-être  aussi  M.  d’Estrées  (3),  firent  tant, 
qu’il  fut  nommé  précepteur  de  M.  de  Vendôme,  fils  naturel  du 
roi  et  de  Gabrielle  d’Estrées. 

Des  Yveteaux,  ami  des  plaisirs  de  toute  nature,  n’étoit  sans 
doute  pas  très  digne  de  remplir  cette  place  ;  mais  la  cour  de 
Henri-le -Grand  n’étoit  pas  de  mœurs  sévères,  et  des  Yveteaux, 
Épicurien  déclaré,  devoit  naturellement  plaire  k  un  prince  et  k 
des  grands  dont  il  partageoit  les  penchans  voluptueux.  Il  avoit 
pour  la  poésie  un  talent  peut-être  moins  brillant  que  celui  de 
son  père,  mais  plus  correct,  et,  étant  en  outre  lié  avec  Malherbe, 
Racan,  et  tous  les  nouveaux  écrivains  qui  introduisoient  alors 
tant  de  changemens  dans  la  langue  françoise,  il  avoit  sur  son 
vieux  père  l’avantage  d’écrire  au  goût  et  avec  le  langage  de 
l’époque.  Cependant  il  a  été  accusé  de  ne  pas  s’être  contenté 
de  ces  avantages ,  et  de  s’être  approprié  une  élégie  que  son 
père  avoit  composée.  Suivant  le  satirique  auteur  des  Bastons 
rompus  sur  le  Vieil  de  la  Montagne ,  la  malédiction  de  son 
père  auroit  été  le  fruit  de  ce  larcin  (4). 

A  cette  époque  la  poésie  étoit  fort  k  la  mode,  et  tout  amant, 
quels  que  fussent  son  état  et  son  rang,  se  croy oit  obligé  d’adres¬ 
ser  des  vers  k  sa  maîtresse.  Quand  on  avoit  peu  de  disposition 
pour  la  poésie,  on  alloit  trouver  un  poète  k  la  mode,  et  on  lui 
commandoit  une  élégie,  une  ode  ou  une  épigramme,  suivant 

(1)  Fact.  I,  p.  5.  Huet,  Goujet;  Tallemant,  in-12,  t.  II,  p.  10. 

(2)  Tallemant,  ib. 

(3)  Huet,  p.  355;  Goujet,  XVI,  112. 

(4)  Hast,  romp .,  p.  3.  Cette  pièce  seroit-elle  par  hasard  celte  que  des 
Yveteaux  adressa  à  Desportes  sur  la  belle  édition  de  ses  œuvres  imprimée 
en  1600 ,  et  qui  se  trouve  en  tête  de  cette  édition  ? 
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la  nature  de  ses  relations.  Il  est  vrai  qu’on  avoit  parfois  le  dés¬ 
agrément  de  voir  quelques  années  après  imprimer  sous  le  nom 
de  l’auteur  véritable  les  vers  donnés  jadis  comme  son  ou¬ 
vrage  (1);  mais  l’effet  étoit  produit.  Des  Yveteaux  paroît 
avoir  souvent  écrit  ainsi  pour  les  autres  :  beaucoup  de  ses 
poésies,  très  peu  nombreuses,  semblent  avoir  été  composées*’ 
pour  le  roi  (Henri  IV).  Dans  les  idées  du  temps,  c’étoit  une 
chose  reçue;  ce  qui  Tétoit moins,  par  exemple,  et  ce  qu’on  l’ac¬ 
cuse  d’avoir  fait,  c’était  de  porter  à  leur  destination  des  vers 
ou  des  lettrés  ainsi  composées  pour  autrui  (2).  Au  reste  le 
métier  étoit  lucratif,  et  tout  le  monde  connoît  la  faveur  qu’il 
valut  au  fameuxFouquet  de  La  Varenne,  qui,  suivant  l’expres¬ 
sion  delà  duchesse  de  Bar,  avait  bien  plus  gagné  à  porter  ies 
poulets  du  roi  son  frère  qu’à  larder  les  siens  (3). 

Je  ne  sais  si  c’est  à  une  cause  semblable  qu’il  faut  attribuer 
la  faveur  dont  jouit  des  Yveteaux  à  la  cour  de  Henri-le-Grand  ; 
au  reste  les  grâces  de  son  esprit  étoient  suffisantes  pour  lui 
concilier  l’affection  du  roi.  Quel  qu’en  fût  d’ailleurs  le  motif, 
cette  faveur  est  bien  positive  ,  et  des  Yveteaux  en  a  rapporté 
pour  preuve  deux  anecdotes  (4) ,  dont  la  dernière  est  surtout 
bien  piquante ,  et  surprendra  moins  ceux  qui  ont  vu  dans  les 
Mémoires  de  Bassompierre  l’extrême  liberté  que  laissoit  Henri 
IV  aux  personnes  qui  l’approchoient  habituellement. 

Il  raconte  qu’il  avoit  plus  d’une  fois  tiré  son  frère  Guillaume 
des  mauvaises  affaires  que  lui  suscitaient  avec  le  gouverneur  de  / 
Caen  son  caractère  irascible  et  l'orgueil  que  lui  inspiroit  la 
position  de  son  frère  aîné.  Un  jour  qu’il  avoit  eu  à  arranger 

(4)  Pour  n’en  citer  qu’un  exemple,  les  poésies  de  Malherbe  contiennent 
plusieurs  pièces  composées  pour  le  duc  de  Beilegarde. 

(2)  N’étois-tu  pas  poëte  et  valet , 

Faisant  et  portant  le  poulet? 

Bast.  romp.y  p.  3. 

(3)  ïl  avoit  été  son  cuisinier. 

t4)  Fact.  B,  p.  6.  ■  v 
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une  affaire  de  cette  nature ,  le  roi,  qui  revenoit  des  Tuileries, 
lui  dit  dans  la  galerie  du  Louvre  :  «  Des  Yveteaux,  vous  avés 
un  frère  si  coquelineus  (qui  est,  dit  des  Yveteaux,  un  mot  que 
j’ay  apris  de  luy) ,  que,  encore,  que  je  vous  avme  beaucoup,  il 
me  lasse  et  m’importune  par  ses  impertinences  si  fréquentes.  » 

Plus  tard,  et  probablement  lors  de  la  mort  de  Jean  Yau- 
quelin,  Henri,  étant  à  Fontainebleau,  avoit  donné  l’office  de 
président  au  Présidial  de  Caen  au  gendre  du  sieur  Morant, 
Trésorier  de  l’épargne.  De  roi  avoit  cédé  en  cette  occasion  aux 
recommandations  du  chancelier  (ce  doit  être  Brulart  de  Sillery), 
de  Sully  et  du  duc  de  Guise.  C’étoit  même  ce  dernier  qui  avoit 
emporté  la  promesse  du  roi,  ayant  assisté  le  dernier  à  son  cou¬ 
cher  et  fermé  les  rideaux  du  lit  de  S.  M.  Une  demi-heure  après 
des  Yveteaux  en  est  informé,  court  à  la  chambre  royale,  et 
avec  une  assés  périlleuse  privante  tire  le  rideau  ,  réveille  le  Roi 
en  sursaut,  et  lui  expose  que  cette  charge  appartient  à  sa  fa¬ 
mille.  Le  bon  prince,  qui  en  vérité  auroit  eu  le  droit  de  trou¬ 
ver  une  pareille  importunité  bien  inconvenante,  envoie  aussitôt 
chercher  La  Yarenne,  et  le  charge  d’aller  dans  la  nuit  même 
dire  à  Sully  que ,  si  la  charge  appartient  à  des  Yveteaux,  il  lui 
fasse  justice,  et  que,  si  elle  n’est  point  à  luy ,  le  Boy  veut  absolu¬ 
ment  qu’il  l’ait  pour  les  agréables  services  qu’il  luy  rend  auprès 
de  ses  enfans. 

Sa  position  de  précepteur  d'un  enfant  du  roi,  et  surtout  la 
qualité  d’abbé  des  abbayes  du  Yal  et  de  la  Trappe  (1),  auroient 
dû  imposer  à  sa  conduite  une  certaine  réserve  ;  mais  il  n’en  fut 
pas  ainsi.  Des  Yveteaux  eut  dès  lors  plusieurs  intrigues  galan¬ 
tes.  Celle  de  ses  maîtresses  dont  on  parla  le  plus  fut  Mme  de 
Saint-Germain-Prevost,  dont  le  fils  se  vanta  plus  tard  d’avoir  le 
maréchal  de  Biron  pour  père  (2) .  Cette  liaison  auroit  pu  deve¬ 
nir  fatale  à  des  Yveteaux.  M.  de  Saint-Germain  (3),  l’ayant  sur- 

(1)  Huet,  p.  355. 

(2)  Tallemant,  II,  p.  12. 

(3)  Le  nom  de  ne  unri  rébarbatif  résulte  d’une  allusion  qui  seroit  incom  - 
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pris  dans  une  conversation  trop  intime  avec  sa  femme,  le  battit 
si  cruellement,  qu’il  fut  laissé  pour  mort  au  milieu  delarue(l). 
Cette  mésaventure  ressemble  tellement  à  une  autre  qui  lui  est 
attribuée  dans  les  Basions  rompus,  qu’il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  deux  n’en  font  qu’une  racontée  diversement.  D’après  la  se¬ 
conde  version  la  correction  auroit  été  moins  sérieuse ,  mais 
peut-être  encore  plus  humiliante. 

Il  courut  un  bruit  par  la  ville* 

Que  pour  éviter  son  jaloux 
Tu  t’en  fus ,  avec  les  matous ,  1 

Praire  le  grenier  pour  asile. 

Mais  le  mari  t’alla  chercher 
Avec  les  armes  du  cocher 
En  ce  lieu  pour  te  faire  feste , 

-  Et  l’on  tient  pour  tout  asseuré 

Qu’un  coup  de  hache  sur  ta  teste 
Depuis  ce  temps  t’est  demeuré  (2). 

Ce  fut  h  cette  même  époque  qu’étant  précepteur  de  M.  de 


préhensible  aujourd’hui  sans  le  secours  de  Tallemant-des-Réaux.  L’auteur 
des  Bastons  rompus ,  avant  de  raconter  la  mésaventure  de  des  Yveteaux 
dans  le  grenier,  lui  dit ,  en  parlant  de  la  femme  de  ce  mari  jaloux  : 

Tu  t’acostas  d’une  harpie  , 

Le  pis-aller  de  son  vieil  temps  , 

Qui  te  put  en  ses  derniers  ans 
Charmer  avecque  sa  roupie. 

Cet  original  d’Âretin , 

Qui  fut  jalouse  d’un  festin 
Que  tu  faisois  à  Dulcinée , 

S’en  vint  chez  toi ,  comme  un  Prévost , 

Et  comme  peste  de  Pbinée , 

Piller  et  gaster  tout  le  rost. 

Bast.  romp p.  3. 

Or  Tallemant  raconte  précisément  la  même  aventure  comme  arrivée  chez 
des  Yveteaux  à  Mme  de  Saint-Germain-Prevost.  Les  mots  comme  un  Pré¬ 
vost  ont  été  mis  évidemment  par  l’auteur  des  Bastons  rompus  dans  l’inten¬ 
tion  de  faire  une  allusion  bien  claire  pour  les  contemporains  au  nom  de 
Saint-Germain-Prevost;  et  comme  la  strophe  «  Il  courut  un  bruit  par  la 
ville  »  fait  suite  à  celle  donnée  dans  cette  note ,  il  est  évident  que  M.  de 
Saint-Germain  est  le  mari  qui  maltraita  si  fort  notre  des  Yveteaux. 

(1)  Fact.  H ,  p.  6. 

(2)  Bast.  rompus ,  p.  3. 
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Vendôme,  il  publia  Y  Institution  du  prince  (1).  Cet  opuscule, 
qui  a  reparu  dans  les  Délices  de  la  poésie  française  (Paris,  1620, 
in-8°),  est  le  plus  long  qu’il  ait  composé.  On  y  trouve  des  pas¬ 
sages  bien  pensés  et  bien  exprimés  (2). 

Lorsqu’ en  1610  on  adressa  à  la  reine-mère  (Tallemant-des- 
Réaux  dit  que  ce  fut  le  clergé)  des  remontrances  sur  différens 
sujets,  et  notamment  sur  la  présence  de  des  Yveteaux  à  la  cour 
comme  précepteur  du  dauphin ,  on  lui  reprocha  (3)  d’avoir  mon¬ 
tré  de  l’impiété  dans  cette  pièce ,  et  notamment  dans  ces  deux 
vers  : 

Sans  faire  le  dévot ,  que  ton  cœur  soit  entie/' 

Autant  que  peut  porter  la  loi  de  ton  métier. 

Pour  faire  un  pareil  reproche ,  il  falloit  être  de  mauvaise  foi 
ou  singulièrement  ignorant  des  choses  de  ce  monde.  N’est-ce 
pas  en  effet  un  principe  reconnu  et  banal  que  chacun  doit  avoir 

(1)  Paris,  1604,  in-4. 

(2)  Pariant  des  belles-lettres ,  il  les  appelle 

Les  reines  des  destins,  les' mères  de  l’usage. 

Les  cbaisnes  des  désirs  et  l’âme  du  langage, 

La  source  des  conseils,  le  repos  des  labeurs. 

Le  charme  des  ennuis  et  l’oubli  des  douleurs. 

II  engage  son  élève  à  les  aimer  comme  pouvant  seules  assurer  la  gloire  des 
princes;  pourtant,  dit-il, 

Pourtant  je  ne  veux  pas  que  ton  cœur  s’en  affole; 

Instruy-toy  pour  le  monde,  et  non  pas  pour  l’escole. 

Il  faut  que  ton  sçavoir  se  découvre  en  vivant  : 

Je  t’aime  beaucoup  mieux  habile  que  sçavant. 

II  vante  la  libéralité  ;  mais 

Il  ne  faut  pas  sans  choix  ses  dons  abandonner  : 

Car  beaucoup  sçavent  perdre ,  et  peu  sçavent  donner. 

Ailleurs  il  donne  à  son  élève  un  conseil  peu  chrétien  peut-être  ,.  mais  qui 
ne  déplaît  pas,  ce  me  semble,  dans  la  bouche  du  précepteur  d’un  prince  ; 

Je  hay  ces  princes  moulx  qu’on  ne  peut  allumer. 

11  faut  sçavoir  hayr  pour  bien  sçavoir  aimer. 

(3)  Mêm.  de  Villeroi ,  Amst.,  1725,  in-12,  t.  V,  p.  204.  «  VInstitulion 
qu’il  a  fait  imprimer  pour  M.  de  Vendôme  témoigne  assez  le  peu  de  piété  et 
de  correction  de  ses  mœurs  quand  il  dit  :  Sans  faire,  etc.  L’impiété  de  ces 
deux  vers  est  assez  rude  et  le  fait  connaître  ce  qu'il  est.  » 
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la  dévotion  de  son  état.  Peut-on  d’ailleurs  taxer  d’impiété  un 
poème  où  on  lit  les  vers  suivants  : 

Jette  les  yeux  au  Ciel  ;  c’est  là  que  je  voudrois 
Prendre  l’appui  des  grands  et  l’ornement  des  rois. 


Donne  ton  cœur  à  Dieu  ,  recherche  son  secours 
Et  sur  luy  seulement  fonde  l’heur  de  tes  jours  ; 

Fuy  pour  suivre  ses  loix  les  fortunes  prospères 
Et  ne  t’esioigne  point  de  la  foy  de  tes  pères. 

Au  langage ,  aux  habits ,  j’aime  à  voir  adjouster 
Ce  qu’une  longue  paix  nous  peut  faire  gouster, 

Et  voir  combien  le  temps  ,  roy  des  choses  mortelles, 

Donne  et  desrôbe  aux  arts  de  richesses  nouvelles. 

En  la  foy  seulement  je  hay  la  nouveauté; 

Plus  elle  est  pleine  d’ans  ,  plus  elle  a  de  beauté  (1)* 

En  citant  ces  vers  je  n’ai  la  prétention  que  de  disculper  le 
poème.  J’avoue  que  la  piété  du  poète  ,  peut-être  même  sa  foi , 
me  paraissent  avoir  été  fort  équivoques. 

Ce  poème  plut  sans  doute  à  Henri  IV,  et  put  contribuer  à 
faire  arriver  des  Yveteaux  à  une  position  supérieure  encore  à 
celle  qu’il  occupoit.  En  février  1609  le  roi  le  nomma  précepteur 
du  dauphin,  depuis  Louis  XIII.  Ce  choix  fut  généralement  dés^- 
approuvé ,  et  surtout  déplut  beaucoup  à  la  reine ,  à  laquelle 
tout  ce  qui  avoit  tenu  aux  maîtresses  ou  aux  enfans  naturels 
du  roi  devoit  naturellement  être  suspect  ;  mais ,  dit  l’Estoile , 
S.  M.  voulut  qu’il  le  fût  nonobstant  toutes  prières  et  remon¬ 
trances.  Des  Yveteaux  ayant  cru  devoir  remercier  la  reine, 
quoiqu’elle  eût  pleuré  sa  nomination ,  elle  lui  dit  sans  dé¬ 
tour  :  «  Qu’il  ne  l’en  remerciast  point,  mais  le  Roy,  qui^seul 
l’avoit  voulu ,  et  que ,  si  elle  en  eust  esté  creue ,  il  ne  l’eust 
jamais  esté  (2).  » 

On  pense  bien  que  des  Yveteaux  nétoit  pas  un  précepteur 

0)  Délices  de  la  poésie  française,  1615,  in-8°,  p.  419.  Il  y  a  un  rapport 
frappant  entre  ces  vers  et  la  charmante  épigramme  contre  un  livre  de  Du¬ 
moulin  attribuée  à  Malherbe  par  Balzac  dans  ses  Entretiens  : 

Quoique  l’auteur  de  ce  gros  livre ,  etc. 

(2)  L’Estoite,  1857,  II,  499.  —  «  On  sait  aussi  que  Votre  Majesté,  infor¬ 
mée  du  peu  de  savoir  de  ee  payeur  de  bonne  mine  et  de  son  infâme  et  cou¬ 
verte  vie,  ne  vouloit  en  façon  du  monde  qu’il  élevast  notre  prince.»  Villeroy^ 
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sévère  ;  aussi  se  fit-il  aimer  de  son  élève.  Henri  IV  ayant  périp¬ 
les  personnes  qui  voyoient  avec  regret ,  et  non  sans  raison ,  il 
faut  le  dire ,  l’éducation  du  chef  de  l’état  confiée  aux  soins  d’un 
homme  qui,  suivant  l’expression  de  l’historien  que  j’ai  déjà 
cité,  n’étoit  pas  l'homme  de  Platon  (1),  reprirent  courage,  et 
firent  à  la  reine-mère  d’énergiques  représentations,  qu’elle  étoit 
d’ailleurs  toute  disposée  à  accueillir.  Le  clergé  adressa  même 
en  1610  à  la  reine  une  remontrance  dont  un  des  principaux 
points  étoit  la  demande  de  l’éloignement  du  précepteur  du  roi. 

Dans  cette  remontrance ,  qui  a  été  imprimée  dans  les  Mé¬ 
moires  de  Y  illeroy,  1725,  t.  Y,  p.  199,  sous  le  titre  de  Discours 
à  la  reine ,  on  demande  que  le  Dauphin  (sic)  soit  secouru  et  raf¬ 
fermi  par  la  suffisance  et  intégrité  de  vie  de  quelque  grand  et 
qualifié  personnage  qui  efface  les  traits  fardez  et  les  ombrages 
de  sçavoir  de  son  premier  maistre.  «  Ses  leçons,  s’écrie  l’auteur 
du  Discours ,  sont  en  toutes  leurs  parties  prodigieuses  ,  sans 
têtes  et  sans  pieds.  C’est  un  beau  déjeuner  à  ce  jeune  prince 
de  lui  dire  que  la  grandeur  d’Espagne  s’étoit  accrue  par  la  lance 
de  ch. . .  C’est  bien  un  entretien  digne  d’un  roi  de  lui  réciter 
la  vie  de  la  courtisanne  Flora  et  de  Pomone  (2),  et  des  avant- 
parler  des  comédies ,  et  mille  autres  discours  efféminés  à  bas- 
tons  rompus  et  à  cordes  avalées ,  et  si  mal  mis  en  œuvre,  que 
ceux  qui  entendent  celui  qui  les  jargonne  en  estiment  moins 
le  plagiaire,  n’ayant  pas  l’esprit  de  déguiser  ses  larcins.  » 

( La  suite  au  'prochain  numéro .) 

f  * 

1725,  t.  V,  p.  204.  —  Suivant  l’Estoile,  Henri  IV  avoit  été  très  satisfait  de 
l’éducation  donnée  par  des  Yveteaux  à  son  fils  de  Vendôme,  et  le  nomma, 
malgré  l’opposition  universelle,  précepteur  du  Dauphin,  pensant  qu’il  n’en 
auroit  obligation  qu’à  lui  (qu’au  Roy). 

(1)  Au  contraire  un  des  plus  vicieux  et  corrompus ,  et  doué  de  toutes  les 
bonnes  parties  requises  pour  un  vray  et  parfait  courtizan.  L’Estoile. 

(2)  Le  beau  reproche  !  N’est-il  pas  tout  simple  qu’un  précepteur  donne  à 
son  élève  des  leçons  de  mythologie?  A  cette  époque  on  s’en  occupoit  d’ail¬ 
leurs  beaucoup  plus  que  maintenant.  Je  possède  un  ms.  qui  est  peut  -  être 
tout  entier  de  la  main  de  Henri  III ,  mais  qui,  à  coup  sûr,  est  au  moins  de 
son  estude ,  c’est-à-dire  de  sou  cabinet  et  à  son  usage,  et  qui  est  un  copieux 
résumé  de  mythologie. 


MÉLANGES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


LA  LIBRAIRIE. 

La  décadence  de  la  librairie  est  complète,  c’est  un  fait  ac¬ 
compli.  Cette  profession,  qui  devroit  être  florissante  avec  une 
bonne  organisation,  est  presque  nulle,  et  tous  les  états  qui  en 
dépendent  ou  qui  s’y  rattachent  souffrent  également  :  l’impri¬ 
merie,  la  papeterie,  la  reliure,  mais  surtout  l’imprimerie.  Eh! 
mon  Dieu ,  c’est  tout  simple  :  l’imprimerie  doit  être  soutenue 
par  la  librairie,  et  la  bonne  organisation  de  la  librairie  donner 
une  sécurité  à  l’imprimerie. 

Le  premier  et  le  plus  grand  coup  porté  à  la  librairie  fut  la 
liberté  illimitée  de  cette  profession,  qui  a  besoin,  plus  que 
toute  autre ,  d’être  assujettie  à  des  statuts ,  à  des  règles ,  qui 
la  dirigent. 

Autrefois  nul  citoyen  ne  pouvoit  exercer  la  librairie  sans 
.  avoir  un  brevet ,  et  ne  pouvoit  obtenir  ce  brevet  sans  avoir 
subi  un  examen  de  capacité  et  avoir  été  au  moins  trois  ans  en 
librairie,  etc. 

'  *  . 

Autrefois  il  existoit  une  chambre  syndicale  qui  soumettoit 
chaque  éditeur  à  des  statuts,  à  des  règles.  La  librairie  jouiroit 
de  son  illustration  et  l’augmenteroit  ;  elle  occuperoit  avec  rai¬ 
son  une  place  des  plus  honorables  parmi  les  états  libéraux  ,  si 
elle  possédoit  encore  üne  partie  au  moins  de  son  ancienne  or¬ 
ganisation. 

Le  second  coup  porté  à  la  librairie,  et  peut-être  le  plus  grand 
de  tous  ses  maux ,  a  été  la  mise  au  rabais.  Il  est  évident  que 
c  est  de  là  que  vient  la  profonde  déconsidération  de  la  librai¬ 
rie;  un  exemple  peut  le  démontrer  au  besoin  :  ainsi  *  lorsqu’un 
éditeur  publie  un  livre  à  10  francs  ,  et  qu’au  bout  de  deux  ou 
trois  mois ,  c’est-à-dire  après  la  vente  des  premier  et  deuxième 
cents,  il  le  cède  à  la  librairie  au  rabais,  qui  bientôt  en  inon¬ 
de  les  quais  au  prix  de  un  ou  deux  francs ,  il  est  évident  que 
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les  premiers  acheteurs  sont  en  perte  de  8  francs.  C’est  un  peu 
trop  cher  payer  sa  curiosité.. .,  Eh  bien  !  presque  toute  la  li¬ 
brairie  est  basée  sur  cette  échelle  ;  Ton  publie  un  volume  :  à 
peine  quelques  mois  sont-ils  écoulés  qu’il  est  vendu  à  vil  prix. 
Aussi  le  mal  que  produit  cette  façon  d’agir  est  immense,  par  la 
déconsidération  de  l’éditeur,  par  la  déconsidération  du  livre ,  par 
la  déconsidération  même  de  l’auteur. 

Gomment  voulez-vous  maintenant  qu’un  autre  libraire  puisse 
prendre  une  douzaine  ou  deux  à  ses  risques  et  périls  ?  A  Paris 
comme  en  province,  avant  d’avoir  vendu  la  moitié  de  ses  exem¬ 
plaires  payés  5  francs,  il  s’en  trouvera  au  rabais  pour  20  sous. 
—  C’est  ainsi  que  l’on  empêche  la  librairie  même  d’aider  à  la 
librairie  i . . . 

Voici  une  lettre  du  malheureux  roi  Louis  XVÏ  qui  mérite 
d’être  conservée  comme  un  témoignage  de  sa  sollicitude  pour 
notre  profession ,  et  qui ,  en  quelque  sorte  ,  vient  à  l’appui  des 
réflexions  ci-dessus  1 . . . 

LETTRE  DE  LOUIS  XVÏ 

¥ 

S'occupant  de  la  librairie. 

ip  £  Versailles ,  le  6  septembre. 

Monsieur, 

J’appellerai  Amelot  pour  l’entretenir  sur  l’objet  de  votre 
lettre,  y  ayant  quelque  méprise  dans  l’exposé  qui  vous  a  esté 
fait  ;  nous  verrons  après. 

On  feroit  bien  de  s’occuper  le  plus  tôt  possible  de  l’examen 
des  mémoires  des  libraires,  tant  de  Paris  que  de  provinces,  sur 
la  propriété  des  ouvrages  et  sur  la  durée  des  privilèges.  J’ai 
entretenu  de  cette  question  plusieurs  gens  de  lettres ,  et  il  m’a 
paru  que  les  corps  savants  l'ont  fort  à  cœur,  et  qu’elle  intéresse 
un  grand  nombre  de  mes  sujets  qui  sont  dignes  à  tous  égards  de 
ma  protection.  Le  privilège  en  librairie,  nous  l’avons  reconnu, 
est  une  grâce  fondée  en  justice  :  pour  un  auteur,  elle  est  le  prix 
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de  son  travail;  pour  un  libraire,  elle  est  la  garantie  de  ses 
avances.  Mais  la  différence  du  motif  doit  naturellement  régler 
la  différence  d’importance  des  privilèges.  L’auteur  doit  avoir 
le  pas,  et  pourvu  que  le  libraire  reçoive  un  gain  propor¬ 
tionné  à  ses  frais  et  un  gain  légitime ,  il  ne  peut  avoir  à  se 
plaindre.  Il  faudra  régler  aussi  les  formalités  à  observer  pour 
la  réception  des  libraires  et  imprimeurs.  Arrangez  cela  comme 
vous  le  trouverez  bon  ;  mais  il  faudra  que  l’autre  question  soit 
rapportée  au  conseil. 

Lacis. 


SUR  LE  LIVRE  BLANC. 

Les  Ordonnances  del  Libre  blanc  sont  un  de  ces  livrets, 
si  chers  aux  bibliophiles,  dont  on  parle  souvent,  et  qui  n’ont 
été  vus  que  d’un  nombre  extrêmement  restreint  d’amateurs. 
Celui-ci  est  un  des  plus  rares  dans  la  très  rare  catégorie  des 
vieux  patois;  on  n’en  connoît  qu’un  seul  exemplaire,  qui avoit 
passé  en  Angleterre,  qui  est  revenu  en  France,  et  qui  s’est  suc¬ 
cessivement  montré  dans  trois  ventes  à  Londrês  et  à  Paris. 
Toujours  l’objet  d’une  convoitise  de  plus  en  plus  intense,  il  s’est 
payé  135  fr.  d’abord,  puis  175,  enfin 230  fr.  Ce  seroit beau¬ 
coup  pour  un  opuscule  de  quelques  feuillets  ;  c’est  fort  peu 
pour  un  écrit  qui  au  mérite  d’une  rareté  excessive,  joint  celui 
d’être  extrêmement  curieux.  Indépendamment  du  vif  intérêt 
qu’il  offre  au  lexicographe,  h  Libre  blanc  offre  un  mérite  non 
moins  remarquable  :  il  contient  sur  les  superstitions,  sur  les 
usages  populaires  des  provinces  méridionales  de  la  France ,  au 
XVIe  siècle,  des  renseignemens  fort  curieux  et  qu’on  ne  trouve 
que  là.  Les  contes  alors  en  vigueur  au  sujet  des  sinistres  effets 
du  mauvais  œil ,  à  l’égard  des  signes  de  la  grossesse,  de  l’allai¬ 
tement  ,  de  l’éducation  des  enfans  ,  à  l’égard  de  bien  d’autres 
choses  encore,  s’y  trouvent  relatés  en  des  termes  qui  ne  cho- 
quoient  alors  personne,  et  qui  n’effrayeront  aucun  des  amis  de 
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la  littérature  facétieuse  contemporaine  de  Rabelais  et  de  ses 
émules.  Le  Libre  blanc  est  une  satire,  un  recueil  supposé  de 
lois  rendues  par  des  femmes  de  Toulouse;  mais  cette  satire  est 
vive  et  spirituelle. 

Il  faut  savoir  gré  de  ses  bonnes  intentions  au  bibliophile  qui 
a  voulu  mettre  à  la  portée  d’un  petit  nombre  d’élus,  préserver 
des  chances  d’une  destruction  irréparable,  un  opuscule  aussi 
digne  de  ne  point  périr  en  entier.  Il  a  joint  au  texte  quelques 
notes  qui  ont  du  moins  le  mérite  de  tenir  fort  peu  de  place.  Le 
Libre  blanc  offroit matière  à  un  commentaire  plus  étendu,  qu’il 
méritoit  peut-être  ;  mais  il  n’entroit  point  sans  doute  dans  la 
pensée  de  l’éditeur  de  surcharger  ce  patois  badin  d’un  lourd 
attirail  de  citations  et  de  recherches  dans  des  livres  oubliés. 

Cette  réimpression  n’a  été  tirée  qu’à  80  exemplaires,  dont 
une  portion  n’a  point  été  mise  dans  le  commerce.  Nul  doute 
que  la  brochure  ne  soit  bientôt  casée  chez  les  patoisop hiles, 
et  qu’elle  ne  tarde  pas  à  devenir  presque  aussi  introuvable  que 
l’ original. 


QUELQUES  NOMS  OUBLIÉS  DES  BIOGRAPHES. 

Bournier  (Estienne). 

Bournier  (Estienne),  avocat  et  poète ,  né  à  Moulins  vers 
l’an  1580,  nous  seroit  aussi  inconnu  qu’à  beaucoup  d’autres , 
sans  un  de  ces  hasards  heureux ,  comme  il  en  arrive  quelque¬ 
fois  aux  bibliophiles,  qui  nous  a  fait  découvrir  un  petit  volume 
relié  en  parchemin ,  contenant  les  deux  ouvrages  ci-après  in¬ 
diqués. 

Hortulus  Apollinis  et  Clementiae ,  latino-gallicus,  Stephano 
Bournierio  molinensi  authore.  A  ftlolins  (sic),  chez  Pierre 
V ernoy ,  marchant  libraire,  1606,  in-18. 

Le  Jardin  d  Apollon  et  de  Clémence,  divisé  en  deux  livres,  par 
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Estienne  Bournier,  Molinois-Bourbonnois.  Molins ,  chez 

Pierre  V ernoy ,  1606,  in-18. 

On  voit  par  le  titre  de  ces  deux  productions  qu’Estienne 
Bournier  a  publié  dans  sa  ville  natale  deux  recueils  de  poésies, 
dont  l’un  est  écrit  et  composé  en  vers  latins  et  le  second  en 
vers  françois.  Une  autre  chose  également  digne  de  remarque, 
c’est  que  ,  d’après  la  souscription  qui  se  lit  au  92e  feuillet  du 
livre ,  ce  petit  volume  a  été  imprimé  en  jolis  caractères  ita¬ 
liques  par  les  soins  de  Pierre  Chevalier,  demeurant  au  mont 
Saint-Hilaire,  à  Paris ,  ce  qui  semhleroit  indiquer  qu’en  1606 
il  n'y  avoit  pas  encore  d’imprimerie  établie  à  Moulins,  quoi¬ 
que  le  bel  art  de  Gutenberg  fût  découvert  depuis  plus  de 
150  ans. 

Quant  à  ce  qui  concerne  l’auteur,  si  l’on  en  juge  d’après  une 
pièce  de  vers  que  le  poëte  adresse  à  ses  livres,  on  a  lieu  de 
croire  que  Bournier,  alors  jeune  avocat ,  ainsi  qu’il  nous  l’ap¬ 
prend  lui-même,  étoit  plus  occupé  de  chercher  à  plaire  aux 
belles  et  à  leur  envoyer  des  sonnets  et  des  madrigaux  que  de 
consulter  ses  ouvrages  de  droit  et  de  s’occuper  des  affaires  du 
barreau. 

La  citation  suivante,  que  nous  copions  textuellement  dans  le 
livre,  tout  en  donnant  une  idée  de  la  manière  d’écrire  un  peu 
singulière  du  poëte,  servira  en  même  temps  à  prouver  a  ceux 
qui  l’ignorent  que  dans  le  temps  où  notre  compatriote  vivoit, 
comme  dans  le  nôtre ,  les  enfans  d’Apollon  n’étoient  pas  très 
en  faveur  dans  le  pays. 

L’AÜTÊUR  A  SA  MUSE. 

Stance. 

Veui-tu  scauvoir  pourquoy 
Molins  ne  faict  compte  de  moy 
Ni  de  mon  jardin  de  Clemence  ? 

C’est  vn  dire  bien  appreuué 
Qu’vn  sainct  n’est  iamais  releué 
Au  lieu  ou  il  a  prins  naiscence. 

Le  nom  de  Bournier  ne  se  trouve  rappelé  dans  aucune  des 
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nombreuses  biographies  anciennes  et  modernes  que  nous  avons 
consultées  ;  il  a  été  complètement  oublié  par  MM.  Coiffier 
de  Moret,  de  Cayrol  et  Achille  Allier  ;  et  l’on  ne  le  cite  pas 
mieux  dans  la  Biographie  universelle  des  frères  Michaud.  Rien 
n’indique  non  plus  d’une  manière  bien  précise  l’époque  de  la 
mort  de  ce  compatriote  ;  mais  il  n’est  pas  difficile  de  fixer  celle 
de  sa  naissance,  si  on  veut  prendre  la  peine  de  comparer  la  date 
de  l’impression  du  Jardin  d'Apollon  avec  les  vers  suivants, 
qui  se  lisent  dans  une  autre  pièce  intitulée  :  La  retraite  des 
Muses  : 

C’est  bien  assez  pour  se  lasser 
Du  jeu  qui  les  esprits  attire  ; 

Trois  fois  neuf  ans  j’ai  vu  passer  , 

>  Il  est  temps  que  je  me  retire  : 

Ainsi  veux-je  finir  mes  jours 
En  ma  bourbonnoise  province , 

Franc  de  cœur,  des  Muses  et  d’Àmours , 

Serviteur  fidèle  à  mon  prince. 

Suivant  les  probabilités,  ce  prince  étoit  Henri  ÏY. 

. Le  héros  qui  régna  sur  la  France, 

Et  par  droit  de  conquête  et  par  droit  de  naissance, 

comme  le  dit  si  bien  Voltaire ,  meilleur  poète ,  sans  doute , 
mais  non  meilleur  François  que  l’avocat  Bournier,  dont  les 
œuvres,  aussi  curieuses  qu’instructives,  se  trouvent  sur  les 
rayons  poudreux  et  peu  visités  de  la  bibliothèque  publique  de 
la  ville  de  Moulins. 

Les  amateurs  d’autographes  pourront  se  procurer  la  satis¬ 
faction  de  lire  sur  le  verso  du  dernier  feuillet  du  volume  l’é¬ 
criture  très  correcte  de  l’auteur  molinois-bourbonnois,  faisant, 
en  langage  italien ,  hommage  de  son  Jardin  d'Apollon  à  une 
personne  qu’il  ne  nomme  pas,  mais  que  l’on  peut  présumer 
être  un  sieur  de  Palierne,  d’après  la  signature  très  belle  et 
très  lisible  qui  se  voit  sur  le  frontispice  du  livre  de  notre  com¬ 
patriote  Bournier. 
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Milles  (Jean). 

Jean  Milles  (Millæus)  de  Souvigny,  a  dû  vivre  vers  le  milieu 
du  XVIe  siècle,  si  l’on  en  juge  par  la  date  de  l’impression  de 
ses  ouvrages,  dans  lesquels  il  se  donne  les  titres  de  docteur  ès- 
droit,  de  conseiller  et  de  lieutenant  général  pour  le  roi  au 
bailliage  du  pays  de  Bugey,  et  de  grand-maître  des  eaux  et  fo¬ 
rêts  de  France. 

On  est  ‘étonné  que,  malgré  tant  de  charges  et  de  dignités,  le 
nom  de  ce  compatriote  ne  se  trouve  inscrit  dans  aucune  biogra¬ 
phie  du  Bourbonnois  ou  du  département  de  l’Ailier.  Il  a  aussi 
été  complètement  oublié  par  MM.  Coiffier  de  Moret ,  Achille 
Allier,  et  de  Cayrol  (1).  Ce  qu’il  y  a  encore  de  certain,  c’est 
que  la  Biographie  universelle  des  frères  Michaud ,  la  Bibliogra¬ 
phie  historique  de  la  France  du  P.  Lelong,  et  la  Bibliographie 
spèciale  du  droit  de  M.  Dupin  l’aîné ,  n’en  font  pas  la  moindre 
mention;  cependant  Jean  Milles  de  Souvigny  a  dû  être,  dans 
son  temps,  un  personnage  important ,  considéré,  et  d’autant 
plus  recommandable,  qu’il  a  eu  l’esprit  assez  cultivé  pour  faire 
imprimer  et  publier  les  deux  ouvrages  dont  on  va  lire  les 
titres  : 

1°  Praxis  criminis  persequendi ,  elegantibus  aîiquot  fîguris  il- 

lustrata,  Joanne  Milliaeo  Boio  Sylviniaco.  Parisiis,  Sim. 

Colines ,  1541,  in-fol.,  fig.  en  bois. 

C’est  un  traité  curieux  et  assez  recherché,  d’après  ce  que 
ditDebure.  Le  savant  bibliographe  Brunet ,  dans  son  Manuel 
du  libraire  et  de  l'amateur  (4e  édit.),  tom  III,  page  390,  pré¬ 
tend  que  la  Bibliothèque  Royale  en  Conserve  un  exemplaire 
imprimé  sur  vélin  qui  a  été  présenté  par  l’auteur  à  François  Ier. 

2°  Style  et  pratique  fondés  et  adaptés  aux  ordonnances 

royaux  et  coutumes  de  France  ,  par  Jean  Milles,  de  Souvi- 

(1)  Annuaire  de  V Allier  de  1826. 
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gny  en  Bourbonnois.  Lyon ,  Hector  Pennet,  à  l’enseigne  de 
la  Salamandre ,  1556,  in-fol. 

Dans  ce  volume  le  portrait  de  Fauteur,  gravé  sur  bois,  oc¬ 
cupe  tout  le  recto  du  second  feuillet. 

Les  deux  volumes  dont  on  vient  de  donner  l’indication  se 
trouvent  à  la  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Moulins. 


CORRESPONDANCE. 


DEUX  LETTRES  DE  M.  CH.  NODIER. 

'  S  ' '  ■  i  ’  «  ■ .  ;  •'  ,  fi •  '  •• 

Toulouse,  5  août  1827. 

Yous  ne  supposiez  certainement  pas ,  mon  cher  ami ,  que 
nous  ne  fussions  parvenus  qu’à  Toulouse  le  5  août  ;  mais  i! 
faut  commencer  par  vous  dire  que  nous  revenons  d’Espagne, 
et  que  le  mauvais  état  de  nos  postes  et  de  nos  routes  nous  a 
forcés  à  faire  deux  cent-vingt  lieues  dans  les  mêmes  ornières. 
Je  sentois  depuis  long-temps  le  besoin  de  vous  rassurer  sur 
notre  aventureuse  excursion  ultra-pyrénéenne,  quoique  la 
Quotidienne  se  charge  tous  les  matins  de  tranquilliser  les  voya¬ 
geurs  sur  le  but  et  les  intentions  des  soi-disant  apostoliques.  Je 
croyois  m’être  aperçu  que  vous  ne  donniez  pas  tout-à-fait  dans 
ce  panneau ,  et  je  pensois  que  votre  amitié  devoit  être  inquiète. 
Elle  auroit  pu  Fêtre  à  moins.  La  Catalogne,  que  nous  avons 
parcourue  sur  45  lieues  de  profondeur,  est  dans  l’état  le  plus 
alarmant,  et  il  est  tout-à-fait  à  craindre  qu’avant  peu  ce  paradis 
terrestre  ne  soit  baigné  par  plus  de  sang  qu’aux  jours  les  plus  ca¬ 
lamiteux  de  son  histoire.  Au  reste  tout  ce  que  je  lis  dans  les 
journaux  à  ce  sujet  depuis  notre  entrée  en  France  me  frappe 
d’éjonnement  et  d’indignation ,  et  malheureusement  tout  ce 
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que  je  vous  dirois  de  vrai  ne  seroit  pas  de  nature  à  être  ac¬ 
cueilli  par  un  journal  royaliste,  puisqu’on  a  pris  le  parti  d’y 
mentir.  Voici  les  seuls  faits  positifs  dont  vous  puissiez  faire 
usage. 

Bozon  n’a  pas  figuré  jusqu’ici  d’une  manière  très  ostensible. 
L’armée  des  mécontents  est  composée  de  deux  divisions,  dont  la 
première  paroît  occuper  les  montagnes  à  poste  fixe,  et  est  com¬ 
mandée  par  Jep  dells  Estans ,  et  la  seconde ,  qui  court  la  cam¬ 
pagne,  par  le  boucher  (Garnier) ,  autrement  nommé  Pichol 
(. Pixola ).  Cette  seconde  division  étoit  forte  de  près  de  500 
hommes  à  l’époque  de  notre  passage  ;  mais  elle  s’augmentoit 
journellement.  Le  seul  arrondissement  de  Figuières  lui  en- 
voyoit  le  lendemain  45  recrues.  Le  peuple  appelle  cette  armée 
les  Carlins,  et  nos  François  les  appellent  les  Carlistes .  Il  est 
cependant  positif,  comme  nous  pouvons  l’assurer  d’après  le 
drapeau  qui  leur  a  été  enlevé  dans  la  journée  du  28,  qu’ils  re¬ 
connaissent  Ferdinand  Vil  roi  absolu.  Le  reste  de  l’inscription 
de  cet  étendard  étoit  ainsi  conçu  :  Vive  le  bon  Dieu  Jésus  et  la 

O 

Sainte-Vierge  Marie !  Mort  à  tous  les  sectaires  !  — Il  est  même 
à  remarquer  qu’ils  tiennent  beaucoup  à  ne  pas  être  considérés 
comme  dissidens  du  principe  de  la  légitimité ,  car  ils  ne  volent 
et  n’assassinent  guère  sans  prévenir  leurs  victimes  qu’ils  sont 
purs  royalistes,  et  non  carlistes,  ce  qui  est  fort  agréable  à  savoir 
pour  le  patient.  C’est  vous  dire  assez  que  ces  héros  de  la  mo¬ 
narchie  sont  de  véritables  voleurs  de  grands  chemins,  qui  tuent 
avec  des  poignards  bénits ,  mais  qui  tuent.  Leur  cri  de  guerre 
est  :  Vive  l9 inquisition,  et  dehors  les  François  !  — Puissent-ils 
en  être  tous  sortis ,  et  épargner  à  ce  vilain  peuple  l’horreur  de 
nouvelles  V épres  siciliennes .! 

Vous  êtes  curieux  de  savoir  comment  nous  avons  échappé 
au  péril  commun.  Il  y  a  réellement  un  peu  miracle.  Le  28 , 
jour  où  les  troupes  du  roi  d’Espagne  tombèrent  officiellement 
sur  ses  troupes  occultes ,  étoit  précisément  le  jour  de  notre  pas¬ 
sage.  Le  champ  de  bataille  avoit  distrait  de  notre  chemin  toute  la 
bande  de  la  plaine ,  et  Pichol  perdoit  à  une  lieue  de  nous  onze 
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hommes ,  des  chevaux ,  grand  nombre  d’escopettes ,  et  le  dra¬ 
peau  ,  et  cette  cérémonie  importante  avoit  suspendu  tous  les 
travauxMiabituels.  Nous  avons  eu  le  bonheur  de  traverser  le 
gros  de  la  bande  ,  qui  n’a  pas  fait  la  moindre  attention  à  nous  ; 
mais  si  nous  étions  tombés  dans  un  détachement ,  nous  étions 
probablement  perdus. 

Vous  me  demanderez  peut-être  ce  que  nous  allions  faire  là. 
Cailleux  ne  me  le  demandera  pas.  Il  sait  qu’un  tendre  engage¬ 
ment  va  plus  loin  qu’on  ne  pense ,  et  qu’il  y  a  des  volontés  con¬ 
tre  lesquelles  rien  ne  peut  prévaloir.  Au  reste ,  ce  voyage  a  été 
fort  agréable ,  à  vingt  lieues  d’angoisses  près.  Le  général  de 
Raiset  nous  a  reçus  à  Barcelone  avec  la  plus  charmante  amabi¬ 
lité.  N’oubliez  pas  de  dire  quelque  part  que  «  c’est  à  l’admirable 
»  discipline  qu’il  a  su  maintenir,  à  la  justice  et  à  la  modération 
»  de  son  caractère,  que  la  Catalogne  est  redevable  de  tout  ce  qui 
»  lui  reste  aujourd’hui  de  modération  et  de  bonheur  ». 

Vous  jugez  bien  que  Marie  a  eu  de  cruelles  couleuvres  à 
dévorer  dans  ce  pèlerinage  dont  l’Espagne  n’avoit  pas  vu 
d’exemple  depuis  les  prouesses  errantes  de  don  Quichotte.  La 
foudre  tombée  à  dix  pas  d’elle  dans  une  forêt  de  brigands ,  un 
abîme  de  deux  lieues  à  cotoyer  sur  une  route  rapide  où  la  voi¬ 
ture  n avoit  pas  trois  pouces  de  champ,  et  par-dessus  tout  cela 
cent  carlistes  à  traverser  avec  leurs  hideux  poignards  et  leurs 
effroyables  escopettes ,  cela  est  un  peu  plus  inquiétant  que  le 
tonnerre  de  l’Ambigü  et  les  voleurs  de  la  Gaîté.  Cependant  sa 
santé  s’est  maintenue,  et  nous  nous  portons  à  merveille.  Les 
34  degrés  de  chaleur  à  cinq  heures  dù  matin  que  nous  avons 
subis  à  Barcelone  pendant  trois  jours  ne  nous  ont  pas  même 
incommodés.  Et  puis,  grâces  au  Ciel,  nous  sommes  en  France, 
triste ,  monotone  et  sot  pays ,  mais  où  l’on  ne  jouit  pas  encore 
des  bienfaits  de  la  congrégation  militaire. 

Le  hasard  nojps  a  fait  rencontrer  ce  matin  à  Carcassonne  un 
journal  où  nous  avons  trouvé  avec  un  plaisir  bien  vif  des  preu¬ 
ves  de  votre  constante  amitié.  C’est  le  sentiment  le  plus  doux 
que  tant  d’éloges  flatteurs  nous  aient  prouvé.  Nous  vous  re- 


571 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE* 

mercions  du  fond  de  notre  âme ,  et  nous  vous  embrassons  tous. 

Visitez  un  peu  ma  famille  de  l’Arsenal,  sœurs,  nièce,  bonne, 
perruche ,  et  voir  aussi  mon  jardin.  On  pourroit  être  inquiet 
d’un  silence  que  nous  ne  pouvons  rompre  encore  aujourd’hui, 
car  je  vais  entendre  crier  que  les  chevaux  sont  mis.  Un  million 
de  tendresses  pour  vous  et  pour  les  amis  que  j’aime.  Cela  sera 
bientôt  fait. 

Tout  à  vous , 

Charles  Nodier. 

J’ai  été  malheureux  dans  mes  recherches  bibliographiques. 
Faites-moi  l’amitié  de  voir  M.  Crozet  (1),  et  de  lui  rappeler 
qu’il  m’a  promis  de  tenir  en  réserve  ce  qui  lui  viendroit  de  joli. 


Paris,  25  juin  1824. 

Mon  cher  maître , 

Je  ne  vous  écris  que  pour  solliciter.  Passe  encore  cependant 
quand  il  s’agit  des  autres,  et  de  droits  bien  légitimement  acquis  ; 
mais  ceux  dont  on  veut  que  je  vous  parle  aujourd’hui,  sur  quoi 
reposent-ils,  grands  dieux!  Imaginez-vous  qu’il  s’agit  d’une 
des  places  vacantes  à  l’Académie ,  et  que  deux  ou  trois  de  nos 
amis  exigent  que  je  vous  la  demande . pour  moi! 

Il  est  vrai  que  dans  la  plus  illustre  des  associations  littérai¬ 
res  tous  les  titres  ne  peuvent  pas  être  égaux ,  et  qu’au-dessous 
du  poète  à  la  fois  ingénieux  et  sensible ,  qui  sait  allier  la  verve 
de  la  comédie  à  l’énergie  du  sentiment  ;  au-dessous  du  prosa¬ 
teur  élégant  et  naturel ,  dont  le  style  piquant  sans  affectation 
donne  l’attrait  aux  raisonnemens  les  plus  sérieux ,  il  peut  rester 
une  petite  place  pour  le  lexicologue  qui  a  pâli  sur  les  mots , 
pour  le  grammairien  qui  a  vieilli  sur  des  phrases.  L’héritage 
que  je  réclame  est  celui  de  Vaugelas,  dont  je  descens  en 

x 

(1)  C’est  de  M.  Crozet  père  qu’il  est  question  ici ,  car  en  août  1827  je 
connoissois  à  peine  Ch.  Nodier.  ( Note  de  V Éditeur.) 
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droite  ligne  par  d’Olivet  ,  Beauzée  et  Urbain  Domergue. 

Je  crois  que  mon  noble  ami  Michaud  vous  a  entretenu  et 
vous  entretiendra  encore  de  cette  prétention ,  à  laquelle  son 
affectueuse  bonté  attache  plus  d’importance  que  moi.  Si  j’étois 
sur  d’être  appelé  par  vous  deux,  je  me  consolerois  volontiers  de 
n’être  pas  élu. 

Daignez  recevoir,  mon  cher  maître ,  l'assurance  de  tous  les 
sentiments  de 

Votre  tendre  et  dévoué  serviteur, 
Charles  Nodier. 

Chevalier  de  la  Légion-d’Honneur, 
Bibliothécaire  de  S.  A.  R.  Monsieur» 


LETTRE  DE  DELANDINE  , 

Bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon , 

A  M.  BARBIER, 
Bibliothécaire  de  l’empereur. 


Monsieur  et  très  savant  Collègue , 

M.  Beuchot  ne  vient  que  de  m’envoyer  le  beau  présent  que 
vous  avez  bien  voulu  me  faire  (1),  et  je  m’empresse  de  vous  en 
témoigner  ma  reconnoissance  ;  je  vais  le  lire  avec  le  plus  vif  in¬ 
térêt. 

Déjà  j’ai  appris  par  les  journaux  que  le  savoir  et  la  raison 
s’étoient  réunis  pour  restituer  à  Jean  Gerson  le  bon  livre  que 
Thomas  a  Kempis  et  l’abbé  de  Verceil  lui  disputoient  depuis 
longtemps  ;  je  partageois  votre  opinion  à  cet  égard ,  et  je  serois 
charmé  de  me  convaincre  encore  plus  par  l’intéressante  lecture 

(1)  La  Dissertation  sur  soixante  traductions  françoises  de  l'Imitation 
de  Jésus-Christ.  Paris,  Lefèvre ,  1812,  in-12. 
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que  vous  allez  m’offrir.  Comme  Lyonnois ,  je  n’ai  pu  me  dé¬ 
fendre  d’une  prédilection  locale  ,  et  je  serai  bien  aise  de  vous 
la  voir  justifier ,  en  faisant  naître  Y  Imitation  dans  nos  murs , 
inspirée  par  l’aspect  d’un  ciel  pur  et  de  nos  riants  coteaux  à  un 
homme  devenu  indulgent  après  de  longues  disputes  ,  consolant 
les  autres  et  avant  besoin  d’être  consolé ,  catéchisant  les  en- 
fants  des  ouvriers  de  la  cité  après  avoir  disputé  dans  des  Con¬ 
ciles  contre  les  théologiens  de  l’Europe  ;  à  un  homme  cher¬ 
chant  la  paix  ,  fuyant  le  bruit  et  l’éclat  de  sa  propre  réputation 
pour  venir  trouver  parmi  nous  un  obscur  tombeau  ,  dans  la 
chapelle  de  Saint-Laurent ,  où  j  ’ai  lu  son  épitaphe ,  que  la  ré¬ 
volution  a  détruite. 

Il  y  a  bien  des  années  qu’en  faisant  des  recherches  dans  nos 
anciens  historiens  de  Lyon ,  je  lus  dans  l’un  d’eux  ,  mais  je  ne 
me  rappelle  plus  son  nom  ,  que  le  véritable  auteur  de  Y  Imita¬ 
tion  n’étoit  point  Jean  Gerson ,  chancelier  de  l’Université  , 
mais  son  frère ,  religieux  doué  d’une  grande  vertu ,  et  qui  de¬ 
vint  prieur  du  monastère  des  Célestins  de  Lyon.  Il  n’a  fondé 
son  sentiment  sur  aucun  titre ,  et  dès  lors  sa  simple  allégation 
ne  mérite  pas  sans  doute  qu’on  s’y  arrête. 

Lorsque  vous  penserez ,  Monsieur,  à  une  nouvelle  édition 
de  votre  utile  Dictionnaire  des  Anonymes ,  je  m’empresserai 
de  vous  prier  d’agréer  l’hommage  d’un  certain  nombre  d’arti¬ 
cles  qui  pourront  y  entrer.  Recevez  celui  de  ma  gratitude ,  et 
de  la  respectueuse  considération  avec  laquelle  j’ai  l’honneur 
d’être, 

Monsieur  et  cher  Collègue , 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 

Delandine» 


Lyon,  19  juillet  1813. 
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A  MONSIEUR  LE  DIRECTEUR  DU  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

Monsieur, 

La  découverte  d’une  tragédie  inédite  du  seizième  siècle  est- 
elle  un  événement  qui  mérite  d’occuper  place  dans  votre  Bulle¬ 
tin  ?  J’aime  à  le  croire.  Si  vous  partagez  mon  opinion,  veuillez 
faire  connoître  aux  amateurs  qu’il  est  récemment  sorti  de  la  bi¬ 
bliothèque  d’un  ancien  président  au  parlement  de  Bordeaux 
(bibliothèque  restée  oubliée  durant  deux  siècles  et  demi)  plu¬ 
sieurs  volumes  manuscrits ,  parmi  lesquels  se  trouvent  divers  1 
documens  relatifs  à  la  famille  de  l’immortel  auteur  des  Essais , 
et  intacts;  un  Traité  du  duel  et  de  l'escrime,  beaucoup  de  vers 
latins  et  françois.  Je  me  bornerai  aujourd’hui  a  vous  parler  de 
la  tragédie  que  je  vous  ai  annoncée  et  dont  j’aurois  bien  vite 
envoyé  une  copie  à  mon  digne  ami,  M.  de  Soleinne,  si  j’avois 
eu  le  bonheur  de  le  rencontrer  avant  qu’une  mort  trop  prompte 
ne  vînt  nous  enlever  ce  fervent  bibliophile ,  et  jeter  aux  quatre 
vents  son  admirable  collection  dramatique. 

La  pièce  dont  je  vous  entretiens  est  en  cinq  actes  et  en  vers. 
Elle  n’a  point  de  titre  dans  le  manuscrit  que  j’ai-  sous  les  yeux  ; 
je  n’ai  pas  trouvé  dans  tous  les  bibliographes  que  j’ai  consultés 
un  seul  mot  qui  pût  me  faire  croire  que  son  existence  ait  été 
connue;  j’ai  en  vain  feuilleté  Beauchamp,  les  frères  Parfait,  la 
Bibliothèque  du  Théâtre-Français ,  en  3  volumes,  rédigés  par 
les  secrétaires  du  duc  deLa Vallière,  etc.  Je  conviens  d’ailleurs 
que  le  mérite  de  cette  tragédie  est  fort  mince,  et,  s’il  vous  pre- 
noit  envie  de  l’imprimer  en  totalité,  je  serai  le  premier  à  vous 
en  dissuader.  Deux  courts  extraits  seront  très  suffisants:  l’un  se 
composera  du  début  de  la  première  scène  ;  ces  vers  se  trouvent 
dans  la  bouche  d’un  personnage  nommé  Amiens;  les  sentiments 
qu’il  exprime  donnent  lieu  de  croire  que  le  Ciel  n’a  pas  voulu 
faire  l'ami  de  tout  le  monde  —  d'un  homme  tel  que  lui. 


Trop  de  jours  sont  passés  que  ces  mains  sanguinaires  j 
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Oisives  ont  sursis  leurs  esbatz  ordinaires  ; 

Je  n’assomme  plus  rien  ,  et  mes  deux  bras  de  rang 
Pandillent  altérés  de  carnage  et  de  sang. 

Aussitôt  que  la  cour  sur  mes  terres  arrive  , 

Affame  ie  m’en  vay  planter  de  sur  ma  rive , 

Attendant  qu’une  nef  vienne  ancrer  à  mon  port  ; 

Mais  en  vain  :  car  tretous  en  esquivent  l’abort , 

Et  abhorrent  autant  de  surgir  à  mes  rades 
Que  de  passer  le  choc  des  roches  Sinpleyades. 

O  mon  père  Neptune  ,  grand  dieu  porte-trident , 

Puisné  saturnien  ,  ton  temple  cependant 
Est  frustré  de  ta  rente  ,  et  plus  dedans  ceste  isle 
A  longs  filetz  de  sang  ton  autel  ne  distille  , 

A  regret  tout  ainssy  que  naguère  il  faisoit 
Lorsque  de  sang  humain  ma  dextre  l’arrousoit  ! 

La  faute  en  est  à  toy  qui  brides  les  tempestes  , 

Qui  enchenes  les  vents  ,  et  débonnaire  prestes 
Le  dos  calme  au  nocher  de  son  port  demaré  ; 

Et  ne  permes  qu’aucun  de  sa  route  esgaré, 

Réduit  à  ma  mercy,  t’apreste  un  sacrifice, 

Et  à  mes  bras  nerveux  un  sanglant  exercice. 

Les  divers  individus  qui  se  montrent  dans  ce  terrible  drame 
sont  Otrée,  Ornite,  Tymante,  Arèle,  Jason,  Orphée,  Nestor, 
Castor  et  Pollux.  Il  seroit  assez  peu  intéressant  de  donner  ici 
une  analyse  de  leurs  faits  et  gestes;  nous  aimons  mieux  tran¬ 
scrire  une  chanson  d’ Orphée. 


Grand  Dieu  ,  nous  t’apportons 
Dessus  ce  bord  estrange 
Nos  vœux  ,  et  te  rendons 
Des  grâces  en  eschange 
De  tes  faveurs  autant 
Que  sur  ton  dos  flottant 
D’ondes  vagues  se  rouent 
Et  de  poissons  se  jouent. 

Plus  que  de  grains  menus 
De  sablon  ne  se  treuvent 
Dessus  les  bords  chenus 
Que  tes  ondes  abreuvent; 

Plus  que  de  gros  bouillons 
Sur  les  moites  sillons 
D’escume  ne  se  poussent 
Quand  les  vents  se  courroucent. 


'\ 
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Alnssy  les  dieux  marins 
Jamais  ne  se  mutinent  : 

Les  glauques  aux  longs  crins 
Qui  sur  ton  dos  cheminent , 

Les  Nimphes,  les  Tritons, 

Comme  nous  souhaitons 
Que  tu  sois  le  pilote 
De  cette  jeune  flotte  ! 

Et  maintenant  nous  laisserons  en  paix  la  tragédie  d 'Arnicas: 
ainsi  la  nommons-nous,  faute  de  mieux.  Qu’elle  retombe  dans 
cet  oubli  complet  qui  est  l’apanage  d’une  tragédie  inédite  du 
seizième  siècle,  et  des  neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf  mil¬ 
lièmes  (tout  au  moins)  des  tragédies  imprimées  au  dix-neu¬ 
vième  ! 

Agréez,  etc. 

’  G.  G. 


NOTE  SUR  QUELQUES  PRÉCIEUX  OUVRAGES 

TIRÉS  DE  DIVERS  CABINETS  D’AMATEURS. 

Trattato  de  Santo  Viaggione  di  Gierusalerhme  e  di  faite  le 
cose  pid  notabili  cfie  si  ritrouvano  in  c/uello  al  aago  p.  luogo 
raccolti  et  narati  con  diligenza  da  me  Francesco  Cavatzoni 
Bologneze  di  S .  Rodono  Pepoli.  Cartes  et  dessins  originaux. 
Exécution  du  temps  [vers  1550  à  1561]. 

Tel  est  le  titre  d’un  manuscrit  qui  fait  partie  du  cabinet  de 
M.  Yeminis ,  de  Lyon ,  de  la  société  des  Bibliophiles  françois. 

Ce  voyage  à  la  Terre-Sainte  ,  et  qui  n?a  pas  été  publié,  est 
un  ouvrage  des  plus  précieux.  Une  belle  écriture,  une  foule  de 
dessins  à  l’aqua- tinta  d’un  grand  mérite,  augmentent  encore 
son  intérêt,  et  son  heureux  propriétaire  y  a  fait  apposer  une 
de  ces  reliures  chefs-d'œuvre  qui  rehaussent  encore  l’atelier  d’où 
il  est  sorti.  C’est  certainement ,  sous  le  rapport  de  l’exécution , 
le  plus  beau  volume  sorti  des  mains  de  Niedrée. 
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DESCRIPTION  D’UN  MANUSCRIT  DU  CABINET 

DE  M.  LE  MARQUIS  DE  COISLIN. 

Ce  manuscrit  est  intitulé  :  «  Les  vies  des  femmes  célèbres ,  par 
Anthoine  du  Four,  de  l’Ordre  des  Frères  Prescheurs ,  docteur 
en  théologie ,  confesseur  et  prédicateur  de  Louis  XII  et  de  la 
royneÀnne  de  Bretaigne,  inquisiteur  de  la  Foy,  évesque  de 
Marseille.  » 

Nous  allons  considérer  ce  manuscrit  sous  les  trois  rapports  : 
1°  de  son  exécution  ;  2°  du  sujet  qu’il  traite  ;  3°  de  son  auteur. 

1°  Exécution  du  manuscrit.  Le  volume  est  in-f°  sur  vélin, 
format  de  grandeur  moyenne.,  Il  contient  dans  l’état  actuel  77 
feuillets.  L’écriture  en  est  fort  belle ,  régulière  et  facile  à  lire; 
elle  est  du  genre  de  l’écriture  ronde  ou  gothique:  chaque  page 
contient  30  à  34  lignes;  toutes  les  majuscules  sont  en  or  sur  un 
fond  d’azur  ;  il  est  orné  en  outre  de  77  vignettes  d’un  bon  tra¬ 
vail  et  d’un  coloris  vif  et  brillant.  L’or  qu’on  y  a  employé  a 
conservé  son  premier  éclat.  Chacune  de  ces  vignettes  représente 
une  des  actions  principales  qui  caractérisent  la  femme  célèbre 
dont  l’auteur  écrit  la  vie  ;  il  y  a  plus  ou  moins  de  personnages 

dans  différentes  attitudes.  La  grandeur  de  toutes  ces  vignettes 

? 

est  d’environ  trois  pouces  carrés ,  à  l’exception  de  deux  qui  oc¬ 
cupent  la  page  entière  :  la  première ,  qui  est  le  frontispice,  re¬ 
présente  la  reine  Anne  de  Bretagne  assise  au  milieu  des  dames 
de  sa  cour,  toutes  debout  dans  le  costume  du  temps.  Cette  vi¬ 
gnette  a  pour  bordure  un  champ  parsemé  d’ A  couronnés.  L’au¬ 
teur,  à  genoux ,  en  habit  de  Jacobin ,  lui  présente  son  livre;  il 
est  accompagné  d’un  de  ses  confrères  portant  le  même  habit. 
Le  soin  avec  lequel  ce  manuscrit  est  exécuté  et  le  travail  qu’il 
a  coûté  donnent  tout  lieu  de  croire  que  ce  volume  est  celui 
même  que  l’auteur  présenta  à  la  reine  Anne.  La  seconde  grande 
vignette  représente  la  Sainte- Vierge  au  moment  de  l’Annoncia¬ 
tion.  Cinq  autres  petites  vignettes  sont  autour  et  servent  de 
bordure  :  elles  représentent  la  Vierge  dans  autant  de  situations 
différentes  de  sa  vie.  Le  costume  des  personnages  qui  ne  sont 
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pas  de  l’antiquité  est  vénitien.  Les  campagnes  de  Louis  Xïf 
en  Italie  avoient  mis  ce  costume  à  la  mode  en  France. 

2°  Sujet  traité  par  l’auteur.  Il  a  eu  pour  objet  de  faire 
pour  la  reine  Anne,  et  «  par  le  commandement  d’icelle  »,  l’his¬ 
toire  des  femmes  célèbres  depuis  la  création  jusqu’à  l’époque  de 
la  Pucelle  d’Orléans,  à  laquelle  il  termine  son  ouvrage.  Voici 
comment  il  s’explique  dans  son  prologue  :  «  Pour  ce  que  la  plus 
grande  partie  des  hommes  se  adonnent  à  blasmer  les  dames 
tant  de  langue  que  de  plume ,  et  en  ont  composé  des  livres, 
comme  Bocasse,  Théophraste  et  ung  tas  d’aultres,  j’ay  bien 
voullu  chercher  par  les  anciennes  librairies  à  celle  fin  de  trou¬ 
ver  aucun  véritable  auteur  qui  saigement ,  loyalement  et  véri¬ 
tablement  parlast  d’elles  :  car  à  la  vérité  il  me  semble  que ,  de- 
puys  la  création  du  monde ,  l’on  ne  trouve  un  si  grand  nombre 
de  bonnes  et  saiges  dames  que  aujourd’hui  de  ce  temps,  l’an 
mil  cinq  cents  et  quatre,  excepté  celles  qui  miraculeusement  de 
Dieu  ont  esté  gardées  ;  et  considéré  que  la  plupart  des  nobles 
dames  de  France  ne  entendent  le  langage  latin ,  et  cognoissant 
l’abisme  et  comble  de  vertus  estreentrèshaulte  et  très  puissante 
et  très  excellente  dame  et  princesse  madame  Anne  de  Bretai- 
gne ,  royne  de  France  et  duchesse  de  Bretaigne  :  je ,  frère  An- 
thoine  du  Four,  docteur  en  théologie  de  l’Ordre  des  Frères 
Prescheurs,  général  inquisiteur  de  la  Fov,  par  le  commande¬ 
ment  d’ycelle ,  pour  matter  oisiveté ,  ay  bien  voulu  translater 
ce  présent  livre  en  maternel  langage,  en  y  prenant  les  hystoires 
anciennes ,  loyalles  et  véritables ,  pour  bryder  un  peu  la  langue 

de  ceux  qui  n’ont  leu  que  fables  et  mensonges,  et-c . »  La 

Sainte-Vierge  est  la  première  dont  l’auteur  a  écrit  la  vie.  En¬ 
suite  viennent ,  dans  un  ordre  à  peu  près  chronologique ,  les 
femmes  illustres  de  F  Ancien-Testament,  les  déesses  du  paga¬ 
nisme  ,  les  reines  et  autres  femmes  célèbres  de  l’antiquité ,  les 
dames  romaines ,  et  celles  qui ,  dans  les  temps  moins  anciens , 
se  sont  rendues  illustres  par  le  martyre ,  par  la  sainteté  de  leur 
vie,  par  l’éclat  de  leur  naissance  ou  par  leurs  actions.  L’his¬ 
toire  de  toutes  ces  personnes  est  écrite  dans  l’ordre  suivant. 
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Elles  sont  au  nombre  de  91.  Les  vies  de  celles  dont  le  nom  est 
en  italique  sont  très  abrégées  ;  elles  n’ont  point  de  vignettes. 
On  a  observé  dans  la  liste  suivante  l’orthographe  des  noms  telle 
qu’elle  est  dans  le  manuscrit  :  1,  La  Sainte  Vierge.  —  ïï,  Eve. 
— -  III,  Sarra.  —  IV,  Semiramis.  —  V,  Minerva.  —  VI,  Rhea. 
— 'VII,  Juno.  —  VIII,  ïsis  ou  îo.  —  IX,  Gérés.  ■ —  X,  Mar- 
paisa.  —  XI,  Hypermnestra.  —  XII,  Dyana.  —  XIII,  Nyobe. 

—  XIV,  Araguenés.  —  XV,  Debbora.  —  XVI,  Elithera.  — 

XVII ,  Médée.  —  XVIII ,  Orithia.  —  XIX  ,  Argia.  —  XX  , 
Mantho.  —  XXI,  Médusa.  —  XXII,  Nichostrata.  —  XXIII , 
Panthasilée.  —  XXIV,  Helena.  —  XXV,  Hecuba.  — XXVI, 
Peneloppe.  — XXVII,  Circes.  —  XXVIII,  Gamilla.  — ‘XXIX, 
Dido.  —  XXX,  Saba.  —XXXI,  — XXXII,  Atha- 

lie.  — XXXIII,  Gaya.  —  XXXIV,  Sapho.— XXXV,  Iiolda . 

—  XXXVI,  Thamaris. — XXXVII,  Amalthea.  —XXXVIII, 
Judith.  —  XXXIX,  Lucresse.  —  XL,  Veturia.  —  XLI,  Cy- 
pones.  —  XLII,  Thamidis.  —  XLIII,  Hester.  —  XLIV,  Ar- 
temîsie.  —  XLV,  Olympias.  —  XLVI,  Claudia.  —  XLVIÏ, 
Sophonisbe.  - —  XLV1IÏ,  Hyrenes .  — XLIX,  Sulpitia.  — L, 
Emilia.  —  LI,  Dupetrita.  — LU,  Claudia.  — LUI,  Ipsichre- 
tea.  —  LIV,  Julia.  — LV,  Cleopatra.  —  LVI,  Portia.  — 
LVII,  Hortensia.  —  LVIÏI,  Cornu ficia .  —  LIX,  Sulpicia.  — 
LX,  Alb  unèe .  —  LXI,  Marieannes.  —  LXII,  Anthoinette. 

—  LXI  II,  Agrippina.  —  LXIV,  Pompeiapaula.  —  LXV,  Sa¬ 
bine  Pompée.  —  LXVI,  Thecle.  —  LXVII.  Domicilia.  — 
LXVIII,  Edriaria  Seatilla.  —  LXIX,  Sabine.  — LXX,  Faus- 
tineje.  — LXXI,  Sainte  Félicité.  —  LXXII,  Zenobie.  — - 
LXXIII,  Heleyne.  —  LXXIV,  Mélanie.  —  LXXV,  Mam- 
moea.  —  LXXVI,  Blaisilla.  —  LXXVII,  Azelle.— LXXVÏII, 
Paule.  - —  LXXIX,  Galla  Placidia.  —  LXXX.  Proba .  — 
LXXXI,  Amalasontha.  —  LXXXÎI  ,  Theodolainde.  — 
LXXXIII,  Yrenes.  —  LXXXIV,  Griselidis.  —  LXXXV, 
Maltides.  —LXXXVI,  Constance.  —  LXXXVI1,  Marie  Pu- 
théolane.  —  LXXXVIÏI,  Baptiste  Molteste.  —  LXXXIX , 
Jeanne  de  Naples.  —  XC,  Y  renie.  — XGI,  Jehanne  de  Vau- 
couleurs. 
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3°  De  la  personne  de  l’auteur  ,  de  sa  vie  et  de  ses  ouvra¬ 
ges.  Nous  avons  dit  qu’il  s’appeloit  Anthoine  du  Four.  Ii  na¬ 
quit  à  Orléans ,  d’où  il  vint  à  Paris  faire  ses  études  théologi¬ 
ques.  Il  y  fit  ensuite  sa  profession  religieuses  aux  Jacobins,  et  se 
fit  recevoir  docteur  en  théologie.  Bientôt  il  devint  assez  célèbre 
par  son  savoir  et  par  ses  prédications  pour  que  le  roi  Louis  XII, 
et  Anne  de  Bretagne ,  sa  femme ,  le  nommassent  leur  prédica¬ 
teur,  et  ensuite  leur  confesseur.  Il  prend  lui-même  avec  ces 
titres  celui  d’inquisiteur  général  de  la  Foi ,  que  sans  doute  le 
roi  lui  avait  aussi  donné.  Il  fut  nommé  évêque  de  Marseille  en 
1507,  et  il  accompagna  le  roi  cette  même  année  à  Lyon ,  où  il 
fit  le  discours  d’apparat  à  la  cérémonie  dans  laquelle  le  cardi¬ 
nal  Georges  d’ Amboise  donna  le  chapeau  de  cardinal  à  René  de 
Prie,  évêque  de  Bayeux.  Le  roi ,  se  rendant  alors  en  Italie 
pour  son  expédition  contre  Louis  Sforce,  ordonna  à  Antoine 
du  Four  de  l’accompagner.  Cet  ordre  l’empêcha  de  se  rendre 
dans  son  diocèse  ;  mais,  étant  informé  que  la  peste  désoloit  Mar¬ 
seille  et  son  territoire ,  il  crut  qu’il  étoit  de  son  devoir  de  s’y 
rendre ,  et  il  quitta  la  compagnie  du  roi  pour  retourner  à  son 
poste.  Il  fut  peu  de  temps  après  victime  de  son  dévoûment  :  il 
mourut  de  la  contagion  en  1509. 

Voici  la  liste  (de  ceux  de  ses  ouvrages  qui  sont  connus  :  I. 
Paraphrase  sur  les  Sept  Psaumes.  —  II.  La  Diète  du  Salut, 
contenant  cinquante  méditations  sur  le  passion  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ.  Paris,  Gaillard,  1557,  et  Paris,  Ckeneau, 
1574,  in-16.  —  III.  Sermons,  2  vol.  —  IV.  La  Sainte-Bible, 
traduite  en  françois  par  l’ordre  de  la  reine  (Anne  de  Bretagne). 
Ce  volume  existe  manuscrit  sur  vélin  avec  des  vignettes  dans 
la  bibliothèque  de  Séguier,  maintenant  sous  le  nom  de  Coislin  : 

r 

cette  dernière  est  passée  à  la  Bibliothèque  Royale.  Il  a  composé 
en  outre  six  épîtres  traduites  de  saint  Jérôme,  etc. 

Ces  documents  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  du  Four  sont 
extraits  de  la  biographie  intitulée  :  Scriptores  Ordinis  prœdi- 
catorum  recens  iti ,  Paris,  1721,  tome  II,  page  21,  et  du  Gai - 
lia  Christiana.  J.  T. 


RÉVUE  DES  VENTES. 


Nous  avons  eu  occasion  de  citer  plusieurs  livres  rares  de  la 
vente  Cailhava.  Les  ventes  faites  depuis  n’ont  offert  qu’un  in¬ 
térêt  secondaire.  Voici  cependant  quelques  articles  que  nous 
avons  remarqués  :  d’abord ,  dans  le  Catalogue  de  M***. ,  du  9 
janvier  1846,  faite  par  M.  Potier,  libraire. 

I.  Abraham  ou  la  vie  parfaite,  poème.  (Sans  nom  de  ville  ou 
d’imprimeur,  à  la  Sphère,)  1680,  in-12  de  34  p. 

Charmante  édition  d’un  petit  poëme  en  cinq  chants ,  oublié  jusqu’ici  ou 
peut-être  dédaigné  par  les  bibliographes  les  plus  instruits  et  les  plus 
exacts.  Il  est  digne  pourtant  d’une  mention  ,  bien  moins,  il  faut  l’a¬ 
vouer,  pour  sa  valeur  littéraire  ou  son  mérite  poétique ,  que  comme 
l’expression  fidèle  de  ces  illusions  mystiques  qui  vers  la  fin  du  XVIIe 
siècle  séduisirent  quelques  imaginations  prédisposées  à  l’extase  ,  et  qui 
effleurèrent  même  un  moment  l’âme  tendre  de  Fénélon.  On  n’oseroit 
attribuer  précisément  ce  singulier  poëme  à  l’héroïne  de  l’amour  pur,  à 
Mme  Guyon  elle-même  ;  mais  on  pourroit ,  sans  trop  de  hardiesse  ,  se 
permettre  une  pareille  conjecture,  que  justifieroii  peut-être  l’examen  du 
Recueil  de  poésies  spirituelles ,  publié  à  Amsterdam  en  1689,  assez 
difficile  à  rencontrer  aujourd’hui. 

Ce  volume  est  imprimé  avec  les  caractères  de  la  Bible  de  Richelieu. 

G.  Dur. 

II.  Fables  nouvelles,  par  Dorât.  Paris ,  1773,  2  vol.  in-8? 
fig.  de  Marillier,  mar.  r.,  dent.  tr.  dor.  doubl.  detabis.  [Belle 
reliure  de  ÏSoël  de  Besançon .) 

On  a  cité  Noël  de  Besançon  ,  rarement  cité  parmi  les  bons  relieurs.  Feu 
M.  Ch.  Nodier  prétendoit  qu’après  Derome  Noël  éloit  celui  qui  relioit  le 
mieux  et  se  rapprochoit  le  plus  des  bonnes  anciennes  traditions.....  Il  le 
mettoit  au-dessus  de  Bozerian ,  dont  il  étoit  contemporain» 

III.  Livre  de  l’estât  et  mutation  des  temps ,  prouvant ,  par 
authoritez  de  FEscripture  Sainte  et  par  raisons  astrologales,  la 
fin  du  monde  estre  prochaine  (par  R.  Roussat,  Langrois, 
chanoine  et  médecin).  Lyon,  G .  Bouille ,  1550,  pet.  in-8 , 
n.  rel. 

On  lit  à  la  page  162  de  ce  volume  rare  le  passage  suivant ,  où  la  révolu- 
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lion  françoise  semble  être  annoncée  d’une  manière  bien  plus  positive 
que  dans  le  Mirabilis  liber  et  dans  d’autres  livres  de  prédictions  :  «  Ve¬ 
nons  à  parler  de  la  grande  et  merveilleuse  conjonction  que  les  astrolo¬ 
gues  disent  être  à  venir  environ  les  ans  de  N.-S.  mil  sept  cent  octante 
et  neuf,  avec  dix  révolutions  saturnales  :  et  oultre  environ  vingt-cinq 
ans  après  (1814)  sera  la  quatrième  station  de  l’altidunaire  firmament. 
Toutes  ces  choses  calculées ,  concluent  fies  astrologues  que ,  si  le  mon¬ 
de  jusques  à  ce  temps  dure,  de  très  grandes,  merveilleuses  et  épouvan¬ 
tables  mutations  et  altérations ,  seront  en  cestuy  monde ,  mesmement 
quand  {sic)  aux  sectes  et  loyx.  » 


* 

Dans  la  petite  vente  faite  par  Y  Alliance  des  Arts  en  jan¬ 
vier  dernier,  salle  Silvestre,  nous  trouvons  les  indications 

suivantes  : 

*  / 

IV.  Catéchisme  à  l’usage  de  toutes  les  églises  de  l'empire 
françois.  Paris ,  frères  Marne ,  1808,  in-18,  parchem. 

Rare.  On  a  raison  de  rechercher  les  exemplaires  bien  conservés  de  ee  Ca¬ 
téchisme  ,  qui  a  été  un  instrument  de  la  politique  de  l’Empire.  Il  est 
même  probable  que  l’Empereur  a  rédigé  lui-même  les  réponses  à  cer¬ 
taines  demandes,  entre  autres  à  celles-ci ,  p.  55  :  «  Quels  sont  les  de¬ 
voirs  des  chrétiens  à  l’égard  des  princes  qui  les  gouvernent ,  et  quels 
sont  en  particulier  nos  devoirs  envers  Napoléon  Ie*,  notre  empereur  ?  » 

Y.  Histoire  du  tabac ,  ou  il  est  traité  particulièrement  du 
tabac  en  poudre ,  par  M.  de  Prade.  Paris  ,  Le  Prest ,  1677, 
in-12 ,  portr.  et  fig.  v.  f.  tr.  dor. 

Ce  curieui  ouvrage  avoit  paru  déjà  sous  le  titre  de  Discours  du  tabac  , 
avec  le  nom  de  Baillard,  en  1668  {{Paris ,  in-12  )  ;  mais  ce  Baillard, 
libraire,  s’étoit  attribué  sans  façon  le  manuscrit  du  véritable  auteur. 

VI.  Le  naturalisme  des  convulsions  dans  les  maladies  de  l’é¬ 
pidémie  convulsionnaire  (par  Phil.  Hecquet).  Soleure ,  chez 
Andréas  Gymnicus,  à  la  P èrité  [Paris),  1733, 4  part.  pet.  in-8, 
v.  mar. 

La  seconde  partie  est  intitulée  :  Le  Naturalisme  des  convulsions ,  démon¬ 
tré  par  la  physique ,  par  Vhistoire  naturelle  et  par  les  événements  de 
cette  œuvre,  et  démontrant  V impossibilité  du  divin  qu'on  lui  attri¬ 
bue  dans  une  lettre  sur  les  secours  ;  —  la  troisième  :  Le  Mélange  dans 
les  convulsions  confondu  par  le  naturalisme  ;  —  la  quatrième  :  La 
Cause  des  convulsions  finie. 
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VII.  Æneis  (et  Georgica,  Bucoîica  et  Catalecta)  Virgiliana, 
cum  Servii  Honorati  grammatici  huberrimis  (sic)  commentariis, 
cum  Phil.  Beroaldi,  viri  clarissimi,  doctissimis  in  eosdem  anno- 
tationibus ,  suis  locis  positis,  cum  Donati  argutissimis  subinde 
sententiarum  præsertim  enodationibus ,  cum  Augustini  Bathi , 
oràtoris  senen.,  luculentissima  introduetione ,  cumque  familia- 
rissima  Jodoci  Radii  Ascensii  elucidatione  atque  ordinis  con- 
textu...  Lugduni ,  in  offœ »  tfpogr:  Joan .  Crespini,  1529, 
in-fol.  de  8  ff.  prélim.,  600  p.,  8  ff.  non  chiff.,  268  et  95  p., 
lettr.  rond.  ,  fig.  sur  bois.  (Fat.  et  imparf.  deqq.  ff.) 

Edition  fort  rare,  non  citée  dans  le  Manuel ,  remarquable  par  les  nom¬ 
breuses  figures  sur  bois  dont  elle  est  ornée.  Ces  figures,  qui  paroissent 
allemandes,  et  qui  pourroient  bien  être  de  Wolgemut,  maître  d’Albert 
Durer,  ont  été  gravées  pour  une  édition  bien  antérieure ,  sans  doute 
d’après  les  miniatures  d’un  beau  manuscrit  exécuté  à  la  cour  des  ducs 
de  Bourgogne  ;  elles  offrent  l’exacte  représentation  des  costumes ,  des 
armes,  des  usages ,  etc.,  du  XVe  siècle  ,  appliqués  aux  héros  de  Virgile. 
On  auroit  pu  ajouter  que  la  plus  grande  partie  de  ces  figures,  sinon 
toutes,  avoit  d’abord  servi  à  l’édition  de  Strasbourg  (Grunninger),  dont 
les  exemplaires  sont  fort  rares. 

VIII.  Les  voyages  de  François  Bernier...,  contenant  la 
description  des  états  du  Grand- Mogol,  etc.  Amsterdam , 
Paul  M arrêt,  1711 , 2  vol.  in-12,  fig. 

Bernier  a  le  premier  constaté  un  fait  important  d’économie  politique , 
trop  oublié  depuis  :  c’est  que  «  l’or  et  l’argent,  après  avoir  circulé 
dans  le  monde ,  passent  dans  l’Hindoustan ,  d’où  ils  ne  reviennent 
pius  ». 

IX.  Rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chargée  de  l’exa¬ 
men  des  papiers  trouvés  chez  Robespierre  et  ses  complices,  par 
E.-B.  Courtois,  député  du  département  de  l’Aube.  Paris y  Im¬ 
primerie  Nation an  III ,  in-8. 

Ce  rapport  me  rappelle  un  fait  étrange  qu’on  n’y  trouve  pas  consigné  : 
Courtois  découvrit  dans  un  tiroir  secret  du  bureau  de  Robespierre  un 
autographe  de  Marie-Antoinette,  un  tableau  de  fleurs  sur  lequel  il  avoit 
écrit  :  Peint  par  la  reine ,  et ,  dit-on ,  une  boucle  de  cheveux  de  la 
reine  ! 

X.  Histoire  de  la  réformation  de  la  Suisse  (jusqu’en  1556), 

40 
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par  Abr.  Ruchat.  Genève ,  M.  Michel  Bousquet 1727,  6  vol. 
in-12,  fig. 

Cet  ouvrage  nous  remet  en  mémoire  un  fait  qui  mérite  d’être  conservé. 
En  1841  un  individu  apporta  à  la  Bibliothèque  du  Roi  les  pièces  origina¬ 
les  de  procès  absolument  inconnus ,  faits  à  Genève  par  ordre  de  Calvin 
à  des  protestans  rétifs  ou  réfractaires  ;  ces  procès  s’étoient  terminés  la 
plupart  comme  celui  de  Servet.  Mais  on  demandoit  vingt  mille  francs 
de  ces  pièces,  dérobées  dans  les  Archives  de  Genève  :  la  Bibliothèque 
du  Roi  ne  fut  pas  assez  riche  pour  les  acquérir,  et  l’on  assure  qu’un 
zélé  calviniste  les  acheta  pour  les  anéantir  par  esprit  de  religion.  Un 
littérateur  éminent ,  qui  a  eu  communication  de  ces  papiers ,  nous  a 
dit  que  le  chef  de  la  réforme  s’y  montroit  sous  les  couleurs  les  plus 
odieuses. 


u. 


NOUVELLES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


Histoire  de  France  sous  Napoléon,  par  M.  Bignon» 
T.  xi  et  xii.  —  Paris ,  F.  Didot . 

«  J’engage  le  baron  Bignon  à  écrire 
l’histoire  de  la  diplomatie  Iran» 
çoise  de  1792  à  1815.  » 

Testament  de  Napoléon. 

Ce  fut  pour  accomplir  un  mandat  d’autant  plus  sacré  qu’il 
étoit  daté  de  Sainte-Hélène  que  M.  Bignon  entreprit  le  grand 
ouvrage  dont  nous  annonçons  aujourd’hui  la  continuation.  Au 
lieu  de  se  restreindre  au  sens  littéral  de  ce  mandat,  il  crut 
mieux  répondre  à  la  pensée  intime  de  l’auguste  testateur  en 
écrivant  une  histoire  générale  dans  laquelle  l’étude  des  grands 
faits  de  politique  extérieure  a  reçu  un  développement  spécial. 

Les  six  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  important  ont  paru 
en  1829,  les  quatre  suivants  en  1838.  L’accueil  qu’il  a  reçu 
de  tous  les  hommes  sérieux  avoit  justifié  et  dépassé  les  espé¬ 
rances  de  l’auteur. 

Malheureusement  une  fin  prématurée  ne  lui  permit  pas 
d’achever  la  tâche  honorable  et  difficile  que  l’empereur  lui 
avoit  confiée.  Il  mourut  en  1841,  laissant  en  préparation  l’his¬ 
toire  des  années  1812-1815,  complément  nécessaire  de  son 
livre.  M.  Ernouf,  gendre  de  M.  Bignon,  inspiré  par  un  senti¬ 
ment  tout  filial,  s’est  chargé  de  la  rédaction  de  cette  dernière 
partie ,  et  n’a  rien  épargné  pour  que  la  fin  de  l’ouvrage  ré¬ 
pondît  au  commencement . 

Les  tomes  XI  et  XII  contiennent  l’histoire  des  années  1812 
et  1813,  rédigée  sur  les  matériaux  et  les  notes  de  M.  Bignon, 
notes  d’autant  plus  intéressantes,  qu’il  a  été  acteur  ou  témoin 
des  tristes  événements  qu’il  décrit ,  et  sur  lesquels  ses  récits 
jettent  une  lumière  nouvelle. 

M.  Bignon  étoit  en  1812  administrateur  général  des  pro- 
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vinces  polonaises  momentanément  conquises  ,  et  en  1813 
ministre  de  France  dans  le  grand-duché  de  Varsovie. 

Deux  volumes  restent  à  publier  pour  conduire  l’ouvrage  à 
son  terme. 

Histoire  de  Théodoric-le-Grand  ,  roi  d’Italie  ,  précédée 
d’une  revue  préliminaire  de  ses  auteurs  et  conduite  jusqu’à 
la  fin  de  la  monarchie  ostrogothique  ,  par  M.  leMis  du  Rou- 
re.  2  vol.  in-8,  beau  pap.  de  Hollande. 

Tel  est  le  titre  d’un  ouvrage  qui  ne  peut  manquer  d’appeler 
l’attention  des  hommes  studieux.  C’est  un  sujet  grandiose ,  qui 
se  rattache  à  l’origine  de  notre  histoire  ;  c’est  l’éclaircissement 
de  ces  temps  obscurs ,  que  l’auteur,  avec  un  style  ferme  et  élé¬ 
gant,  a  su  rendre  palpitant  d’intérêt.  Déjà,  dans  les  Mémoires 
de  LouviUe ,  dans  VAnalecta  Biblion,  M.  du  Roure  s’étoit 
fait  remarquer  par  un  style  pur  et  ingénieux ,  ce  qui  a  contri¬ 
bué  tout  particulièrement  au  succès  de  ces  ouvrages ,  épuisés 
depuis  long-temps. 

U  Histoire  de  Théodoric  est  appelée  à  un  succès  de  vérita¬ 
ble  durée. 
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CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX  DE 
LITTÉRATURE,  D’HISTOIRE,  ETC.,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE 
DE  J.  TECHENER,  PLACE 
DU  LOUVRE, 


N°  1er.  —  «Janvier  1846. 


913  Alcoran  de  Mahomet,  translaté  d'arabe  en  françois, 
par  le  sieur  Du  Ryer,  sieur  de  la  Garde  Malerain,  nou¬ 
velle  éd.  revue ,  corrigée  et  augmentée  des  observa¬ 
tions  historiqueset  crit.  sur  le  mahométisme,  et  traduc¬ 
tion  du  discours  préliminaire  mis  à  la  tête  de  la  version 
angloisêde  l’Alcoran,  publiée  par  George  Sole.  Amster¬ 
dam ,  1770,  2  vol.  pet.  in-8.  lig.  mar.  vert.  {Ane. 
reL  )  ............  18* — » 

Voici  les  chapitres  :  1.  De  îa  Préface,  écrit  à  la  Mecque.  —  2.  De 
la  Vache  ,  ib.  —  3.  De  la  Lignée  de  Joachim,  Médine.  —  4.  Des 
Femmes,  ib.  —  5.  De  la  Table,  ib.  —  6.  Des  Gratifications ,  ib.  — 
7.  Des  Limbes  (Aaraf),  la  Mecque.  —  8.  Du  Butin,  ib.—9.  De  la 
Conversion  (  on  du  Châtiment  et  de  la  Peine  ) ,  Médine.  — 10.  De 
Jonas,  la  Mecque.  —  11.  De  Hod,  ib.  — »  12.  De  Joseph,  ib.  — 
13.  Du  Tonnerre,  ib.— 14.  D’Abraham,  ib.—  15.  De  Hegir ,  *&.— 
16.  De  la  Mouche  à  miel,  ib.  — 17.  Du  Voyage  de  nuit,  ib.  — 
18.  De  la  Caverne,  ib. — 19.  De  Marie ,  ib.— 21).  De  la  Béatitude  et 
de  l’Enfer  (iftouba  et  Haoihé  ou  thé),  ib.  —  21.  Des  Prophètes,  ib • 
—  22.  Du  Pèlerinage ,  ib.  —  23.  Des  Vrais-Croyans ,  ib.  —  24.  De 
la  Lumière,  Médine.  —  25.  De  l’Alcoran,  la  Mecque .  — *26.  Des 
Poètes ,  ib.  —  28.  De  la  Fourmi  ,  ib.  —  29.  De  l’Histoire,  ib.  ~~ 
30.  De  l’Araignée,  ib.  —  31.  Des  Grecs,  ib.  *—  52.  De  Locman ,  ib9 
33.  De  l’Adoration  ,  ib.  —  54.  Des  Bandes  et  Troupes  des  gens  de 
guerre ,  Médine.  —  35.  De  Saba,  la  Mecque.  —  55*.  Du  Créateu  r 
(ou  des  Anges),  ib.  —  36. 0  Homme  (ou  is-ia  insan),  ib.  —  37.  Des 
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Ordres,  la  Mecque. — 58.  Delà  Yérité  (ou  Ssad),i&.—59.  Des  Trou» 
pes,  ib.  —  40.  Du  Vray-Croyant  (ou  du  Clément) ,  ib.  —  41.  De  l'Ex¬ 
plication  (  ou  de  l'Adoration),  ib.  —  42,  Du  Conseil,  ib.  —  45.  De 
l'Ornement  (  ou  de  l’Or  ) ,  ib.  —  44.  De  la  Fumée,  ib.  —  45.  De  la 
Génuflexion,  ib.  —  452.  De  Hecaf ,  la  Mecque.  —  46.  Du  Combat , 
ib.  —  47.  De  la  Conqueste  (ou  de  la  Prise  de  la  ville  de  Médine), 
Médine.  —  48.  Des  Clôtures  (  ou  des  Murailles) ,  ib.  —  49.  De  la 
Chose  jugée  (ou  Kaf),  la  Mecque.  —  50.  Des  Choses  dispersées  (ou 
des  Choses  qui  dispersent),  ib.  —  51.  De  la  Montagne,  ib.  — 
52.  De  l’Estoile,  ib.  —  55.  De  la  Lune,  ib.— 54.  Du  Miséricordieux, 
Médine »  —  55.  Du  Jugement ,  ib.  —  56.  Du  Fer,  ib.  —  57.  De  la 
Dispute,  ib.  —  58.  De  l’Exil,  ib.  —  59.  De  l’Espreuve  (  ou  de  la 
Vocation) ,  la  Mecque.  —  60.  Du  Rang,  ib.  —  61.  De  l’Assemblée, 
Médine. — 62.  Des  Impies,  ib.  —  65.  De  la  Tromperie,  la  Mecque. — 
64.  Du  Divorce,  ib.  —  65.  De  laDeffence ,  Médine. —  66.  De  l’Em¬ 
pire  ,  la  Mecque.  —  67.  De  ia  Plume  (  ou  Noun-baleine  ou  grand 
poisson ,  ou  ancre  ou  table  ,  ou  écritoire  ),  ib.  —  68.  De  la  Vérifica¬ 
tion  (ou  du  Jugement),  ib.  —  69.  De  la  Montée ,  ib.  —  70.  De 
Noë,  ib.  —  71.  Des  Démons  (ou  des  Esprits),  ib.  —  72.  Du  Timide, 
ib.  —  75.  De  l’Enveloppé  ,  ib.  —  74.  De  la  Résurrection  ,  ib.  — 
75.  De  l’Homme,  ib.  —  76.  Des  Envoyés,  ib.  — 77.  De  la  Nou¬ 
velle,  ib.  —  78.  De  Ceux  qui  arrachent  (  ou  qui  tirent  une  Ame)ÿ 
ib.  —  79.  De  l’Aveugle  ,  ib.  —  80.  De  la  Rondeur,  ib.  —  82.  De 
l’Ouverture  du  ciel .  ib.  —  85.  De  Ceux  qui  pèsent  à  faux  poids,  ib. 
—  84.  De  la  Fente,  ib.— 85.  Des  Signes  célestes  (ou  des  Chasteaux), 
ib.  —  86.  De  l’Estoile  (ou  de  la  Tramontane),  ib.  —  87.  Du  Haut 
et  Puissant,  ib.  — *  88.  De  la  Couverture  (ou  du  Jugement),  ib.  — 
89.  De  l’Aurore  ,  ib.  —  90.  De  la  Ville  (de  la  Nuit),  ib.  —  91.  Du 
Soleil,  ib.  —  92.  De  la  N  uit,  ib.  —  95.  Du  Soleil  levé,  ib.  —  94.  De 
la  Joye ,  ib.  —  95.  De  la  Figue  ,  ib.  —  96.  Du  Sang  congelé  (  de  la 
Lecture),  ib.  —  97.  De  la  Gloire  ou  Puissance  ,  ib.  —  98.  De  l’In¬ 
struction  ,  Médine.  —  99.  Du  Tremblement  de  terre ,  ib.  — 
100.  Des  Chevaux  (du  Retour,  ou  de  Ceux  qui  retournent) ,  à  la 
Mecque  et  à  Médine.  — 101.  De  l’Affliction,  la  Mecque ,  —  102.  De 
l’Abondance,  ib.  —  105.  De  Vespre,  ib.  —  104.  De  la  Persécution , 
ib.  —  105.  Des  Éléphans  ,  ib.  —  106.  De  Coreis  ,  ib.  —  107.  De  la 
Loi ,  ib.  —  108.  De  l’Affluence  ,  ib.  —  109.  Des  Infidelles  ,  ib.  — 
110.  De  la  Protection ,  ib.  —  111.  De  la  Corde  de  Palmier  (de  la 
Perte),  ib.  —  112.  Du  Salut ,  ib.  —  115.  De  la  Séparation ,  ib.  — 
114.  Du  Peuple,  ib. 

914  Antitiiesis  de  præclaris  Christi  et  indignis  papæ  faci- 
noribus  1558*  pet.  in-12.  de  88  pages*  m.  vert.  fil. 
tr.  dor.  dent . .  28—» 

Bel  exemplaire,  orné  de  figures  en  bois  à  chaque  page. 
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915  Aretino  ( Pietro ).  Quattro  comedie:  il  Marescalco,  la 

Cortegiana,  la  Talanta,  l’Ipocrito.  S .  L.,  1588,  in-12. 
m.  bl.  janséniste.  (Dura.)  (Bel.  ex.)  .  .  .  45 — » 

916  Ayrault  (Pierre).  Des  procez  faicts  au  cadaver,  aux 

cendres,  à  la  mémoire,  aux  bestes  brutes,  choses  ina¬ 
nimées,  et  aux  contumax.  Angers,  1591,  in-4.  v.  m. 
(Rare.) . .  15 — » 

Une  légère  piqûre. 

917  Bacon.  L’artisan  de  la  fortune,  les  antithèses  des 

choses,  les  sophismes  et  les  caractères  de  l’esprit,  tr. 
de  J.  Baudin.  Paris ,  Pierre  Rocolet ,  1640,  in-12.  m. 
vert.  fil.  tr.  dor.  (Ane.  reL). . 12 — » 

918  Baluze.  Histoire  généalogique  de  la  maison  d’Auver¬ 
gne,  justifiée  par  chartes,  titres,  histoires  anciennes  et 
autres  preuves  authentiques.  Paris ,  Antoine  Dezallier, 
1708,  2  vol.  in-fol.  fig.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Ane.  reL) 

919  Balzac.  Œuvres  diverses.  Leide ,  Elzeviers ,  1651, 

pet.  in-12.  m.  bl.  fil.  tr.  dor.  (Muller.)  .  .  25—» 

Bel  exemplaire,  grand  de  marges. 

# 

920  =  Lettres  choisies.  Leide,  Elzeviers ,  1652,  pet. 

in-12.  m.  bl.  fil.  tr.  dor.  (Muller.).  .  .  .  25—» 

Bel  exemplaire,  grand  de  marges. 

921  Bentivoglio.  Fantasmi,  comedia  deî  S.  Hercole 
Bentivoglio.  Vinegia,  1647,  in-12.  m.  vert.  fil.  tr.  dor. 

(. Rauzonnet .) . 35—» 

922  Bergier  (Nicolas).  Histoire  des  grands  chemins  de 

l’empire  romain,  contenant  l’origine ,  progrès  et  éten¬ 
due  quasi  incroyable,  des  chemins  militaires ,  etc. , 
etc.  ;  édition  revue  avec  soin  et  enrichie  de  cartes  et 
de  figures ,  etc.  Bruxelles ,  Jean  Léonard ,  1728,  2  vol. 
in-4.  v.  mar.  fig . 36—» 

923  Bullet.  Recherches  historiques  sur  les  cartes  à  jouer. 
Lyon,  1767,  in-12.  cart.  ......  8 — » 

Avec  des  notes  critiques  et  intéressantes. 
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924  Capricciosi  et  piaceuoli  ragionamenti  di  Pietro  Are- 

tino.  Stampati  in  Cosmopoli ,  1660 ,  in-12.  mar.  r.  fil. 
tr.  dor.  (. Bauzonnet .) . 130 — » 

Très  bel  exemplaire  de  cette  édition  rare ,  avec  la  Putana  er¬ 
rante  de  la  bonne  édition. 

925  Castella  et  prætoria  nobilium  Brabantiæ  cœnobiaque 

celebriora  ad  vivum  delineata  ærique  incisa  in  quatuor 
partes  divisa,  complectens  agrum  Lovaniensem,  Bruxel- 
lensem,  Anterpiensem  et  sylvam  Ducensem,cum  brevi 
eorundem  descriptione,  ex  Museo  Jacobi  Baronis  Le 
Roy  et  S.  R.  J.  Toparche  S.  Lamberti.  Antuerpice ,  ex 
typographia  Henrici  Thieutlier,  1696,  in-fol.  de  117 
planches ,  représentant  des  vues  de  château ,  etc. 
. .  .  .  48 — » 

926  Caylus.  Recueil  d’antiquités  égyptiennes,  étrusques, 

grecques  et  romaines.  Paris ,  1752-67,  7  vol.  in-4.  fig. 
v.  fauve . •  .  120 — » 

Ouvrage  précieux  par  le  grand  nombre  des  monuments  qu’il  re¬ 
produit. 

927  Cyrilli.  Hierosolymorum  Archiepiscopi,  opéra  quæ 

supersunt  omnia,  quorum  quædam  nunc  primum, 
ex  codd.  Mss.  edidit,  replicæ  cum  codd.  Mss.  contulit, 
plurissimis  in  locis  emendavit,  notisque  illustravit, 
Th.  Milles  S.  T.  B.,  ex  æde  Christi.  Oxoniœ ,  tkeatro 
Shelcloniano ,  Impensis  Richardi  Sare,  bibiipoL .  London , 
11703,  in-fol.  v.  f.  fil.  (Ane.  rel.)  ....  18—» 

928  Deguignes.  Histoire  générale  des  Huns,  des  Turcs, 
Mogols,  et  des  autres  Tartares  occidentaux,  etc.,  etc., 
avant  et  après  Jésus-Christ  jusqu’à  présent;  précédée 
d’une  introduction  contenant  des  tables  chronologi¬ 
ques  et  historiques  des  princes  qui  ont  régné  dans 
il’ Asie,  etc.  Paris,  Desaint  et  Saillant ,  1756,  5  vol.  in-4. 
v.  écail.  fil.  tr.  dor.  [Aux  Armes  du  Dauphin,')  90 — » 

929  De  là  singularité  des  clercs,  ou  l’obligation  où  sont 
les  ecclésiastiques  de  vivre  sénarez  des  femmes.  Tra- 


bulle™  du  bibliophile.  59 i 

doit  de  l’original  latin  qui  se  trouve  parmi  les  œuvres 
de  saint  Cyprien,  avec  des  notes  critiques  et  une  ana¬ 
lyse  complète  de  tout  Fouvrage.  Paris,  Gabriel  F al- 
leyre ,  1718,  in-12.  v.  m.  .  .  .  .  .  .  S—» 

Précédé  d’une  préface  qu’il  est  important  de  lire  !... 

930  Bes  Escuteaux.  Le  ravissement  de  Clarinde,  histoire 

très  véritable.  Rouen,  1627,  in-12.  vél.  .  .  10—» 

931  He  Titulo  et  jure  serenissimæ  principiæ  Mariæ  Scoto- 

rum  reginæ,  quo  regni  Angliæ  successionem  sibi 
juste  vindicat,  libelles.  Rfieims ,  1580.  —  De  illustrium 
fœminarum  in  repub.  administranda  ac  ferendis  îegibus 
authoritate  libelles,  opéra  Jo.  Leslæi.  Rheims,  1580, 
2  parties  en  1  vol.  in-4.,véh,  avec  une  grande  plan¬ 
che.  ......  ......  35—® 

Très  rare  et  bel  exemplaire. 

932  Holce  ( Ludovico ).  Il  Marito  ,  media  di  nuovo  corretta 

et  ristampata.  Finegia,  1547,  in-12.  m.  roug.  jansé¬ 
niste.  (Dura.)  .  .  . 20—» 

933  =  Marianna,  tragedia,  recitata  in  Yinegia  nel  pa- 
îazzo  deîFeccelîentiss.  S.  deçà  di  Ferrara.  Finegia , 
1565,  in-8.  m.  vert  russe  janséniste.  (Dura,)  25 — » 

934  =  Didone,  tragedia;  Thieste,  Id.  Finetia,  1566,  2 
part,  en  1vol.  in-12.  m.  bl.  janséniste.  ( Dura .)  28 — » 

935  Bu  Chesne  (André),  Histoire  de  la  maison  de  Cliastil- 

lon-sur-Marne,  avec  les  généalogies  des  illustres  fa¬ 
milles  de  France  et  des  Pays-Bas,  lesquelles  y  ont  été 
alliées;  le  tout  divisé  en  douze  livres,  et  justifié  par 
Chartes,  Tiltres,  etc. ,  par  André  Du  Chesne,  Touran¬ 
geau,  géographe  du  roy.  Paris,  en  la  boutique  de  Ni¬ 
velle,  chez  Sébastien  Cramoisy,  1621,  in-foL  v.  gr.  avec 
un  grand  nombre  de  blasons  dans  le  texte  .  25 — » 

Le  titre  doublé. 

936  Bürson  ( Baltasard ).  Coutume  du  duché  d’Anjou,  ré- 
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duite  en  12  parties.  C  hâteaugontier ,  1733,  pet.  in-8.  v. 

»  —  » 

937  Effigies  regtun  francorum  omnium ,  a  Pharamundo 

ad  usque  Henricum  tertium,  ad  vivum,  quantum  fieri 
potuit,  expressæ.  Noribergœ ,  1576,  in-4.  m.  rouge, 
fil.  n.  rogn.  ( Bauzonnet .) . 90- — » 

Bel  exemplaire,  enrichi  de  32  portraits ,  avec  le  monogramme 
Y.  S.  (Virgile  Solis).  Chaque  portrait  a  un  délicieux  entourage. 
C’est  un  des  livres  anciens  dont  la  gravure  sur  métal  est  tirée  avec 
le  texte. 

938  Cîodefroy  (Denis).  Histoire  de  Charles  VI,  roi  de 

France,  et  des  choses  mémorables  aduenuës  durant 
42  années  de  son  règne,  depuis  1380  jusques  à  1422, 
par  Jean  Juvenal  des  Ursins,  etc.,  augmentée  de  plu¬ 
sieurs  mémoires,  etc. ,  par  Denys  Godefroy,  etc.  Paris, 
Imprimerie  Royale ,  1653,  1  vol.  in-fol.  mar,  rouge, 
large  dent.  tr.  d,  (Aux  armes.) . 48 — » 

939  CÎramère  (par  La  Ramée).  Paris,  1562,  pet.  in-8. 

mar.  rouge,  fil.  îr.  d.  (Bauzonnet.)  .  ,  .  85 — » 

Charmant  exemplaire  de  la  première  édition. 

940  Cîueudeville.  Idée  d’une  république  heureuse,  ou 

l’utopie  de  Thomas  Morus,  chancelier  d’Angleterre  , 
enrichie  de  ligures  en  taille-douce.  Amst. ,  1730,  pet. 
in-8.  hg.  fil.  tr.  d.  dent.  (Bel  ex.)  .  .  .  35 — » 

941  Histoire  de  Mélu sine,  tirée  des  chroniques  de  Poi¬ 

tou,  et  qui  sert  d’origine  à  l’ancienne  maison  de  Lusi¬ 
gnan.  Paris ,  1698.  —  Histoire  de  Geoffroy,  surnommé 
la  Grande-Dent,  sixième  fils  de  Mélusine,  prince  de 
Lusignan.  Paris ,  1700,  2  part,  en  1  vol.  in-12.  v.  gr. 
(Rare.)  | . . 15 — » 

942  Histoire  des  révolutions  d’Angleterre,  depuis  le  com¬ 

mencement  de  la  monarchie.  Paris ,  1724,  3  vol.  in-8. 
vf. . 15 — » 

Portraits  des  rois  d’Angleterre  bien  gravés. 
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943  Horatiî  Flacci,  Venusimi  poetæ  lirici,  opéra,  cum 

quibusdam  annotationibus  ,  imaginibusque  pulcherri- 
mis  aptisque  ad  Odarum  concernas  et  sententias.  Ar¬ 
gentines,  1498,  in-fol.  de  GGVII  ff.  chiff.  .  93 — •» 

Cette  édition,  publiée  par  Jac.  Locher,  est  mise  au  rang  des  édi¬ 
tions  princeps*  Elle  est  ornée  de  gravures  en  bois  offrant  des  sujets 
tirés  des  poésies  d’Horace  et  gravés  par  Gürninger. 

944  Icônes  Sanctæ  Claræ,  B.  Francisci  Assisiatis  princi- 

geniæ  discipulæ  ,  vitam  ,  miracula ,  mortem  r epræse ti¬ 
tan  tes.  Antuerpiœ  ,  pet.  in-4.  m.  vert,  fil.  tr.  d.  (B  au- 
zonnet.)  .  . .  50—» 

Bel  exemplaire ,  ayant  des  gravures  à  chaque  page  d’une  déli¬ 
cieuse  exécution. 

945  Idée  générale  d’une  collection  complète  d’estampes, 

(par  Heinecken).  Leipsic  et  Vienne ,  J. -P,  Kraus ,  1771, 
1  vol.  in-8.  d.  reî.  28  planches»  ....  45 — » 

*  Avec  une  dissertation  sur  l’origine  de  la  gravure  et  sur  les  pre¬ 
miers  livres  d’images  ,  avec  de  très  beaux  fac-similé. 

946  «foRNANDÈs.  Histoire  générale  des  Goths,  traduite  du 
latin.  Paris,  V e  Claude  Barbin,  1703,  in-8.  v.  f.  7 — 50 

947  3La  Bergerie  de  R.  Belîeau,  divisée  en  une  pre¬ 
mière  et  seconde  journée.  Paris ,  Gilles ,  rue  Saint - 
J ean-de~Latran ,  aux  Trois-Couronnes.,  1572,  pet.  in-8. 

V.b,  .  „  .  .  .  »  .  .  ..  a  .  1  8~“® 

948  JLa  Roque  ( Gdles-André  de).  Traité  de  l’origine  des 
noms  et  des  surnoms,  de  leur  diversité,  de  leurs  pro- 
prietez,  etc.,  etc.,  Paris,  Estienne  Michallet ,  1681, 
in- 12.  cart.  n .  rogn.  .......  9 — » 

949  IjA  Semaine,  ou  sept  journées  du  comte  Hannibal 
Romei,  gentilhomme  ferrarois.  Paris,  Nicolas  Bon - 
font,  1595,  in-12.  mar.  bl.  fil.  tr.  d.  ( Bauzonnet .) 

45 — » 

On  lit  sur  ,1e  titre  :  «  Du  don  dudict  Sr  Nicolas  Bonfons  en  sa 
maison,  lè  jour  de  juillet  1595.  » 
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950  JLa  Fauconnerie  de  Franchières ,  grand  prieur  d’AquH 

taine,  recueillie  des  livres  de  MM.  Ilartino,  Malopin* 
Michelin  et  Amé  Cassian;  avec  une  autre  fauconnerie 
de  Guillaume  du  Puy  en  Vellay.  Poitiers ,  1567,  in-4. 
mar.  r.  janséniste.  {Dura.) . 60 — » 

Publié  par  la  Société  des  Bibliophiles  françois. 

951  JL’Apparition  de  Jehan  de  Meun ,  ou  le  songe  du  Prieur 

de  Salon,  par  Honoré  Bones  ,  1398.  Paris ,  Crapelet  , 
1845,  in-4.  sur  peau  vélin  cartonné  ,  .  .  130 — » 

952  JL’Art  de  connoistre  les  hommes ,  par  le  sieur  de  la 

Chambre,  conseiller  du  roi.  Amst.,  1660,  pet.  in-12. 
mar,  r. ,  fil.  tr.  dor.  ( Niedrèe .)  .....  35 — » 

H.  128  millim.  [4  p.  9  1.]  Bel  exemplaire  pur. 

953  ÎLe  Grand  d’Aussy.  Histoire  de  la  vie  privée  des 

François ,  depuis  Porigine  de  la  nation  jusqu’à  nos 
jours.  Paris,  1815,  3  vol.  in-8.  d.  reh  .  .  20 — » 

954  ILe  Jeu  des  échecs  de  la  dame  moralisée.  Pet.  in-8.  v. 

f.  fil.  tr.  dor.  . 125 — » 

Ms,  sur  peau  vélin  très  curieux. 

955  JLe  Long  (D.  Nicolas).  Histoire  ecclésiastique  et  civile 

du  diocèse  de  Laon,  et  tout  le  pays  contenu  entre  l’Oise 
et  la  Meuse,  l’Aisne  et  la  Sambre.  Châlons,  1783, 
in-4.  d,  rel.  >  . . 18—» 

956  ILe  Moine.  Diplomatique  pratique,  ou  traité  de  Par- 

rangement  des  archives  et  trésors  des  chartes,  ouvrage 
nécessaire  aux  commissaires  à  terriers,  aux  déposi¬ 
taires  des  titres  d’anciennes  seigneuries,  etc.,  etc. 
Metz,  Joseph  Antoine ,  1765,  in-4.  avec  un  grand  nom¬ 
bre  de  planches,  v.  m . 36 — » 

Le  supplément  de  JBatteney  est  relié  dans  le  même  volume  ;  il 
contient  à  lui  seul  52  planches  pour  l’intelligence  des  anciennes 
écritures.  \ 

957  JLe  Recueil  des  histoires  troyennes,  où  est  contenu 
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Sa  généalogie  de  Saturne,  et  de  Jupiter,  son  (ils,  avec 
leurs  gestes  et  beaulx  faitz  d’armes,  et  aussi  les  hauttes 
nouelles  et  vaillances  de  Hercules ,  eî  la  manière  com¬ 
ment  il  destruit  Troye  par  deux  fois ,  et  la  rectification 
faicte  par  le  roy  Priam ,  et  finalement  la  totale  des¬ 
truction  diceile  faicte  par  les  Gréez,  reveu  et  corrigé 
nouuellement  à  la  vraye  vérité.  On  les  vend  à  Paris  par 
Denis  Janot ,  libraire ,  demeurant  en  la  rue  Neufue- 
Nostre-Dame ,  à  [enseigne  de  l’Escu  de  France ,  1532, 
in-4.  goth.  fig.  en  bois,  v.  m.  fil . 80—» 

958  JLe  Rommant  de  la  Rose ,  nouvellement  reueu  et  cor¬ 

rigé,  oultre  les  précédentes  impressions.  On  le  vend  à 
Paris ,  par  Galliol  du  Pré ,  libraire  iure,  ayant  sa  bouti¬ 
que  au  pillier  de  la  grand salle  du  Pallays  ,  1529,  pet. 
in-8.  mar.  vert,  fil.  tr,  d.  doublé  de  mar.  rouge,  den¬ 
telle .  ........  75 — » 

Assez  joli  exemplaire ,  quoique  un  peu  maculé. 

959  JLe  Roy  ( Iacobi  Baroni )  Castella  et  prætoria  il ob ilium 

Brabantiæ  cœnobiaque  celebriora  ad  vivum  delineata 
ærique  incisa  ,  in  quatuor  partes  divisa  complectentes 
agrum  lovaniensem  ,  bruxellensem  ,  antuerpiensem  et 
sylvæ-duceosem ,  etc.,  etc.  Antuerpiœ ,  1696,  in-fol. 
v.  écail.  fil . 35—» 

Ce  volume  contient  des  vues  d’anciens  châteaux ,  avec  les  ar¬ 
moiries  des  familles  auxquelles  ils  ont  appartenu. 

960  &es  Marques  d’honneur  de  la  maison  de  Tassis.  An¬ 

vers  ,  en  l'imprimerie  plantinienne  de  Balthasar  M  or  et  us, 
1645,  in-fol.  v.  gran.,  aux  armes,  avec  planches  et 
blasons . .  25 » 

961  ILes  Œuvres  et  meslaoges  poétiques  d’Estienne  Jo- 
delle,  sieur  du  Limousin.  Paris,  1583,  in-12.  v.  f.  30—» 

Bel  exemplaire  rare,  lavé -réglé  et  très  grand. 

962  ILes  Opuscules  politiques  de  Françoys  Grimaudet,  ad- 
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vocat  du  roy,  etc.  Paris ,  Gabriel  Buon,  1680,  pet.  in-8. 
parch . 12 — » 


963  IiES  Plaisantes  idées  du  sieur  Mistanguet,  docteur, 

parent  de  Bruscambille.  Paris,  Jean  M illot ,  1616,  pet. 
in-8.  inar.  vert,  fil.  tr.  d.  ( Bauzonnet .).  .  .  76—» 

Fort  rare. 

t 

964  SiES  Soupirs  de  la  France  esclave  qui  aspire  après  sa 

/ 

liberté  (par  Jurieu).  1689,  pet.  in-4.  v.  b.  .  26 — » 

Il  y  a  quatre  éditions  des  Soupirs .  —  La  lre ,  qui  est  celle  -  ci , 
n’est  pas  toujours  complète,  chaque  mémoire  ayant  paru  séparé¬ 
ment.  Cet  exemplaire,  quoique  finissant  d’une  manière  un  peu 
brusque,  les  contient  tous  au  nombre  de  15.  —  La  2e  édition,  im¬ 
primée  uniformément,  est  de  1690,  môme  format;  les  dates,  au 
lieu  d’être  en  tête  de  chaque  mémoire ,  sont  à  la  fin,  et  on  y  voit  le 
lieu  de  l’impression ,  Amsterdam  ,  qui  ne  se  trouve  nulle  part  dans 
la  1 édition.  —  La  3e ,  in-8. ,  est  de  1691 ,  imprimée  partie  sur  la 
lre,  partie  sur  la  2e  ;  les  caractères  en  sont  bisiformes;  comme 
dans  la  lre,  et  on  n’y  voit  point  au  revers  du  titre  l’avertissement 
qui  se  trouve  en  entier  dans  la  lre  édition ,  et  misérablement  tron¬ 
qué  dans  la  2*.  —  La  4e  édition  est  de  1788  ,  et  est  intitulée  sim¬ 
plement  Vœux  d'un  patriote ,  sans  nom  de  lieu. 

966  Iæs  Tragédies  de  Robert  Garnier,  conseiller  du  roy, 
lieutenant  général  criminel  au  siège  présidial  et  sénes- 
chaussée  du  Maine.  JSiort9Tk,Sorta a,  1698,  pet.  in-12. 

mar.  bl.  fil,  tr.  d.  ( Niedrèe .) . 46 — » 

* 

Edition  rare  et  recherchée. 

966  Ijîbellus  novus  politicus  emblematicus  civitatura.  In-4. 

oblong  de  383  lig,  vél . .  .  38—» 

Ce  volume ,  qui  a  déjà  été  annoncé  dans  le  Bulletin ,  est  recher¬ 
ché  pour  ses  jolies  gravures ,  qui  représentent  des  vues  d’ancien¬ 
nes  villes  et  châteaux  de  l’Europe,  avec  le  costume  de  ses  habitants. 

967  Listes  des  titres  de  noblesse,  chevalerie  et  autres  mar¬ 
ques  d’honneur,  accordées  par  les  souverains  desPaïs- 
Bas,  depuis  l’année  1669  jusqu’à  la  fin  de  1782,  pré¬ 
cédées  d’une  table  alphabétique  des  noms  de  ceux  qui 
les  ont  obtenus,  avec  une  liste  des  villes  ,  bourgs,  vil- 
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îages,  etc.,  etc.,  du  duché  de  Brabant,  et  des  sei¬ 
gneurs  qui  les  possèdent  actuellement ,  etc. ,  etc. 
Bruxelles  ,Jos.  Ermens ,  1784,  pet.  in -8.  br.  .  6 — -» 

968  Madrigali  del  magnifico  signor  cavalier  Luigi  Cassola 

piacentino.  Vinetîa ,  1544.  —  Pescatoria  et  ecloche 
del  San-Martino.  2  part,  en  1  voî.  pet  in-8.  mar.  vert, 
fil.  tr.  d.  (Bauzonnet.).  .......  40—  » 

Charmant  volume. 

969  Mathieu  [Pierre),  Guisiade,  tragédie  nouvelle,  troi¬ 

sième  édition.  Lyon,  Jacques  Houssin ,  1689,  pet.  in-8. 
m.  r.  fil.  tr.  dor.  (Ane.  rel.)  .....  36—» 

Un  peu  taché ,  mais  très  rare  édition. 

970  Mercier  (L.-S).  Néologie,  ou  Vocabulaire  des  mots 

nouveaux,  à  renouveler,  ou  pris  dans  des  acceptions 
nouvelles.  Paris.  1801,  2  voî.  in-8.  v.  gr.  .  12—» 

971  SIeursii  ( Joannis )  eîegantiæ  latini  sermonis.  —  Pétri 

Aretini  pornodidascalus  dialogus.  S.  L.  ni  D .  (Hol¬ 
lande  ,  vers  1690) ,  pet.  in-8.  d.  rel.  ,  .  .  18 — » 

Très  jolie  et  très  rare  édition  ,  qui,  comme  on  le  voit,  contient 
le  Pornodidascalus  de  l’Arétin. 

972  =  Eîegantiæ  latini  sermonis  seu  Âloisia.  London , 

1781,  2  tom.  en  1  vol.  in-18.  v.  b.  .  .  .  10—» 

973  Mosanti  Briosii  (/.)  poemata,  Cadomi,  1663,  pet. 

in-12.  mar.  vert  janséniste.  (Dura.)  .  .  .  30 — » 

974  Micole.  Œuvres  complètes.  Paris,  Guillaume  Desprez, 

1741,  24  vol.  in-12.  v.  gr.  fil.  tr.  dor.  .  .  54 — •» 

Très  bel  exemplaire. 

975  Mouveau  recueil  des  plus  beaux  vers  de  ce  temps. 

Paris ,  Toussaints  du  Bray ,  1609,  in-8.  mar.  r.  fil.  tr. 
dor.  comp.  doublé,  dent.  ......  Gg _ # 

Bel  exemplaire. 

976  Mouveau  recueil  des  édits,  déclarations,  ordonnai!- 
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ces,  etc., depuis  François  Ier  jusques  à  présent,  avec 
l’édit  de  Nantes,  concernant  ceux  de  la  R.  P.  réfor¬ 
mée,  etc.  Paris ,  lean  Baptiste Loy son.  1664,  pet.  in-12. 
v.  gran . 10 — » 

977  Œuvres  de  Nicolas  Boileau  Despréaux,  avec  des  éclair¬ 

cissements  historiques,  donnez  par  lui-même,  etc.  En¬ 
richie  de  figures  gravées  par  Bernard  Picart.  La  Haye , 
1722,  4  vol.  pet.  in-8.  fig . 20 — » 

Le  frontispice  gravé  représente  le  portrait  de  Boileau  apporté 
sur  le  Parnasse  par  la  Poésie  satirique;  Apollon  tend  les  bras  pour 
le  recevoir,  et  les  Muses  lui  préparent  des  couronnes. 

Un  exemplaire  mar.  r.  tr.  dor.  (. Ane .  rel.),  .  45 — » 

978  IPaillet.  Catalogue  de  tableaux  des  trois  écoles,  de  la 

collection  de  M.  Moris ,  avec  les  prix.  Paris  ,  1785, 
in-8.  dein.  r. . 8—»  . 

Ce  catalogue,  très  curieux,  contient  les  prix  de  vente  et  les 
noms  de  la  plupart  des  acquéreurs. 

979  B*àpirii  Massoni  opéra,  descriptio  fluminum  Galliæ 

quæ  Francia  est.  Parisiis ,  apud  Jacobum  Quesnel , 
Jacobea ,  sab  intersignio  Columbarum ,  1618,  pet.  in-8. 
v.  brun. . ‘ . 6 — » 

980  IPfeffel.  Nouvel  abrégé  chronologique  de  l’histoire 

et  du  droit  public  d  Allemagne.  Paris ,  1777,  2  vol. 
pet.  in-8.  v.  f.  fil . 10—» 


Nota.  —  Les  publications  nouvelles  paraîtront  dans  le  prochain 

numéro ,  qui  est  sous  presse. 


Paris.  —  Imprimerie  Guiraudet  et  Joüaust  , 
315,  rue  Saint-Honoré. 
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NOTICES  BIOGRAPHIQUES  ET  LITTÉRAIRES  (I) 

SUR  LA  VIE  ET  LES  OUVRAGES  DE  JEAN  VAUQÜELIN  DE  LA 
FRESNAYE  ET  NICOLAS  VAUQÜELIN  DES  YVETEAUX,  GENTILS¬ 
HOMMES  ET  POETES  NORMANDS ,  1536-1649. 


NICOLAS  VAUQÜELIN  DES  YVETEAUX. 

—  Suite.  — 

Si  l’on  en  croit  le  même  auteur,  un  bon  François,  voyant 
cet  abus  un  peu  avant  la  mort  de  Henri-le-Grand ,  lui  en  lit  le 
rapport,  et  le  contraignit,  aidé  de  la  force  de  la  vérité,  d’avouer 
contre  sa  coutume  la  mauvaise  élection  qu’il  en  avoit  faite 
par  l’importunité  de  M.  de  Vendôme  et  d’autres.  Le  roi  auroit 
ajouté  qu’il  avoit  mis  des  Yveteaux  auprès  du  dauphin  plutôt 
pour  lui  apprendre  la  grammaire  que  pour  autre  chose  ;  mais 
qu’il  en  choisiroit  un  meilleur  quand  le  prince  seroit  plus  âgé. 

j’ai  rapporté  avec  détail  cette  dénonciation,  parce  qu’en  fai¬ 
sant  la  part  de  l’exagération  acrimonieuse  qui  l’a  dictée,  on  y 
peut  voir  le  genre  de  leçons  que  des  Yveteaux  donnoit  à  son 
élève.  Plusieurs  des  reproches  qu’elle  contient  tombent  d’eux- 
mêmes  :  tel  est  celui  d’ignorance  ;  celui  de  plagiat  n’est  pas 
plus  mérité  :  faut-il  donc  inventer  l’histoire  et  la  mythologie? 
D’ailleurs  nous  ne  savons  pas  tout.  Suivant  Talîemant-des- 
Réaux  (2) ,  des  Yveteaux  disoit  qu’on  n’avoit  pas  voulu  qu’il  fît 
de  Louis  XIII  un  grand  personnage.  Cette  influence  ténébreuse 
qui  a  plané  sur  le  malheureux  Henri  IV  pendant  toute  sa  vie ,  et 
qu’il  a  cherché  à  ignorer  en  s’étourdissant  dans  les  plaisirs, 
a  bien  pu  s’étendre  jusqu’à  l’éducation  de  son  fds,  gêner  et 
restreindre  les  enseignemens  du  précepteur  ,  et  donner  à  Riche¬ 
lieu  le  disciple  soumis  et  timide  qu’on  avoit  peut-être  voulu  fa¬ 
çonner  d’avance  pour  Concini  et  pour  Marie  de  Médicis.  Si  l’é- 

(1)  Voyez  ci-dessus ,  pages  509  et  553, 

(2)  T.  II,  p.  10. 

Al* 
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ducation  de  Louis  XIII  fut  insuffisante ,  ce  ne  seroit  donc  pas 
à  des  Yveteaux  qu’il  faudroit  le  reprocher;  un  précepteur  igno¬ 
rant  et  malveillant  pour  son  élève  auroit-il  d’ailleurs  placé 
auprès  de  lui  un  émule  tel  que  le  vertueux ,  le  savant  Jérôme 
Bignon? 

La  plainte  du  clergé  produisit  l’effet  qu’on  en  espéroit.  Des 
Yveteaux  perdit  en  juillet  1611  sa  position  à  la  cour,  et  fut 
remplacé  par  Lefèvre;  il  emporta  toutefois  avec  lui  deux  ab¬ 
bayes  et  une  pension  de  2,000  écus.  Ï1  la  touchoit  en  qualité 
de  ci- devant  précepteur  du  roi  au  moins  dès  juillet  1612  (1). 
L’Estoile  dit  qu’il  fut  renvoyé  pour  avoir  babillé  entre  autres 
de  M.  d’Ancre,  et  dit  que,  si  le  roi  pouvoit  une  fois  être  majeur, 
il  leur  donneroit  gens  en  teste  qui  auroient  plume  et  poil  (2). 

Des  Yveteaux  ayant  quitté  la  cour ,  se  retira  dans  une  mai¬ 
son  qu’il  possédoit  rue  des  Marais  (3)  ,  au  faubourg  Saint- 
Germain.  Lors  du  fameux  procès  qu’il  soutint  en  1645  contre 
son  frère  Guillaume ,  il  prétendit  l’avoir  acquise  par  décret 
17,000  liv.  huit  ans  avant  la  mort  de  son  père ,  c’est-à-dire  en 
1599,  sur  le  prix  de  la  charge  qu’il  avoit  été  obligé  de  vendre  (4). 
Mais ,  en  supposant  que  cette  assertion ,  qu’il  avoit  quelque  in¬ 
térêt  à  faire,  fût  exacte,  il  n’auroit  jamais  acheté  à  cette  époque 
qu’une  maison  ordinaire ,  car  alors  même  (en  1645)  il  conve- 
noit  avoir  acquis  ensuite  de  diverses  personnes  la  surplus  de  la 
maison  et  les  jardins  (5).  Il  avoit  pu  s’agrandir  assez  facilement, 
car  en  1611,  époque  de  sa  retraite  ,  il  n’y  avoit  rien  de  bâti 
au-delà  de  sa  maison  dans  le  faubourg  Saint-Germain.  On  l’ap- 


(1)  Quittances  au  cabinet  généalogique  pour  juillet  et  octobre  1612,  ainsi 
que  pour  1614,  1618,  1619.  Je  ne  sais  si  cette  pension  lui  fut  continuée 
long-temps  :  en  1620  il  donne  quittance  de  2,000  liv.  pour  ses  gages  comme 

•  conseiller  d’état  ;  en  1621  et  1625,  quittance  d’une  gratification  de  2,000  lir. 
en  considération  de  ses  services.  Il  prenoit  la  qualité  de  conseiller  du  roi  en 
son  conseil  d’état. 

(2)  IIe  partie,  p.  670. 

(3)  Tallemant,  II,  11. 

(4)  Fact.  G,  p.  1. 

(5)  Fact.  G ,  p.  1. 
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peloit  pour  cette  raison  le  dernier  des  hommes  (1).  Le  terrain 
nedevoit  donc  pas  avoir  un  très  grand  prix  autour  de  sa  maison, 
et  d’ailleurs  sa  position  à  la  cour  étoit  assez  lucrative  pour  le 
mettre  à  même  de  faire  des  acquisitions.  Son  père  étant  mort 
en  1607,  il  avoit  hérité  de  lui,  et  avoit  recueilli  les  avantages 
que  la  coutume  de  Normandie  assuroit  aux  aînés  (2) .  11  est  vrai 
qu’il  prétendoit,  en  1645,  n’avoir  hérité  que  de  1,500  liv.  de 
rente  et  de  2,000  écus  de  meubles  ;  mais  peut-être  évaluoit-il 
sa  part  de  l’héritage  paternel  au-dessous  de  sa  valeur  réelle. 

Une  fois  retiré  dans  sa  maison ,  des  Yveteaux  mena  une  vie 
épicurienne  dont  il  y  a ,  je  crois ,  peu  d’exemples  chez  les  mo¬ 
dernes.  C’est  sa  propre  vie  qu’il  a  décrite  dans  le  sonnet  sui¬ 
vant,  qui,  s’il  n’est  pas  très  moral ,  est  au  moins  agréablement 
tourné  : 

Avoir  peu  de  parens ,  moins  de  train  que  de  rente , 

Et  chercher  en  tout  temps  l’honnête  volupté  ; 

Contenter  ses  désirs ,  conserver  sa  santé 
Et  l’âme  de  procez  et  de  vices  exempte  ; 

A  rien  d’ambitieux  ne  mettre  son  attente , 

Voir  les  siens  élevez  eh  quelque  authorité , 

Mais  sans  besoin  d’appuy  garder  sa  liberté 
De  peur  de  s’engager  à  rien  qui  ne  contente , 

Des  jardins,  des  tableaux,  la  musique,  des  vers, 
line,  table  fort  libre  et  de  peu  de  couverts  ; 
c  Avoir  bien  plus  d’amour  pour  soy  que  pour  sa  dame  ; 

Etre  estimé  du  prince  et  le  voir  rarement. 

Beaucoup  d’honneur  sans  peine  et  peu  d’enfans  sans  femme , 

Font  attendre  à  Paris  la  mort  tout  doucement  (S) 

(1)  Tallemant,  II,  11. 

(2)  Fact.  F,  p.  S. 

(5)  Des  Yveteaux  a  fait  insérer  dans  les  recueils  que  Jean  Beaudoin  fit  pa¬ 
raître  en  1615  et  1620  des  vers  dont  la  plus  grande  partie  avoit  été  compo¬ 
sée  pendant  son  séjour  à  la  cour  ;  mais  ce  sonnet  n’a  ,  à  ma  connoissance  , 
paru  que  dans  la  Lettre  du  président  de  la  Fvesnaye  à  des  Yveteaux  (c’est  le 
fact.  F).  D’après  cette  lettre,  ce  sonnet  ne  faisoit  que  paroître  en  1645.  Des 
Yveteaux ,  dans  sa  réponse  à  cette  lettre  (fact.  B),  dit  qu’il  est  fâché  que  son 
sonnet  n’ait  pas  été  porté  en  Normandie  comme  il  l’avoit  fait ,  sans  avoir 
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Il  avoit  réuni  à  sa  maison  un  fort  grand  jardin,  allant  jusqu’à 
la  rue  du  Colombier  (1),  et  auquel  on  se  rendoit  par  une  voûte 
souterraine  (2) ,  séparé  qu'il  étoit  de  la  maison  par  la  rue  des 
Marais.  Suivant  Tallemant-des-Réaux ,  la  disposition  de  cette 
habitation  et  des  jardins  étoit  extravagante  ;  mais  leur  étendue 
les  rendoit  agréables.  Cette  propriété  acquit  une  grande  valeur. 
En  1645  on  l’estimoit  3  ou  400,000  liv.  (valant  près  d’un  mil¬ 
lion  de  notre  monnoie).  Madame  de  Liancourt,  dont  Fhôtel 
étoit  proche  (3),  lui  avoit  offert  200,000  liv.  de  la  nue-pro¬ 
priété  ,  et  le  cardinal  de  Richelieu  avoit  même  eu  quelque  pen¬ 
sée  d’y  bâtir  (4).  Tous  les  appartemens  étoient  tendus  en  cuir 
doré ,  quoique  cela  ne  fût  plus  de  mode  en  F  rance  à  cette  époque , 
et  en  différens  endroits  on  voyoit  des  festons,  des  lacs  d’amour, 
et  des  chiffres  de  paille ,  car  des  Yveteaux ,  au  milieu  de  ses 
goûts  somptueux ,  avoit  conservé  beaucoup  de  goût  pour  la 
paille ,  peut-être  à  cause  de  son  amour  pour  la  vie  champêtre. 
La  basse-cour  (sans  doute  une  galerie  qui  y  étoit  située)  renfer- 
moit  des  tableaux  tellement  précieux,  que  le  propriétaire  les 
estimoit  autant  que  toute  la  maison  (5).  Les  meubles  étoient  à 
l’avenant,  et  en  1645  Hercule  Vauquelin  de  la  Fresnaye ,  ne¬ 
veu  de  des  Yveteaux ,  démentant  dans  un  factum  l’évaluation 
de  6,000  liv.  qu’en  faisoit  son  oncle ,  ne  craignoit  pas  d’en  of¬ 
frir  300,000  (6).  Au  reste  ce  dernier  chiffre  étoit  sans  aucun 

/ 

été  altéré  par  les  mauvais  copistes ,  y  ayant  des  fautes  poétiques  en  quatre 
ou  cinq  endroits  différens ,  mais  non  pas  essentielles  ni  de  conscience. 
J’aurois  vouiu  donner  une  meilleure  leçon  de  ce  sonnet  ;  mais  je  donne  la 
seule  que  je  connoisse. 

(1)  C’est  maintenant  une  portion  de  la  rue  Jacôb,  par  suite  de  cette  manie 
qu’ont  aujourd’hui  Messieurs  de  la  préfecture  de  changer  tous  les  noms  des 
rues ,  le  plus  souvent  aux  dépens  du  bon  sens ,  et  toujours  à  ceux  de  l’his¬ 
toire. 

(2)  Tallemant,  t.  II,  p.  11. 

(3)  Rue  de  Seine;  il  a  été  gravé  par  Israël  Silvestre. 

(4)  Tallemant ,  p.  15. 

(5)  Réponse  au  fact.  G ,  p.  5. 

(6)  Ib.,  p.  2.  Il  est  probable  qu’il  comprenoit  les  tableaux  dans  les  meu¬ 
bles. 
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doute  aussi  exagéré  que  celui  de  6,000  liv.  étoit  réduit.  Il  se 
grossissoit  de  toute  la  convoitise  désappointée  d’un  héritier 
évincé. 

Pendant  que  des  Yveteaux  faisoit  son  chemin  a  la  cour,  son 
frère  Guillaume  avoit  succédé  aux  charges  de  leur  père ,  et  habi¬ 
tait  comme  lui  tantôt  Caen ,  tantôt  cette  terre  de  la  Fresnée  au 
Sauvage  que  Jean  Vauquelin  avoit  tant  aimée.  De  son  mariage 
avec  Marie  du  Quesnoy  (1)  il  avoit  eu  trois  fils  et  huit  filles  (2)  ; 
il  en  avoit  bien  fait  deux  religieuses ,  mais  sa  famille  étoit  en- 
core  nombreuse.  Des  Yveteaux,  au  contraire,  n’avoit  pas  d’en» 
fans,  et  son  opulente  succession  étoit  sans  doute  placée  au 
rang  des  espérances  de  ses  neveux.  Soit  que  Guillaume  eût 
perdu  ses  autres  enfants ,  soit  qu’il  fût  résolu  à  pousser  exclu¬ 
sivement  son  fils  aîné ,  ce  fils ,  nommé  Hercule,  qui  paroît  avoir 
reçu  une  éducation  fort  brillante ,  fut  celui  qu’on  présenta  à  des 
Yveteaux  comme  son  héritier.  Au  reste ,  si  Guillaume  et  Her¬ 
cule  Yauquelin  dirent  vrai,  des  Yveteaux  n’auroit  pas  été  pro¬ 
digue  de  bienfaits  à  leur  égard ,  et  se  seroit  borné  à  leur  don¬ 
ner  des  espérances  de  générosité  posthume  qui ,  on  le  verra 
dans  la  suite ,  ne  se  réalisèrent  pas. 

{La  suite  au  prochain  numéro .) 

(1)  D’après  le  Huet  annoté,  cette  dame  fut  mariée  vingt-sept  ans,  et  mou¬ 
rut  âgée  de  44  ans  en  1637  ;  elle  n’auroit  donc  été  mariée  qu’en  1610.  Mais 
il  y  a  évidemment  erreur  :  car,  suivant  Hercule  Yauquelin,  dans  une  espèce 
de  thèse  généalogique  composée  par  lui ,  qui  se  trouve  au  cabinet  des  titres, 
le  fils  aîné  de  cette  dame  et  de  Guillaume  Yauquelin,  nommé  Jean,  mourut 
le  17  avril  1617,  âgé  de  15  ans;  il  étoit  donc  né  en  1602.  Je  pense  que  dans 
la  phrase  de  Huet  il  faut  lire  1627  au  lieu  de  1637,  et  reporter  son  mariage  à 
l’année  1600.  Ajoutons  qu’il  résulteroit  de  la  date  de  1610  qu’Hercule  auroit 
été  conseiller  d’état  à  seize  ans. 

(2)  Épitaphes  citées  par  Huet  sous  les  lettres  B  et  E. 
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SUR  LES  LIVRES  D’USAGES  (1). 

;  II. : . ’  •  n[.  ‘  "  }  !  , 

Interrogez  ces  nouveaux  Vandales ,  si  heureux  d’accomplir 
les  dégradations  liturgiques  dont  nous  avons  parlé.  Demandez- 
leur  s’ils  savent  ce  qu’ils  font  ;  si,  dans  leurs  immolations  ,  ils 
distinguent  ce  qui  est  destiné  à  frapper  les  sens  de  ce  qui  doit 
saisir  l’esprit  ;  s’ils  voient,  un  un  mot,  quelque  chose  de  plus  que 
la  matière  qu’ils  touchent  et  le  contour  des  lettres  qui  s’assem¬ 
blent  sous  leurs  yeux . 

Hélas  !  non;  ils  ne  voient  pas  autre  chose.  Et  chaque  jour, 
sous  les  doigts  de  ces  maçons  de  nouvel  ordre ,  jaillissent  en 
éclats  les  phalanges  d’un  texte  précieux ,  comme  ailleurs ,  sous 
le  maillet  de  l’artiste  ,  la  pierre  d’un  monument.  Mais  là  ,  du 
moins ,  les  sacrifices  sont  une  œuvre  méritoire  ;  ils  concourent  à 
l’expression  de  l’édifice,  soit  en  établissant  l’harmonie  des  li¬ 
gnes,  soit  en  créant  d’agréables  figures  ;  tandis  qu’ici  les  muti¬ 
lations  de  la  pince  ou  de  la  pointe  typographiques  (2)  n’enfan¬ 
tent  que  les  tortures  de  la  pensée. 

Nous  en  pourrions  citer  des  milliers  d’exemples ,  car  il  est 
peu  de  livres  qui  en  soient  purs;  la  plupart ,  au  contraire,  sont 
à  tel  point  déshonorés  de  ces  souillures  honteuses  ,  que,  si  l’on 
devoit  en  fixer  la  valeur  bibliographique ,  rarement  elle  dépas- 
seroit  celle  du  vieux  papier. 

Mais  nous  nous  bornerons  à  quelques  citations  prises  au  ha¬ 
sard  ,  à  quelques  remarques  générales  ,  qui  suffiront  pour  faire 
apprécier  le  mérite  intrinsèque  de  ces  productions  bibliopoli- 
f ormes  dans  un  siècle  qui  marche  si  fièrement  dans  la  voie 
glorieuse  des  perfectionnemens.  Par  respect  pour  les  éditeurs , 
nous  nous  abstiendrons  de  citer  leurs  noms  ;  nous  ne  citerons 

(1)  V.  ci-dessus ,  p.  474. 

(2)  On  sait  que  dans  l’imprimerie  on  se  sert  de  la  pince  ou  de  la  pointe 
pour  corriger  les  fautes. 
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pas  même  les  éditions  beaucoup  trop  nombreuses ,  et  d’ailleurs 
d’une  médiocrité  trop  matérielle ,  pour  mériter  cet  honneur. 
Nous  dirons  seulement  que  l’une  des  maisons  les  plus  colos¬ 
sales  de  province  s’est  placée  elle -même,  sous  le  rapport  de 
l’exactitude  et  de  la  correction  du  texte ,  aux  derniers  degrés  de 
l’échelle  bibliopolique.  Jusqu’à  présent ,  du  moins,  elle  n’a  su 
faire  tourner  au  profit  de  sa  gloire  aucune  parcelle  des  prospé¬ 
rités  dont  la  fortune  l’a  comblée. 

Le  premier  livre  que  nous  ouvrons  est  un  Paroissien  romain. 

Passant  rapidement  sur  les  coquilles  (lettres  pour  autres),  sur 
les  faux  renvois,  les  fausses  citations  - —  telles  que  Epkes .  3 
pour  Act.  4  (page  240) ,  —  nous  nous  arrêtons  à  la  page  190, 
troisième  Messe  du  jour  de  Noël ,  Introït ,  et  nous  lisons  : 

. et  vocabitur  MUNEO  ejus*.... 

Pour  ceux  qui  aiment  les  énigmes  ,  en  voilà  certes  une  des  , 
plus  mirifiques,  des  mieux  conditionnées ,  et  bien  capable  d’ar¬ 
rêter  tout  court  le  plus  habile  interprète  en  hiéroglyphes  de 
notre  temps. 

Ne  trouvant  pas  le  mot  dans  votre  tête  ,  comme  nous ,  dans 
le  premier  trouble ,  vous  irez  consulter  le  dictionnaire  ,  —  et 
de  muneo  pas  plus  ici  que  là.  Comme  nous ,  vous  ouvrirez  un 
autre  Paroissien  ,  et-,  par  une  fatalité  que  l’on  croiroit  impos¬ 
sible,  vous  vous  retrouverez  en  face  du  redoutable  muneo ! 

N’est-ce  pas  à  faire  douter  de  sa  propre  existence? . .  Mais 

heureusement  un  renseignement  nouveau  ,  puisé  cette  fois  à 
source  authentique,  accuse  enfin  le  mot  si  consolant  nomen,  et 
rétablit ,  comme  dans  la  nôtre ,  le  calme  dans  votre  âme. 

Or,  dans  tout  ceci ,  le  plus  grand  coupable  n’est  pas  le  pre¬ 
mier  Paroissien.  La  faute  est  très  grave  sans  doute  ;  mais  elle 
est  dans  la  catégorie  des  fautes  typographiques  les  plus  ordi¬ 
naires  ,  et  elle  s’explique  naturellement.  Ou  la  forme  était  mal 
serrée  sur  la  presse ,  ou  bien  [la  ligne  qui  a  été  déshonorée  se 
trouvait  mal  justifiée ,  et  alors  le  rouleau  des  imprimeurs  aura, 
dans  le  cours  du  travail ,  facilement  pu  enlever  le  mot  nomen . 
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Puis ,  sans  appeler  personne  à  leur  secours ,  les  imprimeurs 
ou  pressiers,  qui  ne  doutent  jamais  de  rien ,  auront  seuls  repla¬ 
cé  les  lettres  comme  elles  se  trouvoient  éparpillées ,  car  eux 
surtout  ne  voient  pas  autre  chose  que  la  matière  qu’ils  tou¬ 
chent  et  le  contour  des  lettres  qui  s’assemblent  sous  leurs  yeux. 

Mais  les  innocens  qui  ont  pris  pour  copie  le  Paroissien  erro¬ 
né,  qui  en  ont  reproduit  naïvement  la  faute ,  croyez -vous  que 
l’on  puisse  aisément  les  absoudre?  Se  contentera-t-on  de  leur 
crier  :  Beati  pauperes  spiritu?  Et  pensez-vous  que,  si ,  h  l’in¬ 
star  des  Cours  d’Àmour  et  des  Tribunaux  d’Honneur,  une  Ju¬ 
ridiction  spéciale  avoit  à  venger  l’Art  des  actes  déshonorans 
dont  il  est  l’objet ,  pensez-vous  que  ces  misérables  ,  leur  fît-on 
grâce  de  la  préméditation  ,  trouvassent  à  la  peine  encourue  des 
circonstances  atténuantes?.... 

Car  ce  genre  de  délit  est  aujourd’hui  d’une  fréquence  déplo¬ 
rable.  Ouvrez  un  autre  Paroissien ,  —  à  l’usage  de  Paris ,  par 
exemple  ; — cherchez-y  les  Vêpres  du  Saint-Sacrement  ;  arrêtez- 
vous  au  psaume  Lauda ,  Jérusalem,  et  vous  lirez  ainsi  le  sep¬ 
tième  verset  : 


Emittet  verbum  suum  et  liquefa- 
ciet  ea  :  flabit  spiritus  ejus ,  et  fluent 
aquæ. 


Il  envoie  son  Yerbe ,  et  la  GLOIRE 
se  fond  ;  son  esprit  souffle,  et  les  eaux 
s’écoulent. 


ïci  du  moins  on  ne  s’arrête  guère  devant  la  gloire,  et  le  mot 
glace  arrive  tout  seul  à  l’esprit ,  ne  vous  semble-t-il  pas  ? 

Eh  bien  !  il  y  a  des  gens  qui  ne  s’y  sont  pas  arrêtés  du  tout , 
et  à  l’esprit  desquels  le  mot  s’est  bien  gardé  de  venir  :  car, 
dans  un  autre  Paroissien  du  mênie  rit ,  ils  ont  avec  le  plus  reli¬ 
gieux  respect  reproduit  la  faute.  Nous  en  faisions  il  y  a  quelque 
temps  la  remarque  à  un  homme  d’esprit  :  «  Mais,  répondit- il , 
je  ne  vois  là  rien  de  très  choquant.  Jadis  la  gloire  étoit  de  la 
fumée,  elle  s’évanouissoit ;  aujourd’hui  la  gloire,  même  en 
typographie ,  c’est  de  l’argent  :  il  paroît  donc  naturel  qu’elle 
puisse  se  fondre.  » 

Mais  revenons  à  notre  Paroissien  romain. 

Le  Fidèle  bien  inspiré  qui  assisteroit  à  la  Messe  le  Jeudi- 
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Saint ,  qui  en  suivroit  toutes  les  phases ,  et  qui ,  au  moment 
des  oblations ,  chercheroit  Y  Offertoire  à  la  page  332,  où  il  de- 
voit  être,  s’exposeroit  à  une  bien  grande  déception ,  car  à  la 
page  332  il  n’y  eut  oncques  d’Offertoire.  Et  cependant  cette 
prière  existe  ;  là ,  comme  ailleurs ,  elle  est  d’une  nécessité  ri¬ 
goureuse.  On  la  trouve  au  Missel  et  dans  tous  les  livres  bien 
établis ,  commençant  par  Dexiera  Dominas ,  et  se  composant 
des  versets  16  et  17  du  117e  psaume. 

Ces  lacunes ,  comme  diroient  les  hommes  instruits ,  ou  ces 
bourdons ,  comme  disent  les  typographes ,  ne  sont  ni  plus  ra¬ 
res  ni  moins  graves  que  les  erreurs  déjà  signalées.  Si  nous  ne 
craignions  pas  d’abuser  des  citations ,  nous  en  indiquerions  un 
très  grand  nombre;  mais  nous  n’en  ajouterons  qu’un  seul 
exemple  nouveau  >  et ,  pour  le  trouver  plus  tôt ,  nous  irons  le 
prendre  dans  un  Paroissien  qui  en  fourmille.  C’est  au  Diman¬ 
che  de  la  Passion,  à  la  Messe.  L’Évangile  de  ce  jour-là  est  tiré 
de  saint  Jean ,  au  chapitre  8  ;  il  comprend  les  versets  46  à  50 
inclusivement.  Eh  bien  !  on  y  chercheroit  vainement  le  verset 
52  :  N  une  cognovimus ..... ,  qui ,  tout  entier,  y  a  été  oublié  ou 
supprimé.  Pauvres  acheteurs  *  qui ,  en  payant  le  prix  fort , 
avez  cru  avoir  un  texte  complet ,  vous  contenterez- vous  ici  de 
la  double  interruption  du  texte  et  des  versets? 

Or  cette  faute  n’est  pas  la  plus  capitale'du  genre ,  et  nous  ne 
l’avons  mentionnée  que  parce  qu’ausshbien  que  celles  que  nous 
avons  déjà  citées  ,  elle  a  été  machinalement  reproduite  dans  un 
autre  Paroissien  ;  cependant  nous  devons  dire  que  dans  cet  au¬ 
tre  Paroissien ,  à  la  page  379 ,  le  texte  latin  a  été  rétabli.  Mais 
la  traduction  du  verset  52  manque  toujours  au  texte  françois , 
et  cette  demi-lacune  est  peut-être  pire  encore. 

Nous  n’en  finirions  pas  s’il  falloit  énumérer  toutes  les  espè¬ 
ces  de  lapidifications  que  subit  la  pensée  liturgique  sous  l’in¬ 
fluence  mercantile  de  notre  temps.  Il  en  est  une  cependant  qui 
pullule  dans  les  livres  d’usages,  et  que  nous  ne  saurions  passer 
sous  silence,  parce  qu’elle  tient  à  l’ignorance  plutôt  encore 
qu’à  la  parcimonie  :  c’est  le  mélange ,  dans  un  Paroissien  de 
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tel  ou  tel  rit,  de  parties  d’office  qui  appartiennent  à  des  usages 
différents.  Il  existe  depuis  long-temps  une  telle  confusion  à  cet 
égard  ,  cette  confusion  s’est  reproduite  tant  et  tant  de  fois  , 
d’innombrables  variantes  sont  venues  si  souvent  la  modifier, 
qu’aujourd’hui ,  presque  partout ,  le  véritable  ordre  a  disparu 
pour  faire  place  à  un  véritable  chaos. 

Par  exemple  ,  dans  le  Paroissien  romain  que  voici ,  au  11e 
Dimanche  après  la  Pentecôte  ,  à  la  Messe ,  nous  lisons  :  E pitre 
de  saint  Paui  aux  Corinthiens  ,  chap.  15.  Or  ce  titre  est  bien 

y  r 

celui  de  l’Epître  du  jour,  à  l’usage  de  Rome;  mais  cette  Epître 
de  la  Messe,  qui  n’emprunte  à  saint  Paul  que  les  versets  1  à 
ÎO ,  chap.  15  de  ses  premières  Lettres  aux  Corinthiens,  com¬ 
mence  par  ces  mots  : 

Notum  vobis  facio  evangelium... 

Je  rappelle  à  votre  souvenir  l'Évangile..., 

tandis  que  celle  qu’on  a  placée  sous  le  titre  que  nous  venons 
d’indiquer  est  complètement  fausse  par  rapport  au  rit  romain. 
Elle  commence  par  : 

Grattas  ago  Beo  meo... 

Je  rends  grâces  à  mon  Dieu..., 

et  n’est  autre  que  l’Épître  à  l’usage  de  Paris ,  tirée  de  saint 

Paul  aux  Philippiens ,  chap.  1,  versets  3  à  11. 

Une  confusion  semblable  existe  quelques  pages  plus  loin , 

au  12e  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Comme  au  cas  précédent, 
/ 

le  titre  :  Epître  de  saint  Paul  aux  Corinthiens ,  chap.  3,  est 
exact  pour  le  rit  romain ,  en  observant  toutefois  qu’il  s’agit  du 
chap.  3  des  secondes  Lettres  de  saint  Paul  aux  Corinthiens. 
Mais  l’Épître  dont  on  s’est  servi  est  encore  ici  à  l’usage  de  Pa¬ 
ris;  elle  est  tirée  de  saint  Paul  aux  Romains,  chap.  5,  versets 
1  à  5 ,  et  commence  par  : 

Justificati  exfide... 

Étant  justifiés  par  la  foi..., 

au  lieu  que  celle  qui  a  été  négligée  ,  et  qu’on  auroit  dû  néces¬ 
sairement  employer,  commence  ainsi  : 
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Fiducîam  talem  hab émus per  Christum  ad  Deum ... 

C’est  par  J.-C.  que  nous  avons  en  Dieu  une  telle  confiance..., 

et  comprend  seulement  les  versets  4  à  9  du  chap.  15  précité. 

Que  l’on  juge  du  désordre  liturgique  qui  doit  régner  dans 
les  livres  d’usages ,  lorsque  toutes  ces  erreurs ,  ce  mélange,  ces 
substitutions,  isolément  ou  réunis ,  s’étendent  à  toutes  les  par¬ 
ties  de  l’office  indistinctement  !  Et  nous  pouvons  affirmer  que 
dans  le  grand  nombre  de  livres  que  nous  avons  parcourus  il 
n’en  est  peut-être  pas  une  qui ,  ici  ou  là,  ne  se  soit  trouvée  dans 
l’un  des  cas  que  nous  avons  signalés.  Nous  avons  même  ren¬ 
contré  des  Graduels ,  des  Introïts ,  etc . ,  dont  la  première  par¬ 
tie  étoit  d’un  rit,  et  la  seconde  partie  d’un  autre  rit,  et  vice 
versa. 

Nous  ne  dirons  rien  de  ces  mots  qui ,  substitués  à  d’autres 
mots ,  modifient  d’une  manière  si  étrange  le  sens  d’une  phrase  ; 
leur  nombre  est  incommensurable.  Par  exemple  : 

Le  respect  pour  le  travail , 

Flatte  —  éclate, 

Violentes  —  visibles, 

Patience  —  pénitence, 

L’honneur  —  l’horreur, 

Inclinaisons  — -  inclinations, 

Simples ,  —  saintes, 

Humanité  ■ —  humilité  , 

La  paix  —  la  vie , 

Confesser  converser, 

et  une  multitude  infinie  d’autres  mots  encore ,  tous  aussi  ridi¬ 
culement  ,  tous  aussi  coupablement  travestis. 

Nous  ne  parlerons  pas  davantage  de  ces  supercheries  qui 
s’accomplissent  en  ajoutant  ici  au  texte,  en  y  retranchant  là  , 
selon  le  besoin.  Î1  nous  suffira  de  rappeler  que ,  pour  échapper 
à  certaines  difficultés  du  travail ,  on  raccorde  à  telle  ou  telle 
partie  de  l’office  des  complémens  de  phrases,  et  même  des 
phases  entières  ;  que ,  dans  le  même  but ,  on  fait  aussi  dispa- 
roitre  à  la  mise  en  pages  des  lignes  ou  des  bouts  de  lignes  de 
texte  quand  on  ne  sait  plus  où  les  mettre,  et  cela  sans  le  plus 


612 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


iéger  scrupule ,  et  dans  la  confiance  que  les  personnes  pieuses 
qui  prient  avec  ferveur  n’en  verront  rien  !... 

Or,  en  supposant  que  ces  modifications  et  ces  raccordemens 
remplissent  toutes  les  conditions  logiques  et  grammaticales  ,  ce 
qui  n’est  pas  démontré  ,  ils  ont  du  moins  le  grave  inconvénient 
de  mettre  en  désaccord ,  sous  le  rapport  liturgique ,  les  parties 
de  l’office  qui  en  sont  affectées ,  non  seulement  avec  le  texte 
latin  qui  est  en  regard ,  mais  encore  avec  les  sources  bibliques 
dont  elles  sont  tirées.  C’est  un  dernier  point  sur  lequel  non 
plus  nous  n’entrerons  ici  dans  aucun  détail ,  attendu  qu’il  en 
sera  question  au  §  III. 

En  un  mot ,  nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  les  citations. 
Nous  avons  limité  nos  exemples  à  ce  petit  nombre  pour  ne  pas 
fatiguer  le  lecteur  que  ces  recherches  pourroient  intéresser  ; 
mais  nous  les  avons  choisis  de  préférence  dans  les  catégories 
des  fautes  (  d’espèce  différente  )  qui  se  sont  le  plus  machinale¬ 
ment  reproduites ,  afin  de  donner  une  idée  aussi  complète  que 
possible  et  de  la  négligence  qui  préside  à  la  fabrication  de  ces 
sortes  de  livres  ,  et  de  la  facilité  qu’ont  à  la  fois  d’y  participer 
î’égoïsme  ,  la  routine  et  l’ignorance. 

Un  Typographophile. 

(La  suite  'prochainement.) 


NOTES 

EXTRAITES  DU  CATALOGUE  RAISONNÉ  d’üN  AMATEUR 

DE  PROVINCE. 

I.  —  Mille-quatre-vingt  et  quatre  demandes  selon  le  saige  Si- 
drac.  Paris 9  Galliot  duPrè,  1531,  in-8. 

Aux  adjudications  que  cite  le  Manuel  (III,  398)  de  ce  vo¬ 
lume  recherché,  ajoutez  les  suivantes  :  19  livres  Saint-Céran ; 
27  fr.  Chardin  ;  30,  Pixerécourt,  exemplaires  reliés  en  maro¬ 
quin. 
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Le  livre  de  Sidrac  paroît  avoir  été  écrit  au  XIIIe  siècle ,  et 
primitivement  rédigé  en  latin.  (Voir  Opuscoli  di  autori  Siciliani , 
t.  XII,  p.  138.)  Ce  nom  de  Sidrac  est  emprunté  à  l’histoire  de 
Daniel.  On  nous  présente  le  philosophe,  héros  de  la  composi  ¬ 
tion  dont  nous  parlons ,  comme  ayant  été  le  précepteur,  le  con¬ 
seiller  d’un  roi  juif,  du  nom  de  Bocchus.  Ce  prince  fit  surDieu, 
sur  le  monde,  sur  la  nature,  421  questions,  auxquelles  le saige 
opposa  tout  autant  de  réponses.  Le  monarque  vouloit  s’instruire 
de  omni  re  et  quibusdam  aliis  ;  le  docteur  n’étoit  jamais  à  court, 
et  leur  conférence  fut  rédigée  en  langue  chaldaïque.  Ce  précieux 
livre ,  un  prêtre  du  nom  de  Démétrius  le  porta  en  Espagne , 
et  il  le  traduisit  en  grec  ;  Roger  de  Palerme  le  mit  en  latin ,  un 
roi  maure  le  fit  passer  en  arabe ,  Hugues  Campeden  le  trans¬ 
lata  en  anglois,  et  il  fut  aussi  habillé  en  rimes  françoises.  Nul 
doute  que  cette  généalogie  ne  soit  inventée  à  plaisir.  Voir  d’ail¬ 
leurs  une  note  intéressante  de  M.  Leroux  de  Lincy,  insérée  au 
Bulletin  du  Bibliophile,  juillet  1836,  p.  239  et  240.  Nous 
ajouterons  à  ce  qu’a  dit  ce  savant  philologue  quelques  renseigne- 
mens  bibliographiques. 

Tel  que  nous  l’avons,  le  livre  de  Sidrac  a  été  interpolé  ,  défi¬ 
guré  ;  il  y  est  fait  mention  du  roman  de  Fier-à-Bras,  de  celui  de 
Troves.  Parthenopeus  et  Amadis  y  sont  cités.  (Voir  Hoffmann, 
Horœ  Belgicæ,  t.  I,  p.  50.) 

Un  exemplaire  de  l’édition  de  Vérard,  in-fol.,  est  sur  vélin 
à  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  M.  Van  Praet  l’a  décrite.  (Cat.  des 
livres  sur  vèl. ,  III,  32.) 

Pour  les  lecteurs  du  moyen-âge ,  cette  espèce  d’encyclopédie 
morale,  remplie  d’absurdités  et  de  choses  ridicules,  dut  avoir 
un  charme  tout  particulier  ;  il  s’en  trouvoit  trois  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  de  Charles  V  ( Bibliothèque  protyp.,  pa¬ 
ges  58,  80,  81);  de  bonne  heure  il  en  fut  fait  une  version 
provençale  que  cite  M.  Raynouard ,  et  un  exemplaire  de  cette 
traduction  a  passé  du  cabinet  de  M.  de  Tersan  dans  celui  de 
M.  Monmerqué. 

Dès  1318  ou  1329  les  Flamands  avoient  enrichi  leur  litté- 
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rature  de  cet  ouvrage ,  et  l’imprimerie  naissante  aux  Pays-Bas 
se  hâta  de  reproduire  Sidrach.  Sa  Schone  suverllke  hystorie 
parut  coup  sur  coup  à  Leyde  en  1495,  fol.,  àDeventer,  1496, 
fol.,  à  Anvers,  1516,  fol.,  et  1540,  fol.  (Voir  Mone,  Nicderl. 
Volkslitt.  Tubingue,  1838,  in-8.,  p.  352.) 

L’ouvrage  anglois  en  vers  :  The  history  ofking  Bocchus  and 
Sydracke ,  suit  assez  fidèlement  la  rédaction  françoise;  imprimé 
pour  la  première  fois  vers  1510,  il  contient  362  questions  (voir 
la  Bibl.  Hehertana ,  IV,  157),  et  il  est  devenu  tellement  rare, 
tellement  prisé  des  bibliophiles  de  la  Grande-Bretagne,  qu’un 
exemplaire  obtint  aux  ventes  Roxburghe  et  Blandford  le  prix 
de  30 1.  st.  et  35  1.  14  st.  Ce  mince  in-4°  fut  payé  900  fr.  Il 
en  parut  un  abrégé  en  prose ,  in-12.,  sans  préface  ni  introduc¬ 
tion,  et  ne  contenant  que  24  questions ,  et,  pour  ne  rien  omet¬ 
tre  ,  il  faut  indiquer  encore  :  A  booke  of  medicines  of  king 
Bocchus.  London ,  in-4.  (Consultez  d’ailleurs  Warton,  Ilist.  of 
english  poetry ,  1824  ,  t.  I ,  p.  147  ;  Dibdin  ,  Typogr.  antiq ., 
111,20  ;  Ritson,  Bibliogr.  poet. ,  501.) 

En  italien  Sidrach  existe  en  nombreuses  copies  fort  différen¬ 
tes  souvent  les  unes  des  autres ,  et  s’éloignant  beaucoup  parfois 
des  textes  françois  ou  flamands ,  mais  il  n’a  point  été  imprimé. 
On  le  rencontre  quelquefois  sous  le  titre  suivant  :  Sidracho  fa - 
moso  fdosofo  e  strologo  di  Siena' délié  cose  che  domandava  il 
Re  Betuso  Alevante,  Re  de  una  Grande  Provincia  tra  India 
e  Persla  che  si  chiama  Rotuensia.  Deux  manuscrits,  qui  ne  sont 
xpoint  analogues,  sont  décrits  dans  la  Biblioth.  Heber.,  t.  XI, 
nos  1520  et  1521.  Un  autre  est  mentionné  dans  la  Bibliotheca 
manoscritta  de  Farsetti,  t.  II,  p.  97. 

Il  existe  aussi  un  poème  allemand  en  demandes  et  en  répon¬ 
ses  ,  dont  le  sujet  est  tout  autre ,  mais  dont  Sidrach  a  sûrement 
donné  l’idée  :  le  roi  Sidrus  s’y  entretient  avec  la  reine  son 
épouse  ;  ils  causent  prosodie,  règles  de  versification.  (Voir  Ha- 
gen,  Grundriss  der  deutschen  Poesie ,  p.  439.) 
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II.  —  F.  Frezzi.  Il  quadriregio  del  decursu  délia  vita  humana. 

V enetia,  1511,  in-foh 

La  premiètà  édition  de  ce  poème  in  terza  rima  est  de  Pé¬ 
rouse  ,  1481 ,  in-fol.  Elle  a  été  décrite  par  divers  bibliographes, 
entreautres  par  Nicéron,  t.  XYII,  p.  143,  et  par  Dibdin,  Bi- 
bliotk.  Spencer.,  t.  IV,  p.  121.  Elle  fut  suivie  de  plusieurs  ré¬ 
impressions  qu’enfantèrent  rapidement  diverses  cités  italiennes  : 
Milan  en  1488,  Bologne  en  1497,  Pavie  en  1501,  Florence 
en  1508 ,  etc.  Une  édition  en  2  vol.  in-4°,  donnant  un  texte 
revu  sur  divers  manuscrits,  parut  à  Fuligno  en  1725.  Elle 
contient  des  notes  historiques  et  grammaticales  de  divers  au¬ 
teurs. 

Dans  cet  ouvrage  fort  ennuyeux  et  extrêmement  peu  lu  au¬ 
jourd’hui,  Frezzi  narre  prolixement  quelles  sont  les  quatre  cho¬ 
ses  qui  poussent  la  pauvre  humanité  dans  des  voies  différentes  ; 
ce  sont  :  l’amour,.  Satan,  le  monde  et  la  vertu.  Il  imite  le  Dante  ; 
mais  il  l’imite  fort  mal.  Il  raconte  dans  le  second  livre  son 
voyage  à  travers  les  domaines  de  Satan ,  voyage  qu’il  entre¬ 
prend  sous  la  conduite  de  Minerve  ;  il  met  aussi  sur  la  porte  de 
l’Enfer  une  inscription  qui  n’est  qu’une  longue  et  verbeuse  pa¬ 
raphrase  de  celle  que  le  grand  poète  de  Florence  avoit  laconi¬ 
quement  resserrée  en  un  seul  vers,  vers  qui  fait  trembler,  qui 
se  grave  dans  la  mémoire,  tandis  qu’avant  d’être  arrivé  au  bout 
de  la  tirade  de  Frezzi ,  l’on  a  oublié  le  commencement. 

Frezzi  fut  d’abord  dominicain;  en  1403  le  pape  le  nomma  à 
l’évêché  de  Fuligno.  On  consultera,  si  l’on  veut,  à  son  égard 
Fabricius,  Bibiioth.  mediicevi,  III,  611;  Ginguené,  III,  216; 
Tiraboschi,  XII,  173;  Crescimbeni,  III,  216. 

III.  —  Flore  di  virtu.  Borna,  1740,  in-8. 

Cet  ouvrage  de  morale  obtint  au  moins  seize  éditions  dans  le 

* 

courant  du  XYe  siècle  ;  la  première  avec  date  est  celle  de  Flo¬ 
rence,  1474,  in-4°;  un  bel  exemplaire  fut  payé  il  y  a  quelques 
années  3  guinées  à  la  vente  Hanrott.  Il  existe  des  réimpressions 
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de  Padoue,  1751,  in-4.;  Rome,  1761,  in-12;  Palerme,  1819, 
in-8.  (Voir  Gamba,  Sérié  di  testi ,  p.  141.)  Pour  une  traduc¬ 
tion  franco  ise,  consultez  les  Mélanges  d'une  grande  bibliothèque, 
XV,  175.  Elle  diffère  à  quelques  égards  du  Floret  en  franczoys 
qui  fut  imprimé  à  Rennes  en  1485,  et  dont  il  existe  aussi  une 
édition  s.  1.  ni  d.  C’est  une  imitation  passablement  servile  du 
Floretus  in  quo  flores  omnium  virt ut um  continent ur ,  poème  la¬ 
tin  de  1168  vers  léonins,  attribué  sans  fondement  à  saint  Ber¬ 
nard;  Gerson  ne  le  jugea  pas  indigne  d’être  commenté,  et  il 
fut  quatre  ou  cinq  fois  mis  sous  presse  dans  les  dernières  an¬ 
nées  du  siècle  quinzième.  (Voir  le  Journal  des  savons,  nov. 
1726,  p.  418,  et  Fabricius,  Bibl+med.  cevi,  I,  624.) 

IY.  —  Fables  diverses  en  quatre  vers,  par  Vaudin.  Paris ,  L. 
d'Houry,  1707,  in-12.  oblong. 

Ce  petit  volume  contient  156  fables  ;  la  plupart  sont  imitées 
de  La  Fontaine;  leur  concision  un  peu  sèche  ne  vaut  pas  la 
charmanle  naïveté  du  bonhomme.  Transcrivons-en  deux  comme 
échantillons  : 

s 

Fourmi,  dit  la  cigale,  hélas!  un  peu  de  grain, 

Je  n’ay  rien ,  et  l’hyver  est  si  long  à  passer. 

—  Qu’as* tu  donc  fait  l’été?  —  J’ay  chanté  dans  la  plaine. 

—  Eh  bien!  va-s’y  danser. 


Une  grenouille  un  jour  voyant  un  bœuf  près  d’elle 
S’effcrçoit  en  s’enflant  de  s’égaler  à  luy  ; 

Elle  y  creva  la  bête ,  et  devint  le  modèle 
De  la  vanité  d’aujourd’huy. 

Je  n’ai  trouvé  dans  aucun  bibliographe  quelques  renseigne- 
mens  sur  Yaudin;  son  livret  est  resté  inconnu  aux  divers  com¬ 
mentateurs  de  La  Fontaine  que  j  ’ai  consultés.  Mon  exemplaire 
renferme  une  traduction  manuscrite  en  vers  latins  des  37  pre¬ 
mières  fables;  peut-être  est-ce  l’œuvre  de  Yaudin  lui-même; 
il  n’aura  pas  eu  le  courage  de  terminer  son  travail 
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Y.  —  Lettres  et  occupations  de  JeanDu-Sin.  La  Rochelle,  H . 

IlauLtin ,  1602,  in-8. 

Cet  écrivain  fort  peu  connu  appartenoit  aux  croyances  de  la 
réforme  ;  il  donne  à  entendre  qu’il  a  échappé  au  massacre  de 
la  Saint-Barthélemy.  Les  dix  lettres  qui  forment  la  première 
partie  de  son  volume  sont  adressées  à  M.  de  Harlay,  premier 
président  ;  elles  sont  accompagnées  de  réflexions  morales  où  se 
rencontrent  quelques  pensées  dont  l’énergie  et  le  tour  heureux 
semblent  un  reflet  des  Essais  de  Montaigne.  —  Chercher  le 
philosophe ,  c’est  philosopher  ;  mais  suivre  le  philosophe ,  c’est 
errer,  —  Quand  on  parle  de  la  mort  on  dit  :  la  cruelle  mort, 
la  griefve  mort,  l'horrible  mort  et  autres;  au  lieu  d’accuser  les 
tour  mens  cruels,  griefs  horribles,  on  jette  tout  sur  la  mort,  qui 
est  un  doux  départ. 

VI.  —  Des  saintes  pérégrinations  de  Jérusalem ,  tiré  du  latin 

_ 

de  Bernard  de  Breydenbach.  Lyon,  1488,  in-fol. 

-Cet  ouvrage  est  d’une  toute  autre  importance  que  ceux  dont 
je  viens  de  parler.  On  sait  combien  sont  rares  et  recherchées 
les  premières  éditions  de  cette  curieuse  relation;  j’ajouterai  que 
dans  un  journal  allemand  presque  inconnu  en  France  (le  Sera - 
penm)  on  rencontre  une  notice  bibliographique  fort  détaillée  à 
leur  égard  (t.  III,  1842,  p.  66-84).  Cette  notice  ,  soigneuse¬ 
ment  rédigée  par  le  docteur  Moser,  décrit  minutieusement  l’é¬ 
dition  espagnole ,  publiée  à  Saragosse  en  1498 ,  et  qui  n’avoit 
jamais  été  l’objet  d’une  mention  étendue;  M.  Brunet  lui-même, 
dans  la  dernière  édition  du  Manuel  du  libraire ,  n’avoit  fait 
qu’en  rapporter  le  titre.  On  sait  maintenant  que  c’est  un  vo¬ 
lume  in-folio  de  clxxvii  feuillets  chiffrés  (à  l’exception  du  pre¬ 
mier),  signatures  a-z,  etc.;  deux  colonnes;  43  lignes  à  la  page 
pleine. 

La  vieille  traduction  françoise  de  la  relation  de  Breydenbach 
est  si  peu  connue  de  nos  jours,  qu’on  nous  permettra  d’en  ex¬ 
traire  à  peu  près  au  hasard  quelques  fragmens  très  courts  ;  ils 
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donneront  une  idée  du  style  naïf  de  cet  ancien  touriste  et  des 
étonnans  récits  dont  il  charmoit  ses  lecteurs.  Nous  le  trouvons 
d’abord  à  Venise  :  il  admire  dans  le  trésor  de  l’église  de  Saint- 
Marc  «  une  licorne  longue  et  grande;  item  deux  chandeliers 
dor  merueilleux  et  grans.,  aians  huit  cens  pierres  précieuses.  » 

Ne  nous  hâtons  pas  trop ,  à  ce  seul  mot  de  licorne  ,  de  reje- 

*  # 

ter  le  témoignage  de  Breydenbach.  En  ce  moment  M.  Fresnel, 
agent  consulaire  de  la  France  à  Djedich ,  soutient ,  d’après  des 
renseignemens  puisés  à  bonne  source  ,  que  ce  quadrupède  ,  re¬ 
légué  depuis  deux  siècles  au  rang  des  animaux  chimériques , 
existe  très  réellement  dans  les  régions  centrales  de  l’Afrique. 
(Voir,  entre  autres  articles  de  journaux  à  cet  égard,  une  noti¬ 
ce  de  M.  Quatremère  dans  le  Journal  des  savons ,  mai  1845.  ) 
Quoi  qu’il  en  soit ,  de  Venise  Breydenbach  se  rend  à  Rhodes  : 
«  Et  si  est  de  merueilles  des  chiens  du  chasteau ,  lesquelz  ell 
nuyt  font  merueilleuse  garde  hors  le  chasteau.  Et  sil  eschappe 
aulcun  crestien  des  Sarrasins  et  se  tire  la,  et  les  chiens  le  treu- 
uent ,  ilz  lameneront  au  deuant  du  chasteau  ;  et  se  ilz  treuuent 
ung  Turc ,  sil  est  possible ,  ilz  le  feront  mourir.  » 

Mais  ceci  est  peu  de  chose  en  comparaison  de  ce  qu’offre  de 
merveilleux  «  la  grant  cite  du  Caire ,  et  dit-on  que  cest  la  plus 
grande  du  monde  auiourdhuy.  Le  nombre  des  parroches  est 
xxi  mille;  se  nomment  contartarum  ses  parroches.  Non  ob- 
stant  que  il  nya  que  vï  mille  de  ces  parroches  qui  soient  clo¬ 
ses  de  portes  de  fer  et  de  serrures  toutes  les  nuys.  Il  y  a  des 
musquées  si  grant  nombre  que  on  dit  que  en  Romme  ny  eut  ia- 
mais  tant  desglises  toutes  de  marbre  polit.  Helas  Sathanas  ain¬ 
si  multiplie  ses  synagogues  et  delubres.  On  dit  que  en  toute 
Italie  na  pas  autant  de  peuple  comme  il  y  a  en  ceste  cite  seule  : 
car  il  y  a  plus  de  gens  qui  dorment  parmy  les  rues  quil  ny  a 
de  gens  dedans  Venise.  le  dis  ce  que  iay  ouy,  car  ie  ne  lay  pas 
veu. ..  .  En  ce  fleuue  du  Nil  se  treuue  du  bois  qui  vient  de  pa¬ 
radis  terrestre  nomme  Albanum.  Sur  le  bord  du  Nil  on  voit  une 
musquette  et  ung  cymetiere  auprès  ;  et  disent  que  tous  les 

mors  la  enterres  resuscitent  et  sont  tous  drois  sur  leurs  fosses 

'  •  / 


i 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE.  619 

immobiles  au  tour  de  la  feste  dicelle  musquette ,  et  la  feste 
passée  se  retournent  en  leurs  sepulchres;  et  affirment  que 
tous  les  ans  ainsv  se  fait ,  et  ny  a  homme  au  Caire  qui  ne  le 
sache ,  sil  a  entendement.  Mais ,  sans  nulle  faulte ,  cela  se  fait 
par  operation  dyabolique  pour  les  aueugler.  Auprès  du  Nil  y  a 
ung  lac,  lequel  tous  les  ans  rougit  comme  sang.  » 

11  est  impossible  de  parler  de  l’Egypte  sans  faire  mention 
des  crocodiles ,  qui  en  font  le  plus  bel  ornement  :  «  Ils  ne  se 
treuuent  en  régions  du  monde ,  sinon  depuis  le  Caire  vers  la  mer 
et  non  au  dessus ,  excepte  en  la  mer  de  Gallilee  ;  mais  peu  en 
y  a  :  parquoy  plusieurs  ont  opinion  de  la  mer  de  Gallilee  quelle 
procédé  du  Nil  par  veines  subterraines.  » 

Les  environs  d’Alexandrie  présentent  certains  oiseaux  que 
l’on  est  tenté  de  renvoyer  dans  le  pays  des  licornes  :  «  En  ces 
vergiers  sont  habitations  de  grandes  récréations  pour  les  hom¬ 
mes  solaciers.  La  sont  des  merles  blancs,  oyseaux  ainsy  nom¬ 
mes  :  Liepars ,  lesquelz  sont  des  Arabes  prins  quant  ilz  sont 
petis  ;  et  les  vendent  la  piece  ung  ducat.  » 

Mahomet  est ,  comme  de  raison ,  dépeint  sous  les  plus  noi¬ 
res  couleurs  :  «  Certain  est  que  ung  Juifz  qui  Fauoit  reprins  de 
luy  fut  ingule  en  dormant.  Entre  les  hommes  de  tout  son  temps 
cestoit  le  plus  lubrique  et  ort  luxurieux  :  comme  il  appert  en 
son  Âlcoran ,  ou  il  na  leu  honte  de  escripre  que  si  grant  don 
estoit  a  ses  rains,  que  quarante  hommes  neussent  sceu  tant 
porter  cette  paillardie  comme  luy  tout  seul.  Point  ne  escripray 

lordure  abhominable  du  porc  puant  qui  se  dit  prophète..  < . 

Finalement  de  mort  misérable  ,  congrue  a  ses  operations  et 
bien  digne ,  par  un  sieng  adversaire  emulateur  par  poison  lin— 
toxica ,  et  vilainement  mourut  ;  son  ventre  devint  gros  a  mer¬ 
veille  ,  et  son  petit  doit  fut  tout  recourbe.  Il  print  la  mort  le 
septiesme  iour,  et  de  la  son  ame  en  eternel  tourment.  Quant  il 
vivoit ,  commanda  a  ses  disciples  et  amis  que  quant  il  seroit 
mort ,  que  ilz  ne  lensepuelîssent  pas  si  promptement  :  car  le 
îers  iours  il  debuoit  estre  esleue  au  ciel.  Et  luy  trespasse 
non  pas  trois  ne  quatre  iours ,  mais  douze  le  gardèrent ,  atten- 
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dant  se  quelcun  le  porteroit  au  Ciel.  Lasses  de  la  longue  at¬ 
tente  ,  ses  parens  riens  ne  trouuerent  que  feteur  abhominable 
et  intolérable  tousiours  croistre.  Finablement  tout  nud  fut  gec- 

te  dessoubz  la  terre  et  sans  honneur  par  grant  indignation . 

Se  nest  pas  de  merueille  sil  a  concédé  dauoir  quattre  femmes , 
quant  pour  luy  en  auoit  quinze  nobles  dames  ;  de  chamberieres 
et  de  concubines  en  auoit  sans  nombre ,  lesquelles  dune  amour 
zeiotipe  les  entretenoit ,  et  si  les  enclouoit  quelles  ne  feussent 
veues  » . 

Breydenbach  se  laisse  aller  à  une  pieuse  indignation  en 
narrant  des  «  cas  très  vils  et  des  histoires  bestiales  »  dont  Ma¬ 
homet  est  le  héros  ;  nous  nous  contenterons  d’indiquer  l’anec¬ 
dote  d’une  «  femme  qu’il  voulut  opprimer  a  force  ,  qui  pas  ne 
le  souffrit.  Comme  beste  insensee,  dit  que  le  peche  de  la  femme 
estoit  plus  grant  que  celle  eut  tue  cent  hommes ,  car  il  eut  fait 
ung  prophète.  » 

Nous  n’exigerons  pas  dans  un  voyageur  du  XVe  siècle  la 
sûreté  de  vues  et  l’exactitude  de  connoissances  d’un  Pallas  ou 
d’un  Humboldt.  Malgré  bien  des  détails  difficiles  à  croire  , 
Breydenbach  est  l’écrivain  qui  retrace  le  mieux  l’état  de  l’O¬ 
rient  tel  qu’il  étoit  de  son  temps ,  et  son  livre  «  tout  de  bonne 
foi  »  offre  une  lecture  vraiment  attachante.  Quant  aux  figures 
en  bois  qui  accompagnent  cette  relation ,  un  voyageur  des  plus 
éclairés,  M.  Léon  de  Laborde,  leur  a  rendu  pleine  justice  dans 
un  article  de  la  Revue  françoise  ;  il  a  même  ju^é  plusieurs 
d’entre  elles  dignes  d’être  reproduites. 


G.  B. 


VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES. 


Dans  une  lettre  adressée  par  M.  Achille  Jubinal  à  M.  de 
Salvandy  sur  les  manuscrits  littéraires  de  la  Bibliothèque  royale 
de  La  Haye  ,  et  publiée  par  la  Revue  du  Midi ,  nous  trouvons 
les  détails  suivans ,  qui  nous  paroissent  curieux  et  dignes  d’ê¬ 
tre  reproduits  : 

«  Le  manuscrit  n°  771  (  anciennement  A.  16.  dans  la  bi¬ 
bliothèque  de  Gérard  )  ,  est  intéressant  pour  nous  ;  ce  volume , 
petit  in-8°  du  XVIe  siècle ,  contient  : 

»  1°  Le  Jardin  d’amour  ,  ou  Sy  commenche  le  livre  nommé  le 
Jardin  amoureux.  C’est  un  ouvrage  mystique;  il  s’ouvre  par 
une  assez  belle  miniature  représentant  J.-C.  en  croix  et  des 
anges.  Voici  les  premières  lignes  du  texte  :  «  En  ce  mondain 
»  désert  est  le  jardin  de  vertueuse  consolation  où  le  vray  D  ieu 
»  d’amours  habite.  C’est  le  jardin  gratieux  où  habite  le  doulx 
»  J.  H.  S et  auquel  il  appelle  sa  mie  quant  il  dist  au  livre 
»  des  chanc bonnettes  amoureuses:  Veni  in  ortum  meum,  soror 
»  mea  sponsa,  etc.  »  Cette  composition  bizarre  se  termine 
par  une  pièce  de  vers  du  même  style  que  la  prose. 

»  Après  cette  pièce  vient  celle  qui  est  intitulée  au  catalo¬ 
gue  :  La  Complainte  de  Triboulet.  C’est  une  sorte  de  danse 
des  fous  et  des  folles  ;  elle  est  ornée  de  cinq  miniatures  fort 
belles.  La  première  représente  Triboulet  (le  fou)  allongé  dans 
un  cercueil  et  la  marotte  sur  la  poitrine  ;  près  de  lui  sont  trois 
dames  et  un  autre  personnage  regardant  le  cadavre  ;  en  face 
est  un  docteur  ou  un  roi ,  couronne  en  tête ,  assis  à  une  table 
et  lisant.  Une  porte  s’ouvre ,  et  l’on  voit  la  mort ,  sa  faulx  en 
main,  qui  s’avance.  Cette  miniature  est  commentée  par  les 
vers  suivans  : 

Folles  et  folz  qui  en  vie  demeurez , 

Attendant  mort  soubs  qui  fault  que  mourez 
Ou  tost  ou  tart  chacun,  soit  bel  ou  let , 

Tant  bien  sages ,  rassis  et  modérez  , 

Au  nom  de  Dieu,  en  vous  considérez 
Ou’à  présent  est  de  ce  povre  folet. 

■  i 

.  .  \ 


( 


622 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

Ayez  vers  Dieu ,  Messires ,  s’il  vous  plet, 

Recommandé  le  pauvre  Triboulet, 

Priant  pour  luy  comme  pour  ung  plus  sage. 

Vif  l’avez  veu ,  mort  le  Yéez  comme  il  est , 

En  ung  lincheul  enfermé  tout  seulet , 

Qui  de  son  corps  va  faire  autre  hommage. 

»  Ces  vers  sont  suivis  de  la  deuxième  miniature.  Dans  le 
lointain  on  voit  une  ville  ou  un  château,  plus  près  une  croix  ;  et, 
sur  le  premier  plan ,  Triboulet ,  avec  deux  tonsures  et  marotte 
en  main,  se  plaignant  de  la  mort  à  la  Mort  même  eh  ces  termes  : 

Je,  Triboulet,  comme  fol  me  complains 
Et  au  monde  et  à  Dieu  je  me  plains. 

En  demandant  vengeance  du  mesfait 
Que  Mort  à  tort  et  faulcement  m’a  fait. 

Moy  pauvre  fol  sans  malice ,  ignorent , 

Qui  ay  donné  des  esbas  plus  de  cent 
Au  noble  roy  où  j’estoie  asservy, 

Et  comme  fol  l’ay  follement  servy 
Sans  de  son  voeul  en  riens  le  contrefaire  ; 

Mais,  comme  fol  et  sans  le  contrefaire , 

L’ay  esbatu  sans  de  rien  m’enquérir, 

Gomme  peut  faire  à  mainte  créature.  Etc. 

»  Quand  Triboulet  a  parlé  sur  ce  ton  pendant  environ  deux 
cents  vers  ,  nous  trouvons  une  troisième  miniature  qui  le  re¬ 
présente  allongé  par  terre.  La  Mort  lui  met  le  pied  sur  la  poi¬ 
trine  ,  sa  faulx  d’une  main ,  une  flèche  de  l’autre ,  et  elle  lui 
dit  : 

Toi  qui  te  plains  que  par  moy  es  tuez , 

Je  te  respons ,  sans  sçavoir  qui  tu  es , 

Que  de  mes  fais  sans  cause  te  tourmentes, 

Et  de  moy,  Mort,  te  complains  et  gementes. 

>  ....  Tout  aussi  tost  oste  du  monde  un  Roy, 

Pape ,  empereur,  légat  ou  cardinal , 

Que  le  plus  povre  estant  à  l’ospital. 

D’une  royne  non  plus  de  pitié  n’ai-ge 
Que  d’une  serve  estant  en  ung  mesnaige  ; 

Non  plus  ne  m’est  d’une  gente  et  popine 
Qu’il  est  d’une  soullarde  de  cuisine. 

....  Les  médecins  qui  les  autres  soutiennent 
Sont  à  la  fois  les  premiers  qu’à  moy  viennent.  Etc. 

»  Cela  dure  à  peu  près  deux  cents  vers.  Nous  voyons  alors 
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le  cadavre  de  Triboulet  allongé  par  terre,  sur  une  natte ,  ayant 
la  marotte  à  côté  de  lui  ;  quatre  dames  le  regardent ,  et  le  fou 
est  censé  leur  dire  : 

O  misérable  créature , 

Homme  orgueilleux  et  descongneu. 

Subjet  à  toute  pourriture , 

Regarde  qu’il  m’est  advenu , 

Regarde  à  quoi  je  suis  venu.  Etc. 

»  Au  bout  de  cent  cinquante  vers  environ  nous  retrouvons  , 
dans  une  dernière  miniature ,  Triboulet  agenouillé  devant  la 
Vierge.  Marie  tient  Jésus  -  Christ  dans  ses  bras  ;  elle  a  la  cou- 
ronne  sur  la  tête  et  des  anges  l’environnent,  Triboulet  lui 
adresse  cette  prière  : 

A  toy,  précieuse  dame, 

Ma  povre  ame 
Recommande  à  mon  pooir, 

Et  te  supplie  et  réclame, 

Se  j’entame 

Les  maulx  qu’en  moy  puis  sçavoir, 

Que  de  moy  voeullez  avoir 
Matin  et  soir 

» 

Souvenance  s’il  te  plet , 

Et  avec  toy  recevoir 
Et  voloir 

Ton  povre  fol  Triboulet. 

»  Puis  l’ acteur  prend  la  parole  et  récite  la  moralité,  qui  peut 
avoir  une  centaine  de  vers.  Tel  est  l’ouvrage  bizarre,  sans 
nom  d’auteur,  dont  la  Bibliothèque  Royale  à  Paris  ne  possède 
pas  d’exemplaire. 

»  La  dernière  pièce  de  ce  volume ,  qui  commence  immédiate¬ 
ment  après  la  Complainte  de  Triboulet ,  est  intitulée  :  La  Cor¬ 
ner  le.  Il  y  a  bien  encore  après  elle  quelques  vers  moraux ,  mais 
ils  n’ont  point  de  titre  et  leur  fin  manque.  J’ai  copié  la  Corne- 
rie  tout  entière ,  et  je  la  donnerai  à  la  fin  de  ces  lettres  comme 
un  exemple ,  heureusement  rare ,  de  mauvais  goût.  Il  est  im¬ 
possible  de  pousser  plus  loin  la  rage  du  jeu  de  mots  et  de  la 
rime  redoublée.  J’en  avois  vu  bien  des  exemples  déplorables 
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dans  nos  vieux  poètes ,  et  surtout  dans  Rutebeuf ,  lequel  répète 
sans  cesse  : 

. Rutebuef, 

Qui  vient  de  rude  et  de  buef , 

—  Rutebuef  qui  rudement  rime , 

Qui  rudesse  en  sa  rime  a , 

•  Ceste  rime  rimoia.  Etc.  ; 

mais  je  n’en  avois  pas  encore  rencontré  de  la  force  de  la  Cor- 
nerie. 

»  Le  manuscrit  775,  composé  de  trois  volumes,  est  une  co¬ 
pie  faite  par  le  laborieux  Gérard ,  qui  a  placé  au  folio  de  garde 
du  premier  volume  la  note  suivante  :  «  Le  manuscrit  dont  ce- 
»  lui-ci  est  la  copie  étoit  de  deux  volumes  in-4° ,  écrit  sur  vé  - 
»  lin ,  d’une  écriture  du  XIVe  siècle  ,  qui  étoit  dans  la  biblio- 
»  thèque  dite  de  Bourgogne ,  à  Bruxelles ,  et  qui  a  été  enlevé 
»  de  cette  bibliothèque  par  les  agens  de  la  République  fran- 

»  çoise  en  l’an  1794.  » 

« 

»  Ces  trois  volumes  contiennent  les  œuvres  de  Watriquet , 
ménestrel  du  comte  de  Blois,  Guy  de  Châtillon.  Watriquet 
florissoit  vers  1322.  Le  premier  de  nos  trois  volumes  s’ouvre 
par  le  Miroir  des  dames ,  qui  commence  ainsi  : 

«  Des  biaus  dis  conter  et  reprendre 
Ne  doit-on  menestrel  reprendre , 

Âinçois  li  est  tourné  à  pris , 

Quant  si  biens  sont  de  lui  repris.  Etc....  » 

»  Entrant  ensuite  en  matière ,  le  poète  nous  apprend  qu’un 
jour  d’été,  au  soleil  levant,  il  est  devenu  si  pensis ,  — qu’il  s’est 
cru  mort  ou  transis .  Il  s’est  vu  dans  une  grande  forêt ,  au  mi¬ 
lieu  du  chant  des  oiseaux.  Tout  à  coup  une  dame  a  passé  près 
de  lui ,  blanche  du  côté  droit ,  noire  du  côté  gauche  ;  elle  s’ap- 
peloit  Aventure ,  et  elle  lui  proposa  de  le  mener  voir  le  château 
de  Beauté  ,  auquel  on  arrive  par  12  degrés.  Le  poète  accepte , 
et  l’on  part.  Sur  le  1er  degré  nous  trouvons  dame  Nature  ;  sur 
le  7e ,  la  Charité  ;  au  8e ,  l’Humilité  ;  au  10e ,  Débonnaireté  ; 
au  12e ,  Largesse ,  etc.  La  porte  est  gardée  par  dame  Bonté  , 
qui  a  beaucoup  à  faire  pour  se  défendre  contre  les  Vices.  Enfin 
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Watriquet  descend  tous  les  degrés,  et  voit  venir  à  lui  une  com¬ 
pagnie  de  dames  ,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  trois,  dont  une  est 
la  reine  du  castel.  Après  ce  beau  rêve ,  il  prend  congé  de  ses 
lecteurs,  et  fait  succéder  au  Miroir  des  dames  :  les  Dits  du 
Connétable ,  de  YYraigne  et  du  Crapot ,  de  Fortune ,  des 
Mahommes  ,  de  Y  Arbre  royal ,  de  la  Fontaine  d'amours . 

»  Le  tome  II  de  notre  manuscrit  contient  seize  pièces ,  qui 
sont  :  —  les  Paraboles  de  vérité  ;  —  la  Parabole  du  pont  pé¬ 
rilleux  ;  —  la  Parabole  des  deux  mortuaires  des  bestes  ;  —  la 
Parabole  de  baigne!  et  du  lion;  —  la  Parabole  de  la  rivière  qui 
est  hors  de  son  chanel  ;  —  les  Dis  du  roy  Phelippe  de  France  ; 

—  le  Dit  de  la  cycogne  ;  —  le  Dit  de  la  noix  *  (1)  ;  —  le  Dit 
d’honneur;  —  le  Dit  des  trois  vertus  *  ;  —  le  Despit  du  mon¬ 
de  *  ;  —  les  Dis  de  haute  honneur  pour  les  povres  bacheliers 
d’armes  *  ;  —  le  Dit  de  loiauté  *  ;  —  le  Dit  de  l’ortie*  ;  —  le 
Dit  des  Princes*  ;  - —  l 'Ave  Maria.  J’ai  publié  l’une  d’elles  , 
sans  savoir  qu’elle  fût  de  Watriquet ,  d’après  le  manuscrit 
n°  198  du  fonds  Notre-Dame,  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  dans 
le  premier  volume  de  mon  Nouveau  recueil  de  contes ,  dits , 
fabliaux ,  etc. 

»  Notre  tome  III  contient  :  —  la  Confession  Watriquet  ;  — 
le  Dit  de  haute  honneur  ;  —  li  Enseignement  du  jone  Prince  ; 

—  le  Dit  des  quatre  sièges  ;  —  le  Dit  du  preu  chevalier  ;  — 
le  Miroir  aux  Princes  ;  —  le  Tournoi  des  dames  as  chevaliers  ; 

—  comment  Watriquet  et  Raimmondin  disputent  de  fatras  de¬ 
vant  le  Roy.  On  trouve  ce  dernier  Dit  également  dans  le  manu¬ 
scrit  63218 ,  supplément  françois  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
sous  le  titre  suivant  :  «  Ci  commencent  li  fatras  de  quoi  Rai- 
»  mondin  et  IV  atriquet  desputèrent  le  jour  de  Pasques  devant 
v  le  roy  Phelippe  de  France.  »  En  effet  la  miniature  qui  ac¬ 
compagne  cette  pièce  représente  une  sorte  d’assemblée  poéti¬ 
que  présidée  par  le  Roy. 

(1)  Les  pièces  marquées  ici  d’un  astérisque  se  trouvent  aussi  à  la  Bibliot 
thèque  Royale  de  Paris ,  dans  le  manuscrit  n«  7993. 
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v  Je  ne  ferai  d’observation  ici  que  sur  une  seule  de  ces  piè¬ 
ces,  et  ce  sera  le  Dit  de  Watriquet  et  de  Raimmondin  qui  m’en 
fournira  l’occasion. 

»  Dans  mon  Recueil  de  saluts  ,  épîtres  ,  rêveries ,  intitulé  : 
Jongleurs  et  Trouvères  (Paris,  1  vol.  in-8°,  Merklein,  1835)  , 
j’ai  donné  ,  d’après  le  manuscrit  1728  ,  sous  le  titre  de  fiesve- 
ries,  qu’elle  porte  dans  l’original,  une  petite  pièce  du  genre  de 
celle  de  Watriquet. 

»  Depuis,  en  1842,  j’ai  publié  dans  le  second  volume  de 
mon  Nouveau  Recueil  de  contes ,  dits ,  fabliaux  ,  etc. ,  une  au¬ 
tre  pièce  pareille ,  d’après  le  manuscrit  B.  L.  F.,  n°  60 ,  de  la 
bibliothèque  de  l’Arsenal  de  Paris ,  et  j’en  connois  encore  une 
troisième  qui  se  trouve ,  sous  le  titre  de  Dit  des  traverses ,  dans 
le  manuscrit  198  N.  D. ,  fol.  XLVII,  de  la  Bibliothèque  Royale. 
Ce  genre  de  pièces  ,  qu’on  rencontre  dans  presque  toutes  les 
littératures  du  moyen-âge ,  se  compose  tout  simplement  de  ce 
que  nous  appelons  aujourd’hui  coq-à-l’âne ,  c’est-à-dire  de 
vers  enfilés  les  uns  au  bout  des  autres  sans  raison  ,  quoique 
avec  rime.  Nous  en  trouvons  un  exemple ,  en  Italie ,  dans  le 
Paiaffio  du  grave  Brunetto  Latini ,  le  maître  de  Dante.  Les 
Italiens  se  sont  obstinés  à  n’y  voir  que  des  proverbes ,  tout  en 
avouant  que  sur  cent  aujourT hui  on  en  comprenoit  à  peine 
un  (  1)  ;  mais  c’est  un  véritable  fatras  rimé  en  tercets,  et  dans 
lequel  on  trouve  beaucoup  de  vers  qui  n’ont  pas  de  sens  à  côté 
de  quelques  proverbes  comme  ceux-ci  : 

Quando  Vasino  ragghia ,  un  Guelfo  è  nato\ 

En  Catalogna  i  buon  tavolocini  ,* 

La  serpe  e  mescolata  con  l’anguilla.  Etc. 

»  En  Allemagne  il  y  a  même  des  chansons  populaires  qui  dé¬ 
rivent  de  notre  genre  de  pièce.  Elles  commencent  leurs  stro- 

(1)  Il  Pataffio  è  un  migliaja  di  vocaboli  molti  proverbi  ribobolit  e  oggi 
di  cento  non  se  intenda  pur  uno  (Yecchi).  Tomasso  Chiappari  lui  -  même  , 
éditeur  de  cette  bizarre  composition ,  malheureusement  trop  longue  et  as¬ 
sez  souvent  ordurière ,  est  obligé  d’avouer  qu’elle  est  un'  informe  radunan - 
z a  d'antichi  proverbi  senz'ordine  e  çonnessione. 
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phes  par  un  aphorisme  ,  et  le  terminent  par  un  sens  qui  n’a 
aucun  rapport  avec  ce  qui  précède  ;  témoin ,  par  exemple  ,  ce 
passage  d’une  chanson  souabe  :  «  Les  cerises  sont  mûres ,  les 
»  cerises  sont  bonnes  ,  et  quand  la  jeune  fille  vient  à  passer, 

»  on  lui  ôte  son  chapeau.  » 

»  Toutes  les  fatrassles  que  nous  connoissons  en  françois  se 
ressemblent  par  le  décousu  et  le  non-sens  ;  mais  il  y  a  entre 
elles  cette  différence  :  ou  bien  qu’elles  sont  simplement  gracieu¬ 
ses  dans  leur  absurdité ,  comme  les  Resveries  du  manuscrit 
7218  et  le  Dit  des  Traverses  du  manuscrit  198  N.  D.  ;  ou  bien 
qu’elles  sont  à  chaque  instant  immorales ,  comme  celles  du  ma¬ 
nuscrit  n°  60  de  la  bibliothèque  de  l’Arsenal,  et  comme  celle 
de  Watriquet.  Mais  cette  dernière  est  la  seule  qui  nous  indique 
bien  clairement  que  le  but  de  ce  genre  de  poésies  étoit ,  ainsi 
que  le  prouve  suffisamment  son  titre ,  un  assaut  de  bêtises,  une 
débauche  de  niaiseries  rimées.  Les  deux  concurrents  prenoient 
ou  plus  vraisemblablement  on  leur  jetoit  deux  vers  d’une  an¬ 
cienne  chanson ,  sur  lesquels  ils  improvisoient  une  strophe ,  en 
la  commençant  par  le  premier  vers ,  en  la  finissant  par  le  se¬ 
cond  ,  et  en  faisant  rimer  successivement  toutes  ses  stances  avec 
les  deux  vers  qu’on  leur  donnoit  pour  chacune  d’elles.  » 

Achille  Jubinal. 
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Bibliothèque  de  poche  ,  ou  variétés  curieuses  et  amusantes 
des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts ,  par  une  société  de 
gens  de  lettres  et  d’érudits.  Paris 9  Paulin ,  1845-1846, 
petit  in-12. — I.  Curiosités  littéraires,  viij  et  471  pp.  —  II. 
Curiosités  biographiques,  par  Ludovic  Lalanne,  vij  et  469 
pp.  —  III.  Curiosités  biographiques,  vij  et  471  pp.  (1). 

L’érudition,  de  nos  jours,  est  passée  de  mode.  J’entends  cette 
érudition  qui  distingua  naguère  les  écrivains  des  XVIe  et 
XXIIe  siècles ,  l’érudition  des  Pic  de  la  Mirandole ,  des  Budé , 
des  Estienne ,  des  Pasquier,  tous  prêts  à  soutenir  thèse  sur  les 
points  les  plus  obscurs  de  la  critique  ou  de  l’histoire.  J’entends 
aussi  cette  érudition  plus  aimable,  plus  originale,  plus  person¬ 
nelle,  des  Montaigne  et  des  Burton.  C’est  à  très  bon  marché 
maintenant  que  l’on  passe  pour  un  puits  de  science  ;  et  nous 
avons  vu  de  nonchalans  esprits  se  donner  le  plaisir  légèrement 
ironique  de  jouer  au  pédant,  comme  ils  jouoient  la  veille  au 
poète  ou  romancier,  tantôt  singeant  Faublas  et  ses  airs  éva¬ 
porés,  tantôt  Obermann  et  ses  amertumes  solitaires.  C’est  de 
Charles  Nodier  qu’il  s’agit  ;  de  Charles  Nodier  dont  la  biblio¬ 
manie  eut  toujours  l’air  d’une  foiblesse  enfantine,  et  qui  der¬ 
rière  le  masque  de  Scaliger,  d’Ambroise  le  Camaldule ,  ou  de 
Mabillon,  laissoit  entrevoir  la  figure  d’un  indolent  flâneur,  très 
disposé  à  se  moquer  de  ceux  qui  le  prenoient  au  grand  sérieux. 

Avec  lui,  l’affectation  du  savoir  a  disparu  ;  non  que  nous 
n’ayons,  de  çk  et  là*  bon  nombre  de  pédans  en  us,  fort  achar- 

(I)  Il  reste  à  publier  : 


IV.  Curiosités 

historiques. 

V.  — 

des  origines  et  des  inventions. 

VI.  — 

des  beaux-arts  et  de  l’archéologie. 

VII.  — 

militaires. 

VIII.  — 

philologiques. 

IX.  - 

des  traditions,  mœurs,  usages,  etc. 

X.  - 

anecdotiques. 
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nés  autour  des  bibliothèques  publiques,  des  fauteuils  académi¬ 
ques,  des  professorats  de  cour  ;  mais,  faute  d’esprit,  ils  comp¬ 
tent  peu  ;  les  gros  volumes  qu’ils  publient  moisissent  dans  les 
greniers  de  l’éditeur,  et  l’on  retrouve  sur  les  quais  la  majeure 
partie  de  ceux  qui  ont  été  envoyés  gratis  à  d’indifférens  pro¬ 
tecteurs.  Les  aigres  polémiques  où  ils  s’engagent  restent  igno¬ 
rées  de  ceux-là  mêmes  qui  sembleroient  devoir  y  prendre  l’in¬ 
térêt  le  plus  direct.  Bref,  réduits  au  rôle  de  Trissotin  et  de 
Vadius,  moins  les  Belise  et  les  Philaminte  — -  qui  maintenant 
composent  des  romans  sociaux  ou  des  poésies  humanitaires,— 
nos  pédans  modernes  font  blanc  de  leur  plume  dans  une  arène 
déserte,  où  ils  n’ont  pas  même  le  douloureux  plaisir  de  se  voir 
contester  leur  équivoque  savoir. 

Ceci  vient  de  la  différence  des  temps.  On  conçoit  le  culte 
rendu  à  la  science  des  livres ,  quand  on  exhumoit  de  ses 
tombes  palimpsestes  l’antiquité  classique  un  moment  effacée 
des  souvenirs ,  et  lorsque  de  ses  débris  on  formoit  des  langues 
nouvelles,  des  philosophies  inconnues ,  des  systèmes  complets 
sur  toutes  ces  grandes  questions  que  la  pensée  humaine  abor- 
doit  alors  avec  l’espérance  (bien  trompeuse  peut-être)  de  les 
résoudre  quelque  jour.  Alors,  quand  le  Pogge  déterroit  un 
Quintilien  manuscrit;  quand  Pétrarque  rapportait  de  Liège, 
comme  une  précieuse  conquête,  un  discours  de  Cicéron  ;  lors¬ 
que  Vincent  de  Beauvais  citoit  pour  la  première  fois  un 
passage  de  Yitruve ,  ces  découvertes  firent  sensation ,  et 
chacun  vouloit  sa  part  du  trésor  nouvellement  recouvré. 
Maintenant  c’est  à  peine  si  dans  nos  plus  jeunes  années 
nous  consentons  à  jeter  un  coup-d’œil  distrait  sur  ces  riches 
dépouilles,  classées  avec  soin,  commentées  avec  amour,  et  dont 
la  collection  complète  ne  coûte  pas  ce  que  coûtoit  en  1462  la 
Bible  de  Mayence  imprimée  sur  parchemin.  —  Cette  même 
Bible,  il  est  vrai,  s’est  payée  de  nos  jours  2,500  fr.  —  Rare¬ 
ment  un  homme  fait  consent  à  se  préoccuper  d’un  plaidoyer  de 
Cicéron  ou  d’une  élégie  de  Catulle.  Aussi,  de  quel  air  sont  ac¬ 
cueillies  les  plus  rares  trouvailles,  celles-là  même  qui  eussent 
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ému  jadis  toute  la  république  des  lettres!  Que  M.  Quicherat 
découvre,  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale,  cent 
quatre-vingt-deux  vers  d’un  poète  inconnu,  mais  contemporain 

d’Horace  et  de  Virgile,  à  peine  trouveront-ils  à  s’imprimer 

/ 

dans  la  Bibliothèque  de  L’Ecole  des  Chartes ,  où  ils  risquent 
fort  de  rester  enfouis  comme  ils  l’étoient  rue  de  Riche¬ 
lieu  avant  de  renaître  au  jour;  et  c’est  grand  hasard  si 
M.  Quicherat  obtient  pour  sa  peine  et  pour  son  heureuse 
chance  la  plus  petite  récompense,  une  croix  d’honneur  ou  quel¬ 
que  autre  faveur  aussi  rare.  M.  Minoïde-Minas  peut  bien  nous 
rapporter  du  couvent  de  Sainte-Laure,  au  Mont-Athos,  les 
fables  de  Bahrius ,  comparables ,  pour  le  style ,  à  ce  que  l’anti¬ 
quité  grecque  nous  a  laissé  de  plus  pur  et  de  plus  correct  :  ni 
Bahrius  ni  M.  Minoïde-Minas  n’en  seront  beaucoup  plus  célè¬ 
bres.  S’ils  prétendent  faire  sensation,  qu’ils  passent  le  Rhin  : 
c’est  là  qu’il  trouveront,  parmi  les  heureux  sujets  du  roi  de 
Prusse  ou  de  l’empereur  d’Allemagne,  des  gens  assez  inoccupés 
d’ailleurs,  des  intelligences  assez  pacifiques  et  assez  candides 
pour  prendre  goût  à  ces  reliques  inconnues  :  Grœci  sermonis 
vetustioris  reliquiæ  laudabiles. 

Nous  autres,  cependant,  au  lieu  de  fouiller  dans  les  caisses 
de  momies  pour  y  chercher  un  poème  d’Homère  ou  dePindare, 
une  tragédie  de  Sophocle  ou  d’Eschyle,  nous  nous  inquiétons 
des  chemins  de  fer  et  de  leur  avenir  ;  nous  explorons  la  terre 
pour  y  découvrir  des  blocs  de  houille  ou  des  lacs  de  bitume  ; 
nous  éventrons  les  montagnes  pour  en  arracher  le  fer  ou  le 
zinc,  et  le  moindre  moteur  à  air  dilaté  serait  salué  de  plus  de 
cris  que  la  restitution  parfaite  de  Polybe  ,  de  Tite-Live  et  de 
Tacite,  voire  la  découverte  inespérée  de  ce  Trogue-Pompée, 
que  le  savant  abbé  Longuerue  regrettoit  si  fort,  attribuant  à 
de  maladroits  ahréviateurs  la  disparition  de  la  chronique  origi¬ 
nale. 

«  Que  je  suis  en  mauvaise  humeur ,  s’écrioit-il ,  contre  ces 
ahréviateurs  qui  nous  ont  fait  perdre  les  ouvrages  entiers  !  Je 
donnerois  volontiers  un  coup  de  poing  sur  le  nez  de  ce  Paul 
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Diacre,  avec  son  abrégé  de  Festus.  On  voit  par  les  prologues 
de  Justin  qu’il  y  avoit  dans  Trogue-Pompée  des  histoires  lon¬ 
gues  et  importantes  que  Justin  a  passées  tout  entières,  comme 
celle  des  rois  parthes  !  » 

Où  sont-ils,  à  l’heure  présente  ,  ceux  qui  déplorent  les  an¬ 
nales'  des  rois  parthes?  où  est  l’esprit  avide  qui  ne  se  console 
de  cette  perte  en  étudiant  celles  des  Séleucides  et  des  Lagides, 
le  règne  d’Antipater,  celui  de  Polysperchon,  les  luttes  de  Cra¬ 
tère,  de  Cassandre,  de  Pithon,  d’Eumène  et  de  Perdiccas  ? 

Cependant,  à  côté  de  la  véritable  érudition  ,  il  en  est  une 
qui  s’accommode  à  nos  habitudes  frivoles,  à  nos  penchans  posi¬ 
tifs,  à  nos  curiosités  de  courte  haleine  :  c’est  celle  qui  se  pré¬ 
sente  avec  beaucoup  de  résultats  en  peu  de  mots,  et  qui  écréme 
pour  notre  consommation  rapide  ces  gros  livres  dont  la  seule 
vue  donne  des  nausées  à  nos  plus  intrépides  contemporains. 
Les  compilateurs  de  la  Bibliothèque  de  poche  ont  compris  ce  be¬ 
soin  d’une  époque  essentiellement  ignorante,  mais  qui  ne  veut 
pas  le  paroître.  De  l  in-folio  effrayant  où  le  texte  semble  vou¬ 
loir  déborder  la  page,  malgré  tous  les  efforts  de  la  compression 
typographique,  ils  ont  fait  de  petits  volumes  que  l’on  peut,  à  la 
rigueur,  faire  passer  pour  une  blague  à  tabac.  La  science, 
ainsi  réduite,  s’insinue  partout  :  dans  nos  petits  appartements, 
où  les  chroniqueurs  disputent  la  place  aux  livres  ;  dans  nos  vête¬ 
ments  étroits,  où  l’in-octavo  lui  même  a  peine  à  se  glisser. 
Ainsi  nous  la  faut-il,  car  il  est  de  mauvais  goût,  à  la  prome¬ 
nade,  d’emporter  un  incunable ,  et,  dans  un  entresol,  le  vieil 
Infortiat  dont  s’armoit  le  chanoine  Fabry  (relisez  le  Lutrin) 
ne  sauroit  se  caser  (1). 

Au  XVIe  siècle,  au  contraire,  on  méprisoit  singulièrement  les 

(1)  Voici  ce  qu’on  trouve,  au  sujet  de  cet  épisode  grotesque,  dans  la  col¬ 
lection  qui  nous  occupe  :  «  Boileau ,  y  est-il  dit ,  voulut  peut-être  faire  al¬ 
lusion  à  l’exploit  d’un  professeur  de  droit,  Christophe  de  Longueil.  Celui-ci 
ayant  été  désigné,  bien  qu’il  n’eût  que  19  ans,  pour  remplir  une  chaire  de 
droit  à  Poitiers,  ses  élèves  se  précipitèrent  sur  lui  l’épée  à  la  main  pour  le 
chasser  de  sa  chaire  ;  mais ,  ayant  terrassé  les  plus  hardis  sous  le  poids  des 
trois  énormes  volumes  de  VInfortiat ,  la  tranquillité  se  rétablit  à  l’instant. 

Û3 
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petits  livres.  «  Scaliger,  dit  Baillet,  raille  Drusius  pour  les  pe¬ 
tits  formats  qu’il  adopte,  et  J.  Morel,  l’un  des  plus  grands  im¬ 
primeurs  de  son  temps,  se  plaignoit  au  savant  Puteanus,  rival 
de  Juste-Lipse,  que  ses  livres  étoient  trop  petits  pour  la  vente, 
et  que  les  chalands  n’en  vouloient  pas.  » 

Au  XVIe  siècle,  par  conséquent,  ce  titre  seul  :  Bibliothèque 
de  poche,  eût  été  réputé  un  sacrilège  littéraire.  Dix  volumes 
—  et  des  plus  petits  —  s’appeler  une  bibliothèque,  alors  que  le 
seul  catalogue  de  celle  qu’Al-Hakem  II,  roi  de  Cordoue,  avoit 
rassemblée,  tenoit  quarante-quatre  tomes  de  cinquante  feuilles 
chacun,  et  que  quatre  cents  chameaux  suffisoient  à  peine  pour 
transporter  les  117,000  volumes  dont  se  composoit  la  collec¬ 
tion  de  Saheb-Ibn-Abad,  visir  de  la  Perse. 

Moins  rigoureux  que  nos  ancêtres,  moins  indifférens  que 
beaucoup  de  nos  contemporains,  nous  sommes  de  ceux  auxquels 
s’adresse  cette  réunion  de  documens  épars ,  faite  d’après  d’au¬ 
tres  compilations  du  même  genre,  par  des  hommes  suffisam¬ 
ment  éclairés.  Elle  renferme  assez  de  raretés  pour  qu’un 
savant  de  profession'  y  trouve  encore  à  glaner  ;  elle  a  pour  les 
gens  de  commune  érudition  des  surprises  et  des  révélations 
tout-à-fait  piquantes.  Ils  aimeront  à  savoir,  par  exemple ,  que 
Denys-le-Jeujie  ne  fut  jamais  maître  d’école  a  Corinthe  ;  que 
le  satirique  Nœvius  accusa  hautement  les  mauvaises  mœurs  de 
Scipion,  si  renommé  pour  sa  continence,  que  Démosthènes  et 
Horace  furent  deux  vaillants  guerriers,  et  Socrate ,  en  revan¬ 
che,  un  poltron  digne  des  verges.  Ceux  qui  croient  que  Char- 
les-le-Simple ,  cédant  la  Neustrie  à  Rollon ,  lui  accorda  la 
main  de  sa  fille  Gisèle,  auront  le  plaisir  d’apprendre  que 
Charles-le-Simple  n’avoit  pas  de  fille,  et  les  admirateurs  de 
Blanche  de  Castille  verront  avec  peine  que,  de  son  vivant,  elle 
étoit  accusée  d’une  intrigue  sacrilège  avec  le  cardinal  Romano 
de  Saint-Ange.  Ceux  qui  prêchent  le  danger  des  voluptés  ne 
manquent  guère  de  citer  la  mort  de  Raphaël ,  et,  dans  plus  de 
vingt  poëmes  modernes,  on  a  pu  lire  d’éloquentes  invectives 
contre  la  Fornarina;  la  Fornarina,  pourtant,  n’eut  rien  k  se 
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reprocher  :  Raphaël  mourut ,  non  d’amour,  mais  d’une  fluxion 
de  poitrine,  et  si  vous  en  doutez,  voici  le  texte  ,  cité  par 
M.  Longhana,  d’un  ancien  écrit  italien  qui  avoit  appartenu  au 
cardinal  Antonelli  : 

«  Raphaël  Sanzio  étoit  d’une  complexion  très  noble  et  très 
délicate.  Sa  vie  tenoit  à  un  fil  très  léger,  quant  au  corps,  parce 
qu’il  étoit  tout  esprit,  outre  que  ses  forces  physiques  s’étoient 
de  beaucoup  diminuées ,  et  qu’on  est  étonné  qu’elles  aient  pu 
se  soutenir  pendant  une  vie  si  courte.  Or,  se  trouvant  déjà  très 
foible,  et  étant  un  jour  àla  Farnésine,  il  reçut  l’ordre  de  se  ren¬ 
dre  aussitôt  chez  le  pape.  S’étant  donc  mis  à  courir  pour  ne 
pas  être  en  retard,  il  arriva  d’un  train  au  Vatican,  tout  essouf¬ 
flé  et  en  sueur,  et  là,  se  tenant  dans  de  vastes  salles,  et  causant 
longuement  sur  la  construction  de  Saint-Pierre,  sa  sueur  se 
refroidit  sur  son  corps,  et  il  fut  pris  sur-le-champ  d’un  mal 
subit.  Ensuite,  étant  allé  chez  lui,  il  fut  atteint  d’une  espèce  de 
fièvre  pernicieuse  qui  le  conduisit  malheureusement  au  tom- 
beau-(l).» 

De  même  pour  le  célèbre  emprisonnement  de  Galilée,  ce 
glorieux  martyr  de  la  science.  Peintres  et  poètes  sont  d’ac¬ 
cord  pour  le  plonger ,  pendant  trois  longues  années,  dans  les 
plus  noirs  cachots  de  l’Inquisition.  La  vérité  est  qu’il  y  passa 
quinze  jours.  Ensuite,  et  tandis  que  son  procès  s’instruisoit,  on 
le  renvoya  chez  l’ambassadeur  toscan,  Piccolini;  après  sa  con¬ 
damnation,  qui  l’obligeoit  à  réciter,  une  fois  par  semaine, 
pendant  trois  ans ,  les  sept  Psaumes  de  la  pénitence,  on  lui 
donna  pour  prison ,  d’abord  le  logement  même  d’un  des  offi¬ 
ciers  supérieurs  du  tribunal ,  puis  le  palais  de  Piccolomini 
(archevêque  de  Sienne),  son  élève  et  son  ami  intime.  Enfin,  au 
bout  de  six  mois  ,  le  pape  lui  accorda  la  permission  de  résider 
à  la  campagne  près  de  Florence ,  où  cependant  il  lui  fut  dé¬ 
fendu  de  recevoir  ses  amis.  Plus  d’un  propriétaire  rural,  aux 
environs  de  Paris,  trouvera  cette  restriction  bien  facile  à  sup¬ 
porter. 

(1)  Curiosités  biographiques ,  p.  402. 
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Galilée  était  fils  naturel  de  Yincenzo  Galilée,  gentilhomme 
florentin ,  et  figure  dans  la  curieuse  liste,  donnée  par  Yigneul- 
Marville,  de  ces  hommes  à  qui  il  manque  quelque  chose  du 
côté  de  la  naissance,  mais  qui  se  trouvent  récompensés,  du 
côté  de  l’esprit,  par  des  talens  extraordinaires.  Avec  Galilée, 
Melin  de  Saint-Gelais,  Antoine  Baïf,  Chapelle  (Claude-Em¬ 
manuel  Lhuillier,  surnommé  Chapelle,  du  lieu  dit  la  Chapelle, 
où  sa  mère  le  mit  au  monde),  Fulvius  Ursinus  (bâtard  des  Ur- 
sins),  Antonius  Bosinus ,  auteur  d’une  Borna  sotteranea,  qui 
qui  n’a  rien  de  commun  avec  celle  de  M.  Charles  Didier  ;  enfin 
Pomponius  Lœtus,  le  professeur  italien,  et  le  célèbre  Erasme, 
figurent  côte  à  côte  sur  ce  tableau  de  Dunois  littéraires.  En 
revanche  Yigneul- Mar  ville  omet  d’y  comprendre  Boccace  , 
qui  naquit  à  Paris  d’une  Françoise  et  d’un  marchand  florentin. 
Dressée  plus  tard ,  la  même  liste  se  seroit  enrichie  de  d'Alem- 
bert  et  de  quelques  autres  encore  qu’il  seroit  messéant  de  nom¬ 
mer  ici.- 

Puisque  nous  parlons  des  gens  marqués  au  b ,  pourquoi  ne 
pas  rappeler  en  passant  que  Tyrtée ,  Shakspeare  et  Byron , 
étoient  boiteux,  ainsi  que  Tamerlan,  du  reste,  et  Mlle  deLaYal- 
lière.  Les  bossus  ont  d’illustres  représentants  parmi  les  grands 
capitaines  :  le  duc  de  Parme,  le  maréchal  de  Luxembourg,  et 
Guillaume  III ,  prince  d’Orange.  La  bosse  de  Richard  III  ne 
compte  pas  ;  Horace  Walpole  et  Rapin  Thoyras  la  déclarent 
apocryphe.  Les  bègues  peuvent  revendiquer  l’éloquence  de 
Démosthène,  et  même  celle  de  Moïse,  qui,  suivant  l’Exode, 
fut  obligé  de  recourir  à  son  frère  Aaron  pour  déclarer  nette¬ 
ment  au  roi  d’Egypte  la  volonté  de  l’Éternel  ;  le  poète  Mal¬ 
herbe;  le  garde-des-sceaux  Caumartin  ,  le  peintre  David,  Ca¬ 
mille  Desmoulins  et  Boissy-d’Anglas  (surnommé  l’orateur  Ba 
bê  bi  bo  bu).  Le  bégaiement  de  Malherbe  fournit  au  cavalier 
Marin  un  concetti  doublement  épigrammatique  :  «  Je  n’ai  ja¬ 
mais  vu,  disoit-il,  d’homme  plus  humide  et  de  poète  plus  sec.  » 
Philippe  de  Macédoine,  Annibal,  Le  Camo’êns  et  Potemkin 
(sans  parler  de  M.  de  Neipperg),  peuvent  consoler  les  borgnes. 
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si  tant  est  qu’il  soit  consolant  d’être  infirme  en  si  noble  compa¬ 
gnie. 

Des  particularités  plus  intéressantes  sont  celles  qui  se  ratta¬ 
chent  h  la  diversité  des  habitudes,  constatée  chez  les  grands 
écrivains. 

Horace  a  bu  son  saoul  quand  il  voit  les  Ménades. 

Il  paroît  qu’Eschyle ,  Alcée ,  Aristophane,  recouroient  au 
vin  pour  s’inspirer.  De  même  que  Caïus  Gracchus ,  à  la  tri¬ 
bune,  s’aidoit  d’une  flûte  pour  régler  les  intonations  de  sa  voix, 
Bacon,  Milton ,  Warhurton ,  Alfieri,  avoient  besoin  pour  tra¬ 
vailler  d’entendre  de  la  musique ,  et  Bourdaloue  jouoit  du  vio¬ 
lon  quand  il  vouloit  se  mettre  en  goût  de  quelque  oraison  fu¬ 
nèbre.  Corneille,  Malebranche,  Hobbes,  le  musicien  Sarti, 
composoient  le  plus  souvent  dans  l’obscurité  ;  Goethe  et  Rous¬ 
seau,  en  marchant;  Descartes  et  Leibnitz,  couchés  sur  le  dos. 
Il  falloit  à  Gluck  un  vaste  espaée ,  les  clartés  du  ciel,  la  douce 
chaleur  du  soleil  et  quelques  bouteilles  de  vin  de  Champagne. 
Zingarelli  se  préparoit  à  la  composition  en  lisant  les  pères  de 
l’église  ou  les  classiques  latins.  Saliéri  travailloit  dans  les  rues, 
en  se  frayant  un  chemin  parmi  la  foule  ;  Cimarosa.  et  Sacchini, 
ainsique  Paér,  au  milieu  des  conversations  les  plus  animées; 
Mozart,  dans  une  chaise  de  poste  lancée  au  galop;  Haydn, 
comme  Buffon,  en  toilette  de  cérémonie,  bagues  aux  doigts , 
épée  au  côté;  Handel,  devant  une  bouteille  de  vin  ;  Méhul,  de¬ 
vant  une  tête  de  mort. 

Après  tout,  ces  rapprochemens  purement  anecdotiques  n’ont 
rien  de  très  concluant  pour  l’esprit ,  et  il  est  difficile  d’y  atta¬ 
cher  un  bien  grand  intérêt;  mais,  parmi  les  sujets  dont  traite 
tour  à  tour  la  Bibliothèque  de  poche ,  il  en  est  des  plus  sérieux. 
Le  chapitre  intitulé  De  L’Analogie  des  sujets  (1)  traite  en  dé¬ 
tail  les  questions  d’origine  relatives  au  poëme  de  Dante,  aux 
drames  de  Shakspeare,  à  l’épopée  de  Milton.  Celui  des  Idées 

(1)  Curiosités  littéraires ,  p.  R9. 
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bizarres  et  singulières  nous  donne  quelques  tristes  échantillons 
des  aberrations  mentales  auxquelles  on  arrive,  soit  par  défaut, 
soit  par  excès  de  savoir.  N’est-il  pas  affligeant  que  cette  même 
soif  de  connaître ,  cette  immense  curiosité  qui  pousse  l’esprit 
humain  à  de  si  nobles  entreprises,  aboutissent  à  lui  faire  cher¬ 
cher  «  ce  que  Dieu  faisoit  avant  la  création» ,  et  à  découvrir 
que  «  Dieu  étoit  mort  avant  d’avoir  achevé  son  ouvrage.  Cette 
dernière  hypothèse  ,  hardie  jusqu’au  délire',  appartient  à  un 
diplomate  piémontois,  le  chevalier  de  Rivel,  qui  l’avoit  déve¬ 
loppée  devant  Benjamin  Constant. 

«  II  prétend  ,  disoit  celui-ci  dans  une  lettre  récemment  pu¬ 
bliée,  il  prétend  que  Dieu,  c’est-à-dire  l’auteur  de  nous  et  de 
nos  alentours,  est  mort  avant  que  la  création  fût  complète  ;  qu’il 
avoit  les  plus  beaux  projets  du  monde  et  les  plus  grands 
moyens  ;  qu’il  avoit  déjà  mis  en  œuvre  plusieurs  de  ces  der¬ 
niers,  comme  on  élève  des  échafauds  pour  bâtir,  et  qu’au  mi¬ 
lieu  de  son  ouvrage  il  est  mort  ;  que  tout,  à  présent ,  se  trouve 
fait  dans  un  but  qui  n’existe  plus,  et  que  nous,  en  particulier, 
nous  nous  sentons  destinés  à  quelque  chose  dont  nous  ne  nous 
faisons  aucune  idée  ;  nous  sommes  comme  des  montres  où  il  n’y 
auroit  pas  de  cadran,  et  dont  les  rouages,  doués  d’intelligence, 
tourneroient  jusqu’à  ce  qu’ils  fussent  usés ,  sans  savoir  pour¬ 
quoi  et  se  disant  toujours  :  «  Puisque  je  tourne,  j’ai  donc  un 
but.  »  Cette  idée  me  paroît  la  folie  la  plus  spirituelle  et  la  plus 
profonde  que  j’aie  ouïe.  » 

Il  est  de  fait  qu’elle  a  un  côté  saisissant  pour  les  esprits  in¬ 
quiets  et  malheureux,  à  qui  la  vie  semble  une  énigme  sans  mot, 
un  voyage  sans  but,  une  épreuve  sans  résultat.  Nous  la  préfé¬ 
rons  à  ces  visions  de  Chevreau  et  de  Monsignor  Baïardi,  que 
rapporte  ensuite  la  Bibliothèque  de  poche.  Le  premier  pensoit 
avoir  vérifié  que  le  monde  a  été  créé  un  vendredi,  le  6  septem¬ 
bre,  à  quatre  heures  de  l’après-dîner.  Le  second,  causant  avec 
l’abbé  Barthélemy,  lui  annonça  la  solution  définitive  d’un 
problème  des  plus  importans  pour  l’astronomie  et  pour  l’his¬ 
toire  :  il  s’agissoit  de  fixer  le  point  du  ciel  où  Dieu  plaça  le  so- 
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îeil  en  créant  le  monde.  «  Il  venoit  de  découvrir  ce  point , 
ajoute  Barthélemy,  et  il  me  le  montra  sur  un  globe.  » 

Les  talmudistes  ont  émis ,  dans  leurs  commentaires  sur  les 
textes  bibliques ,  des  opinions  non  moins  extravagantes.  Ils  di~ 
sent,  par  exemple,  qu’avant  d’amener  Ève  à  son  époux,  Dieu 
avoit  pris  soin  de  la  friser  coquettement.  Quelques  rabbins  ac¬ 
cordent  au  premier  homme  une  science  supérieure  à  celle  des 
anges,  et,  un  chartreux  du  XVe  siècle  ayant  soutenu  que  le  savoir 
d’Aristote  étoit  comparable  à  celui  d’Adam,  cette  proposition 
fut  regardée  comme  impie. 

Antoinette  Bourignon,  la  célèbre  visionnaire  du  XYÏI®  siècle, 
a  donné  sur  le  sexe  d’Adam  des  détails  excessivement  difficiles 
à  rendre.  Il  suffira  de  faire  deviner  à  nos  lecteurs  que,  par  un 
nez  placé  convenablement,  sortaient  des  œufs  tout  fécondés,  qui, 
peu  après,  venant  à  éclore,  donnoient  naissance  à  des  hommes 
parfaits. 

Le  fruit  mystérieux  qu’Adam  partagea ,  dit  la  Genèse,  avec 
sa  trop  curieuse  moitié,  ce  fruit  a  exercé  l’imagination  des 
commentateurs.  Ëtoit-ce  pomme,  figue  ou  citron?  Personne 
encore  ne  l’a  constaté.  On  est  plus  éclairé  sur  la  stature  du 
premier  homme  et  de  la  première  femme.  Henrion,  orientaliste 
françois  et  membre  de  l’Académie,  avoit  dressé  une  échelle  de 
décroissance  chronologique,  d’après  laquelle  Adam  ne  pouvoif 
avoir  moins  de  cent  vingt-trois  pieds  neuf  pouces,  et  sa  femme 
moins  de  cent  dix-huit  pieds  neuf  pouces  trois  quarts.  Pour 
rien  au  monde  il  n’en  auroit  rabattu  dix  lignes. 

Un  autre  académicien  (Quatremère  Disgonval)  avoit ,  sur  la 
marche  des  découvertes  humaines,  une  idée  assez  particulière  : 
il  les  attribuoit  toutes  au  besoin  de  se  procurer  de  F  eau.  Ls  ar¬ 
chitecture  et  les  cérémonies  religieuses  n’avoient  pas ,  selon  lui 
d’autre  origine;  les  langues  s’étoient  primitivement  formées 
par  l’imitation  du  bruit  des  instrumens  que  procure  ce  pré¬ 
cieux  liquide,  et  du  cri  des  animaux  tourmentés  par  la  soif,  etc. 
En  regard  de  cette  absurdité,  on  peut  mettre  le  système  d  un 
écrivain  flamand,  mort  au  commencement  de  ce  siècle,  qui  fai- 
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soit  naître  Homère  en  Belgique ,  et  soutenoit  que  les  événe- 
mens  de  la  guerre  de  Troie  s’étoient  passés  aux  environs 
d’Amsterdam  ;  ou  la  dissertation  de  Leroy  tendant  à  établir  que 
les  ptes  ne  peuvent  compter  que  jusqu  a  cinq  ;  ou  celle  de" 
l’Allemand  Unzer,  intitulée  :  On  peut  sentir  sans  tête,  h  la¬ 
quelle  il  manquoit  d’avoir  été  composée  par  un  guillotiné. 

Quelques  esprits  dédaigneux  reprocheront  à  la  Bibliothèque 
de  poche  de  n’être ,  après  tout,  qu’une  compilation.  A  ceci  on 
peut  répondre  par  un  passage  de  Bayle,  qui  terminera  conve¬ 
nablement  notre  analyse,  trop  succincte  et  trop  incomplète  : 

«Il  y  a  tel  compilateur,  disoit-il,  dont  notre  siècle  fait  peu  de 
cas,  qui  seroit  admiré  d’ici  à  mille  ans ,  s’ils  arrivoit  dans  la 
république  des  lettres  les  mêmes  révolutions  qui  ont  fait  périr 
la  plupart  des  anciens  auteurs  grecs  et  romains.  Nous  ne  pou¬ 
vons  pas  répondre  qu’il  n’arrivera  jamais  rien  de  semblable. 
Ne  blâmons  donc  pas  ceux  qui  compilent  ;  ils  travaillent  peut- 
être  plus  utilement  que  les  auteurs  qui  n’empruntent  rien  de 
leurs  confrères. 


Old  Nick. 


CORRESPONDANCE. 


| 

A  MONSIEUR  LE  DIRECTEUR  DU  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE . 

Nous  lisons  dans  les  Annales  archéologiques  la  lettre  ci— join¬ 
te  adressée  à  leur  directeur. 

Monsieur, 

Dans  les  Annales  archéologiques  de  décembre  vous  dites , 
p.  397,  après  un  éloge  aussi  bien  pensé  qu’écrit  des  Fabliaux 
et  contes  du  moyen-âge  :  «  Nous  regrettons  vivement  que  cette 
jeune  ardeur  de  publication  d’anciennes  poésies,  à  laquelle  s’a- 
bandonnoient  il  y  a  quelques  années  MM.  Chabaille  ,  Francis¬ 
que  Michel ,  Leroux  de  Lincy,  Achille  Jubinal ,  et  M.  Paulin 
Paris ,  leur  maître ,  se  soit  ralentie.  Il  faut  qu’elle  se  ranime  ; 
sinon,  nous  autres,  archéologues  proprement  dits,  nous  ferons 
cette  besogne.  » 

Je  loue  très  fort  votre  vivacité,  Monsieur,  et  j’approuve 
grandement  votre  vœu.  Oui,  il  faut  que  cette  ardeur  se  ranime; 
il  est  urgent  que  notre  œuvre  soit  reprise  ,  et  que  le  mouve¬ 
ment  de  l’archéologie  littéraire  marche  de  pair  avec  celui  de 
l’archéologie  monumentale ,  car  les  deux  sciences  se  commen¬ 
tent,  s’expliquent,  se  complètent  l’une  par  l’autre.  Ce  seroit  ici 
le  lieu  peut-être  d’examiner  comment  et  pourquoi  nos  travaux 
se  sont  arrêtés ,  et  si  ce  n’a  pas  été  faute  d’encouragements  ju¬ 
dicieux  ;  mais  cet  examen  seroit  un  peu  long.  Je  le  ferai  d’ail¬ 
leurs  et  avec  franchise  autre  part. 

En  attendant ,  permettez-moi  de  déclarer  ici  qu’à  dater  de  ce 
moment  une  Société  fondée  sur  le  modèle  de  celle  de  l’ Histoire 
de  France  est  formée  pour  la  publication  des  textes  inédits  de 
notre  histoire  littéraire  au  moyen-âge .  Les  statuts  de  cette  So¬ 
ciété  s’impriment  en  ce  moment  ;  ils  seront  distribués  avant 
peu.  En  ma  qualité  de  secrétaire  de  cette  association ,  je  rece¬ 
vrai  dès  à  présent  les  adhésions  qui  me  seront  adressées. 

Je  suis  votre  très  dévoué  serviteur, 


Achille  Jubinal. 
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AU  MÊME. 


Monsieur, 


Lyon,  23 mai  1846. 


Dans  le  n°  13  du  Bulletin,  à  l’article  Revue  des  ventes  , 
vous  citez ,  au  nombre  de  raretés ,  les  ouvrages  suivants  : 

Livre  de  l’estât  et  mutations  des  temps.  Lyon ,  G.  Rouille , 
1530,  pet.  in-8. 

C’est  moi  qui  ai  acquis  ce  volume  ,  auquel  il  manque  mal¬ 
heureusement  un  feuillet,  pp.  177-178.  C’est  en  effet  une 
grande  rareté ,  et  qui  ne  se  trouve  point  à  Lyon ,  ni  dans  la 
Bibliothèque  de  la  ville,  ni  dans  aucun  cabinet  particulier. 
Pour  compléter  mon  volume  et  faire  copier  le  feuillet  man¬ 
quant,  j’aurai  recours  aux  dépôts  publics  ou  aux  collections 
des  amateurs  de  Paris  ;  vous  voudrez  bien  m’aider  dans  cette 
recherche. 

Æneis  virgiliana..LMgt/«m,  in  off.  lyp .  Joan.  Crespini ,  1529, 
in-fol.  fig.  sur  bois. 

Je  possède  de  ce  livre  une  édition  antérieure  et  fort  rare. 
En  voici  le  titre  exact  ;  il  est  imprimé  en  rouge  et  noir,  enca¬ 
dré  de  vignettes  sur  bois  : 

«  Aeneis  vergiliana,  cum  Servii  Honorati  grammatici  huber- 
rimis  commentariis  ;  cum  Philippi  Beroaldi ,  viri  clarissimi , 
doctissimis  in  eosdem  annotationibus  suis  locis  positis  ;  cum 
Donati  argutissimis  subinde  sententiarum  praesertim  enodatio- 
nibus;  cum  Augustini  Dathi,  oratoris  Senen.,  luculentissima 
introductione  ;  cumq  ;  familiarissima  Iodoci  Badii  Ascensii  elu- 
cidatione  :  atq  ;  ordinis  contextu.  Accessit  ad  hoc  Mapphei  Yegii 
liber  addititius  ,  cum  Ascensianis  annotationibus.  Addita  prae- 
terea  sunt  ipsius  poetae  :  ac  operum  eius  illustrium  virorum 
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praeconia ,  Aeneidos  argumenta,  et  quaedam  nostri  poetae  epi- 
taphii.  Elucent  praeterea  in  toto  ipsius  Aneidos  opéra  (quod- 
quidem  fuxr oyu  mixtum  poemati  stili  genus  référât)  interlocu- 
tiones  marginem  congrue  occupantes  hactenusq;  nullibi  visae.» 

On  lit  à  la  fin  :  •• 

«  Excussit  Lugduni  et  in  officina  sua  literatoria  lacobus 
Sacon  ;  impensas  autem  protulit  bibliopolarum  optimus  Ciria- 
eus  Hochperg.  Anno  a  Yirginis  partu  MDXYIÏ ,  ad  tertium 
nonas  décembres.  » 

ïn-folio  de  8  ff.  préliminaires ,  324  ff.  chiffrés  d’un  côté  , 
suivis  de  1 0  ff.  non  chiffrés ,  lettres  rondes  ;  le  titre  courant  en 
caractères  gothiques ,  réclames  à  chaque  page ,  fig.  sur  bois. 

L’édition  de  Crespin  de  1529  que  vous  avez  citée  est  une 
copie  de  la  mienne  de  1517  ;  les  figures  sur  bois  de  celle-ci  ont 
servi  à  la  reproduction  des  figures  de  l’édition  de  1529. 

Le  Catéchisme  à  l’usage  de  toutes  les  églises  de  l’empire 
françois  ,  Paris,  1808 ,  in-18,  que  vous  citez  comme  un  livre 
rare ,  est  en  effet  très  curieux  ;  il  est  aujourd’hui  très  recherché 
comme  monument  de  l’époque  ,  et  il  se  rencontre  très  diffici¬ 
lement.  J’ai  pu  me  procurer  il  y  a  quelques  années  un  exem¬ 
plaire  de  l’édition  de  1806 ,  in-12 ,  pap.  vél.  rel.  en  mar.  rou¬ 
ge  ,  aux  armes  de  l’Empire  et  au  chiffre  de  Napoléon. 

Je  pense  que  c’est  une  chose  fort  utile  et  fort  agréable  aux 
amateurs  des  livres  utiles  et  des  livres  curieux  de  mentionner 
de  temps  en  temps  dans  votre  Bulletin  les  ouvrages  dont  les 
éditions  ne  sont  pas  citées  dans  les  Bibliographies. 

Recevez ,  Monsieur,  l’assurance  de  ma  considération  , 


Yemenis. 
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AU  MÊME. 

Monsieur  le  directeur, 


Que  celui  d’entre  vous  qui  est  sans 
-  péché  lui  jette  la  première  pierre. 

Evangile  selon  S.  Jean  ,  viii  ,  7. 

En  parcourant  le  Bulletin  du  bibliophile  belge ,  Bruxelles, 
1845,  in-8,  recueil  mensuel  dont  le  vôtre  a  donné  l’idée,  je 
trouve,  tome  2,  n°  6,  pages  491,  492,  un  compte-rendu  de  ma 
brochure  sur  la  bibliothèque  deM.  Vivenel.  Je  remercie  bien 
sincèrement  M.  le  baron  de  Reiffenberg  de  cette  bonne  inten¬ 
tion.  En  lui  envoyant  un  exemplaire  du  tirage  à  part  de  ma 
notice,  seul  exemplaire  qui  soit  parvenu  à  Bruxelles,  je  ne 
m’attendois  guère  à  autant  de  bienveillance.  Cependant  le  fé¬ 
cond  et  infatigable  bibliographe  belge  termine  le  petit  article  qu’il 
a  bien  voulu  me  destiner  par  appeler  l’attention  du  lecteur  sur 
une  négligence  de  style.  De  quelque  côté  que  vienne  une  leçon, 
elle  est  toujours  bonne  à  prendre.  Aussi  le  rédacteur  du  Biblio¬ 
phile  belge  me  pardonnera-t-il ,  à  son  tour ,  l’indication  de 
quelques  légères  corrections. 

A  la  page  475  du  Bulletin  cité,  on  dit  que  «Denis  Godet,  an¬ 
cien  libraire  de  Paris,  songea  en  même  temps  (que  son  projet 
d’une  Bibliothèque  des  livres  imprimés  sur  vélin  depuis  l’origi¬ 
ne  de  l’imprimerie...)  à  mettre  au  jour  une  Bibliothèque  choi¬ 
sie,  ou  les  plus  célèbres  éditions  qui  ont  paru  depuis  l’origine  de 
l’imprimerie  jusqu’à  présent ,  avec  la  concordance  des  prix  de 
presque  toutes  les  ventes  faites  à  Paris  depuis  1700  ». 

Il  n’a  été  imprimé  qu’une  page  in-8.  de  cet  ouvrage  (comme 
specimen)  ;  voici  ce  qu’elle  contient ,  indépendamment  du  titre 
qu’on  vient  de  lire. 

«  Virgilius  (Pub.) ,  Opéra  omnia.  Ludg.-Batav.fzx  offîcina 
Elzeveriana,  1686,  in-12.  » 
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Puis  vient  la  "nomenclature  de  vingt-cinq  catalogues,  de 
1737  à  1778,  donnant  le  prix  auquel  on  a  vendu  le  Virgile 
in-12  de  1686.  Sur  vingt-quatre  noms  propres  quatre  sont 
estropiés  et  cinq  mal  orthographiés. 

ERRATA . 

Notheîin ,  Usez  :  Rothelin.  — -  Bondi  Rieux,  Usez  :  Bernard 

V 

de  Rieux.  —  Crozat  de  Tugroy,  lisez  :  Crozat  de  Tugny.  — 
Gér.  de  Préfond ,  .lisez  :  Gir.  (Girardot)  de  Préfond.  —  Paris 
de  Mezieux,  Usez  :  Paris  de  Meyzieux.  —  De  Selle,  Usez  :  De 
Selles.  — Dessain,  Usez  :  Desaint,  — De  Lalleu,  lisez  :  Delà- 

4  •  '  ■ 

leu.  —  Raude  de  Roisset,  Usez  :  Randon  de  Boisset. 

Je  sais  bien  qu’un  nom  propre  n’a  pas  d’orthographe,  que  la 
prononciation  ou  le  son  suffisent  souvent  pour  induire  en  erreur; 
mais  les  noms  que  je  viens  de  citer  sont  connus,  et  tous  les 
bibliographes  possèdent  ces  anciens  catalogues  si  souvent  invo¬ 
qués,  et  qui  font  encore  aujourd’hui  autorité  dans  les  ventes 
publiques.  Il  ne  s’agissoit  donc  que  d’avoir  recours  aux  titres, 
et  rien  de  plus. 

J’ai  l’honneur  d’être,  etc. 

àlkan  aîné. 


LETTRE  DE  M.  DE  LA  HAYE  DE  CORMENIN 

A  M.  BARBIER, 

Bibliothécaire,  de  l’empereur. 

A  la  Motte ,  près  Montargis ,  ce  S  oct.  1811. 

Sachant  par  mon  fils,  Monsieur ,  la  complaisance  avec  la¬ 
quelle  vous  voulez  bien  l’accueillir  plus  particulièrement  encore 
que  plusieurs  de  ses  camarades  auditeurs  au  Conseil  d’Ëtat, 
en  raison  sûrement  de  sa  parenté  avec  Mme  de  Saint-Marc , 
votre  amie,  je  me  fais  un  plaisir  et  un  devoir  de  vous  en  témoi- 
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gner  comme  père  ma  vive  reconnoissance,  et  de  vous  prier  de 
lui  continuer  toujours  la  même  bienveillance.  Se  livrant  par 
goût  à  la  littérature,  mon  jeune  homme  s’estime  infiniment 
heureux  de  trouver  en  vous  le  savant  le  plus  obligeant  et  le 
plus  à  même  de  lui  procurer  les  secours  de  la  bibliothèque  la  mieux 
composée.  C’est  une  bibliothèque  vivante ,  me  dit-il  souvent , 
que  la  docte  tête  de  M.  Barbier,  et  pour  l’ouvrage  important 
dont  il  médite  l’exécution,  mon  fils  espère  beaucoup  en  vos  se¬ 
cours  et  en  vos  précieux  conseils.  Vous  pouvez  vous  rappeler, 
Monsieur,  qu’un  jour,  ayant  l’hom^eur  de  dîner  avec  vous,  il  y 
a  près  de  deux  ans,  chez  ma  cousine,  Mme  de  Saint-Marc,  j  ’eus 
celui  de  vous  parler  de  mon  fils,  tout  récemment  nommé  audi¬ 
teur,  et  de  vous  demander  vos  bontés  pour  lui  comme  vous  les 
aviez  précédemment  accordées  à  M.  Soumet,  nommé  à  la  même 
place  par  l’empereur  sur  votre  seule  recommandation,  après  la 
mise  au  jour  de  son  poème  sur  Y  Incrédulité.  Vous  voulûtes 
bien  alors  me  promettre  de  vous  rendre  utile  à  mon  enfant  ; 
devenez,  si  vous  l’en  jugez  digne,  son  Mécène  auprès  de  Sa 
Majesté ,  en  lui  présentant  l’opuscule  qu’il  vient  de  faire  im¬ 
primer  sur  le  génie  de  l’ode  ;  essai  qu’il  a  fait  suivre  de  quel¬ 
ques  vers  de  sa  composition  (1),  et  dont  il  aura  l’honneur  de 
vous  offrir  des  exemplaires  quand  il  les  aura  reçus  de  son  impri¬ 
meur.  Par  cette  ébauche  et  par  le  nouvel  ouvrage  en  prose 
dont  il  s’occupe,  il  a ,  en  s’instruisant  par  de  profondes  recher¬ 
ches,  la  noble  ambition  de  se  faire  remarquer  avantageuse¬ 
ment  par  son  Souverain,  et,  par  suite,  de  mériter  à  ce  titre  son 
estime  et  sa  faveur.  Je  ne  sollicite  même  en  ce  moment  aucune 
mission  qui  le  sorte  de  Paris  et  l’enlève  aux  fonctions  qu’il  rem¬ 
plit  dans  la  section  de  législation  ,  estimant  que  pour  réunir 
les  nombrenx  matériaux  dont  il  a  besoin  pour  son  ouvrage  il 
n’en  peut  trouver  de  sources  plus  utiles  que  dans  la  capitale. 

Je  me  propose  bien,  en  janvier  prochain,  d’avoir  l’honneur 


(1)  Odes,  précédées  de  réflexions  sur  la  poésie  lyrique,  par  L.-M.  de 
Cormenin ,  auditeur.  Paris ,  1811 ,  in-8.  de  46  pages. 
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de  vous  voir  et  de  vous  renouveler  ma  prière  d’être  utile  à  mon 
fils  dans  les  recherches  et  l’étude  des  auteurs  qui  ont  traité  de 
la  matière  dont  il  s’occupe.  En  attendant,  si  vous  trouvez 
l’occasion  de  parler  de  lui  à  M.  Boulay  de  la  Meurthe ,  prési¬ 
dent  de  la  section,  chez  qui  dernièrement  vous  vous  êtes 
trouvés  ensemble  au  piquet ,  je  vous  prie  instamment ,  si 
vous  en  jugez  mon  fils  digne,  de  lui  parler  de  lui  de  manière  a 
lui  en  donner  l’opinion  avantageuse  que  doit  faire  naître  le  suf¬ 
frage  d’un  homme  tel  que  vous. 

Je  suis  avec  la  plus  haute  estime  et  considération  , 
Monsieur, 

Votre  très  humble  serviteur, 

De  La  Haye  de  Cormenin  , 

Ancien  maître  des  comptes  de  Paris , 


NOUVELLES. 


Nous  sommes  heureux  d’annoncer  que  le  Ministère  ,  par 
une  justice  quoiqu’un  peu  tardive ,  a  nommé  chevalier  de  la 
Légion-d’Honneur  l’auteur  du  Manuel  du  Libraire ,  M.  J. -Ch. 
Brunet.  Cette  récompense  étoit  bien  due  au  bibliographe  qui  a 
donné  sans  contredit  le  meilleur  ouvrage  de  bibliographie  qui 
existe  en  Europe  sur  cette  matière. 


M.  Achille  Jubinal ,  auteur  de  divers  ouvrages  sur  le 
moyen-âge,  a  été  également  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d’Honneur. 


Un  célèbre  étranger,  aimant  la  bibliographie  et  voulant  en¬ 
courager  cette  ingrate  profession  ,  prend  non  seulement  deux  , 
trois  et  jusqu  a  quatre  abonnemens  aux  ouvrages  périodiques 
de  ce  genre....  ;  il  fait  plus  :  il  secourt  largement  de  sa  bourse 
l’un  de  nos  bibliographes ,  qui  est  mieux  partagé  par  le  sa¬ 
voir  que  favorisé  par  la  fortune. 

Il  y  a  eu  cet  hiver,  à  commencer  du  mois  d’octobre ,  55  ven¬ 
tes  de  livres  ,  qui  ont  été  distribuées  ainsi  qu’il  suit  :  40  avec 
notices  ou  catalogues  ;  1 5  sans  catalogues ,  du  reste  peu  im¬ 
portantes  ;  5  ventes  de  lettres  autographes ,  y  compris  la  ven¬ 
te  Lacoste,  dont  le  catalogue  est  sous  presse. 
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CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX  DE 
LITTÉRATURE  ,  D’HISTOIRE,  ETC.,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE] 

DE  J.  TECHENER,  PLACE 
DU  LOUVRE. 


N°  14.  —  Février  1846. 


981  Actes  et  mémoires  des  négociations  de  la  paix  d& 

Riswick.  La  Haye ,  Adrien  Moetjens ,  1699,  4  vol. 
in-12.  plans  et  fig.  v.  f.  ( Closs .)  ....  20—» 

982  Actes  et  mémoires  et  autres  pièces  authentiques 
concernant  la  paix  d’Utrecht,  2?  éd.  i Jtrecht ,  Guill . 
Fan  de  VF ater,  1714,  5  vol.  in-12.  v.  f.  (Closs.)  25—» 

On  trouve  parmi  les  pièces  un  livret  qui  avoit  paru  l’année  pré¬ 
cédente  à  Utrecht ,  chez  Nicolas  Chevalier,  sous  le  titre  de  :  Liste 
des  noms  et  qualités  de  Leurs  Excellences  messeigneurs  les  minis¬ 
tres  plénipotentiaires ,  etc.  (Voir  n°  995.)  Les  armes  gravées  de 
tous  les  ministres  accompagnent  le  texte. 

Le  cinquième  volume  contient  l’histoire  du  congrès  d’Utrecht, 
par  Casimir  Freschot. 

983  Alcoran  (  L’  )  de  Louis  XIV,  ou  le  testament  politi¬ 

que  du  cardinal  Jules  Mazarin  ,  traduit  de  l’italien . 
Borna,  Antonio  Maurino  (H oll.),  1695,  pet.  in-12.  v. 
f.  (Ane.  rel.) . 14 — » 

Satire  bien  faite ,  assez  rare  et  recherchée. 

984  Capitulaire  auquel  est  traicté  qu’un  homme  nay  sans 
testicules  apparens ,  et  qui  ha  néantmoins  toutes  les 
autres  marques  de  virilité  ,  est  capable  des  œuvres  du 
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mariage,  par  Sébast.  Roulliard.  Paris ,  Claude  Morel, 
1603,  in-8.  rel.  en  vél . 25 — » 

Dans  le  même  volume  :  Démonstration  sommaire  des  principaux 
moyens  du  procès  d’entre  M.  G.  G.,  appelant,  et  Mme  M.,  sa  fem¬ 
me  ,  intimée.  =  Bracchylogue  ,  ou  abrégé  du  procès  de  Jehan  , 
comte  de  Cruege,  contre  damoiselle  Gabrielle  du  Faict,  etc. 

Cette  édition  a  160  pages  qui  se  suivent,  et  dans  ces  160  pages  est 
comprise  la  pièce  en  vers  au  Lecteur.  —  La  première  pièce  ajoutée 
a  71  pages  chiffrées,  et  la  72e,  non  chiffrée,  contient  le  Rapport 
des  docteurs  de  la  Faculté  de  Paris  ;  —  la  seconde  pièce  a  47  pages. 

985  Cæsaris  (C.  J  al.)  quæ  exstant,  ex  emendatione  Jos. 
Scaligeri.  Lugd.-Batav.  ( Elzevir .),  1635,  pet.  in — 1 2. 
cartes,  mar.  bleu,  dent.  tr.  dor.  (Thouvenin.)  65 — » 

H.  128  millim.  [4  p.  9  1.] 

Bel  exemplaire  très  bien  conservé  et  très  grand  de  marges. 

986  Chaulieu  ( Ses  œuvres).  Paris  ,  Bleuet ,  1774,  2  vol. 
in-8.  mar.  bleu,  riche  dent.  tr.  dor.  ( Simier .)  25 — » 

Avec  un  portrait  gravé  de  l’auteur. 

987  Collection  des  poëtes  françois ,  imprimée  par  Cous - 

telliçr ,  savoir  ajtfartial ,  2  vol.  —  Racan,  2  vol.  —  J. 
Marot,  1  vol.  —  Yilon,  1  vol.  —  Coquillart,  1  vol. 
La  farce  de  maistre  Pierre  Pathelin,  1  vol.  —  Légende 
de  maistre  Pierre  Faifeu,  1  vol.  —  Crétin,  1  vol. 
Ensemble  10  vol.  in-12.  mar.  v.  fil.  tr.  dor.  85 — » 

988  Conseil  privé  de  Louis-îe-Grand  assemblé  pour  trou¬ 

ver  le  moyen,  par  de  nouveaux  impôts,  de  continuer 
la  guerre.  Versailles ,  par  f  abbé  de  La  Ressource ,  aux 
Taxes  nouvellement  créées  (Holl.) ,  1696,  pet.  in-12. 
mar.  noir,  fil.  tr.  d.  lig . 10 — » 

Satire  des  moins  communes  de  cette  classe  et  des  plus  curieu¬ 
ses.-  - 

989  Contes  et  nouvelles  de  Roccace,  traduction  libre, 

accommodée  au  goût  de  ce  temps.  Cologne ,  Jacq. 
Gaillard ,  1702,  2  vol.  in-12.  lig.  de  Romain  de 
Llooge,  v.  br. . .  9—» 
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990  Cyrano  de  Bergerac  (  Ses  œuvres ).  Amsterd. ,  Jacq. 
Desbordes  ,^1799 ,  2  vol.  in-12.  V.  f.  fil.  tr.  dor. 

25—» 

Bel  exemplaire. 

991  Uécameron  (II)  di  messer  Giov.  Boccacci ,  citadino 

fiorentino.  In  Amsterdamo ,  1665,  in-12.  mar.  r.  do¬ 
rure  à  comp.  îr.  dor . 68—» 

H.  5.  p.  51.  ipi. 

Très  bel  exemplaire  bien  conservé,  l’un  des  plus  grands  exem¬ 
plaires  connus.  Riche  reliure  à  compartiments. 

992  Deslyons  [Jean).  Discours  ecclésiastiques  contre  le 
paganisme  des  Boys  de  la  Fève  et  du  Boy  Boit.  Paris , 
Guilt.  Desprez ,  1664,  in-12.  v.  ant.  fik  tr.  dor.  18 — » 

993  Desmarets  (J.).  Clovis  ou  la  France  chrestienne* 

poërne  héroïque.  Paris ,  Thèod.  Girard ,  1666  , 
in-12.  v.  fil.tr.  dor.  fig . 15 — » 

994  Diderot.  Œuvres  complètes,  publiées  par  J. -A. 
Naigeon.  Paris ,  1798,  15  vol.  in-8.  3  porlr.  de  Fau¬ 
teur  avant  la  lettre,  pap.  véî.  mar.  bleu,  dent.  dor.  à 
comp.  doublé  de  tabis  tr.  dor.  [Bozeriàn  jeune .  ) 

120—» 

Très  bel  exemplaire. 

995  Dissertation  sur  la  médaille  et  la  boëte  que  le  véné¬ 

rable  magistrat  de  la  ville  d’Amsterdam  a  fait  frapper 
au  sujet  de  la  paix  de  Biswick  ,  par  N.  Chevalier. 
Amsterdam ,  1700,  in-8.  fig.  v.  f.  à  comp.  fil.  tr.  dor. 
( Ottmann .) . 9 — » 

996  Europe  (U)  esclave,  si  l’Angleterre  ne  rompt  ses 

fers.  Cologne ,  Jean  l'Ingénu  [IIoll.)  ,  1677,  pet. 
in-12.  fig.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  ( Vogel .)  .  .  8—» 

Edition  originale  de  ce  très  curieux  pamphlet  de  provenance  an¬ 
glaise.  La  figure  représente  Louis  XIY,  le  pied  appuyé  sur  le  cou 
du  taureau  qui  portoit  la  nymphe  Europe ,  tenant  dans  sa  main 
droite  une  chaîne  ,  et  de  la  gauche  offrant  une  bourse  pleine  au  roi 
d’Angleterre,  qui  s’éloigne. 
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997  Esprit  (L’)  de  Luxembourg,  ou  conférence  qu’il  a 

eue  avec  Louis  XIV  sur  les  moyens  de  parvenir  à  la 
paix.  Cologne ,  P.  Marteau  ( Holl. ,  à  la  Sphère),  1693, 
pet.  in-12.  v.  rac . 6 — » 

998  Florian  (Ses  œuvres).  Paris ,  1788,  12  vol.  in-8. 

pap.  vél.  lig.  avant  la  lettre,  mar.  v.  doublé  de  tabis, 
tr.  dor . .  .  .  85 — » 

Très  bel  exemplaire ,  avec  une  lettre  autographe  entière  et  si¬ 
gnée  de  sa  main. 

999  France  (La)  ruinée  sous  le  règne  de  Louis  XIV ,  par 

qui  et  comment,  avec  les  moyens  de  la  rétablir  en 
peu  de  temps  (par  Boisguilbert).  Cologne ,  P .  Mar¬ 
teau  (Holl.),  1696,  pet.  in-12.  lig.  et  carte,  mar. 
bleu,  lil.  tr.  dor.  (Fogel.) . 20 — » 

L’édition  originale  est  de  1694  ;  elle  porte  pour  titre  :  Détail  de 
la  France  sous  le  règne  de  Louis  XIV ,  titre  qui  a  été  conservé 
dans  la  seconde  édition  de  1699. 

Il  y  en  avoit  eu  dans  l’intervalle  deux  contrefaçons  hollandoises  : 
la  première  ,  dont  le  titre  est  en  tête  de  cet  article  ;  la  seconde , 
qui  a  paru  en  1697,  intitulée  :  Mémoires  pour  servir  au  réta¬ 
blissement  général  des  affaires  en  France  ,  où  par  occasion  on 
fait  savoir  les  causes  de  sa  décadence .  Yillefranche,  Pierre-Jean. 

Malgré  cette  grande  publicité,  le  livre,  de  Boisguilbert  ne  fit  que 
fort  peu  de  bruit  en  France.  L’auteur  lui-même  en  convient  en 
divers  endroits;  c’est  pourquoi  il  revint,  dans  tous  les  mémoires 
qui  suivirent,  sur  la  même  pensée  avec  beaucoup  de  redites ,  et  en 
quelque  sorte  sans  nouveaux  développemens. 

Tous  ses  opuscules  furent  réunis  en  deux  volumes  sous  la  date  de 
1707  et  de  1712. 

1000  CÎail  (J. -B.)  Les  trois  fabulistes  :  Esope,  Phèdre  , 

La  Fontaine.  Paris ,  1796,  4  vol.  in-8.  gr.  pap.  vél. 
collé,  mar.  r.  dent.tr.  dor.  (Simier.)  .  .  65 — » 

Riche  reliure. 

1001  üessner  (Scs  œuvres).  Paris  ,  Renouard  ,  1799,  4  vol. 

in-8.  pap.  véi.  lig.  de  Moreau  avant  et  avec  la  lettre  , 
d.  rel.  dos  de  mar.  n.  rogn . .  35—» 

Très  bel  exemplaire. 
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1002  Héros  (Les)  cle  la  France  sortant  de  la  barque  à  Ca¬ 

ron,  s’entretenant  avec  MM.  de  Louvois,  Colbert  ,  et 
Seignelai.  Cologne,  Pierre  Marteau,  1693,  pet  in-120 
mar.  r.  (Ottmann.) . .  .  .  20 — ». 

Volume  curieux ,  et  avec  la  grande  carte  qui  représente  la  ba» 
taille  de  Nerwinde. 

1003  Histoire  de  la  dernière  conjuration  de  Naples  en 

1701.  Paris ,  Gittart ,  1706,  pet.  in-12.  mar.  bl.  à 
comp.  tr.  dor . .  12 — ■» 

Traduit  par  Du  Périer  de  l’ouvrage  latin  qui  avoit  paru  à  Anvers 
en  1704,  sous  le  titre  de  :  Conjuratio  inita  et  eoctincta  Neapoli , 
anno  1701,  in-4°.  Cet  ouvrage  est  attribué  au  duc  de  Pepoli,  de  la 
maison  des  Cantelmi ,  qui  a  joué  un  rôle  important  dans  la  répres¬ 
sion  de  la  conjuration.  Le  texte  et  la  traduction  sont  rares. 

1004  Histoire  secrète  du  voyage  de  Jacques  11  h  Calais 

pour  passer  en  Angleterre....,  et  son  retour  à  Bou¬ 
logne.  Cologne,  André  Pitou  ( Holl.  ),  1696,  pet. 
in-12.  v.  f.  fil.  (Ane.  rei.)  ......  14—» 

1005  Intrigues  (Les)  secrètes  du  duc  de  Savoye,  avec  une 
relation  fidèle  des  mauvais  traitemens  qu’en  a  reçus 
M.  de  Phelippeaux,  ambassadeur  de  France,  contre  le 
droit  des  gens.  V enise ,  Pietro  Delphino  (Holl.),  1705, 
pet.  in-12.  cuir  de  Russie,  fil.  n.  rogn.  ( Thouvenin .) 

15—» 

Très  rare.  , 

Publié  par  Casimir  Freschot ,  mais  sur  le  manuscrit  de  Phelip¬ 
peaux.  Le  mémoire  au  voi ,  qui  a  servi  à  l’éditeur,  a  été  imprimé 
dans  le  deuxième  volume  des  Mémoires  du  maréchal  de  Tessé. 

1006  «Jani  Ulitii  venatio  nova  antiqua  celsissimo  Àrau- 
sionis  principi  Giulhelmo  dicata.  Elzevir.^  1645 , 
in-12.  mar.  bleu,  dent.  (Simier.)  ....  J  2 — » 

1007  «Iournal  du  siège  de  Philisbourg  et  de  ce  qui  s’y  est 
passé  de  jour  à  autre ,  du  10  mai  au  17  septembre 
1676,  avec  sa  capitulation,  par  un  officier  de  la  gar- 
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nison.  Strasbourg ,  Pauily ,  1676  ,  pet.  in -12.  pl.  v, 
f.  fil.  tr.  dor.  . . .  .  10 — » 

Rare. 

...  V  ,  .(  ; 

1008  «Journal  historique  du  voyage  de  J’ambassadeur  de 

Perse  en  France,  février  1715  (par  Le  Fèvre  de  Fon¬ 
tenay).  Paris  ,  Jollet  et  Lames  le ,  1715,  pet.  in-12. 
inar.  bleu,  fil.  tr.  dor . .  18 — » 

Volume  rare,  auquel  on  a  joint  les  figures  de  Y  Etat  présent  de  la 
Perse,  d’où  quelques  descriptions  sont  tirées  textuellement.  (V.  le 
Catal.  de  M.  Leber,  art.  5463.) 

r  ‘  1  '  :  F.  fr-  '  '  ... 

1009  fi’ÂMi  des  mœurs,  poëmes  et  épistres,  par  M.  R.  D. 

L.  Paris ,  1788,  in-8.  mar.  bleu,  dent,  doublé  de  ta- 
bis,  tr.  dor.  ( Derôme  jeune,)  Aux  armes.  .  10 — » 

1010  IjA  Religion  des  mahométans  ,  avec  des  éclaircisse- 

mens  sur  les  opinions  qui  leur  sont  faussement  attri¬ 
buées;  tiré  du  latin  par  Reland.  La  Haye ,  1721  , 
in-12.  fig.  mar.  v.  fil.  tr.  dor.  (. Âne .  rel.)  .  15 — » 

1011  ïæ  Blason  des  couleurs  en  armes,  livrées  et  devises; 

(sic)  s’ensuit  le  livre  très  titille  et  subtil  pour  sçavoir 
cognoistre  d’une  et  chasc une  couleur  la  vertu  et  proprié¬ 
té,  ensemble  la  manière  de  blasonner  lesdites  couleurs 
en  plusieurs  choses  pour  apprendre  à  faire  livrées,  devi¬ 
ses  et  leur  blason.  On  les  vend  à  Paris ,  en  la  rue  Neuve 
Nostre-Dame  ,  à  l’enseigne  de  Saint  - Nicolas ,  Pet. 
in-12.  v,  fil.  tr.  dor.  goth . 35 — » 

1012  Iæchevalier.  Voyage  de  la  Troade  dans  les  années 

1785  et  1786,  par  Lechevaiier.  Paris ,  Dentu ,  1802, 
3  vol.  in-8.  et  atlas  in-4.  pap.  vél.  mar.  bleu,  dent, 
à  froid,  tr.  dor . 32 — > 

Exemplaire  ayant  appartenu  à  Bonaparte ,  avec  un  B  entouré 
sur  les  plats. 

1013  IaE  Tocsain  contre  les  massacres  et  auteurs  des  con¬ 
fusions  en  France,  adressé  à  tous  les  princes  chres- 

-  r  * 
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tiens.  Reims ,  J.  Martin  5  1579,  in-12.  v.  m.  fil. 

10—» 

1014  IL’Origine  des  masques,  mommerie  bernez,  et  re- 

veunez  es  jours  gras  de  carênne  prenant,  menez  sur 
l’âne  à  rebours  es  charivary ,  de  Claude  Noirot.  Len- 
gres,J .  Chauvelet,  1609,  in-12.  mar.  v.  dent,  à  corn- 
part.  doublé  de  mar.  jaune,  fil.  tr.  dor.  .  95—» 

Ouvrage  de  toute  rareté  et  des  plus  curieux. 

1015  I/O  vide  en  belle  humeur,  par  le  sieur  d’Assoucy, 
Lyon  ,  Claude  de  la  Roche ,  1668  ,  in-12.  v.  éc.  fil. 

10—» 

v 

1016  Ijes  àvantures  de  Télémaque,  fils  d’Ulysse,  par  Fé- 

nélon.  Paris  ,  Didot  l’aîné ,  1794 ,4  vol.  in-18.  pap. 
vél.  mar.  bleu ,  dent.  tr.  dor.  avec  un  grand  nombre 
de  fîg.  ( Sîmier .) . .  30—» 

1017  &es  Coutumes  du  Maine  :  (sic)  Ce  sont  les  coustumes 
du  pays  et  conte  du  Maine ,  publias  par  Messeigneurs 
maistres  Thibaud  Baillet ,  président,  et  Jeham  Lelie- 
ure ,  conseiller  en  la  cour  de  parlement  à  Paris ,  par  co- 
mission  et  mandement  du  roi  nostre  sire .  Paris ,  impri¬ 
mées  par  Gillet  Couleau  ,  imprimeur ,  demeurant  en  la 

rue  des  Petits-Champs  ,  etc,,  le  premier  jour  d’octobre 

« 

1509,  in-8.  mar.  r.  (Koehter.) .  .  .  .  .  70 — » 

Bel  exemplaire  bien  conservé ,  caractères  gothiques ,  et  fîg.  en 
bois. 

1018  Lettres  de  madame  de  Maintenon  (publiées  par  La 

Baumelle).  Nancy ,  Deilleau ,  1752,  2  vol.  pet.  in-12. 
mar.  v.  fil.  tr.  dor . .  .  20 — » 

Edition  originale.  —  Rare. 

1019  liETTRES,  mémoires  et  actes,  concernant  la  guerre 

présente.  Bâle ,  1704,  3  part,  en  1  vol.  pet.  in-8.  v. 
f.  fil.  tr.  dor . .  .  12—» 

Les  lettres  sont  de  La  Chapelle  ?  auparavant  secrétaire  des  com- 
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mandemens  du  prince  de  Conty  ,  et  alors  envoyé  de  Louis  XIV  en 
Suisse.  Elles  avoient  paru  d’abord  séparément  dans  le  format  in-4°. 

11  y  en  a  un  second  recueil  en  8  vol.  in-8°,  Bade,  1704-1705,  sous 
le  titre  de  :  Lettres  d'un  Suisse  à  un  François. 

1020  Luxembourg  apparu  à  Louis  XIV  la  veille  des  Rois, 

sur  le  rapport  du  P.  La  Chaise  fait  à  la  société.  Co¬ 
logne ,  P.  Marteau  ( Holl .,  à  la  Sphère)  ,  1695,  pet. 
in-12.  fig.  mar.  puce,  jans.  .....  10—» 

1021  Madrigaux  de  M.  D.  L.  S.  (  de  La  Sablière.  )  (Sur  la 

copie  ,)  Paris  ,  CL  Barbin  (Holl.,  Elz .),  1680,  pet. 
iu-12.  veau  v.  fil.  tr.  dor.  (Bauzonnet.)  .  .  25  — » 

1022  Marmontel  (  /.-F.  )  Œuvres  complètes  ,  ornées  de 
38  gravures  et  d’un  portr.  de  l’auteur.  Paris ,  1818, 
18  vol.  in-8.  pap.  vél.  fig.  avant  la  lettre,  v.  fil.  dent. 

v  îr.  dor.  (Thouvenin.) . 85 — » 

1023  Marot  (Clément).  Ses  œuvres.  La  Haye,  Moeljens 

(édition  elzevirienne),  1700,  2  vol.  in-12.  mar.  r. 
(Ane.  rel.) . 28 — » 

1024  Mémoires  de  la  vie  de  François  Dusson  ,  seigneur  de 

Bonrepaux ,  où  l’on  voit  tout  ce  qui  s’est  passé  de 
plus  considérable  pendant  les  derniers  troubles  de 
France  au  sujet  de  la  religion.  Amsterdam ,  P.  Fran¬ 
çois  ,  1677,  pet.  in-12.  v.  br . 5 — » 

1025  Mémoires  de  M.  le  marquis  de  Feuquières,  lieutenant 
générai  des  armées  du  roi...  ;  nouvelle  édition,  revue 
et  corrigée  sur  l’original...  Ensemble  une  vie  de  l’au¬ 
teur  donnée  par  M.  le  comte  de  Feuquières,  son  frè¬ 
re ,  et  enrichie  de  plans  et  de  cartes.  Londres ,  Paris , 

Bol  lin ,  1737,  4  vol.  in-8.  v.  f.  (Ane.  rel.)  .  12 — » 

✓ 

1026  Mémoire  des  troubles  arrivés  en  France  sous  les  rè¬ 

gnes  de  Charles  IX,  Henry  III  et  Henry  IV,  par  M.  de 
Villegomblain.  Paris  ,  de  Luyne ,  1667,  2  vol.  in-12. 
dos  et  coins  de  mar.  bleu,  n.  rogn.  .  .  .  18 — » 
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1027  Nouveaux  caractères  de  la  famille  royale,  des  minis¬ 
tres  d'état  et  des  principales  personnes  de  la  cour  de 
France.  Fille franche  ,  Paul  Pinceau ,  1703,  in-8. 
mar.  v.  tr.  dor .  .  12—» 

1028 .  Opéra  singolare  del  reverendo  padre  Hieron.  Savona- 
rola  contra  l’astrologia  divinatrice  in  corroboratione 
délia  refutatione  astrologica  de!  S.  conte  Fico  de  la 
Mirandola.  In  Finegia,  1536,  in-12.  cart.  goth. 

12—» 

Rare. 

1029  Playne  (A.).  L’Art  héraldique,  contenant  la  manière 
d’apprendre  facilement  le  blason ,  enrichi  des  figures 
nécessaires  pour  l'intelligence  des  termes,  etc.  Paris, 
Charles  Osmont ,  1717,  in-12.  hg.  coL  v.  gr.  til. 

12—» 

1030  Première  (La)  et  la  seconde  Savoisienne,  où  se  voit 
comment  les  ducs  de  Savoie  ont  occupé  plusieurs 
états  appartenant  aux  rois  de  France,  plus  une  de¬ 
scription  sommaire  de  tous  les  princes  de  cette  mai¬ 
son  jusques  à  Fan  1630.  Grenoble ,  P.  Marnioles  , 
1630,  in-8.  dos  de  v.  brun.  .....  8—» 

Elles  sont  ordinairement  attribuées  à  Mathieu  de  Morgues  et 
Ant.  Arnauld  ;  mais  Mathieu  de  Morgues  dit  en  termes  exprès 
qu’elles  sont  toutes  deux  de  Duchâtel,  page  272  de  l’édition  in-fol. 
de  ses  pamphlets. 

1031  Prévarications  du  P.  de  La  Chaise ,  confesseur  du 
roi ,  au  préjudice  des  droits  et  intérêts  de  Sa  Majesté 
(par  Chastain).  Cologne ,  Pierre  W ommer  ( IIolL ,  à  la 
Sphère),  1685.  —  Lettre  du  P.  de  La  Chaise  au  P. 
Peters ,  confesseur  du  roi  d’Angleterre ,  sur  le  bon 
succès  qu’on  a  eu  à  faire  et  inventer  le  prince  de 
Galles,  etc.  Imprimé  sous  la  presse ,  chez  l*  imprimeur 
(jui  l'a  imprimé ,  et  se  vend  chez  les  libraires  qui  l'ont , 
anno  1688,  qui  est  l'an  de  tromperie  (IIolL),  1  vol.  pet. 
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in-12.  mar.  r.  à  comp.  tr.  dor.  (Ane.  rel.)  .  30—» 

1032  Racine  (Ses  œuvres).  Paris ,  1713, 2  vol.  in-12.  m.  bî. 

fil.  compart  tr.  dor . .  .  48 — » 

1033  Raisons  qu’a  eues  le  roi  Très-Chrétien  de  préférer  le 

testament  de  Charles  Iï  au  partage  de  la  succession 
d’Espagne . ,  avec  les  intérêts  des  princes  de  l’Eu¬ 

rope  dans  un  si  grand  événement  ;  comme  aussi  le 
moyen  de  prévenir  la  guerre  qui  en  pourroit  arriver. 
Pampelune ,  Jacques  Lenclume ,  1701  (Holl.),  pet. 
in-12.  mar.  amar.  fil.  tr.  dor.  fig.  (Simier.)  12—» 

1034  Recueil  de  pièces  curieuses  pour  servir  à  l’histoire , 

savoir  :  1°  réponse  au  Mémoire  du  comte  de  Chastres; 
2°  conjuration  de  la  Dona  Hyppolitte  d’Aragon  ;  3® 
relation  de  la  mort  du  marquis  de  Monaldeschi  le  6 
nov.  1637;  4°  motifs  de  la  France  pour  la  guerre 
d’Allemagne ,  et  quelle  a  été  sa  conduite  ;  5°  lettre 
au  nom  d’un  étranger  au  sujet  de  la  paix  entre  la 
France  et  l’Espagne.  Cologne ,  1664,  in-12.  m.  r. 
janséniste.  (Duru.) . 30—» 

1035  Recueil  de  sonnets  composés  par  les  plus  habiles 
poètes  du  royaume  sur  les  bouts  rimés  :  Pan ,  Gue- 
nucke ,  etc.,  proposés  par  M.  Mignon,  maître  de  la 
musique  de  l’église  de  Paris ,  pour  être  remplis  à  la 
louange  de  Sa  Majesté.  Paris  ,  Gabriel  Quinet ,  1687, 

i 

portrait  de  Louis  XIV,  in-12.  mar.  brun,  fil.  tr.  dor. 
rel.  de  Vogel.  (Rare.) . 15 — » 

Le  sonnet  qui  a  remporté  le  prix  est  de  La  Monnoye. 

1036  Recueil  de  sonnets  en  bouts  rimés  à  la  gloire  du 
roi,  proposés  en  différens  temps  pour  des  prix...  don¬ 
nés  par  M.  le  duc  de  Saint-Aignan ,  M.  de  Vertron  et 
M.  Mignon;  proposés  par  M.  ......  gentilhomme,  et 

Seignelay.  Cologne ,  Pierre  Marteau  (  Iioll.  ) ,  1693  , 
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pet.  in-12.  fig,  mar.  r.  àcomp.fil.  tr.  cîor.  ( Ottmann .) 

20 — » 

Charmant  exemplaire  d’un  livret  qui  n’est  pas  commun.  Les 
figures  y  sont  au  nombre  de  cinq ,  frontispice  compris. 

1037  Mecueil  de  quelques  pièces  nouvelles  et  galantes  , 
tant  en  prose  qu’en  vers.  Cologne,  P .  Marteau , 1667, 
2  vol.  pet.  in-12.  inar.  v.  fil.  tr.  dor.  ( Vogel .)  25 — » 

Joli  exemplaire. 

1038  Mecueil  des  défenses  de  Fouquet,  avec  la  continua¬ 
tion  et  la  suite.  1665,  12  vol.  —  Conclusions  des  dé¬ 
fenses  de  Fouquet.  1668,  in-12.  —  Factum  pour 
Fouquet.  In-12.  — -  Traité  du  péculat.  In-12.  Ensem¬ 
ble  15  vol.  rel.  vél.  Exempt,  grand  de  marges.  30 — » 

Livre  plus  curieux  que  recherché. 

1039  Méflexions  curieuses  et  précautions  nécessaires  sur 

les  raisons  et  moyens,  etc.,  par  un  François  désinté¬ 
ressé.  Ville  franche ,  Ch.  de  la  Vérité  (Holl.)}  1676, 
pet.  in-12.  v.  f.  fil.  n.  ......  .  5—» 

1040  Melàtion  ou  voyage  de  l’isle  de  Ceylan  dans  les  In¬ 

des  orientales ,  par  Robert  Rnox  ,  trad.  de  l’anglois. 
Amst .,  1693 , 2  vol.  in-8.  fig.  mar.  bleu,  doublé  de 
tabis,  tr.  dor.  (. Derôme ).  ......  15—» 

Enrichi  de  figures,  avec  la  carte  de  nie. 

1041  Melàtion  de  ce  qui  s’est  passé  dans  les  armées  du 
roi  en  Allemagne  et  en  Flandre  depuis  le  commence¬ 
ment  de  l’année  1675  jusqu’en  1676,  avec  les  parti¬ 
cularités  du  combat  de  M.  de  Créquy  et  du  siège  de 
Trêves.  Cologne ,  Pierre  du  Marteau,  (  Holl .  ) ,  1676  , 
pet.  in-12.  mar.  r.  à  comp.  tr.  dor.  (Ottmann.)  18 — » 

1042  Méponse  (La)  de  Me  Guillaume  au  soldat  françois , 
laite  en  présence  du  roi,  à  Fontainebleau ,  le  3  sept. 
1604.  S.  L.,  1605.  —  Réponse  ou  discours  fait  sur 
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la  réponse  de  Me  Guillaume,  etc.  S.  L. ,  1605.  —  La 
réplique  modeste  sur  la  réponse  de  Mc  Guillaume  au 
soldat  françois  ,  etc.  S.  L.}  1605.  — Recueil  de  ré¬ 
ponses  faites  au  soldat  françois,  ou  Rameau  d’olivier 
présenté  aux  pauvres  soldats  de  l’une  et  l’autre  milice  ; 
le  tout  composé  par  Floride  de  la  Forest,  Dauphi¬ 
nois.  S.  L .  1505.  —  L’Harpocrate  françois  au  roi. 
S.  L .,  1650,  pet.  in-12.  dos  de  v.  f.  .  .  8 — » 

Ces  pièces  sont  rares. 

1043  Retour  (Le)  de  Jacques  II  à  Paris,  comédie.  Colo¬ 

gne  ,  P.  Marteau,  1696  (Holl.) ,  pet.  in-12.  non  ro¬ 
gné,  mar.  r.  fil.  (Cape.)  .  . 30 — » 

Rare. 

1044  Mojas  (. Fernando  de).  Celestina,  tragicomedia  de  Ca- 

listo  y  Melibea,  vulgarmente  llamada,  en  la  quai  se 
contienen  (de  mas  de  su  agradable  y  dulce  estilo)  mu- 
chas  sententias  filosofales,  y  avisos  mu  y  necessarios 
ispara  mancebos,  monstrandoles  los  enganos  que  es- 
tan  encerrados  en  serventes  y  alcahuelas.  Buan,  1633, 
in-8.  m.  r.  janséniste.  (Dura.) . 50 — » 

Texte  espagnol  et  traduction  françoise  en  regard.  Bel  ex. 

1045  Kouillard  (Maistre  Sébastian).  Le  grand  aulmosnier 

de  France.  Paris ,  David  Douceur ,  1607,  pet.  in-8. 
v.  gran . 8 — » 

Curieuses  recherches  sur  l’histoire  et  certaines  coutumes  de 

.  *  France. 

1046  (Sablière  (Voyez  Madrigaux). 

1047  (Sacre  et  couronnement  de  Louis  XVI,  roi  de  Fran¬ 
ce  et  de  Navarre,  dans  l’église  de  Reims,  le  11  juin 
1775  ,  précédé  de  recherches  sur  le  sacre  des  rois  de 
France  depuis  Clovis  jusqu’à  Louis  XVI  (parGobet), 
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et  suivi  d’un  journal  historique  de  ce  qui  s'est  passé  à 
cette  auguste  cérémonie  (par  l'abbé  Pichon)  ;  enrichi 
d’un  très  grand  nombre  de  figures  en  taille -douce , 
gravées  par  le'sieur  Pattas  ,  avec  leurs  explications. 
Paris ,  Vente ,  1775,  gr.  in-8.  br.  n.  r.  .  .  12 — » 

1048  {^allengre  (De).  Histoire  de  Pierre  de  Montmaur, 

professeur  royal  en  langue  grecque  dans  l’Université 
de  Paris  ,  etc.  La  Haye ,  P.  Gosse,  1715,  2  vol.  pet. 
in-8.  fig.  v.  r.  r  .  . . 8—» 

1049  {S’ensuit  les  prophéties  de  Merlin,  qui  est  la  tierce 

partie  et  dernière,  ausquelles  sont  trouvées  plusieurs 
matières  dignes  à  veoir.  Nouvellement  imprimée  à  Pa¬ 
ris ,  en  la  rue  Saint- Jacques ,  à  l'enseigne  de  la  Rose 
blanche  couronnée ,  le  premier  jour  de  décembre  1528, 
in-8.  goth.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  ( 'JSiedrèe .)  .  85 — » 

Bel  exemplaire,  très  bien  conservé. 

1050  ®ex  linguarum  latinæ,  gallicæ,  hispanicæ,  italicæ, 

anglicæ  et  teutonicæ,  dictionarium.  1567,  in-18. 
m.  vert  janséniste.  [Dura.)  .....  35—» 

1051  Terent h  ( Pub.)  Comœdiæ  sex  ex  recensione  Hein- 

siana.  Amst. ,  Elzev.,  1661,  pet.  in-12.  mar.  r.  fil. 
dor.  doublé  de  mar.  (Dusse aille.)  .  .  .  65—» 

Très  bel  exemplaire  ,  grand  de  marges.  4  p.  11 1. 

*  )  fr  1  .  ’  '  1  . 

1052  Tractatio  de  polygamia  in  qva  et  Ochini  apostatæ 

pro  polygamia,  et  inontanistarum,  etc.  Genève  (( l'An - 
cre  aldine) ,  1591 ,  pet.  in-8.  d.  rel.  .  .  .  6—» 

1053  Traité  des  accords  et  de  leur  succession,  selon  le 
système  de  la  basse  fondamentale,  etc.,  avec  une 
méthode  d’accompagnement.  Paris ,  1764,  in-8. 

v-  m . .  6—® 

1054  Traité  des  anciennes  cérémonies,  ou  histoire  conte¬ 
nant  leur  naissance  ou  leur  accroissement  ,  leur  entrée 
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en  l’Eglise,  et  par  quels  degrés  elles  ont  passé  jusqu’à 
la  superstition.  Rouen ,  Lucas ,  1673*  in-12.  mar. 
puce,  dent,  et  plaque  à  froid . 10 — » 

1053  Triomphe  (Le)  de  la  grâce  dans  la  conversion  et  la 
mort  de  Basiline  (madame  Tiquet).  S.  L.  (Paris), 
1699,  in-12.  mar.  v.  à  comp.  tr.  dor.  ( Ottmann .) 

16—» 

Pi^ce  curieuse  et  très  rare,  quoiqu’elle  ait  eu  trois  éditions.  La 
dernière  est  de  1T09. 

1 056  Vérités  (Les)  françoises  opposées  aux  calomnies  es¬ 
pagnoles,  ou  réfutation  des  impostures  contenues  en 
la  déclaration  imprimée  à  Bruxelles  sous  le  nom  du 
cardinal  infant ,  par  un  gentilhomme  de  Picardie. 
Beauvais  ,  1635,  2  vol.  in-8.  dos  de  mar,  r.  10 — » 

1057  Véritable  (La)  religion  des  Hollandois,  avec  une 

apologie  pour  la  religion  des  états-généraux  des  Pro- 
vinces-Unies  contre  le  libelle  diffamatoire  de  Stoupe 
qui  a  pour  titre  :  La  religion  des  Hollandois  représen¬ 
tée  en  plusieurs  lettres  écrites  par  un  officier  de  l'armée 
du  roi  à  un  pasteur  et  professeur  en  théologie  à  Berne  , 
par  Jean  Brun ,  ministre  du  roi  des  armées  ;  cy  est 
joint  le  conseil  d’extorsion  ou  la  volerie  des  François 
exercée  en  la  ville 'de  Nymègue  parle  commissaire 
Methelet  et  ses  suppôts.  Amsterdam ,  A.  Wolfgang , 
1675,  3  part,  en  un  vol.  pet.  in-12.  mar.  r.  fil.  tr. 
dor.  (VogeL) . ’  .  15 — » 

1058  Véritable  (La)  vie  d’Anne -Geneviève  de  Bourbon  , 

duchesse  de  Longueville  (par  de  Villefore).  Amster¬ 
dam,  Joly,  1739,  2  part,  en  un  vol.  pet.  in-8.  v. 
brun,  tr.  dor.  ( V ogel .) . •  .  J0-» 

*  Bonne  édition. 

1059  Vertot  (Ses  œuvres).  Paris ,  L.  Janet,  1819,  12  vol. 

in-8.  pap.  vél.  v.  bleu  ,  tr.  doi*.  ( Simler ).  .  85—» 
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1060  Anstrutüer  (Roh.).  Epistolæ  Ilerberti  de  Losinga, 
priini  episcopi  norwicensis,  obserti  de  clara  et  Elmeri 
prioris  cantuariensis.  Brax. ,  1846,  in-8.  br.  12 — » 

1061  Curiosités  littéraires  (Impartie  de  la  Bibliothèque 

de  poche.  Paris ,  1845,  1  vol.  pet.  in-12.  .  3 — » 

Indépendamment  des  recherches  nombreuses  et  savantes  sur  les 
origines  de  la  poésie  françoise  ,  cette  partie  contient  des  apprécia¬ 
tions  dignes  d’éloges  sur  la  littérature  générale ,  et  doit  être  consi¬ 
dérée  comme  un  complément  indispensable  à  toute  bonne  étude 
.  littéraire.  Voici  quelques  uns  des  chapitres  qui  m’ont  paru  les 
plus  piquans  :  Des  acrostiches.  —  Des  anagrammes.  — De  la  rime. 
—  Vers  métriques,  vers  blancs.  —  Des  bouts-rimés.  —  Des  am¬ 
phigouris.  —  Genre  macaronique.  —  Genre  burlesque.  —  De  l’i¬ 
mitation.  —  De  l’emprunt. —  Du  plagiat  proprement  dit.  —  Des 
traducteurs.  —  Mélanges  de  critique.  —  Des  citations.  —  Des  aca¬ 
démies.  —  Des  prédicateurs,  etc.,  etc. 

1062  Curiosités  bibliographiques,  par  Ludovic  Lalanne 

(2e  partie).  Paris  ,  1845,  1  vol . 3 — » 

Aucun  ouvrage  ne  sauroit  offrir  une  lecture  plus  variée  et  plus 
attachante  que  cette  seconde  partie  ;  c’est  en  même  temps  un  ma¬ 
nuel  de  bibliographie  et  un  passe-temps  agréable.  Nous  donnons 
quelques  uns  des  chapitres  intéressants  dont  se  compose  cette  se¬ 
conde  partie  de  la  Bibliothèque  de  poche  :  Des  anciennes  écritures. 
—  De  la  forme  des  livres  et  des  lettres  dans  l’antiquité.  —  Des 
manuscrits.  —  Origine  de  l’imprimerie.  —  Des  libraires.  —  Du 
prix  des  livres  dans  l’antiquité  et  le  moyen-âge.  —  De  la  destruc¬ 
tion  et  de  la  dispersion  des  livres.  —  Des  reliures.  —  Des  autogra¬ 
phes.  —  Histoire  de  la  liberté  d’écrire.  —  Des  pamphlets,  etc.,  etc. 

1663  Curiosités  biographiques  (3e  partie).  Paris ,  1846, 

1  vol.  pet.  in-12 . •  ....  3—» 

Cette  troisième  partie,  non  moins  intéressante  que  les  deux  pre¬ 
mières  ,  contient  des  particularités  physiques  relatives  à  quelques 
personnages  célèbres  ,  leurs  bizarreries  ,  leurs  habitudes  et  leurs 
goûts  singuliers  ;  en  un  mot,  c’est  tout  à  la  fois  une  peinture  fidèle 
des  mœurs  des  différentes  époques  et  un  répertoire  varié  des  anec¬ 
dotes  les  plus  remarquables.  Voici  une  espèce  de  sommaire  des 
chapitres  qui  ont  fixé  le  plus  notre  attention  :  Fécondité  de  quel- 
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ques  écrivains.  —  Morts  singulières  de  quelques  personnages  célè- 
;  bres,  de  chagrin,  de  joie  ,  de  peur,  etc.  —  Personnages  enterrés 
vivans.  —  Des  morts  prédites.  —  Des  suicides.  —  Des  épitaphes. 
—  Personnages  célèbres  enfermés  dans  des  cages  de  fer.  —  Des 
faux  princes.  —  Des  rois  auteurs,  musiciens,  peintres,  serruriers, 
etc.  —  Des  eunuques.  —  Des  femmes  guerrières,  etc. 

1064  Clerc  (Ed.  ) .  Essai  sur  l’histoire  de  la  Franche-Comté 
depuis  l’armée  1307  jusqu’à  1467.  Besançon ,  1846, 
tome  II,  in-8.  br. 

1065  JFetis  (Ed.).  Légende  de  saint  Hubert ,  précédée 
d’une  préface  bibliographique  et  d’une  introduction 
historique.  Bruxelles. 

1066  Cachet  (Emile).  Glossaire  roman -latin  du  XVe  siè¬ 

cle;  extrait  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lille. 
Bruxelles  ,  1846  ,  in-8.  brochure.  .  .  .  2 — 50 

1067  Cachard.  Notice  des  archives  de  M.  le  duc  de  Cara- 

man ,  précédée  de  recherches  historiques  sur  les  prin¬ 
ces  de  Chimay  et  les  comtes  de  Beaumont.  Bruxelles , 
1845,  in-8.  br . 5—» 

1068  Gérard  (P. -A, -F.  ).  Histoire  de  la  législation  nobi¬ 
liaire  de  Belgique.  1846,  tome  Ier, in-8.  br.  11 — » 

1069  Cüislain  (/.).  La  nature  considérée  comme  force  in¬ 
stinctive  des  organes.  Bruxelles ,  1846,  in-8.  cart. 
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1070  Histoire  des  seigneurs  de  Gâvre,  roman  du  XVe  siè¬ 

cle,  publié  par  Vandale.  A  Bruxelles ,  gr.  in-4.  cart. 
pap.  fort . 70 — » 

Ce  volume  ,  qui  reproduit  en  fac-similé  le  Ms.  original  avec 
toutes  ses  miniatures  peintes  ,  au  nombre  de  95  ,  est  vraiment  des 
plus  curieux.  C’est  le  monument  reproduit  lui-même,  et  pour  la 
première  fois,  je  crois ,  aussi  volumineux. 


Paris.  —  Imprimerie  Guiraudet  et  Jouaust, 
515,  rue  Saint-Honoré. 
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NOTICES  BIOGRAPHIQUES  ET  LITTÉRAIRES  (1) 

SUR  LA  VIE  ET  LES  OUVRAGES  DE  JEAN  VAUQUELIN  DE  LA 
FRESNAYE  ET  NICOLAS  VAUQUELIN  DES  YVETEAUX,  GENTILS¬ 
HOMMES  ET  POETES  NORMANDS,  1536-1649, 


NICOLAS  VAUQUELIN  DES  YVETEAUX 

—  Suite.  — 

Cependant,  si  les  parens  de  des  Yveteaux  tiroient  peu  d’a¬ 
vantages  de  sa  richesse,  la  faveur  dont  il  jouissoit  ne  leur  étoit 
pas  inutile.  Nous  avons  déjà  vu  qu’elle  avoit  plus  d’une  fois  ti¬ 
ré  Guillaume  d’embarras  sous  le  règne  de  Henri-le- Grand. 
Des  Yveteaux  lui  rendit  encore  un  service  plus  signalé  sous  le 
règne  suivant.  En  1620 ,  lorsque  la  reine-mère  quitta  la  cour 
et  prit  les  armes  contre  le  roi  son  fils ,  Guillaume  Yauquelin , 
lieutenant  général  au  bailliage  de  Caen,  embrassa  son  parti  sur 
la  promesse  qui  lui  fut  faite  de  la  charge  de  premier  président 
du  parlement  de  Normandie  ;  mais  Louis  XIII  vint  assiéger  le 
château  de  Caen ,  et  donna  ensuite  le  commandement  de  l’ar¬ 
mée  au  maréchal  de  Praslin.  M.  de  Praslin  dit  un  jour  que  la 
première  chose  â  faire  étoit  de  couper  la  tête  au  lieutenant 
général.  Heureusement  pour  Guillaume,  M.  Arnault,  maré¬ 
chal  de  camp,  étoit  présent  :  «  Que  pensez -vous  dire?  »  s’é 
cria-t-il ,  «  c’est  le  frère  du  meilleur  ami  que  j’aie  au  monde!  » 
Effrayé  des  dispositions  du  maréchal  à  son  égard ,  Guillaume  ’ 
envoya  en  poste  son  fils  Hercule  h  Paris  implorer  le  secours  de 
des  Yveteaux.  Celui-ci,  bien  qu’éloigné  de  la  cour,  y  avoit 
conservé  d’importantes  relations;  il  écrivit  à  tous  ses  amis,  et 
notamment  à  M.  de  Sceaux,  secrétaire  d’état ,  et  Guillaume  ne 
perdit  ni  la  vie  ni  même  sa  charge  (2). 

Hercule  Vauquelin,  n’étant  âgé  que  de  quatorze  ans,  alla 

(1)  Voyez  ci-dessus ,  pages  509, 553  et  601 

(2)  Fâct.  B,  p.  7. 
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en  Angleterre  en  1621  (1);  cette  année  même,  partant  pour 
l’Espagne,  avec  l’intention  de  passer  de  là  en  Italie,  il  vint 
voir  son  oncle  aux  Yveteaux.  Cette  terre  appartenoit  dès  lors  à 
Guillaume  (2)  ;  mais  il  étoit  à  cette  époque  assez  bien  avec  son 
frère  pour  lui  prêter  une  de  ses  habitations.  Des  Yveteaux  don¬ 
na  à  Hercule  6  pistoles  pour  acheter  des  fraises  à  l'espagnole, 
et  une  lettre  pour  M.  du  Fargis  (de  la  maison  d’Angennes), 
ambassadeur  à  Madrid  (3).  La  lettre  valoit  mieux  que  le  pré¬ 
sent.  Hercule,  pensant  que  la  succession  l’indemniseroit  lar¬ 
gement  ,  auroit ,  s’il  a  dit  vrai ,  donné  à  son  oncle ,  lors  de  son 
retour,  des  tableaux,  crayons ,  dessins,  gants  d’Espagne  et  au¬ 
tres  curiosités  et  raretés,  de  la  valeur  de  3,000  livres.  Au 
reste ,  en  admettant  que  des  présens  de  cette  valeur  aient  été 
en  effet  reçus  par  des  Yveteaux  (mais  il  le  nioit  formelle¬ 
ment  [4]  ) ,  Hercule  avoit  eu  de  bonnes  raisons  de  les  offrir  à 
son  oncle.  En  effet ,  étant  à  Rome  en  1623  ,  il  fut  emprisonné, 
selon  lui ,  pour  avoir  battu  les  Corses  du  pape  à  la  tête  de  14 
ou  1,500  François,  conjointement  avec  un  sieur  de  Marimont 
et  un  chevalier  de  Ronnay  (5) ,  et ,  suivant  des  Yveteaux ,  tout 
simplement  par  suite  de  ses  relations  avec  de  célèbres  courtisa¬ 
nes  (et  sans  doute  de  dettes)  dont  il  avoit  rapporté  les  portraits  9 
et  que  des  Yveteaux  lui  prit,  lui  donnant  en  échange  des  por¬ 
traits  de  leurs  ancêtres  (6).  Des  Yveteaux  ,  qui  avoit  connu  le 

(1)  Fact.  F,  p.  7. 

(2)  «  Il  est  vray  qu’ayant  sceu  que  vous  m’aviez  fait  l’honneur  de  prendre 
ma  maison  et  ma  terre  des  Yveteaui  pour  vostre  divertissement,  il  (Hercule) 
vous  y  vint  saluer,  m  Fact.  F,  p.  7. 

(3)  Fact.  F,  p.  7. 

(4)  «  Encore  que  je  n’aie  eu  que  3,000  écus  de  l’office  de  lieutenant  général, 
et  que  je  n’aye  point  porté  de  gants  d’Espagne  de  sa  main ,  croyant  que  lui- 
mesme  n’en  a  jamais  eu;  et,  pour  les  tableaux,  vous  y  estes  si  peu  sçavant, 
et  luy  aussi,  que  vous  n’en  devriés  jamais  parler,  cela  n’ayant  rien  de  com¬ 
mun  avec  la  chronique  de  Normandie.  »  Fact.  B ,  p.  7. 

Des  Yveteaux  persifile  ici  l’érudition  provinciale  de  son  frère  et  de  son 
neveu,  qui,  parlant  dans  un  factum  des  Vauquelins  de  l’armée  de  Guillau¬ 
me  le  Conqnérant ,  citent  la  ^Chronique  de  Normandie. 

(5)  Fact.  F,  p.  8,  9, 10. 

(8)  Fact.  B,  p.  7  et  8.  Sans  doute  que  le  portrait  de  Jean  VauqueUa,  II* 
du  dois  ,  faisoit  partie. 
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pape  Urbain  VIII  lorsqu’il  étoit  nonce  en  France ,  avoit  fait 
sortir  son  neveu  de  prison  (1).  Guillaume  Vauquelin  préten- 
doit  toutefois  que  la  captivité  de  son  fils  avoit  été  trop  courte 
pour  que  l’intervention  de  des  Yveteaux  ,  alors  à  Paris  ,  eût 
été  possible  ,  et  il  s’écrioit  assez  plaisamment ,  dans  un  factum 
(F,  p.  10)  pubiié  en  1645  :  «  Je  m’asseure  que  dans  tous  vos 
romans ,  et  dans  ce  palais  enchanté  où  vous  communiquez  in¬ 
cessamment  avec  toutes  les  divinités  des  fables  et  faites  des 
métamorphoses  admirables  de  chanteuses  de  cabaret  en  dées¬ 
ses,  vous  ne  vous  estes  jamais  imaginé  un  courrier  plus  dili¬ 
gent  ,  fût-il  monté  sur  le  Pégase  » . 

On  pense  bien  que  ces  voyages  d’Hercule  Vauquelin  coû- 
toient  fort  cher.  Guillaume  donnoittous  les  ans  10,000  livres 
par  an  à  son  fils  (2)  ;  suivant  des  Yveteaux ,  cette  somme  étoit 
fournie  par  l’abbaye  de  Saint -Pierre- sur  - Dive ,  que  nous 
avons  vue  possédée  en  1605  par  Charles  Vauquelin ,  second 
fils  de  Jean.  Cette  abbaye  étoit  alors  sortie  de  ses  mains  par 
suite  de  décès  ou  de  toute  autre  manière ,  et  Guillaume  en 
jouit  quelque  temps;  mais  cela  ne  dura  pas,  et  des  Yveteaux 
reprocboit  à  son  frère  de  l’avoir  perdue  :  «Votre  fils  et  vous ,  » 
s’écrioit-il ,  «  par  une  ignorance  frauduleuse  et  matoise ,  avez 
perdu  en  mon  absence,  sans  que  je  fusse  en  défaveur,  le  comté 
et  l’abbaye  de  Saint-Pierre-sur-Dive ,  possédée  par  nous  il  y 
avoit  plus  de  cinquante  ans,  sur  laquelle  vous  preniez  les 
10,000  liv.  d’un  receveur  à  votre  poste,  qui  servoient  à  la  dé¬ 
pense  des  voyages  de  votre  fils  (3).  »  On  voit ,  à  l’âcreté  de 
cette  plainte ,  que  des  Yveteaux  devoit  avoir  sa  part  du  revenu 
de  l’abbaye,  et  qu’il  supposoit  que  son  frère  et  son  neveu 
avoient  fait  au  sujet  de  ce  bénéfice  quelque  traité  secret  à  son 
préjudice,  et  cependant  mal  combiné;  c’est  du  moins  ce  qui 
me  semble  résulter  du  reproche  d’ignorance  frauduleuse  et  ma¬ 
toise. 

(1)  Fact.  B ,  p.  7  et  8. 

(2)  Fact.  F,  p.  7.  I 

(3)  Fact.  B,  p.  13. 
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A  cette  époque  cependant  la  famille  Yauquelin  étoit  encore 
unie.  Guillaume  et  Hercule  yoyoient  sans  trop  de  regret  des 
Yveteaux  pratiquer  les  maximes  du  sonnet  que  j’ai  cité  :  la 
poésie,  la  musique,  la  table,  les  femmes,  occupoient  ses  loisirs. 
Il  fut  amoureux  de  Marguerite  de  Burtio  de  la  Tour,  femme 
de  Jacques  de  Lailier,  sieur  du  Pin,  dont  la  fille  fut  dame  et 
depuis  maréchale  d’Estrades.  Tallemant  (1) ,  a  qui  je  dois  ce 
renseignement ,  nous  apprend  qu’afin  d’avoir  toujours  sous  les 
yeux  un  rébus  qui  lui  rappelât  sa  passion ,  il  avoit  fait  mettre 
des  pommes  de  pin  au  plafond  de  sa  chambre  à  coucher.  Mme 
de  Saint-Germain-Prévost,  dont  j’ai  déjà  parlé  (2) ,  eut  aussi 
avec  lui  une  longue  liaison,  que  la  mort  de  son  mari  avoit  ren¬ 
due  sans  doute  moins  périlleuse  ;  elle  affichoit  du  moins  à  l’é¬ 
gard  de  des  Yveteaux  une  jalousie  qui  ne  peut  s’expliquer  que 
de  la  part  d’une  maîtresse  avouée.  Un  jour  elle  apprend  qu’il 
-  doit  donner  chez  lui  une  collation  à  des  dames.  Elle  trouve 
moyen  d’entrer  au  moment  où  on  venoit  de  servir  et  que  les 
gens  étoient  allés  en  prévenir  la  joyeuse  compagnie;  prenant 
la  nappe  par  un  bout ,  elle  jette  tout  par  terre  et  s'en  va.  Des 
Yveteaux,  arrivant,  rit  à  la  vue  des  débris  de  sa  collation,  et 
se  borna  à  conclure  que  Miue  de  Saint-Germain  avoit  dû  pas¬ 
ser  par  là  (3) . 

Jusque  là  des  Yveteaux  n’avoit  connu  que  les  roses  de  la 
vie  épicurienne  ;  mais  le  moment  étoit  venu  où  il  devoit  en 
sentir  les  épines.  En  1628,  un  jour  que  la  porte  de  son  grand 
jardin  donnant  dans  la  rue  du  Colombier  étoit  restée  entr’ou- 
verte,  une  femme  enceinte,  mais  jeune,  bien  faite  et  fort 
triste ,  avança  la  tête  vers  le  jardin.  Des  Yveteaux  s’y  ren¬ 
contra  par  hasard  ;  et ,  comme  il  étoit  civil ,  surtout  pour  les 
femmes,  il  l’invita  à  entrer.  Il  apprit  d’elle  qu’elle  étoit  fille 
d  un  homme  qui  jouoit  de  la  harpe  dans  les  hôtelleries  d’Étam- 
pes,  qu’elle-même  en  jouoit  également;  qu’un  jeune  homme 

(1)  Tallemant,  p.  H. 

(2)  V.  p.  557,  à  la  note. 

(3)  Tallemant,  p.  12. 
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d’une  bonne  famille  de  Meaux ,  nommé  du  Puy,  l’avoit  épou¬ 
sée  par  amour,  et  qu’il  étoit  malade  dans  la  rue  des  Marais.  Ï1 
fut  touché  de  sa  position  (1),  fît  parmi  ses  amis  une  quête  qui 
produisit  2  ou  300  écus ,  et  la  logea  dans  une  chambre  garnie 
près  de  lui  (2) .  Quand  elle  accoucha,  il  en  eut  tout  le  soin  ima¬ 
ginable.  Après  ses  couches  ,  elle  vint  le  remercier  ;  ses  visites 
devinrent  fréquentes  :  elle  finit  par  se  mêler  de  son  ménage.  Il 
la  prioit  de  surveiller  ses  valets  ;  elle  s’habitua  si  bien  chez  lui  ,■ 
qu’elle  y  passoit  la  journée.  Il  tomba  malade  ;  cette  femme  le 
soigna  à  son  tour  avec  tant  de  zèle,  qu’elle  fut  quarante  jours 
sans  se  déshabiller.  Un  pareil  dévoûment  acheva  de  lui  gagner 
le  cœur  de  des  Yveteaux ,  qui,  ayant  alors  60  ou  61  ans,  com- 
mençoit  à  se  trouver  bien  isolé.  Il  lui  proposa  de  prendre  un 
appartement  chez  lui  ;  on  pense  bien  que  la  proposition  fut  ac¬ 
ceptée  (3) .  Suivant  Tallemant ,  le  mari  seroit  venu  demeurer 
aussi  chez  des  Yveteaux  ;  mais  il  est  plus  probable  que  la  du 
Puy  vint  seule  ,  et  le  mari ,  resté  dans  la  chambre  garnie  (4) , 
ne  vint  rejoindre  sa  femme  que  plusieurs  années  après. 

Cette  femme  du  Puy  s’appeloit  Jeanne  Félix.  Elle  avoit  un 
fort  grand  talent  sur  la  harpe  ;  elle  avoit  couru  les  grandes  rou¬ 
tes  avec  des  charlatans ,  et  étoit  montée  sur  le  théâtre  après 
avoir  vécu  avec  un  certain  du  Lys.  Elle  se  réfugia  ensuite  à 
Ëtampes ,  jouant  de  la  harpe  et  des  cymbales  (3)  dans  tous  les 
cabarets;  de  là  elle  vint  à  Paris ,  où  elle  vécut  du  même  métier, 
avec  son  père  et  son  frère.  Ils  habitoient  le  faubourg  Saint- 
Germain  ,  et  son  père  avoit  dressé  un  étourneau  à  voler  sur  le 
haut  de  la  harpe  quand  elle  en  jouoit.  Dans  sa  vie  vagabonde 
elle  avoit  connu  un  certain  Adam  du  Puy ,  issu ,  comme  nous 
l’avons  dit,  d’une  des  meilleures  familles  de  Meaux.  Ce  jeune 
homme  avoit  quitté  l’abbaye  de  Saint  -Faron  de  Meaux,  où  on 

(1)  Tallemant,  p.  13. 

(2)  Fact.  H,  p.  5,  6. 

(5)  Tallemant,  p.  14. 

(!)  Fact.  H,  p.  6. 

(5)  C'est  notre  triangle  d’aujourd’hui.  (Voy.  Dict.  de  Trévoux .) 
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l’avoit  mis  peut-être  contre  son  gré ,  et  s’étoit  fait  huguenot , 
puis  maître  d’école.  Ayant ,  si  la  chronique  dit  vrai ,  commis 
quelques  peccadilles  qui  auroient  pu  le  conduire  à  la  potence  , 
il  quitta  Meaux  ;  mais  son  père  mourut,  et  il  hérita  d’une  som¬ 
me  de  16,000  liv.,  avec  laquelle  il  acheta  une  charge  d’élu 
dans  sa  ville  natale.  Cependant  il  la  revendit  bientôt,  en  dissipa 
le  produit,  et  vécut  quelque  temps  avec  Jeanne  Félix.  L’ayant 
depuis  retrouvée  à  Paris ,  il  l’épousa  (1) ,  et  étoit  avec  elle  dans 
un  état  fort  misérable  quand  un  heureux  hasard  leur  envoya 
notre  des  Yveteaux. 

On  pense  bien  que  la  famille  de  la  joueuse  de  harpe ,  ayant 
appris  son  changement  de  position  ,  arriva  bientôt  après,  espé¬ 
rant  avoir  part  à  la  curée  ;  mais  Jeanne  du  Puy,  à  qui  des 
Yveteaux  laissoit  tout  l’excédant  de  son  revenu  sur  sa  dépen¬ 
se  (2),  n’étoit  pas  femme  à  partager  son  butin.  Le  frère,  espèce 
de  spadassin  qui  avoit  pris  le  nom  de  Lézinière ,  et  qui  étoit 
marié  et  père  de  quatre  enfans  (3) ,  fut  évincé.  (On  verra  qu’il 
s’en  vengea  dans  la  suite.)  Le  père ,  étant  venu  la  trouver  chez 
des  Yveteaux  pour  réclamer  son  assistance  ,  fut  chassé  et  battu 
par  sa  fille ,  qui  ne  se  soucioit  plus  guère  de  son  talent  à  dres¬ 
ser  les  étourneaux.  Enfin,  si  l’on  en  croit  la  pièce  judiciaire  où 
je  puise  ces  détails  ,  Jeanne  du  Puy  poussoit  si  loin  son  anti¬ 
pathie  pour  les  mendians ,  qu’un  homme  et  une  femme  ,  de¬ 
mandant  l’aumône  à  sa  porte ,  y  furent  assommés  (4)  par  ses 
ordres.  L’exemple  étoit  peu  encourageant  pour  ses  parens. 

Des  Yveteaux  alla  aux  Yveteaux ,  en  Normandie ,  dans  l’été 
de  1630  (5);  il  emmena  la  du  Puy  avec  lui.  Quelques  mois 
après,  en  mars  1631 ,  elle  accoucha  à  Paris ,  chez  lui ,  d’une 
fille  qui  fut  nommée  Marguerite ,  et  dont  il  fut  le  parrain  (6) . 

(1)  Fact.  H,  p.  3  à  6. 

(2)  Tallemant,  p.  14. 

(3)  Fact.  H,  p.  11. 

(4)  Fact.  H,  p.  7  et  14. 

(5)  Rép.  au  fact.  G,  p.  6. 

(6)  Fact.  H,  p.  12. 
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Une  pareille  liaison  étoit  de  nature  à  inquiéter  Guillaume  et 
Hercule  ;  ils  faisoient  cependant  bonne  contenance.  Hercule  es¬ 
saya  d’abord  de  flatter  le  penchant  de  son  oncle  (1).  Lorsque 
la  du  Puy  fut  aux  Yveteaux ,  son  père  et  lui  eurent  pour  elle 
toute  espèce  de  déférence  ;  cependant ,  h  cette  même  époque 
(1631) ,  il  auroit,  si  l’on  en  croit  des  Yveteaux,  fait  toiser  la 
belle  maison  de  la  rue  dçs  Marais  pour  savoir  d’avance  ce  qu’on 
y  pourroit  bâtir  (2).  Mais  il  étoit  loin  de  compte.  Son  père  et 
lui  furent  bientôt  mal  avec  la  du  Puy.  Des  Yveteaux  auroit  ce¬ 
pendant  voulu  maintenir  la  concorde  entre  sa  maîtresse  et  ses 
parens.  Il  écrivoit  le  5  juillet  1633  à  Hercule ,  alors  lieutenant 
général  à  Caen  (3)  :  «  Je  suis  asseuré  que  vous  favoriserez  et 
honorerez  ce  que  vous  savez  que  j’estime,  qui  est  ce  que  j’ai 
mené  et  ramené  pour  la  dernière  fois  (la  du  Puy)  de  la  terre  de 
nos  ayeux  (  les  Yveteaux  ) ,  et  de  qui  j’ai  receu  une  assistance 
indicible  en  mon  mal.  Ce  sera  à  moy  après  à  purifier  avec  mon 
clément  et  miséricordieux  ce  qu’il  yak  dire  contre  sa  loy  et 
pour  le  monde ,  selon  les  vœux  que  j’en  ai  faits.  » 

Mais  ces  impérieuses  tentatives  de  réunion  eurent  peu  de 
succès.  Ce  qui  acheva  d’aigrir  les  La  Fresnaye,  c’est  que, 
Guillaume  ayant  acheté  en  décembre  1634  pour  son  fils  Her¬ 
cule  une  charge  de  maître  des  requêtes  moyennant  120,000 
livres,  des  Yveteaux,  tout  en  souhaitant  que  son  nom  fût  por¬ 
té  au  contrat ,  refusa  de  le  cautionner  pour  60,000  liv.  A  son 
refus,  MM.  de  Choisy,  de  Beuvron,  de  Croisy,  de  Saint-De- 
nys  et  autres,  cautionnèrent  Hercule  (4).  Celui-ci  s’étant  ma¬ 
rié  avec  iMlle  Guillon,  fille  d’un  maître  des  requêtes,  des  Yve- 
teaux  ne  signa  pas  le  contrat  et  ne  donna  rien  à  sa  nièce ,  parce 
que  la  du  Puy  n’avoit  pas  été  invitée  à  y  assister  ;  et  il  eut  soin, 
lorsque  sa  nièce  alla  le  voir,  de  lui  montrer  un  diamant  et  quel- 

(1)  Fact.  F,  p.  22. 

(2)  Fact.  G,  p.  3. 

(3)  Fact.  F,  p.  35. 

(4)  Fact.  F,  p.  14. 
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ques  pièces  de  vermeil ,  qu’il  lui  auroit  donnés ,  disoit-il ,  si  la 
du  Puy  eût  été  invitée  à  la  signature  du  contrat  (1). 

La  discorde  faisoit  des  progrès  dans  cette  malheureuse  fa¬ 
mille;  des  Yveteaux  n’en  menoit  cependant  pas  plus  triste  vie. 
Il  avoit  hérité  du  goût  de  son  père  pour  la  vie  pastorale  ;  seu¬ 
lement  Jean  Vauquelin  l’avoit  aimée  en  poëte ,  et  son  fds  l’ai- 
moit  en  insensé.  Tous  les  matins  la  du  Puy  prenoit  ses  ordres 
pour  son  costume  du  jour,  et ,  suivant  son  désir,  se  coiffoit  à  la 
grecque ,  à  la  romaine ,  à  l’espagnole ,  à  la  françoise  ;  s’ha- 
billoit  en  reine,  en  déesse,  en  nymphe  ou  en  bergère.  Pour  lui, 
il  se  travestissoit  d’une  manière  analogue  :  tantôt  il  étoit  vêtu 
en  berger,  tantôt  en  satyre  ou  en  dieu  de  la  fable.  Ainsi  affu¬ 
blé  ,  il  jouoit  avec  la  du  Puy  des  scènes  mythologiques  :  tantôt 
c’ étoit  Apollon  poursuivant  Daphné  ,  tantôt  Pan  courant  après 
Syrinx  (2).  «D’autres  fois  ,  la  houlette  à  la  main,  la  pannetière 
au  côté ,  le  chapeau  de  paille  doublé  de  satin  rose  sur  la  tête , 
il  conduisoit  paisiblement  le  long  des  allées  de  son  jardin  ses 
troupeaux  imaginaires ,  leur  disoit  des  chansonnettes  et  les  gar- 
doit  du  loup  (3).  »  Son  beau  jardin  servoit  de  théâtre  à  ces  fo¬ 
lies  ;  il  y  chantoit  avec  la  du  Puy  des  vers  qu’il  avoit  composés, 
et  elle  l’accompagnoit  de  sa  harpe  (4).  Des  oiseaux  dressés  à 
ce  manège  venoient ,  comme  l’étourneau  du  père  Félix ,  se  po¬ 
ser  sur  l’instrument  harmonieux  (5) .  Suivant  ses  ennemis ,  des 
Yveteaux ,  ne  sachant  quelle  extravagance  nouvelle  imaginer, 
auroit  fait  porter  un  jour  un  jambon  avec  les  solennités  qui  se 
pratiquent  à  la  présentation  du  pain  bénit,  et  auroit  été  si  sa¬ 
tisfait  de  cette  belle  équipée ,  qu’il  auroit  fait  faire  par  Saint- 

(1)  Facit.  F,  p.  16. 

(2)  Tallemant,  p.  il  et  14. 

(3)  Mélanges  de  Vigneul-Marville,  1723,  t.  Ier,  177. 

(4)  Huet  a  prétendu  (  Orig .  de  Caen ,  1709,  p.  556)  avoir  appris  de  per¬ 
sonnes  de  qualité  et  de  mérite  que  la  plupart  de  ces  gentillesses  sont  suppo¬ 
sées;  mais  son  témoignage  ne  sauroit  prévaloir,  selon  moi,  contre  celui  des 
factums  contemporains  et  de  Tallemant-des-Réaux, 

(6)  Vigneul-Marville ,  t.  Ier,  P*  177. 
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Amant  une  description  de  la  cérémonie  (1).  Mais  la  pièce  de 
Saint-Amant  insérée  dans  ses  œuvres  (2)-nous  permet  de  re- 
connoître  la  calomnie.  Saint-Amant  raconte  qu’il  avoit  reçu  du 
baron  de  Meslay  ,  gouverneur  du  château  Trompette ,  un  très 
beau  jambon;  qu’il  en  fit  faire  un  pâté ,  et  que ,  le  voyant  fort 
bien  préparé,  il  reconnut  que  de  ce  joyau 

Il  convenoit  enrichir  les  tréteaux 
Du  magnifique  et  grand  des  Yveteaux , 

De  ce  démon,  qui  dans  la  solitude 
Gouste  en  repos  tous  les  fruits  de  Pestude, 

Èt  dont  le  cœur  abandonne  les  sens 
Aux  doux  excès  des  plaisirs  innocens. 

Pour  mettre  fin ,  on  sçaura  donc  en  somme 
Qu’au  beau  logis  de  ce  rare  et  digne  homme 
Je  fis  marcher,  en  pas  de  pain-bénit , 

Ce  don  royal ,  que  de  fleurs  on  garnit. 

Le  pâté  est  servi  ;  Saint- Amant  en  fait  l’ouverture.  Chacun 
se  récrie  sur  son  énormité  ,  sur  l’excellence  présumée  de  son 
goût;  il  est  bientôt  attaqué  de  toutes  parts. 

.....  Le  généreux  Brionne  (3) , 

Qui  de  vertu  s’arme  et  se  gabionne 
Pour  soustenir  les  frasques  du  malheur, 

En  cet  assaut  exhiba  sa  valeur, 

Bien  secondé  du  patron  de  la  case , 

Qu’avecque  gloire  on  a  veu  sur  Pégase, 

Qui  mesme  encor  monte  ce  destrier 
Sans  avantage  et  secours  d’estrier, 

Et  dont  le  corps,  en  ^a  vieillesse  auguste , 

Tesmoigne  avoir  l’estomac  si  robuste  , 

Que,  Dieu  mercy,  quoique  j’œuyre  assez  bien , 

Son  appétit  a  triomfé  du  mien. 

La  belle  Iris  (4),  la  reine  de  la  harpe, 

Jambette  au  poing ,  franchit  la  contrescarpe  3 
Força  les  murs  ,  et  des  dents  se  fit  voir 
Une  amazone  habile  à  son  devoir. 

»./*.'  i  ï:  li  'T<  Utc'  fi  Xî  • 

(1)  Fact.  H ,  p.  36. 

(2)  Paris,  Quinet,  1651,  in-4.  p.117. 

(3)  Voir  ci-après ,  p. 

(4)  La  du  Puy. 
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Il  résulte  évidemment  de  cette  pièce  que ,  par  ces  mots  :  en 
pas  de  pain  bénit ,  Saint-Amant  veut  seulement  désigner  l’espè¬ 
ce  d’apparat  prétentieux  avec  lequel  il  fit  porter  chez  des  Yve¬ 
teaux,  gourmet  digne  de  ce  mets  distingué ,  un  superbe  jam¬ 
bon.  En  tout  cas  ,  si  l’impiété  avoit  existé  ,  elle  auroit  été  du 
fait  de  Saint-Amant,  non  de  celui  de  des  Yveteaux,  et  auroit 
été  commise  dans  la  rue,  et  non  chez  ce  dernier.  Ajoutons  de 
plus  qu’à  cette  époque  un  pareil  divertissement  auroit  pu  coû¬ 
ter  cher  à  ceux  qui  se  le  seroient  permis  ,  et  qu’il  faut  sûrement 
expliquer  comme  je  l’ai  fait  ci-dessus  le  fait  et  l’intention  de 
Saint-Amant. 

Toutefois  des  Yveteaux  prenoit  des  libertés  que  des  person¬ 
nes  moins  bien  liées  que  lui  à  la  cour  n’auroient  pas  pu  se  per¬ 
mettre.  On  peut  voir  dans  Tallemant-des-Réaux  (1)  la  réponse 
plaisante  qu’il  fit  au  curé  de  Saint-Sulpice ,  qui  l’admonestoit 
à  raison  de  sa  manière  de  vivre  (2).  Il  avoit  été  aussi  blâmé 
par  un  homme  dont  il  n’étoit  pas  aussi  facile  de  se  débarrasser. 
Un  jour  il  avoit  été  à  Rueil  voir  le  cardinal  de  Richelieu  pour 
le  prier  de  lui  faire  payer  ses  pensions.  Quoique  peu  sévère  en 
fait  de  morale  ,  le  cardinal ,  tout  en  lui  promettant  son  appui , 
l’engagea,  dans  l’intérêt  de  son  honneur,  à  renvoyer  de  chez  lui 
une  femme  qui  dévoroit  ses  revenus  (3).  Il  lui  auroit  même 
écrit  ou  fait  écrire  à  ce  sujet  une  lettre  à  double  sens  qui  nous 
a  été  conservée  (4)  ;  mais  il  est  bien  évident  que  cette  lettre  a 

(1)  P.  16,  note  2, 

(2)  L’auteur  des  Bâtons  rompus  fait  allusion  à  cette  intervention  du  curé  : 

Il  t’en  demanda  la  promesse  ; 

Tu  dis  qu’il  avait  beau  prosner. 

Que,  plutôt  que  de  la  signer. 

Tu  n’irois  jamais  à  la  messe. 

Depuis,  par  d’horribles  ser mens , 

Tu  renonças  aux  sacremens, 

Aux  prestres  ,  aux  missionnaires , 

Jurant  qu’il  valoit  mieux  nourrir 
Tes  infâmes  pensionnaires 
Que  de  t’instruire  à  bien  mourir. 

Batt.  romp.,  p.  8. 

(3)  Fact.  I ,  p.  6. 

(4)  Ib.f  h  la  fin. 
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été  supposée  par  ses  ennemis ,  et  que  jamais  Richelieu  n’a  pu 
écrire  de  pareilles  platitudes.  Des  Yveteaux  céda  en  apparence 
au  tout-puissant  ministré,  et  lui  promit  de  renvoyer  la  du  Puy  ; 
mais  il  n’en  fit  rien ,  et ,  préférant  son  indépendance  à  ses  bé¬ 
néfices  ,  il  remit  au  roi  ses  abbayes  du  Val  et  de  la  Trappe  (1) . 

Il' continua  donc  ses  représentations  mythologiques.  Il  en 
avoit  conservé  l’habitude  d’une  mise  bizarre.  Mrae  de  Ram¬ 
bouillet  ,  cette  femme  distinguée  et  spirituelle  à  qui  nous  de¬ 
vons  toutes  les  anecdotes  relatives  au  commencement  du  XVIIe 
siècle  qu’on  lit  dans  Tallemant-des-Réaux,  racontoit  à  celui-ci 
que,  lorsqu’elle  vit  des  Yveteaux  pour  la  première  fois,  il  avoit  , 
des  chausses  à  bandes  comme  celles  des  cent-suisses  du  roi  (  au 
XVIIe  siècle)  ,  rattachées  avec  des  brides;  des  manches  de  sa¬ 
tin  de  la  Chine ,  un  pourpoint  et  un  chapeau  de  peaux  de  sen¬ 
teurs  ,  et  une  chaîne  de  paille  à  son  cou.  Il  sortoit  dans  cet 
équipage  burlesque  ;  il  est  vrai  qu’il  ne  sortoit  pas  souvent  (2). 

Il  avoit  aussi  habituellement  une  calotte  de  cuir  et  des  souliers 
d’étoffe  ;  ce  qui  faisoit  dire  qu’il  se  coiffoit  comme  les  autres  se 
chaussoient,  et  se  chaussoit  comme  ils  se  coiffoient  (3). 

Malgré  cette  bizarrerie,  la  maison  de  des  Yveteaux  étoit  fré¬ 
quentée  par  beaucoup  d’hommes  distingués  qu’y  attiroient  son 
esprit ,  un  gracieux  accueil ,  un  véritable  fonds  d’obligeance  et 
de  générosité.  On  a  vu  ci-dessus  en  quels  termes  Saint- Amant 
parle  de  sa  personne  et  de  sa  maison.  Parmi  les  personnes  qui 
la  fréquentoient  de  son  temps ,  il  cite  un  personnage  dont  il  ne 
parle  qu’en  termes  énigmatiques  (4)  :  «  Et  l’ effectif,  Y  aimable 
Saint-Laurens  (5) .  »  —  Le  comte  de  Brionne  ,  que  nous  avons 
vu  ci-dessus  jouer  un  rôle  actif  dans  le  repas  raconté  par  Saint- 
Amant,  étoit  un  grand  seigneur  lorrain,  qui  s’étoit  retiré  à 
Paris.  Des  Yveteaux,  sensible  à  la  position  fâcheuse  de  ce  sei- 

(1)  Huet ,  p.  555. 

(2)  Tallemant,  p.  H. 

(3)  Vigneul-Manille,  1 ,  177. 

(4)  Mais  entre  tous  ce  franc  cœur,  ce  bon  pitre, 

Qui  de  vray  Gros  me  ravira  le  titre. 

(5)  Tallemant,  p.  18. 
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gneur,  l’avoit  accueilli  avec  un  noble  empressement.  Il  vouloit 
le  loger  chez  lui  :  «  Vous  avez  si  bien  reçu  les  François  en 
Lorraine  ,  lui  disoit-il ,  il  faut  bien  vous  rendre  la  pareille  au¬ 
jourd’hui.  »  M.  de  Brionne  ayant  perdu  un  cheval  de  carrosse, 
des  Yveteaux  lui  en  prêta  un  et  ne  vouloit  plus  le  reprendre  : 
«  Vous  m’en  rendrez  un ,  ajoutoit-il  >.  quand  vos  affaires  seront 
en  meilleur  état  (1).  »  La  belle  et  célèbre  Ninon  de  Lenclos 
faisoit  aussi  partie  de  sa  société,  et  jouoit  du  luth  dans  les  con¬ 
certs  quril  donnoit  fréquemment.  Tallemant  raconte  qu’un  jour 
(en  1648)  de  fête  elle  lui  demanda  s’il  avoit  été  à  la  messe  :  «// 
y  auroit ,  répondit-il ,  plus  de  honte  de  mentir  à  mon  âge  que 
de  n’avoir  point  été  à  la  messe  ;  je  n’y  ai  point  été  aujour¬ 
d’hui.  »  Ninon  lui  avoit  une  fois  donné  un  ruban  jaune  ,  il  le 
porta  plusieurs  jours  à  son  chapeau  (2).  Au  reste  Ninon  se 
souvenoit  toujours  de  cet  aimable  vieillard  ,  qu’elle  avoit  tant 
connu  dans  sa  jeunesse.  Dans  une  lettre  qu’elle  éerivoit  à  Saint- 
Ëvremond  (3),  et  qui  est  sans  date  ,  mais  postérieure  a  1699 , 
elle  rappelle  avec  mélancolie  une  remarque  qu’elle  avoit  enten¬ 
due  faire  à  des  Yveteaux,  et  dont  la  justesse  se  fait  surtout  sen¬ 
tir  lorsqu’on  approche  du  terme  d’une  vie,  souvent  inutile¬ 
ment  employée.  «  Les  jours  ,  disoit  des  Yveteaux  ,  se  passent 
dans  i’  ignorance  et  la  paresse  ,  et  ces  jours  nous  détruisent  et 
nous  font  perdre  les  choses  à  quoi  nous  sommes  attachés.  » 
Mézerav  l’historien  fut  aussi  un  des  commensaux  de  des 
Yveteaux  ;  il  étoit  né  à  Ry,  entre  Argentan  et  Falaise ,  et  pat 
conséquent  du  même  pays  que  lui.  Y ers  1630 ,  arrivant  de  sa 
province,  il  fut  accueilli  par  des  Yveteaux  avec  la  générosité  et 
la  bienveillance  dont  nous  avons  donné  tant  de  preuves;  il 
avoit  alors  environ  20  ans  ,  et  étoit  doué  pour  la  poésie  d’une 
grande  facilité,  sur  laquelle  il  comptoit  pour  faire  son  chemin. 
La  première  fois  qu’il  vint  chez  des  Yveteaux ,  il  entendit  ra¬ 
conter  une  aventure  galante  qui  lui  sembla  susceptible  d’être 
mise  en  scène.  Il  se  mit  aussitôt  à  l’ouvrage ,  et  dès  le  lende- 

(1)  Tallemant ,  p.  18. 

(2)  Tallemant,  p.  17, 18. 

(3)  Saint-Evremond,  1753,  VI,  *56. 
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main  matin  son  premier  acte  étoit  fait  et  rimé.  Il  s’empressa  de 
le  porter  à  son  protecteur,  pensant  le  surprendre  agréablement  ; 
mais  celui-ci  lui  assura  qu’une  pareille  facilité  étoit  un  défaut 
incorrigible ,  et  qu’il  ne  feroit  jamais  de  bons  vers.  Il  lui  con¬ 
seilla  de  renoncer  à  tout  jamais  à  la  poésie ,  et  de  se  livrer  à 
l’étude  de  la  politique  et  de  l'histoire.  Mézeray,  frappé  de  cette 
opinion,  peut-être  un  peu  paradoxale ,  s’y  soumit  d’autant  plus 
aisément,  que  sa  ressource  la  moins  douteuse  étoit  dans  la  pro¬ 
tection  de  des  Yveteaux.  Celui-ci  lui  fit  en  effet  obtenir  peu 
après  dans  l’armée  de  Flandres  l’emploi  d 'officier  pointeur .  Il 
y  fit  deux  campagnes ,  et  en  retira  l’avantage  de  pouvoir  parler 
dans  son  histoire ,  en  termes  convenables ,  des  opérations  mili¬ 
taires  (1). 

Cependant  rattachement  de  des  Yveteaux  pour  la  du  Puy 
augmentait  de  jour  en  jour  ;  il  regrettait  amèrement  de  ne 
pouvoir  pas  l’épouser  (2) .  Malgré  ce  sentiment ,  il  fit  venir 
son  mari  et  le  logea  chez  lui  (3).  Craignant  les  obstacles  que 
sa  famille  auroit  pu  apporter  à  ses  dernières  dispositions ,  il  fit 
faire  un  acte  par  lequel  il  vendoit  à  Hercule  sa  maison  de  Paris 
moyennant  41,000  écus,  savoir  80,000  liv.  payées  comptant 
(paiement  fictif) ,  et  le  reste  lors  de  son  décès ,  à  la  condition  de 
ne  pas  contester  les  acquisitions  faites  de  ses  deniers  sous  le 
nom  de  la  du  Puy  (4).  Il  acquit  la  terre  de  Brianval ,  située 
dans  la  paroisse  de  Yarède ,  près  Meaux ,  et  y  fit  bâtir]  une 
somptueuse  maison.  Il  donna  la  maison  et  la  terre ,  plus  une 
maison  k  Paris ,  que  je  crois  avoir  été  située  rue  Saint-Domi¬ 
nique  (5)  ,  à  la  du  Puy.  Celle-ci ,  cherchant  à  assurer  sa  posi¬ 
tion  ,  offrit  à  Hercule  de  se  rapprocher  d’elle ,  et  lui  promit  en 
échange  d’obtenir  pour  lui  la  permission  de  bâtir  immédiate¬ 
ment  dans  une  basse-cour  dépendant  de  la  maison  de  son  on¬ 
cle  ,  mais  qui  étoit  cependant  éloignée  de  deux  rues  de  l’habi- 

(1)  Pellisson,  Histoire  de  V Académie  françoise  ,  in-4°,  t.  II,  p.  164» 

(2)  Fact.  F,  p.  18. 

(3)  Rép.  au  fact.  G,  p.  6. 

(4)  Fact.  F,  p.  19. 

(5)  Jeanne  ou  Anne  Félix  St  son  testament  dans  sa  maison  ,  rue  Saint- 
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tation  principale.  Elle  en  reçut  un  pot-de-vin  de  100  pistoles; 
mais  les  constructions  ne  furent  pas  faites  (1). 

Marguerite  du  Puy  avançant  en  âge ,  des  Yveteaux  ,  qui , 
suivant  toute  apparence ,  étoit  son  père ,  voulut  la  marier  à  un 
de  ses  neveux ,  Nicolas  Vauquelin  ,  sieur  de  Robours  ,  fils  de 
son  frère  Jean-Jacques  Vauquelin ,  sieur  de  Sacy.  Le  con¬ 
trat  de  mariage  fut  dressé  le  17  oct.  1644.  Des  Yveteaux,  qui 
paroît  avoir  révoqué  l’acte  dont  j’ai  parlé  ci-dessus ,  donna  aux 
deux  époux,  en  faveur  de  leur  mariage,  sa  maison  du  faubourg 
Saint-Germain  (2) ,  une  métairie  située  à  Varède  ,  quantité  de 
pierreries  provenant  des  princes  qu’il  avoit  servis,  ses  meubles, 
sa  vaisselle  d’argent ,  ses  dettes  actives ,  et  de  plus  une  somme 
de  80,000  liv.  Il  est  bien  probable  que  la  majeure  partie  de  ces 
richesses  n’avoient  été  données  qu’en  nue  propriété.  Hercule , 
désespéré  de  voir  un  si  riche  héritage  lui  échapper,  fît  interje¬ 
ter  opposition  par  un  individu  prétendant  avoir  une  promesse 
de  mariage  de  Marguerite  du  Puy  (elle  avoit  13  ans),  et  par  un 
cousin  de  Sacy  -  Robours ,  qui  disoit  qu’elle  étoit  bâtarde  (3). 
Cependant  le  mariage  fut  célébré  le  3  novembre  1644  (4)  chez 
le  maréchal  de  Grammont  (5)  par  un  individu  «  travesty  en 
prestre»,  si  l’on  en  croit  les  Factums  publiés  en  1645  (6). 
Pour  mettre  fin  aux  oppositions ,  des  Yveteaux  fit  renoncer  par 
une  transaction  Sacy-Robours  à  la  donation  de  la  maison  de 
Paris. 

(La  suite  au  'prochain  numéro.) 

Dominique,  faubourg  Saint-Germain ,  le  1er  mars  1671.  (  Mêm.  de  du 
Puy ,  p.  34.) En  1693  cette  maison  étoit  un  hôpital.  (Note  de  la  mam  d’un 
Vauquelin  sur  l’épitaphe  de  des  Yveteaux.  Cabinet  généalogique.)  Il  résulte 
des  extraits  faits  par  Huet  du  factum  que  je  cite  dans  cette  note,  factura  que 
je  n’ai  pas  vu,  qu’un  certain  du  Puy,  que  je  crois  avoir  été  fils  de  Jeanne 
Félix  et  de  son  mari ,  et  en  sa  jeunesse  page  de  des  Yveteaux,  donna  tous 
ses  biens ,  situés  à  Brianval ,  à  Varède  ,  à  Dormans ,  à  Damery  et  à  Épernay, 
aui  hospices  de  Reims. 

(1)  Fact.  F. 

(2)  Fact.  G,  p.  1. 

(3)  Tallemant,  p.  16. 

(4)  Fact.  G,  p.  1. 

(5)  Tallemant,  p.  16. 

(6)  Fact.  G,  p.  2. 


MELANGES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

_ 

RÉFLEXIONS 

A  PROPOS 

DE  LA  VENTE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  M.  DE  PIXERÉCOURT  , 

PAR  FEU  Ch*  NODIER, 

I 

Quand  Joseph  Scaliger  a  voulu  exprimer  les  plus  rudes  tour-  % 
mens  auxquels  pût  être  condamné  un  homme  de  lettres,  il  a  dit  : 
Lexicon  contextat .  S’il  avoit  voulu  donner  une  idée  de  ses  plus 
violens  chagrins  ,  il  auroit  probablement  dit  :  Bibliothecam 
vendat .  Un  infortuné  qui  a  passé  sa  vie  entre  ces  deux  extré¬ 
mités  dans  cette  vallée  de  misères  peut  se  flatter  d’avoir  payé 
son  tribut  à  la  fatalité  qui  poursuit  notre  malheureuse  espèce. 
Dieu  m’a  fait  cinq  fois  assez  riche  pour  acheter  des  livres,  cinq 
fois  assez  pauvre  pour  être  obligé  de  les  vendre ,  et  je  touche  à 
la  sixième  (1)  : 

J’ai  connu  le  malheur  et  j’y  sais  compâtir. 

Il  m’est  doux  de  penser  que  M.  de  Pixerécourt  n’en  est  pas  tout 
à  fait  réduit  là  ;  mais  on  auroit  bien  de  la  peine  à  me  persua¬ 
der  qu’on  se  sépare  d’une  bibliothèque  comme  la  sienne,  quand 
on  n’a  pas  d’excellentes  raisons  pour  s’en  défaire. 

La  résolution  d’un  homme  de  lettres  qui  vend  ses  livres  a 
toujours  quelque  chose  d’infiniment  triste ,  je  ne  dis  pas  pour  le 
vulgaire,  qui  se  soucie  fort  peu  des  livres  et  des  gens  de  lettres, 
mais  pour  les  âmes  intelligentes  et  sensibles.  Il  ne  faut  pas  ca¬ 
lomnier  son  siècle  :  j’en  connois  encore  trois  ou  quatre. 

Imaginez-vous  que  les  livres  dont  il  est  question  ici  ne  sont 
pas  de  ces  livres  dont  on  peut  dire ,  avec  saint  Matthieu  :  Ite 
potins  ad  vendantes.  Dans  le  nombre  il  en  est  peu  qui  aient  pa¬ 
ru  deux  fois  sous  les  yeux  des  libraires  ;  il  en  est  beaucoup  que 

13  (i)  Ce  bon  Ch.  Nodier,  qui  écrivoit  cela  en  1858,  n’avoit  plus  que  quel¬ 
ques  années  pour  ce  terme  fatal  ;  il  est  mort  en  1844, 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


678 

les  libraires  n’ont  jamais  vus  ,  et  la  pompe  de  leurs  ornemens 
relève  encore  le  mérite  de  leur  rareté.  Garamond  et  Didot  les 
ont  dotés  du  produit  de  leurs  fonderies  ;  Aide,  Elzévir  ou  Bas- 
kerville,  des  soins  de  leurs  presses  et  des  merveilles  de  leur  ti¬ 
rage  ;  la  Hollande ,  de  ses  papiers  ;  l’Angleterre ,  de  ses  vignet¬ 
tes;  la  Russie,  de  ses  cuirs  odorans;  Tafilet,  de  ses  maroquins. 
Padeloup ,  Auguerrand ,  Derome ,  Bauzonnet ,  Thouvenin ,  Si- 
mier,  Kœhler,  les  ont  chamarrés  d’or  ou  brodés  de  comparti- 
mens.  (Cette  dernière  description  appartiendrait  davantage  aux 
cabinets  qui  se  sont  formés  depuis  une  quinzaine  d’années  ? 
car  G.  de  Pixerécourt  n’avoit  pas  de  reliures  modernes.)  Ce 
sont  autant  d’amis  magnifiques ,  autrefois  assidus  au  jour  du 
bonheur,  et  qu’il  faut  voir  disparaître  à  celui  de  l’adversité.  La 

philosophie  nous  apprend  que  cet  usage  n’est  pas  nouveau  ,  et 

* 

l’expérience  nous  apprend  qu’il  n’est  pas  rare. 

Ce  seroit  peu  cependant  que  de  perdre  sa  bibliothèque  ,  si 
on  avoit  la  consolation  de  la  faire  passer  tout  entière  sous  la 
garde  attentive  d’un  propriétaire  éclairé  et  soigneux ,  qui  sau- 
roit  en  muir,  et  qui  prendroit  plaisir  à  en  faire  jouir  les  autres. 
Cette  conviction  auroit  quelque  chose  du  sentiment  triste  et 
doux  à  la  fois  d’un  père  de  famille  qui  est  privé  pour  toujours 
des  embrassemens  de  son  enfant  chéri ,  mais  qui  le  sait  placé 
en  bonne  maison.  Malheureusement  il  n’en  est  pas  ainsi.  Ces 
trésors  frères  et  presque  jumeaux ,  qui  se  prêtoient  un  mutuel 
éclat  par  l’harmonie  de  leur  ensemble ,  vont  se  disperser;  com¬ 
me  les  restes  proscrits  d’une  race  illustre  ,  aux  chances  hon¬ 
teuses  de  l’encan  :  Disjectœ  membra  Bibliothecœ.  Le  goût  en 
emportera  quelques  uns,  l’ostentation  bien  davantage ,  et  l’i¬ 
gnorance  aura  le  reste.  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  les 
hommes  opulens  s’honoroient  d’avoir  une  bibliothèque  élégante 
et  choisie.  La  bibliothèque  d’un  riche  du  XIXe  siècle  se  com¬ 
pose  du  Journal  de  la  Bourse  et  de  Y  Almanach  du  Commerce , 
économiquement  parés  d’un  cartonnage  de  dix  sous ,  que  je  ne 
leur  accorderois  pas. 

Autrefois  l’opulence  acquise  par  une  industrie  honnête,  mais 
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plus  ou  moins  mécanique ,  aimait  à  relever  son  origine  par 
l’appui  qu’elle  prêtoit  aux  lettres  et  aux  arts.  Jacques  Cœur 
faisoit  copier  les  manuscrits ,  et  il  entretenoit  dans  sa  maison 
un  atelier  de  peintres  et  d’enlumineurs  pour  les  décorer.  Les 
Fourques  d'Augsbourg  ne  se  contentoient  pas  d’amasser  des 
livres  ;  ils  en  faisoient  imprimer  à  grands  frais  pour  le  public , 
et  ils  donnoient  fièrement  à  Henri  Estienne  le  titre  d’Archity- 
pographe ,  que  Philippe  II  avoit  donné  à  Plantin ,  comme  s’ils 
avoient  voulu  montrer  que  la  richesse  est  une  sorte  de  royauté 
quand  elle  tombe  dans  des  mains  nobles  et  libérales.  Le  fameux 
trésorier  Grollier  n’étoit  pas  seulement  le  Mécène  des  écrivains, 
des  imprimeurs  et  des  relieurs  ;  il  étoit  celui  de  tous  les  arts , 
et  c’est  à  ce  digne  citoyen  que  nous  devons  en  grande  partie , 
quoiqu’on  ne  le  dise  guère ,  les  progrès  de  la  gravure  en  bois , 
et  l’introduction,  trop  tardive  en  France,  de  la  gravure  en 
taille  douce.  Samuel  Bernard,  qui  n’ avoit  jamais  refusé  d’ar¬ 
gent  à  personne ,  et  qui  légua  en  mourant  à  ses  amis  dix  mil¬ 
lions  de  créances  ,  laissa  une  bibliothèque  dont  les  débris  figu¬ 
rèrent  encore  avec  honneur  dans  la  vente  de  son  fils  ,  M.  de 
Piieux.  La  fortune  des  frères  Paris  eut  peu  de  chose  à  envier  à 
celle  de  cet  illustre  publicain.  On  leur  saura  probablement  gré 
d’avoir  fait  celle  de  Voltaire  et  de  Beaumarchais  ;  mais  ce  fut 
sans  préjudice  de  leur  amour  pour  les  beaux  livres  anciens.  Le 
catalogue /de  Paris  de  Meyzieu  et  la  Bibliotheca  parisina  en 
font  foi.  J’ai  réduit  cette  liste  aux  plus  grandes  célébrités  finan¬ 
cières  des  temps  modernes ,  car  je  n’ai  pas  même  cité  Zamet, 
d’Alincourt  et  Montauron  ;  mais  il  falloit  bien  se  borner.  Les 
riches  de  l’époque  où  nous  sommes  qui  aiment  les  livres  et  qui  - 
en  achètent  ne  me  donneroient  pas  le  même  embarras. 

Aux  époque^  dont  j’ai  parlé ,  l’argent ,  bien  ou  mal  acquis  , 
servait  à  embellir  la  vie  et  à  l’honorer  par  un  noble  usage. 

«  Nous  avons  assez  d’argent,  disoit  Coytier,  l’avare  médecin  de 
Louis  Xï  ;  il  nous  faut  à  présent  de  l’honneur.  »  Maintenant  on 
n’a  jamais  assez  d’argent,  et  ce  qu’il  faut  aux  gens  qui  ont 
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beaucoup  d’argent ,  c’est  de  l’argent  (1).  Il  s’ensuit  de  là,  qu’il 
ne  resteroit  pas  dans  vingt  ans  une  bonne  bibliothèque  d’ama¬ 
teur  en  France ,  si  quelques  hommes  zélés  et  opiniâtres  ne  s’ob- 
stinoient  à  en  composer  une  aux  dépens  de  leur  bien-être  quo¬ 
tidien  ,  jusqu’à  l’avènement  du  jour  fatal  qui  la  fera  passer  aux 
mains  du  commissaire-priseur  pour  la  soustraire  à  celles  de 
l’huissier. 


NOTES 

EXTRAITES  DO  CATALOGUE  RAISONNÉ  D’UN  AMATEUR 

DE  PROVINCE. 

—  Suite.— 


VIL  —  Panphilus  (sic)  de  amore.  Borne ,  per  venerabilem  virurn 
Eucharium  Sllber ,  alias  Franck ,  1497 ,  in-4. ,  13  feuillets 
à  33  lignes. 

r 

Ce  petit  drame  est  l’œuvre  d’un  moine  italien  du  moyen-âge, 
du  nom  de  Pamphilus  Maurilianus  ;  il  fut  très  bien  accueilli 
des  lecteurs  du  15e  siècle;  Haïn  ( Repert .  bibliogr.,  1838,  t. 
Il,  p.  2,  p.  5)  en  indique  3  éditions  sans  lieu  ni  date;  il  obtint 
les  honneurs  d’un  long  et  sérieux  commentaire  latin ,  et  Vérard 
acheva  le  23  juillet  1494  d’en  imprimer  une  paraphrase  en  vers 
françois. 

Analysons  rapidement  cette  pièce ,  qu’on  lit  si  peu  de  nos 
jours. 

Elle  se  divise  en  cinq  actes  :  c’est  conforme  au  précepte 
d’Horace;  les  acteurs  sont  au  nombre  de  quatre  :  Vénus,  une 

vieille,  Pamphile,  Galatée,  jeune  beauté  dont  celui-ci  est 
épris. 


(1)  Hélas,  depuis  que  ce»  jigne»  sont  écrites  (1858). 
en  plu»  fort  !.... 


.,  c'est  de  plus  fort 


{Bote  de  l'Éditeur.) 
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Au  premier  acte  Pamphile  s’entretient  avec  Vénus;  il  peint 
sa  passion  pour  Galatée  :  elle  est  riche ,  il  est  pauvre ,  il  craint 
que  les  parens  ne  l’éconduisent.  Vénus  lui  donne  neuf  conseils 
à  suivre  ;  il  faut  qu’il  redouble  d’activité ,  qu’il  multiplie  ses 
visites,  qu’il  ne  parle  ni  trop  ni  trop  peu,  etc.  Pamphile 
reste  seul,  en  proie  à  une  indécision  cruelle;  il  voit  Galatée 
traverser  une  place  publique  et  il  s’excite  à  aller  l’aborder. 

Au  second  acte  Pamphile  adresse  la  parole  à  Galatée;  il  lui 
dit  combien  elle  lui  est  chère.  Galatée  l’écoute  sans  colère; 
mais  elle  le  quitte  promptement  dans  la  crainte  que  ses  parens, 
sortis  pour  aller  au  temple ,  ne  reviennent  chez  eux.  Pamphile 
prend  le  parti  de  recourir  au  ministère  de  quelque  bonne 
vieille  femme ,  afin  de  se  procurer  un  rendez-vous  avec  sa  maî¬ 
tresse. 

En  effet  dans  l’acte  suivant  il  a  trouvé  cette  digne  vieille;  il 
lui  donne  de  l’argent,  il  lui  promet  beaucoup  d’or.  La  vieille  va 
chez  Galatée  ;  elle  lui  représente  Pamphile-  comme  le  plus  beau 
cavalier  de  la  ville ,  riche ,  amoureux  a  l’excès  ;  elle  engage  la 
timideenfantà  se  marier  au  plus  tôt  avec  lui,  sans  demanderper- 
mission  à  ses  parens,  qui  seront  bien  forcés  de  l’accorder  lors¬ 
qu’ils  reconnoîtront  qu’on  s’en  est  passé.  Incertitudes,  combats 
de  Galatée.  La  vieille  la  décide  enfin  à  se  rendre  chez  elle  sous 
prétexte  de  faire  provision  de  quelques  fruits  ;  elle  a  mis  le 
comble  à  l’impatience  de  Pamphile  en  lui  donnant  le  faux  avis 
que  Galatée  va  être  forcée  d’unir  son  sort  à  un  autre  prétendant. 
Tout  cela  remplit  deux  actes;  il  est  vrai  que  l’un  ne  renferme 
que  trois  scènes,  et  que  l’autre,  le  meilleur  assurément ,  se 
borne  à  une  seule. 

Au  dernier  acte  Pamphile  et  Galatée  se  sont  rencontrés 
chez  la  vieille,  qui,  en  femme  bien  apprise,  s’est  trouvée  en  ce 
moment  appelée  ailleurs  par  quelques  autres  occupations.  Nous 
ne  savons  ce  qui  s’est  passé  entre  les  deux  amans  ;  mais  Gala¬ 
tée  pleure  et  adresse  de  vifs  reproches  à  l’obligeante  duègne. 
Celle  -ci  se  justifie,  apaise  la  belle  éplorée,  lui  expose  qu’elle 
n’a  qu’à  épouser  Pamphile ,  et  que  tout  sera  au  mieux.  Ils  sor- 
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tent  tous  trois  pour  aller  au  plus  tôt  faire  célébrer  leur  mariage, 
et  la  toile  tombe  pour  ne  plus  se  relever. 

Un  poète  espagnol  du  XIVe  siècle ,  Juan  Ruiz ,  archiprêtre 
de  IJita ,  a  traité  le  même  sujet ,  et,  comme  le  moine  italien ,  il 
l’avait  puisé  dans  un  certain  poëme  devetula ,  attribué  fort  à  tort 
à  Ovide.  Ruiz  a  conservé  dona  Vénus  ;  mais  de  Pamphile  il  a 
fait  don  Melon  de  la  Huerta ,  amoureux  de  dona  Endrina ,  et 
il  a  donné  à  la  vieille,  dont  il  a  fait  un  fort  comique  personnage, 
le  nom  de  Trota-Conventos.  Les  poésies  de  ce  digne  archiprêtre 
méritent  d’être  lues  ;  elles  furent  publiées  pour  la  première  fois 
dans  la  Coleccion  de  poesias  castellanas  de  Sanchez.  Cet  éditeur 
crut  devoir  à  la  pruderie  de  l’époque  et  du  lieu  ou  il  publioit  le 
fruit  de  ses  recherches  (Madrid ,  1778)  de  faire  de  larges  cou¬ 
pures  dans  les  manuscrits  qu’il  avait  sous  les  yeux  ;  c'est  ainsi 
qu’il  supprima  les  coblas  363-378,  441-464,  489-302;  les 
naïvetés  de  nos  ancêtres  ne  scandaliseroient  personne  aujour¬ 
d’hui  ,  et  il  est  à  regretter  que  ces  lacunes  n’aient  pas  été  rem¬ 
plies  dans  l’édition  nouvelle  qui  vient  de  paroître  chez  Baudry 
de  la  collection  Sanchez. 

VIII.  —  Histoire  de  la  ville  et  du  château  de  Coucy,  par  F. 

Duplessis.  Paris ,  1728,  in-4. 

La  tragique  histoire  du  châtelain  de  Coucy  et  de  la  dame 
de  Fayel  est  connue  de  tout  le  monde  ;  avant  1250,  elle  avoit 
formé  le  sujet  d’un  roman  que  M.  Crapelet  publia  en  1829,  et 
dont  M.  Raynouard  a  rendu  compte  avec  sa  lucidité  et  son 
érudition  habituelles  dans  le  Journal  des  savants  (1829, 
p.  451  ;  1830,  p.  408).  L’histoire  de  la  châtelaine  de  Vergy 
diffère  à  quelques  égards  de  celle  de  la  châtelaine  de  Fayel; 
elle  se  trouve  en  vers  dans  les  contes  et  fabliaux  de  Barbazan , 
t.  IV,  p.  296,  en  prpse  dans  le  recueil  de  Legrand  d’Aussy, 
t.  IV,  p.  98;  Boccace  y  fait  allusion,  lorsqu’il  dit  dans  la 
dixième  nouvelle  delatroisièmejournéeduDécamerone  :  Diones 
e  la  Fiammetta  cominciarono  a  contare  di  messer  Guiglielmo  e 
délia  dama  del  V crgica.  Pareille  mésaventure  arriva  en  1180 
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au  troubadour  Guillaume  de  Cabestaing;  il  périt  sous  les 
coup  d’un  époux  offensé,  et  son  amante  se  laissa  également 
mourir  de  faim  après  un  horrible  repas.  (Voy.  Millot,  ï,  134; 
Papon,  H,  261;  Raynouard,  Choix ,  V,  187-196  ;  Hist.  iitt. 
delaFrance ,  XIV,  210.) 

Boccace  a  fait  de- cette  catastrophe  le  sujet  delà  neuvième 
nouvelle  de  sa  quatrième  journée,  et  il  a  sans  doute  emprunté 
le  fond  de  son  récit  à  un  manuscrit  provençal  conservé  à  la  bi¬ 
bliothèque  laurentienne  de  Florence,  et  que  Manni  a  fait  con- 
noître.  ( Istoria  del  Decamerone ,  p.  308.)  Le  lai  d’Ignaurès  du 
trouvère  Renault  se  rattache  a  quelque  tradition  de  ce  genre  : 
Ignaurès  a  des  liaisons  avec  douze  femmes  différentes;  les 
douze  maris  s’entendent  pour  mettre  fin  aux  jours  de  ce  redou¬ 
table  amoureux  ;  le  cœur  du  volage  est  servi  à  ses  maîtresses; 
elles  périssent  ensuite. 

Ce  lai  a  été  publié  pour  la  première  fois  en  1832  par  les 
soins  de  MM.  Monmerqué  et  Michel.  (Voir  aussi  Delarue, 
Essai  sur  les  Bardes  armoricains ,  p.  14;  Essai  sur  les  Bardes 
et  Jongleurs,  t.  III,  p.  214;  Raynouard,  Jottrn.  des  sav. , 
1832,  p.  251.)  Legrand  d’Aussy  en  avoit  donné  un  extrait 
( [Fabliaux ,  t.  IV,  p.  362),  et  Ton  en  rencontre  une  imitation 
dans  la  trente-neuvième  des  Cento  novelle  antiche. 

Le  châtelain  de  Goucy  étoit  d’ailleurs  le  héros  d’un  petit 
poëme  anglois  imprimé  à  Londres  en  1568,  et  que  Ritson  a 
reproduit  dans  ses  OldEngl.  Romances,  t.  III,  193-213. 

Dans  Y Heptameron  de  la  reine  de  Navarre  (journée  4,  nou¬ 
velle  2)  on  peut  lire  le  récit  d’une  anecdote  du  même  genre  ; 
l’amant  est  égorgé  et  la  dame  est  enfermée  et  forcée  de  boire 
«  dedans  un  émerveillable  vaisseau  ,  car  c’ étoit  la  tête  de  ce 
méchant  au  lieu  de  coupe.  » 

11  est  probable,  ainsi  que  l’a  remarqué  Swan  dans  ses  notes 
sur  les  Gesta  Romanorum ,  t.  I ,  p.  361) ,  que  c’est  avec  quel¬ 
ques  variations  l’histoire  de  Rosemonde  forcée  par  son  mari  Al- 
boin,  roi  des  Lombards,  de  boire  dans  le  crâne  de  son  propre 
père,  au  dire  de  Paul  Diacre,  de  Godefroy  de  Viterbe  et  d’au¬ 
tres  historiens  plus  ou  moins  dignes  de  foi. 
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Divers  vieux  conteurs  allemands  qu’il  seroit  trop  long  et  fas¬ 
tidieux  d’énumérer  ont  narré  la  chose  comme  la  reine  de  Na¬ 
varre,  et  un  écrivain  espagnol,  Luis  Yelez  de  Guevarra,  a  pris 
dans  un  semblable  récit  le  sujet  de  son  drame  :  La  obligation 
â  las  mugeres . 

IX.  —  Didascalocopbus  or  tbe  deuf  and  dumb’s  man  tutor  (le 

tuteur  du  sourd-muet).  Oxford ,  1680. 

•  \  ;  \ 

Ce  volume,  très  rare,  même  en  Angleterre,  est  de  George 
Balgarno,  auteur  d’un  ouvrage  fort  important  sur  la  langue 
universelle  ,  d’un  Ârs  signorum  ( Londres ,  1667),  que  M.  No¬ 
dier  a  signalé  comme  une  production  des  plus  remarquables. 

( Mèl .  d* une  petite  bibliothèque,  cbap.  XXXV;  Notions  de  Un- 
guistique,  1834  ,  p.  31  ;  voir  aussi  les  Nouvelles  recherches  de 
M.  Brunet,  I,  399.)  Nous  ne  nous  occuperons  pas  de  Y  Ârs  si¬ 
gnorum,  mais  nous  indiquerons  à  ceux  qui  s’occupent  de  l’in¬ 
téressante  question  qui  y  est  traitée  trois  volumes  anglois  que 
jusqu’ici  (nous  devons  l’avouer),  nous  ne  connoissons  que  de 
titre,  mais  que  nous  espérons  bien  finir  par  nous  procurer. 

The  olive  leafe,  or  an  universal  À  B  G,  by  Al.  Top.  Londres v 
1603.  (Voir  Beloë,  Anecdotes  of  literature ,  t.  II,  p.  257.) 

Hieroglypbic  or  a  grammatical  introduction  to  an  universal 
hieroglyphic  language,  by  the  reverend  Jones.  Londres , 
Î768. 

The  circles  of  Gomer,  an  essay  towards  an  introduction  of 
the  Englishas  an  universal  language,  1771. 

Dalgarno  est  loin  d’être  le  premier  qui  se  soit  occupé  de 
donner  aux  sourds-muets  les  moyens  de  communiquer  leurs 
idées  ;  mais  il  a,  je  crois,  le  mérite  d’avoir  le  premier  exposé  le 
système  de  l’alphabet  digital  et  de  l’avoir  amené  h  un  degré 
remarquable  de  perfection.  Les  découvertes  dont  on  fît  tant 
d’honneur  à  l’abbé  de  L’Épée  se  trouvoient  consignées  depuis  un 
siècle  dans  l’ouvrage  resté  inconnu  de  Dalgarno.  Je  pense 
d’ailleurs  quel’abbéde  L’Épée  n’avoit  jamais  soupçonné  l’exis¬ 
tence  de  ce  bouquin  ;  il  étoit  de  son  côté,  et  sans  secours  étran¬ 
ger,  arrivé  aux  mêmes  inventions. 
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Avant  Rodolphe  Agricola,  mort  en  1485,  il  n'est,  à  ma 
eonnoissance,  aucune  trace  d’instruction  donnée  à  un  sourd- 
muet  ;  on  peut  consulter  le  dernier  chapitre  de  son  traité  De 
inveniione  dialectica,  publié  après  sa  mort.  Cinquante  ans  plus 
tard,  Vivès,  dans  son  ouvrage  De  anima  ,  L  lï ,  c.  de  discendi 
ratione ,  regardoit  la  cjjLOse  comme  impossible.  Fr.  Vallès,  cé« 
lèbre  médecin  espagnol,  mentionnoit en  1590  dans  sa  Philoso - 
phia  sacra  un  bénédictin  de  ses  amis,  nommé  Pierre  Pontius, 
comme  ayant  appris  à  plusieurs  sourds-muets  a  écrire,  à  s’en¬ 
tretenir  facilement.  Il  ne  paroît  pas  que  Pontius  ait  lui-même 
fait  connoître  sa  méthode  ;  mais  J. -P.  Bonnet,  secrétaire  du 
connétable  de  Castille,  en  a  développé  les  principes  dans  un 
in-4°  imprimé  à  Madrid  en  1620. 

Deux  nouveaux  inventeurs  se  présentèrent  simultanément 
dans  le  courant  de  l’année  1670.  Le  jésuite  italien  Lana,  dans 
son  Prodromo  ou  Recueil  de  la  Société  royale  de  Londres, 
montra  une  parfaite  ignorance  des  travaux  de  ses  devanciers® 
et  il  attaqua  d’un  mauvais  côté  la  solution  du  problème®  Dès 
1648  un  nommé  John  Buhver  avoit  publié  sous  le  titre  de 
Philosophas  or  the  deafe  and  dwmhe  marCs  friend 9  un  ouvrage 
assez  curieux  sur  les  sourds-muets.  Il  ne  connoissoit  pas  le  li¬ 
vre  de  Bonnet;  il  fut  le  premier  à  demander  la  création  de  quel¬ 
que  établissement  en  faveur  des  malheureux  dont  il  s’occu- 
poit.  Il  est  singulier  que  Buhver  n’ait  pas  songé  à  la  méthode 
du  langage  digital,  car  il  s’étoit  beaucoup  occupé  de  chiro¬ 
mancie  ,  il  avoit  écrit  un  énorme  volume  intitulé  :  Chirologia , 
ou  le  langage  naturel  de  la  main ,  et  il  prenoit  avec  orgueil  le 
titre  de  C hirosophe* 

De  1671  à  1680  deux  autres  Ânglois ,  T.  Hôlder  et  J.  Sibs- 
cote,  publièrent  sur  l’éducation  des  sourds-muets  des  ouvrages 
peu  dignes  d’attention  aujourd’hui® 

Il  étoit  dans  la  destinée  de  Daîgarno  que  ses  idées  fussent 
appréciées  et  données  comme  leurs  par  d 'impudens  plagiaires , 
selon  l’expression  fort  juste  de  M.  Nodier.  Wilkins  reproduisit 
les  aperçus  fondamentaux  de  YÂrs  signorum ,  et  ne  nomma 
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pas  l’auteur.  Dix-huit  ans  après  la  publication  du  T uteur  du 
sourd-muet ,  Wallis  revient  sur  la  même  question ,  et  dans  sa 
lettre  à  Beverley  il  copie,  il  pille  Dalgarno,  tout  en  gar¬ 
dant  à  son  égard  le  silence  le  plus  complet.  Par  une  coïnci¬ 
dence  singulière,  Dalgarno,  en  1680,  nommoit  Wallis  son  di¬ 
gne  et  savant  "ami  ;  mais  il  ne  faisoit,  lui  aussi,  aucune  allusion 
aux  travaux  de  son  ami,  mis  au  jour  en  1670,  et  il  donnoit 
son  D idascalocophus  commele  premier  écrit,  &  sa  connoissance, 
publié  sur  cette  matière.  Douze  ans  plus  tard,  un  médecin 
suisse,  Ammon,  faisoit  imprimer  son  S  ardus  loquens  à  Ams¬ 
terdam,  en  1692,  et  il  affirmoit  sous  serment  qu’il  n’avoit  trouvé 
dans  aucun  écrivain  trace  de  recherches  analogues  a  celles  qu’il 
entreprenoit.  Tous  les  auteurs  du  XVIIe  siècle  qui  se  sont  oc¬ 
cupés  des  sourds-muets  paroissent  donc  être  restés  parfaitement 
ignorés  les  uns  des  autres,  et  la  plupart  étoient  sans  doute  de 
bonne  foi. 

M.  Nodier  signale  l’obscurité  de  l’expression  de  Y Ars  si - 
gnorum,  livre  d’une  difficulté  incroyable;  le  style  du  D  idasca¬ 
locophus  n’est  ni  moins  pédantesque,  ni  moins  bizarre,  ni  moins 
tourmenté.  Ajoutons  que  les  écrits  de  l’Ecossois  que  Dugald 
Stewart  a  qualifié  de  penseur  aussi  profond  qu’original  ont 
été  réimprimés  en  1834  en  un  volume  in-4.  aux  frais  du  Mait- 
land  Club ,  association  de  bibliophiles  fondée  à  Glascow,  et 
dont  les  services  sont  réels. 

L’article  consacré  à  Dalgarno  dans  la  Biographie  Universelle 
ne  fait  aucune  mention  de  l’ouvrage  relatif  aux  sourds-muets  ; 
il  ne  donne  aucun  détail  sur  la  vie  de  cet  homme  de  talent  resté 
inconnu  pendant  un  siècle  et  demi  ;  nous  pouvons  dire  d’après 
A.  Wood  ( Âthenœ  Oxon.  vol.  II,  pag.  S06)  que  pendant 
trente  ans  il  fut  professeur  particulier  de  grammaire  à  Oxford  ; 
qu’il  y  succomba  à  un  accès  de  fièvre  le  28  août  1687 ,  sexa¬ 
génaire  ou  h  peu  près,  et  qu’il  y  fut  enterré  dans  l’église  de 
Sainte-Marie-Madeleine. 
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X.  —  C.-J.  Grimer,  Spicilegium  scriptorum  de  morbo  galîico. 
Specil.  I-XV.  Jence,  1799-1802,  in-4. 

Ce  recueil,  composé  de  programmes  universitaires,  est  peu 
connu  ;  il  a  échappé  aux  recherches  de  Choulant ,  qui  ne  le 
mentionne  point  dans  son  relevé,  fort  étendu  d’ailleurs,  des 
Scripta  historica  de  morbo  gallico,  inséré  en  tête  d’une  édition 
allemande  du  poème  de  Fracastor.  Force  passages  de  Conrad 
Celtes,  de  Champier,  de  Bebelins,  d’Eobanus  Hessus,  d; Eras¬ 
me,  de  Jacques  de  Bethencourt,  de  Vives,  de  Cordus,  de 
Bersmannus,  de  Werlichius  et  d’autres  auteurs  plus  ou  moins 
connus,  y  sont  exposés,  discutés,  commentés.  L’auteur  va  cher¬ 
cher  des  traces  du  mal  qu’il  a  pris  pour  sujet  de  ses  veilles 
jusque  dans  les  manuscrits  cophtes  appartenant  au  cardinal 
Borgia. 

XI.  —  Lenz  (G.  G.),  La  déesse  de  Paphos  d’après  les  monu¬ 
ments  antiques.  Gotha $  1808,  in-4.  (en  allemand). 

Traité  peu  étendu  et  arriéré.  Ce  qu’il  y  a  peut  être  de  mieux 
à  consulter  sur  le  culte  de  Vénus  chez  les  anciens,  c’est  une  dis¬ 
sertation  de  Manso  ;  elle  remplit  les  308  premières  pages  de 
ses  Essais  (en  allemand)  sur  quelques  points  de  la  mythologie 
grecque  et  romaine ,  C’est  bien  supérieur  au  mémoire  de  Lar¬ 
cher.  Il  existe  une  traduction  de  la  Dissertation  de  l’abbé  de  La 
Chauswr  les  attributs  de  V ênus  ;  elle  parut  à  Vienne  en  1783, 
179  pag.  in-8.  Les  Recherches  deM.  Félix  Lajard  sur  le  même 
sujet  feront  sans  doute  oublier  tous  les  travaux  de  ses  devan¬ 
ciers. 

XII.  — Beverland  (H.) ,  Peccatum  originale  philologie!  elucu- 
bratum.  Eleutheropoli s  1678,  in-8. 

On  sait  quelles  furent  les  persécutions  qui  tombèrent  sur 
cet  écrivain  peu  décent  ;  on  n’ignore  pas  de  quelle  façon  il  in¬ 
terprétait  le  péché  originel  et  l’arbre  de  la  science  du  bien  et 
du  mal.  (Y  oirV  Analecta  b  ib  lion ,  1834,11,  436;leC«£.  Leber, 
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num.  46*2;  Peignot,  Dict,  des  livres  condamnés ,  I,  33;  Vogt, 
De  libris  rar .,  p.  86,  etc.) 

Je  remarquerai  seulement  que  l’opinion  qu’il  émit ,  il  n’en 
fut  pas  l’inventeur  ;  le  rabbin  Zabira  l’avoit  formellement  énon¬ 
cée  (voir  l’ouvrage  de  Nork,  Braminen  and  Rabinen  ,  Meissen, 
1836,  in-8,  p.  19) ,  et  dans  S.  Clément  d’Alexandrie,  dans 
Philon ,  on  trouve  la  preuve  que  cette  façon  de  voir  avoit  eu 
des  partisans.  «  Le  serpent  qui  tenta  Eve  estoyt  andouillic- 
que  »  ,  a  dit  Rabelais  (livre  ÏY,  ch.  38).  Voyez  une  note  de 
l’édition  Variorum ,  tom.  YI ,  p.  360,  et  le  Rabelais  (en 
allemand)  de  Régis,  Leipzig,  1839,  tom.  II,  p.  674. 

Tel  a  été  l’avis  d’ Agrippa  et  de  Robert  Fludd.  On  peut 
consulter  La  Monnoie,  Menagiana,  tom.  III,  p.  449;  Bayle, 
art.  Eve  ;  le  4e  entretien  du  Comte  de  Gabalis.  Je  transcris  ici 
un  passage  de  Beyer  (Memor.  libr.  rarior .  1734,  p.  32);  il 
dit  en  parlant  du  paradoxe  de  Fludd  et  de  Beverlandt  :  «  An- 
tonia  Bourignonia  eamdem  in  scriptis  suis  ingressa  est  viam, 
ingenii  tamen  portentum  modo  longe  absurdiori  in  lucem  edi- 
dit,  scilicet  asserendo  Adamum  loco  pudendorum  habuisse 
nasum.  » 

Je  ne  connois  que  de  titre  le  traité  de  Aug.  Eleutherius,  De 
arbore  scientice  boni  et  mali.  Mulhusii ,  1661 ,  in-8. 

G.  B 


j 
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«  Ordonnances  royaulx  de  la  jurisdicion  de  la  prbygs- 

»  TÉ  DES  MARCHANS  ET  ESCHEV1NAIGE  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 

y>  constituez  et  ordonnez  tant  par  tes  feuz  roys  que  par  le  roy 
»  nostre  sire  Françoys,  premier  de  ce  nom  ;  et  plusieurs  arretz 
»  et  ordonnances  de  la  court  de  parlement,  avec  plusieurs 
»  beaux  privilèges  donnez  aux  bourgeois  de  Paris.  Extraicts 
»  et  corrigez  sur  les  registres  de  Thostel  d’icelle  ville.  Nouvel- 
»  lement  imprimé  à  Paris.  — -  On  les  vend  au  Palays  join - 
*  gnant  la  première  porte ,  en  la  bouticque  de  Jacques  Nyverd, 

>>  et  en  la  grant  salle  devant  le  premier  pillier  du  coslé  de  la 
»  chappelle ,  en  la  bouticque  de  Pierre  le  Brodeur .  »  Un  vol. 
ïn-folio  goth. ,  avec  de  nombreuses  gravures  en  bois,  qui  repré¬ 
sentent  le  prévôt  des  marchands ,  les  échevins ,  les  officiers 
du  corps  de  ville ,  et  tout  le  mouvement  du  commerce  par 
eau  ,  tel  qu’il  s’est  fait  dans  Paris  jusqu’au  dix-septième  siècle  - 

Ce  volume  est  composé  de  deux  parties  ;  à  la  fin  de  îa  pre¬ 
mière  partie,  comprenant  110  ff.  chiffrés,  on  lit  : 

«  Fin  des  ordonnances  royaulx  de  la  jurisdicion  de  la  pre-~ 
»  vosté  des  marc  bans  et  Eschevinaige  de  la  ville  de  Paris ,  les- 
»  quelles  furent  achevées  de  imprimer  à  Paris,  par  permission 
»  et  privilège  du  roy  nostre  sire ,  le  XXe  jour  de  novembre , 
»  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  vingt  et  huit }  par  Jacques  Ny~ 
»  verd,  imprimeur  et  libraire ,  demourant  en  la  rue  de  la  Juif - 
»  rie ,  à  l’imaige  Sainct  -  Pierre;  et  tenant  sa  bouticque  join- 
»  gnant  la  première  porte  du  palais.  Et  pour  Pierre  le  Bro~ 
»  deurt  aussi  libraire ,  demourant  en  la  rue  de  la  Vieille - 
»  Pelleterye ,  à  l’enseigne  du  Cressant ,  et  tenant  sa  bouticque 
»  en  la  grant  salle  dudit  pallays  ,  devant  le  premier  pillier  9 
»  du  coslê  de  la  chappelle .  » 

La  seconde  partie ,  qui  contient  16  ff,  non  chiffrés ,  est  ainsi 
intitulée  : 
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«  Adicions  sur  ce  présent  volume ,  intitulé  :  Les  ordonnant 
»  ces  de  la  prevosté  des  marchans  et  eschevinaige  de  la  ville 
»  de  Paris,  fort  exquises  et  nécessaires  à  tous  manans  habi- 
»  tans  et  affluens  en  la  ville  de  Paris ,  lesqueles  avoient  par 
»  inadvertance  esté  obmises  à  rédiger  on  dit  volume.  Et  con- 
»  tiennent  lesdictes  adicions  deux  beaulx  privilèges  donnez 
»  aux  bourgeois  de  Paris  ;  c’est  assavoir  que  ilz  peuvent  tenir 
»  fiefz  et  arriere-fiefz ,  et  user  du  faict  de  noblesse  ;  et  l’aultre 
»  que  on  ne  peult  tyrer  ne  avoir  par  action  ung  bourgeois 
»  hors  de  ladicte  ville.  Ensemble  la  forme  de  payer  et  faire  le 
»  guet  en  ladicte  ville.  Et  ceulx  qu’ilz  sont  ad  ce  subjectz  , 
»  avec  plusieurs  éditz  et  arrestz  faitz  et  constituez  sur  la  police 
»  de  ladicte  ville  de  Paris  ;  et  les  noms  des  prevosts  des  mar- 
»  cbans  et  eschevins  qui  opt  esté  en  icelle  ville  jusques  a  pré- 
»  sent ,  leurs  privilèges  et  ceulx  des  officiers  de  ladicte  prevos- 
»  té  et  eschevinaige.  » 

Au  verso  du  dernier  feuillet  on  lit  : 

«  Fin  des  adicions  de  ce  présent  volume,  intitulé  :  Les  Or- 
»  donnances  de  la  prevosté  des  marchans  et  Eschevinaige  de 
»  la  ville  de  Paris ,  fort  exquises  et  nécessaires  à  tous  manans 
»  habitans  et  affluens  en  la  ville  de  Paris.  N ouvellement  im- 
y>  primé  à  Paris  ,  te  samedi  XIXe  jour  de  décembre  mil  cinq 
»  cens  vingt-huyt ,  par  Jacques  Nyverd,  par  permission  et  pri- 
»  vilege  donné  par  Monseigneur  le  bailly  de  Paris,  conserva- 
»  teur  des  privilèges  royaulx,  ou  son  lieutenant.  Et  deffences 
v  de  par  ledit  seigneur  à  tous  qu’il  appartiendra  à  imprimer 
»  les  susditz  adicions  ne  vendre  en  quelque  sorte  que  ce  soit 
»  jusques  après  le  terme  de  six  ans ,  en  ensuyvant  le  privillege 

donné  par  le  roy  nostre  sire  audit  Nyverd  ,  contenu  au  se- 
»  cond  feuillet  dudit  volume ,  comme  plus  à  plain  est  contenu 
»  es  letres  de  privilège  dattées  du  XVIe  jour  de  décembre  mil 
»  cinq  cens  vingt-buyt. 

j)  Signé  Morin. 

»  On  tes  vend  au  Palays ,  joingnant  ta  première  porte  ,  en 
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»  la  boatlcle  de  Jacques  Nyverd  ,  et  en  la  grant  salle ,  devant 
»  le  premier  pillier,  du  costè  de  la  chap pelle 3  en  la  houticque 
y>  de  Pierre  le  Brodeur.  » 

%  ... 

* 

La  première  partie  de  ce  recueii  contient  le  texte  de  la  gran¬ 
de  ordonnance  de  Charles  VI ,  rendue  en  1415,  par  laquelle  il 
rétablit  le  gouvernement  municipal  de  Paris,  supprimé  en  1382. 
Dans  cet  espace  de  temps,  les  troubles  qui  avoient  eu  lieu 
ayant  causé  la  destruction  de  quelques  unes  des  anciennes 
chartes  de  la  ville,  une  ordonnance  du  mois  de  mai  1415  com¬ 
mit  Jean  Mauloue,  conseiller  au  parlement,  pour  rédiger,  d’a¬ 
près  les  registres  et  les  coutumes  anciennes  dont  le  souvenir 
existoit  encore,  un  code  du  gouvernement  municipal.  Une  au¬ 
tre  ordonnance  de  la  même  année  déclara  que  la  copie  de  ce 
code  faite  par  Jean  Mauloué  auroit  la  même  authenticité  que 
l’original.  Ces  deux  monumens  existent  encore  et  sont  conser¬ 
vés  aux  Archives  du  royaume. 

Ces  détails  suffisent  pour  faire  comprendre  l’importance  de 
ce  Recueil ,  dont  une  première  édition  a  été  publiée  à  Paris  , 
par  ordre  du  parlement,  dès  l’année  1500. 

L’édition  qui  fait  l’objet  de  cette  note  est  la  seconde  ,  et  a 
l’avantage  sur  l’édition  princeps  de  renfermer'des  additions  cu¬ 
rieuses  qui  forment  une  deuxième  partie.  D’autres  éditions  ont 
été  publiées  en  1556 ,  en  1582,  en  1620,  en  1664 ,  en  1676 
et  en  1685. 

On  peut  consulter,  pour  de  plus  amples  détails ,  l’ouvrage 
que  j’ai  publié  récemment ,  intitulé  :  Histoire  de  l’ Hôtel-de- 
Ville  de  Paris ,  suivie  d'un  Essai  sur  l’ancien  gouvernement 
municipal  de  cette  ville ,  1  vol.  gr.  in-4.  Paris,  1846.  — . Se¬ 
conde  partie,  p.  189-190. 

L’exemplaire  que  je  signale  ici  est  dans  un  état  de  par¬ 
faite  conservation. 


Le  Roux  de  Lincy. 


NOUVELLES. 


Il  se  fait  à  Rouen  une  vente  de  livres  composant  la  Biblîo- 
tlièque  de  M.  Delasize,  où ,  parmi  une  foule  de  bons  ouvrages 
ordinaires ,  il  s’est  glissé  quelques  volumes  d’une  grande  rare¬ 
té,  et  qui  n’étoient  pas  passés  en  vente  depuis  bien  long-temps 
en  France,  entre  autres  le  Musæus,  opuscaium  M  usai,  Aldus  : 
car,  depuis  la  vente  de  Briem-Laire ,  où  il  a  été  adjugé  à 
550  fr.,  l’on  ne  cite  que  des  ventes  faites  en  Angleterre  où  ce 
livre  a  été  vendu  à  diverses  reprises  et  moins  cher.  Celui  de 
Rouen  vient  d’être  adjugé  à  389  fr.  et  10  p.  100. 

Un  autre  ouvrage  non  moins  rare,  la  Gàléomyomachià , 
tragœdia  grceca  sic  dicta ,  cum  prcefatione  gr .  Aristobuli  Apos- 
tolii  hierodiaconi,  pet.  in-4°  non  relié,  opuscule  de  dix  feuillets, 
qui  faisoit  également  partie  de  cette  vente ,  a  été  adjugé  à  un 
amateur  de  cette  ville  pour  la  somme  énorme  de  1,105  fr.  ;  ce 
qui,  avec  les  10  p.  100 ,  fait  1 ,215  fr.  pour  un  exemplaire  non 
relié  et  assez  court  de  marges  en  bas.  ( Voyez  Brunet,  qui 
n  indique  pas  de  vente  où  ce  livre  ait  été  vendu  aussi  cher.) 

Nous  reviendrons  prochainement ,  dans  la  Revue  des  ventes  , 
sur  ce  Catalogue,  qui  a  été  accueilli  des  Bibliophiles  comme 
très  bien  rédigé. 

M.  Louis  Paris,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Reims,  connu 
par  de  nombreux  travaux  historiques,  vient  d’être  nommé ,  sur 
la  proposition  du  ministre  de  l’instruction  publique ,  chevalier 
de  la  Légion-dHonneur. 
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» 

CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX  DE 
LITTÉRATURE,  D’HISTOIRE,  ETC.,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE 
DE  J.  TECHENER,  PLACE 
DU  LOUVRE. 

N°  15.  —  Mars  1846. 

1071  Abrégé  de  l’histoire  ecclésiastique  ,  civile  et  politi¬ 

que,  de  la  ville  de  Rouen  ,  avec  son  origine  et  ses  ac- 
croisseraens  jusqu’à  nos  jours;  contenant  une  des¬ 
cription  exacte  des  plus  anciens  monumens  qui  sub¬ 
sistent  encore  dans  cette  capitale  de  la  province  de 
Normandie,  par  M.  ***.  Rouen ,  François  O ur sel,  1750, 
in-8.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  frontisp.  gravé.  (Ane.  rel. 
avec  armoiries.  .) . 12—» 

1072  Advis  fidelle  aux  véritables  Hollandois  touchant  ce 

qui  s’est  passé  dans  les  villages  deBodegrave  et  Swam- 
merdam  et  les  cruautés  inouïes  que  les  François  y  ont 
exercées  ;  avec  un  mémoire  de  la  dernière  marche 
du  roy  de  France  en  Brabant  et  en  Flandre  (par 
Wicquefort).  S.  L.  (. Amst .,  Elzevier ),  1673,  in-4.  mar. 
r.  dent.  tr.  dor.  (. Bozerian .)  Orné  de  sept  grandes  fig. 
de  Romain  de  Hooge . .  50 — » 

Exemplaire  rempli  de  témoins. 

1073  Aunoy  ( Mme  la  comtesse  tf).  Nouvelles  ou  mémoires 
historiques  contenant  ce  qui  s’est  passé  de  plus  re¬ 
marquable  dans  l’Europe,  tant  aux  guerres,  prises  de 

kl 


694  BULLETIN  Dü  BIBLIOPHILE. 

places  et  batailles  sur  terre  et  sur  mer,  qu'aux  divers 
intérêts  des  princes  et  souverains  qui  ont  agi  depuis 
1672  jusqu'en  1679.  Lyon  ,  Thomas  Amaulry,  1693, 
2  part,  en  1  vol.  pet.  in-12.  mar.  bl.  fil.  tr.  dor.  jan- 
>  séniste.  .  .  .  1 . ♦  .  18 — » 

1074  ISiblia  insignium  historiarum,  simulacris  cum  uenus- 

tati  tum  ueritati  accomodatis  illustrata.  Excadebat 
Fran .  Gry plias,  1542,  gr.  in-8.  v.  ant.  fil.  tr.  dor. 
( Closs .), . 45—» 

Bien  conservé  et  orné  d’un  grand  nombre  de  figures  en  bois , 
commençant  par  un  joli  frontispice  gravé.  Très  bel  exemplaire  de 
cette  édition  rare. 

1075  ISiblicæ  historiæ  magno  artificio  depictæ,  et  utilitatis 

publicæ  causa  latinis  epigrammatibus  a  Georgio 

Æmylio  illustratæ.  S.  L.,  1539,  61  fig.  en  bois.  = 

Typi  Apocalypsis  Joannis  depicli,  ut  clarius  vatici- 

nia  Joannis  intelligi  possint.  S.  L .,  1539,  28  fig.  en 

bois.  Le  tout  en  1  vol.  pet.  in-8.  mar.  bleu,  fers  à 

froid . . . 75—» 

«• 

Jolie  reliure  anglaise.  (  Très  rare  volume ,  dont  les  figures  en 
bois  sont  de  Hans  Sebal ,  ayant  son  monogramme  sur  le  titre  du 
volume.) 

1076  Bossuet.  Discours  sur  l’histoire  universelle  depuis  le 

commencement  du  monde  jusqu’à  l'empire  de  Char¬ 
lemagne;  imprimé  par  ordre  du  roi  pour  l'éducation 
de  Mgr  le  Dauphin.  Paris ,  Didot  Càlnè ,  1788, 4  vol. 
pet.  in-12.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  doublé  de  tabis.  ( Bo - 
zerian.)  .  " . 32 — » 

Jolis  volumes  qui  par  leur  belle  typographie  laissent  bien  en 
arrière  nos  publications  modernes. 

i 

1077  Boürneuf  ( P .  de).  L'algouasil  burlesque,  imité  des 
Visions  de  Dom  Francisco  de  Quévédo  Villegas,  che¬ 
valier  espagnol;  accompagné  du  Jardin  burlesque  et 
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autres  pièces  particulières  de  l’autheur.  Paris ,  An¬ 
toine  de  SommaviUe 1657;  in-12,  v.  f.  fil.  tr.  dor. 
(Simier.) . .  25- — » 

A  la  page  85  se  trouve  une  pièce  intitulée  :  Ballet  dancé  à  Bour¬ 
ges  en  Vannée  1553,  apellé  le  Ballet  des  Couleurs  ou  le  Ballet 
'  de  la  Jouissance . 

1078  ISouteroue  (Claude).  Recherches  curieuses  des  mon- 

noies  de  France  depuis  le  commencement  de  la  mo¬ 
narchie.  Paris,  Edme  Martin ,  1666,  in-fol.  mar.  r. 
til.  tr.  dor.  gr.  pap.  fig.  ( Bozcrian .)  .  ..  150-—» 

L’on  sait  combien  ce  livre  est  rare  et  avec  raison  recnerché. 

1079  Orianville  (De).  Histoire  sacrée  en  tableaux,  pour 

Mgr.  le  Dauphin,  avec  leur  explication  ,  le  texte  de 
l’Ecriture  et  quelques  remarques  chronologiques. 
Paris,  Charles  de  S ercy,  1675,  3  vol.  en  1  vol.  in-12. 
mar.  r.  fig.  de  Séb.  Leclerc.  (  Très  belle  reliure  à  la 
janséniste.)  ,  .......  36-—» 

Exemplaire  dont  le  choix  des  épreuves«cst  aussi  parfait  que  pos¬ 
sible. 

*  * 

1080  Bruscambille  (Les  œuvres  de) ,  contenant  ses  fantai¬ 

sies,  imaginations  et  paradoxes.  Rouen ,  Martin  de  la 
Motte ,  1626,  in-12.  mar.  r.  fiL  (Simier.)  .  48 — » 

Bel  exemplaire,  grand  de  marges. 

1081  Bude  (Guillaume  de).  Epitome  ou  summaire  du  livre 

De  Asse ,  faict,  par  le  commandement  du  roy,  par  Mais¬ 
tre  Guillaume  de  Bude,  conseiller  dudict  seigneur  et 
maistre  des  requêtes  ordinaires  de  son  hostel ,  et  par 
lui  présencté  audict  seigneur.  Imprimé  à  Paris  pour 
Galliot  du  Pré  1  libraire  iuré  en  V  Université ,  aiant  sa 
bouticjue  en  la  grande  sallè  du  Palais,  au  premier  pilier. 
A  la  lin .  :  Fin  de  ce  présent  liure  imprimé  à  Paris 

x  par  Maistre  Pierre  Vidoue  pour  honeste  personne  Gai - 
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liot  du  Pré ,  libraire  iurê ,  ce  XXe  jour  de  febvrier 
1522.  In-8.  mar.  v.  fil.  tr.  dor.  ( Kœlher .).  .  27 — » 

1082  Bude  (  Guillaume  de).  Summaire  ou  epitome  du  livre 

De  Asse ,  faict ,  par  le  commandement  du  roy ,  par 
Maistre  Guillaume  de  Bude ,  côsseiller  dudit  seignr 
et  maistre  des  requestes  ordinaires  de  son  hostel  ;  re- 
veu  et  additionné  oultre  les  precedentes  impressions. 
MIL  CINQ  CENT  TRENTE-HUIT.  On  les  vend  à  Paris ,  en  la 
grant  salle  du  Palais  ,  au  premier  pilier.  Par  Jehan 
André ,  1538,  pet.  in-8.  goth.  cart.  .  .  .  10—» 

1083  Cervantes.  Nouvelles  de  Michel  de  Cervantes ,  au¬ 
teur  de  l’histoire  de  Don  Quichotte  ;  augmentées  de 
plusieurs  histoires.  Amst.,  Etienne  Lucas,  1731, 2 
vol.  in-12.  v.  f.  [Aux  armes  de  la  comtesse  de  V errue .) 

16—» 

Avec  un  grand  nombre  de  figures  remarquables  par  leur  belle 
exécution. 

1084  Chalcondyle  (Nicolas).  L’histoire  de  la  décadence 

de  l’empire  grec  et  establissement  de  celuy  des  Turcs, 
comprise  en  dix  liures;  traduction  de  Biaise  de  Vi- 
gnère.  Paris ,  Abel  L’Angellier ,  1584,  in-4.  mar.  bl. 
fil.  tr.  dor.  à  comp.  ( Reliure  de  Dusseuille.)  34 — » 

1085  Choul  (Guillaume  du).  Discours  sur  la  castramétation 

et  discipline  militaire  des  Romains,  escript  par  noble 
seigneur  Guillaume  du  Choul  ;  des  bains  et  antiques 
exercitations  grecques  et  romaines,  de  la  religion  des 
anciens  Romains.  Lyon  ,  de  l’imprimerie  de  Guillaume 
Rouille,  1557,  gr.  in-4.  mar.  v.  fil.  tr.  dor.  (  Ane . 
rel.  aux  armes  de  la  comtesse  de  V errue)  .  .  35 — » 

Ce  volume  contient  le  Discours  de  la  religion  des  anciens 
Romains  du  même,  et  l’on  sait  que  l’un  et  l’autre  de  ces  ouvra¬ 
ges  contiennent  un  grand  nombre  de  figures  en  bois.  Il  est  un  peu 
court. 

v 

1086  Collection  de  peintures  antiques  qui  ornent  les  pa- 
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lais,  thermes,  mausolées,  chambres  sépulcrales ,  des 
empereurs  Tite,  Trajao,  Adrien  et  Constantin.  Rome , 
1781,  in-fol.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Relie par  Derome  j 
signé.)  .......  ....  38 — » 

Imprimé  sur  papier  bleuâtre ,  et  enrichi  de  31  figures  gravées  , 
peintes  en  noir  sur  fond  d’azur. 

1087  Contes  et  nouvelles  en  vers,  par  M.  de  La  Fontaine , 

de  PAcadémie  françoise.  Amsterdam  ,  Pierre  Bunel  9 
1699,  2  vol.  in-8.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Ane.  rel.  Dus - 
seuille ,  aux  armes  de  la  Vie  avilie.)  Fig.  de  Romain  de 
Hooge . .  36—» 

Cette  édition  de  1699,  qui  n’est  pas  citée,  est  cependant  très  pré¬ 
férable,  quant  au  texte,  à  l’édition  de  1685,  et  les  épreuves  sont 
d’un  tirage  aussi  noir  que  possible. 

1088  Contes  et  nouvelles  de  Marguerite  de  Valois,  reine  de 

Navarre.  Amsterdam ,  George  Gallet ,  1700,  2  vol. 
in-12.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Derome.)  .  .  65—» 

Enrichi  de  figures  en  taille-douce  de  Romain  de  Hooge. 

A 

1089  De  Imitatione  Christi  libri  quatuor.  Parisiis ,  typis  J. 
Barbou ,  1758,  in-12.  mar.  r.  tr.  dor.  large  dent. 
(  Très  jolie  reliure  de  Padeloup  ,  modèle  à  suivre.  ) 

30  -» 

1090  De  Laniis  et  phitonicis  mulieribus ,  ad  illustrissi- 
mum  principem  dominum  Sigismundum,  archiducem 

Austriæ,  tractatus  pulcherrimus . S.  L .,  1489, 

pet.  in-4.  goth.  cart . 40—» 

Orné  de  fig.  en  bois  des  plus  singulières. 

1091  Descriptio  Britanniæ ,  Scotiæ,  Hyberniæ  et  Orcha- 

dum,  ex  libro  Pauli  Jovii,  episcopi  Nucer.  ;  de  impe- 

riis  et  gentibus  cogniti  orbis,  cum  ejus  operis  pro- 

hæmioad  Alexandrum  Farnesium  card.  V enetiis ,  ap. 

Midi.  Tramezinum ,  1548,  pet.  in-4.  cart.  .  25 — » 

* 

Ce  volume  contient  six  privilèges,  savoir: ceux  du  pape  ,/  de 
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Charles  V,  du  roi  de  Frarue ,  du  sénat  de  Venise  et  des  ducs  de 
Florence  et  de  Mantoue.  Il  est  fort  curieux  pour  l’histoire  d’An¬ 
gleterre. 

1092  ©iscours  sur  l’histoire  universelle,  par  Bossuet ,  de¬ 

puis  le  commencement  du  monde  jusqu’à  l’empire  de 
Charlemagne  ;  imprimé  par  l’ordre  du  roi  pour  l’é¬ 
ducation  du  Dauphin.  Paris ,  Didot  l'aîné ,  1784,  gr. 
in-4.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  ( Derome .)  .  .  .  55—  » 

Ex.  papier  vélin  de  choix,  très  grand  de  marges,  et  d’une  char¬ 
mante  reliure. 

1093  Porleans  (L.).  Le  banquet  et  après-dinée  du  comte 
d’Arète,  où  il  se  traicte  de  la  dissimulation  du  roy  de 
Nauarre  et  des  mœurs  de  ses  partisans.  Iaxte  la  copie 
imprimée  à  Paris ,  Guillaume  Bichon,  1594,  in-12. 

V.  f.  .  .  a  .  »'»  •  .  «  .  •  «  l  8  '3 

C’est  dans  ce  livre  fanatique  que  l’on  trouve  de  sages  conseils 
comme  celui-ci  :  «  Le  jardinier  n’est  pas  jardinier  si  seulement  il 
sçait  planter  et  semer,  et  prendre  soin  d’un  parterre  ;  mais  il  doit 
sarcler  toute  mauvaise  herbe  et  arracher  ce  qui  est  nuisible ,  et,  la 
serpe  en  la  main,  couper  ce  qui  est  mort  et  rescinder  ce  qu’il  y  a 

de  venin  qui  gaste  les  arbres .  C’est  pourquoy  que  les  rois  n’ont 

faict  la  guerre  à  Genève  ,  au  lieu  de  la  prendre  en  protection  ,  et 
n’ont  chassé  ou  bruslé  les  ministres  qui  ont  tout  perdu.  » 

1094  Eütrapel.  Les  coules  et  discours  d’Eutrapel,  par  feu 

seigneur  de  la  Hérissaye ,  gentilhomme  breton.  Ren¬ 
nes ,  Noël  Glamet ,  1603,  in-8.  v.  f.  .  .  .  20 — » 

Rare  édition. 

1095  Fauconnerie  (La)  de  Jean  de  Franchières,  grand- 

prieur  d’Aquitaine  ;  avec  tous  les  autres  autheurs  qui 
se  sont  peu  trouver  traitans  de  ce  suject.  Paris ,  en  la 
boutique  de  U Angelier,  Claude  Cramoisy ,  1628  ,  2 
vol.  en  1  vol.  in-4.  fig.  en  bois  ,  mar.  v.  du  Levant , 
tr.  dor.  (Dur u.) . 70 — » 

Superbe  exemplaire. 
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1096  Fénelon.  Les  aventures  de  Télémaque,  fils  d’Ulysse , 

imprimées  par  l’ordre  de  Mgr  le  Dauphin.  Paris  , 
Didot  Faîne ,  1783,  4  vol.  pet.  in-12.  mar.  r.  fil.  tr. 
dor.  doublé  de  tabis.  (. Bozerlan .)  .  .  .  32—» 

.Même  observation  que  pour  Bossuet.  Yoyez  n°  1076. 

1097  Fliscus  ( Stephanus ).  §.  L.  ni  /).,  pet.  in-8.  gothique, 

mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (. Derome .)  ....  75—» 

Très  bien  conservé. 

'  Parmi  les  diverses  éditions  dont  parle  M.  Brunet  nous  n’avons 
pas  trouvé  celle-ci,  qui  est  composée  de  156  pp.  non  chiffrées,  sig. 
A  à  R-5,  et  divisée  en  deux  parties  : 

La  première  se  compose  d’une  grammaire  et  d’exemples  en  fran- 
çois  et  en  latin. 

À  la  fin  de  cette  partie  on  lit  :  Explicit  opusculum  domini  Gas- 
parini  pergamensis  de  eloquentia  congrue  dictum . 

La  seconde  est  intitulée  :  Synonymorum  Ciceronis...,  et  rangée 
par  ordre  alphabétique  sur  quatre  colonnes. 

Ce  volume  rare ,  qui  peut  se  classer  parmi  nos  anciennes  gram¬ 
maires,  me  paraît  avoir  été  imprimé  à  Paris,  avec  la  même  devise 
que  le  Mirouer  de  l’âme  pécheresse  de  Robert  Fouquet  et  Jehan 
Créés ,  en  1524  :  Ung  Dieu  ,  un  ro  y  ,  ungne  loy. 

1098  Cr ARNiER  (Robert).  Ses  tragédies,  noueullement  reuues 

et  corrigées.  Paris,  Mamert  Pâtisson  ,  1580 ,  pet. 
in-12.  mar.  r,  fil.  tr,  dor.  (Ane.  rel.)  .  .  24—» 

1099  Hob.âtii  (Quinti  Flacci)  poemata,  scholiis  sive  anno¬ 
tation  ib  us  instar  commentarii  illustrata  a  Ioanne 
Bond.  Amstelod .,  Elzevier ,  1676,  pet.  in-12.  mar.  r. 
fil.  tr.  dor»  dent,  doublé  de  tabis,  (Lefebvre.)  52 — » 

15  centimètres  (4.  p.  11  1.  Ii2.) 

Bel  exemplaire,  témoins. 

il 

1100  Sïumanæ  salutis  monumentaB.  Ariæ  Montani  studio 
constructa  et  decantata.  Anlaerp. ,  ex  prototypogra- 
phiaregia  ,  Christ.  Ptantinus ,  1571,  pet.  in-4.  fig.  en 
taille-douce  de  P.  Huse  ,  Sadeler,  Wieux  et  A.  B.  , 
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V.  iil.  (Aux  armes.) . 35 — » 

Cette  jolie  suite  de  figures  avec  entourages  est  remarquablement 
belle  d’épreuves. 

1101  Hymni  novi  tam  ex  breviario  parisiensi  quam  ex  clu- 

niacensi  excerpto.  (SantoliusV.  Victorinus.  )  S.  L., 
1685,  pet.  in-8. mar.  r.  tr.  dor.  .  .  .  24 — » 

Exemplaire  avec  une  L.  aut.  sig.  de  Santolius  Victorinus. 

1102  li’ Art  de  désopiler  la  rate,  sive  de  modo  c ,  prudenter 

en  prenant  chaque  feuillet  pour  se  t . le  d . 

A  Gallipoli  de  Calabre ,  L'an  des  folies  175886,  pet. 
in-12.  v.  ant.  fil.  tr.  dor.  (K cellier.)  .  .  .  15-—» 

Ouvrage  amusant ,  rempli  d’anecdotes  piquantes. 

1103  La  Bible  des  poëtes  d’Ovide,  métamorphose  trans¬ 

latée  de  latin  en  françoys.  N ouvellement  imprimée  à 
Paris.  On  les  vend  en  ta  rue  Saint-Jacques ,  à  l'enseigne 
de  la  Rose  blanche  couronnée.  A  la  fin  :  Cy  finit  ce 
présent  livre ,  imprimé  à  Paris  par  Philippe  Lenoir , 
libraire  ,  l'ung  des  relieurs  iurez  de  l'Université  dudict 
Paris ,  demourant  en  ladicte  ville  en  la  grant ,  Et  fut 
achevé  d'imprimer  lan  mil  cinq  cens  vingt  et  trois  (1523). 
Pet.  in-fol.  goth.  v.  f.  fil.  (  Les  deux  derniers  feuillets 
un  peu  allongés  aux  marges.  ) . 95 — » 

1104  La  Chastre  (  René  de).  Le  prototype  ou  très  parfait 

et  analogique  exemplaire  de  Part  chimicque  à  la  phy¬ 
sique,  ou  philosophie  de  la  science  naturelle,  conte¬ 
nant  les  causes  principes  et  démonstrations  scientifi¬ 
ques  de  la  certitude  dudit  art.  Paris,  1620,  pet.  in-8. 
mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Ane.  rel.)  ....  10 — » 

Rare. 

1105  La  Vie  et  légende  de  Mgr  saint  Françoys.  S.  L .  ni 

D.,  (Jehan  Petit,)  pet.  in-8.  mar,  r.  fil.  tr.  dor.  (Ane. 
rel.)  .  ..........  45 — » 

Une  foule  d’histoires  singulières  donnent  à  ces  anciennes  légen- 
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des  un  intérêt  tout  particulier,  qui  explique  comment  nos  vieux 
conteurs  en  faisoient  leurs  délices.  (Voyez  Vie  de  Bonnaventure 
des  Perriers.) 

1106  IjE  Cabinet  du  roy  Louis  XI ,  contenant  plusieurs 

fragmens  ,  lettres  missives  et  secrètes  intrigues ,  du 
règne  de  ce  monarque ,  et  autres  pièces  très  curieuses 
et  non  encore  veues.  Paris ,  1661 ,  chez  Gabriel  Qui¬ 
net,  au  Palais  ,  en  la  galerie  des  prisonniers ,  à  l’Ange 
Gabriel,  pet.  in-12.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  ( Ancienne 
reliure .) . .  18—-» 

Frontispice  gravé. 

1107  IiE  Combat  de  Cupido  et  de  la  Mort ,  nouvellement 

composé  par  le  banny  de  liesse,  François  Habert , 

natif  d’Issoudun,  en  Berry.  On  les  vend  à  Paris,  en  la 

rue  neufue  Nostre-  Dame,  à  l’Escu  de  France.  Par 

Alain  Lolrian,  1541,  pet.  in-12.  v.  f.  lig.  en  bois. 

(Une  légère  piqûre.)  .........  75 — » 

Avec  plusieurs  pièces  du  même  contenues  dans  le  même  volume  : 

1°  Le  combat  de  Cupido  et  de  la  Mort  ;  —  2°  Item  la  contempla¬ 
tion  poétique ,  contenant  les  lamentables  amours  de  deux  amants  ; 

—  3°  Item  les  épistres  cupidiniques  ;  —  4°  Plus  une  églogue  sur  la 
mort  d’Erasme;  —  5°  Item  la  Quérémonie  de  Vénus  ayant  perdu 
son  amy  Adonis;  —  6°  Item  une  exclamation  contre  dame  Verolle  ; 

—  7°  Plus  les  ballades ,  épistres ,  rondeaulx  ,  dixains ,  huictains , 
chansons  et  épitaphes;  —  8»  Item  quatre  élégies  d  Ovide,  traduic-  - 
tes  de  latin  en  françois.  A  la  fin  de  l’églogue  sur  la  mort  d’Erasme 

il  paraît  manquer  un  6>»e  feuillet,  qui  doit  être  blanc. 

1108  JLe  Petit.  L’heure  du  berger,  revue,  corrigée  et  aug¬ 

mentée.  Paris  ,  Jean  Ribou  ,  1664  ,  pet.  in-12.  mar. 
viol.  fil.  tr.  dor . 15 — » 

Non  cité.  Voy.  Ch.  Nodier,  dans  sa  Description  raisonnée. 

1109  JLe  Pois  (Antoine).  Discours  sur  les  médalles  et  gra- 

veures  antiques,  principalement  romaines.  Paris 
Mamert  Pâtisson ,  Î529,  in-4.  mar.  bleu  à  compart. 
dent.  fil.  tr.  dor.  portr.  sur  cuivre,  fig.  en  bois.  (Le¬ 
brun.)  .  . . 55 — » 

Les  figures ,  qui  sont  de  la  plus  belle  exécution ,  portent  en  mo- 
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nogramme  les  lettres  P.  W.  D.  B.,  qui  sont  les  initiales  du  fameux 
Pierre  Voieriot. 

Exemplaire  d’une  admirable  conservation  et  sur  grand  papier. 

1110  !Le  Sacre  et  couronnement  de  Louis  XV ,  roy  de 

France  et  de  Navarre,  dans  l’église  de  Reims  ,  le  7 
juin  1654.  Paris  ,  Jacques  Chardon ,  1717,  in-12. 
mar.  r.  fil.  tr.  dor.  [Ane.  rel.)  ....  10—» 

1111  ïiEs  Amours  pastorales  de  Daphnis  et  de  Chloë,  avec 
figures.  In-12.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  large  dentelle. 

[Ane  rel .)  55 — » 

Edition  de  Pierre  de  Marcassus ,  imprimée  à  Paris  en  1626,  avec 
les  estampes  de  l’édition  du  Régent. 

♦  P  .  •  •  ' 

1112  liES  Commentaires  de  César,  nouvelle  édition.  Am¬ 

sterdam  et  Leipzig,  1763,  2  vol.  pet.  in-8.  mar.  v.  fil. 
tr.  dor.  dent.  ( Derorne .). . 27—» 

Avec  un  grand  nombre  de  cartes  et  de  planches ,  dont  celle  de 
Banville  sur  l’ancienne  Gaule. 

1113  liES  Contes  du  guay  scavoir,  ballades,  fabliaux  et  tra¬ 

ditions  du  moyen-âge ,  publiés  par  Ferd.  Langlé  ,  et 
ornés  de  vignettes  et  fleurons  imités  des  manuscrits 
originaux  par  Bonington  et  Monnier.  Imprimé  par 
Firmin  Didot  pour  Lami  Denozan,  1828,  in-8.  goth. 
fig.  color.  cart.  . 21 — » 

L’on  recherche  ce  volume,  devenu  rare,  à  cause  de  ses  curieu¬ 
ses  vignettes,  dessinées  d’après  Bonington  et  Henri  Monnier. 

1114  liES  Négociations  de  M.  le  président  Jeannin.  Iouxte 

la  copie  imprimée  à  Paris,  chez  Pierre  le  Petit ,  1659,  3 
vol.  in-18.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  court  de  marges. 
[Ane.  rel.)  . . 15 — » 

1115  liES  Odes  d’Horace  en  vers  burlesques.  Paris ,  Tous¬ 
saint  et  Quinet ,  1652,  in-4.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  ( Niedrèe .) 

15—» 


Edition  originale. 
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1116  Xe  Temple  des  Muses  ,  orné  de  IX  tableaux  où  sont 

représentés  les  événemens  les  plus  remarquables  de 
l’antiquité  fabuleuse,  dessinés  et  gravés  par  B.  Pi- 
cart,  Le  Romain  et  autres  habiles  maîtres,  et  accom¬ 
pagnées  d’exemples  et  de  remarques  qui  découvrent 
le  vrai  sens  des  fables  et  le  fondement  qu’elles  ont 
dans  l’histoire.  Amst.,  Zacharie  Châtelain ,  1733 ,  gr. 
in-fol.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Ane.  rel.)  .  .  60—» 

Orné  de  60  fig.  gravées  par  Bernard  Picart ,  d’une  exécution 
remarquable.  Exemp.  en  grand  papier,  et  d’excellentes  épreuves. 

1117  MjE  Tombeau  de  Marguerite  de  Valois  ,  royne  de  Na¬ 
varre. 'Para,  Michel  F ezandat,  1551,  in-12.  m.  br. 

48—»  • 

Exemplaire  bien  conservé  et  grand  de  marges. 

1118  Xe  Virgile  travesty,  en  vers  burlesques,  de  M.  Scar- 

ron ,  dédié  à  la  reyne.  Suivant  la  copie  imprimée  à 
Paris ,  1648-1650,  5  part,  en  1  vol.  pet.  in-12.  mar.  * 
orange,  fil,  dent.  tr.  dor.  (Bozerian.)  .  .  90 — » 

Edition  rare  et  recherchée  pour  la  collection  elzévirienne. 

1119  ïiUCAm.  La  Pharsaîe,  trâd.  deM.  de  Rrebœuf.  Leicle, 

Jean  Elzevier,  1658,  pet.  in-12.  mar.  bl.  dent  tr. 
dor.  (Lefebvre.)  .  .  .  .  .  ,  .  .  .  60  — » 

H.  125  mill.  (4  p.  8  L),  h.  73  (2  p.  81.  i[%) 

Bel  exemplaire  bien  conservé  et  assez  grand  de  marges. 

1120  Magdeleine  (M.  le  comte  de  la).  Le  miroir  ottoman  , 

avec  un  succinct  récit  de  tout  ce  qui  s’est  passé  de 
considérable  pendant  la  guerre  des  Turcs  en  Pologne 
jusqu’en  1676.  Basle,  Jean-Rodolphe  Genath ,  1677, 
jn-12.  mar.  v.  tr.  dor.  portr.  (Ane.  rel.  et  aux  armes 
d9  Entrai gués.) . .  16—» 

Ce  volume  rare  se  termine  par  une  pièce  intitulée  :  La  marche 
du  Sultan  Mahomet  contre  la  Pologne  et  en  Ucraine ,  avec  un 
succinct  récit  de  tout  ce  qui  s’est  passé  de  considérable  de  part  et. 
d’autre. 
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1121  Maimbourg.  Critique  générale  de  Thistoire  du  calvi¬ 
nisme.  Fille-Franche ,  Pierre  Leblanc  ,  1684,  2  vol. 
in-12.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  ( Aux  armes  du  comte  d*Hoym.) 

10—» 

1122  Marchery.  La  vie  de  M.  de  Chasteuil,  solitaire  du 

Mont-Liban.  Paris ,  Pierre  le  Petit ,  1666,  in-12.  mar. 
r.  fil.  tr.  dor.  portr.  {Ane.  rel.)  .  .  .  .  25—» 

Extrêmement  rare ,  l’édition  ayant  été  détruite. 

1123  Marot  (Clément).  Ses  œuvres;  plus  quelques  œuvres 

de  Michel  Marot,  fils  dudit  Marot.  Niort ,  Thomas 
Portau,  1596,  pet.  in-12.  mar.  v.  fil.  tr.  dor.  (  Très 
jolie  anc .  rel .  de  Desseuille.) . 50 — » 

Très  joli  exemplaire ,  quoique  un  peu  court. 

1124  Martini  Cromeri  monachus,  sive  colloquiorum  de 

religione  libri  très,  binis  distincti  dialogis.  Colonies , 
apud  Maternum  C holmium,  1568,  pet.  in-8.  mar.  r. 
hl.  tr.  dor.  à  comp.  et  plaques  dorées.  ( Aux  armes 
du  pape  Pie  IF.) . '  .  .  35—» 

Exemplaire  de  dédicace  et  dans  sa  riche  reliure  du  temps. 

1125  Merlini  Cocaii,  poetæ  mantuani,  macaronicorum 

f 

poemata.  F enetiis ,  apud  Ioanem  F ariscum  et  socios , 
1561,in-18.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  fig.  en  bois.  (Anc.  rel.) 

18—» 

1126  Meurîer  (Gabriel).  Trésor  de  sentences  dorées,  dicts, 

proverbes  et  dictons  communs,  réduits  selon  Tordre 
alphabétique.  Paris ,  Nicolas  Bonfons ,  rue  Nostre- 
Dame ,  à  l'enseigne  S. -Nicolas ,  1582,  pet.  in-12.  v. 
ant.  fil.  tr.  dor . .  38 — » 

1127  Montrésor  ( Mémoires  de  M.)  ,  contenant  diverses 
pièces  durant  le  ministère  du  cardinal  de  Richelieu , 
la  relation  de  M.  de  Fontailles ,  et  les  affaires  de  MM. 
le  comte  de  Soissons ,  ducs  de  Guise  et  de  Bouil- 
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Ion,  etc.  Cologne,  Jean  Sambix ,  1723,  2  vol.  pet» 
in -12.  v.  f.  [Avec  armoiries .)  .  »  .  .  .  9 — » 

1128  HÎAUDÉ  (Gabriel),  Considérations  politiques  sur  les 
coups  d’état.  Suiv,  la  copie  imprimée  à  Rome  (Holl.,  à 
la  Sphère)  ,  1667,  pet.  in-12.  mar.  r.  fil.  tr.  dor. 

20. — » 

1129  Ongoys  (Jean  d’).  Mémoire  certain  des  choses  plus 

notables  passées  depuis  la  création  du  monde;  au¬ 
quel  elles  sont  remarquées  précisément  par  an,  mois 
et  jour,  jusques  à  présent.  Propre  pour  ce  temps,  et 
où  on  pourra  encores  escrire  de  jour  en  jour  ce  qui 
viendra  à  nostre  connoissance  digne  de  remarquer, 
tant  des  affaires  publiques,  que  des  nostres  particu¬ 
lières.  Paris,  chez  Jean  Bernard ,  1590,  pet.  in-12. 
mar.  bl.  fil.  tr.  dor.  comp.  doublé  de  tabis,  fig.  en 
bois.  . .  25 — » 

A  chaque  mois  une  gravure  en  bois  assez  jolie  ;  et ,  comme  l’au¬ 
teur  l’indique ,  il  a  ménagé  un  peu  de  blanc  pour  inscrire  les  évé¬ 
nements  à  venir  de  l’année.  C’est  un  ancien  almanach  avec  un  au¬ 
tre  titre.  .  .  . 

1130  ©ri  Apollonis  niliaci  de  sacris  notis  et  sculpturis  libri 
duo,  ubi  ad  fidem  vetusti  codicis  manuscripti  restituta 
sunt  loca  permulta,  corrupta  ante  ac  deplorata.  Qui- 
bus  accessit  versio  recens  per  loanem  Mercerum 
uticensem  concinnata ,  et  observationes  non  infrugi- 
feræ.  Parisiis ,  J.  Keruer,  1551,  in-12.  v.  f.  fil.  28—» 

Première  édition  de  cet  ouvrage  très  curieux,  dont  le  texte  grec 
et  latin  est  orné  de  188  figures  en  bois  par  le  petit  Bernard.' 

1131  ©ri  Apollonis  niliaci  de  sacris  Ægyptiorum  notis, 

ægyptiaceexpressis,  libri  duo,iconibusillustrati,  aucti. 
Parisiis ,  apud  Galeotum,  157 4,  in-12.  mar.  vert,  fil.  tr. 
dor.  (Ane.  rel .)  . 18—» 

Le  texte  latin  et  françois  est  orné  de  188  gravures  en  bois  et  d’un 
frontispice.  Ces  figures  sont  copiées  sur  celles  de  la  première  édi- 
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.  tion  ;  mais  elles  diffèrent  un  peu ,  et  toutes  ont  un  encadrement  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  la  première  édition. 

•  9  «  • 

1132  Pielat  (JB,).  Le  secrétaire  incognu,  contenant  des 
lettres  sur  diverses  sortes  de  matières,  composées 
par  le  sieur  B.  Pielat,  livre  propre  au  profit  et  au  di- 
0  vertissement  de  toute  sorte  d’esprit.  Amsterdam , 

W aesberg ,  1671,  in-12.  mar.  bl.  comp.  tr.  dor. 
Ex.  de  Pixerêcourt  ( Purgoid .)  ....  40 — » 

Dans  le  même  volume  :  Cinquante  exemples  méthodiques  pour 
disposer  à  discourir  facilement  des  choses  naturelles,  politiques 
et  morales,  soit  en  public,  soit  en  conversation,  par  B.  Piélat.  Id., 
ibid .,  1671. 

H.  131  mil!.  (4  p.  10  1. 1|2.) 

113Ô  Plutarque.  La  vie  des  hommes  illustres ,  nouvelle¬ 
ment  traduit  du  grec  en  françois,  par  l’abbé  Talle- 
rnant  (suiv.  de  tables  géographiques,  par  le  R.  P. 
Lubin,  Augustin,  prédicateur,  géographe  du  roi).  Di¬ 
visé  en  neuf  tomes.  S.  L .  (Ho U. ,  Elzevier),  1681,  9 
vol.  pet.  in-12.  mar.  orange,  fil.  tr.  dor.  comp. 
(Niedrêe).  . . .  .  125 — » 

.  Rare. 

Tous  les  fleurons  de  cette  édition  sont  elzéviriens  ;  la  tête  de 
bufle  entre  autres  se  trouve  répétée  plus  de  cinquante  fois  dans 
l’ouvrage.  Les  caractères  ont  aussi  la  plus  grande  conformité  avec 
les  Elzéviers  ;  mais  le  tirage  est  peu  soigné. 

H.  129  mill.  (4  p.  9  1.  lpb) 

1134  Prognosticatio  Joannis  Liechtenbergérs ,  quam, 
olim  scripsit  super  magna  ilia  Saturni  ac  Jouis  con- 
junctione  quæ  fuitanno  M.CCGC.LXXXIIII,  præter- 
ea  ad  eclipsim  Solis  anni  sequentis  uidelicet  LXXXV, 
in  annum  adhuc  usque  durans  M.D.LXVII,  etc. 

In  fine  :  Excusa  sunt  bæc  prognosticatio .  anno 

M.  DXXYI,  pet.  in-4.  cart . 36 — » 

Orné  de  46  fig.  en  bois  des  plus  curieuses. 
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1 135  Kacine  [Jean).  Ses  œuvres,  imprimées  par  ordre  du 

roi  pour  l’éducation  de  Mgr  le  Dauphin.  Paris , 
Didot  Vaine ,  1784,  pet,  in-12.  mar.  r.  fil.  tr.  dor., 
doublé  de  tabis.  [Bozerian.)  .  .  .  .  .  35—» 

1136  Reboul  (le  sieur  de).  Les  fortunes  de  Henry,  roy  de 

France  et  de  Navarre  :  comparées  à  celles  d’Àlexan- 
dre-îe-Grand.  Paris,  Jean  Houzè,  1604,  pet.  in-12. 
mar.  vert,  fil.  tr.  dor.  ( Derome .).  ,  .  .  24*—» 

1137  Kecüeil  des  bystoires  romaines,  nouvellement  impri¬ 
mé  à  Paris ,  l’an  mil  cin  cens  et  douze  ,  le  XXIe 
jour  d’octobre,  pour  Guillaume  Eustace,  libraire  et 

relieur.  Et  se  vendent  lesdits  Hures  à  Paris,  en  la  rue 

*  ,  .  ■ 

de  Inifrie,  à  V enseigne  des  Deux  Sagittaires ,  à  la  rue 
Sainct-IacqueSf  à  V enseigne  S  aitici- Claude,  ou  au  pa¬ 
lais ,  au  troisième  pilier,  pet.  in-fol.  goîh.  fig.  en 
bois  v.  f.  .  «  .......  50 — » 

L’on  pourrait  classer  ce  livre  parmi  les  romans  de  chevalerie  ou 
les  aventures  de  ce  genre.  La  plus  grande  partie  concerne  les  faits 
d’histoire  de  France  du  temps  de  César,  et  se  termine  par  les  faits 
et  gestes  des  rois  de  France  jusqu’à  Louis  IX  (saint  Louis).  — - 
L’exemplaire  a  le  frontispice  remonté  et  le  dernier  feuillet  doublé. 

1138  Régnault.  Marie  Stuart,  tragédie  de  M.  Régnault. 
Paris,  Toussaint  Quinet,  1639,  in-4.  titr.  grav.  (2 
port,  de  Marie  Stuart) ,  v.  f.  fil.  dor.  (Niedrèe.) 

18—» 

r  •  .  /  *  < 

Le  frontispice ,  représentant  le  supplice  de  cette  reine ,  est  très 
curieux. 


PUBLICATIONS  NOUVELLES. 


1139  IiABATUT  ( /.  Lafon).  Insomnies  et  regrets,  ou  re¬ 
cueil  de  poésies.  Paris  ,  1845,  in-12.  br.  .  .  6 — » 

Nous  apprenons  que  Fauteur  de  ces  poésies  vient  justement 
d’obtenir  le  prix  fondé  par  M.  le  comte  Maillé  de  Latour-Landry  à 
l’Académie  françoise,  sur  le  rapport  de  M.  Lebrun. 

1140  IjA  Maîtresse  Nicole,  dialogue  poictevin  de  Iosuè  et 

de  Iacot ,  ou  l’histoire  au  vray  de  ce  qui  arriva  chez 
le  ministre  Dusou  et  dans  le  temple  des  Hugenots  le 
premierjourdemail665.In-12.br.  .  .  .  3 — » 

Réimpression  tirée  à  25  exempl.  numérotés.  —  Et  publiée  par  les 
soins  de  M.  P.,  à  Poitiers.  De  l’imprimerie  de  Henri  Oudin. 

1141  I^aveleye  [Emile  dé).  Histoire  de  la  langue  et  de  la  lit¬ 
térature  provençales.  Bruxelles,  1845,  in-4.  br.  8—» 

1142  Iiàs  Ordenas  et  coutumas  del  libre  blanc.  Imprima- 

das  Tolosa ,  1555,  et  réimprimé  à  Bordeaux  en  1846. 
Paris ,  in-8.  br . .  3  —  » 

Voyez  sur  ce  volume  la  note  insérée  dans  le  Bulletin, 

1143  Michikls  (Alfred),  Histoire  de  la  peinture  flamande 

et  hollandoise.  Brux,,  1845,  2  vol.  in-8.  br.  22 — » 

* 

1144  Quelques  mots  sur  la  gravure  du  millésime  de  1418, 

par  C.-D.-B.  Bruxelles,  1846,  in-4.  br.  avec  sept 
pl . 4 — » 

1145  Saint-Génois  (le  baron  Jules  de).  Le  château  de. 

Weldenborg ,  ou  les  mutinés  du  siège  d’Ostende 
(1604).  Bruxelles ,  1846,  2  vol.  in-8.  br.  .  10 — * 

1146  Scheler  [Auguste).  Histoire  de  la  maison  de  Saxe- 
Cobourg-Gotha.  Bruxelles  ,  1846,  gr.  in-8.  br.  10 — » 

Traduction  libre»  augmentée  et  annotée. 


Paris.  —  Imprimerie  Guiraudet  kt  Joüaüst, 
315,  rue  Saint-Honoré. 
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NOTICES  BIOGRAPHIQUES  ET  LITTÉRAIRES  (I) 


SUR  LA  VIE  ET  LES  OUVRAGES  DE  JEAN  VAUQUELIN  DE  LA 
FRESNAYE  ET  NICOLAS  VAUQUELIN  DES  YVETEAUX,  GENTILS¬ 
HOMMES  ET  POETES  NORMANDS ,  1536-1649. 


NICOLAS  VAUQUELIN  DES  YVETEAUX. 

—  Suite  et  fin.  — 

Le  mariage  de  Marguerite  du  Puy  et  de  Sacy-Robours  ayant 
été  célébré  de  nouveau  2  ou  3  mois  après  celui  qui  avoit  eu 
lieu  chez  le  maréchal  de  Grammont Hercule  craignant  que  les 
époux  ne  revinssent  contre  la  transaction  comme  ils  le  firent  en 
effet  depuis  (2) ,  ou  pensant  qu’une  transaction  faite  avec  mi¬ 
neurs  ne  pouvoit  subsister  (3),  résolut  suivant  des  Yveteaux 
de  pousser  les  choses  à  toute  extrémité  (4).  Au  reste,  si  des 
Yveteaux'  ne  se  trompoit  pas  (comme  il  y  a  lieu  de  le  croire 
d’après  l’issue  du  procès),  il  faut  convenir  qu’Hercule  n’eut 
qu’à  profiter  des  facilités  qu’il  trouva  dans  la  propre  famille  de 
la  du  Puy. 

Cette  femme  avoit  en  effet  un  frère,  Isaac  Félix  dit  de 
Lézinière,  marié,  père  de  4  enfans,  et  ayant  servi  dans  les 
gardes  d’abord  du  roi  sous  M.  de  Saint-Preuil  (5)  ,  puis  du 
cardinal  de  Richelieu ,  ensuite  dans  les  chevau-légers  et  enfin 
dans  les  gardes  du  cardinal  Mazarin.  Cet  homme  ayant  be¬ 
soin  d’argent  pour  aller  au  siège  de  Gravelines  (6)  en  deman- 

i 

(1)  Voyez  ci-dessus ,  pages  509,  553,  601  et  663. 

(2)  Tallemant,  p.  16. 

(3)  Fact.  A,  p.  3. 

(4)  Fact.  B ,  p.  7.  Des  Yveteaux  dit  plus  tard  qu’Hercule  lui  étoît  redeva¬ 
ble  de  la  vie ,  parce  qu’il  avoit  empêché  ses  gens  de  répéter  les  dernières  pa¬ 
roles  de  Lézinière. 

(5)  Voyez  surM,  de  Saint-Preuil  les  Mémoires  dePontis. 

(6)  Fact.  A,  p.  4;  H,  p.  8. 
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da  à  sa  sœur.  Celle-ci ,  qui  comme  je  l'ai  déjà  dit  ne  se  soucioit 
pas  de  faire  participer  sa  famille  à  l’aisance  qu’elle  avoit  trou¬ 
vée  chez  des  Yveteaux ,  lui  fit  seulement  prêter  33  pistoles  par 
le  boucher  qui  fournissoit  la  maison.  Cependant  il  dépensa  cet 
argent  au  siège  de  Gravelines  ou  le  dissipa  ,  et  fit  de  nouvelles 
demandes  à  sa  sœur  ;  sur  son  refus  de  lui  prêter  encore  cent 
pistoles,  il  éclata  en  menaces  dont  l’exécution  ne  se  fit  pas  long¬ 
temps  attendre. 

En  effet,  soit  qu’il  se  fût  mis  dès  lors  en  relations  secrètes 
avec  Hercule,  soit  seulement  par  suite  de  son  irritation  contre 
sa  sœur ,  il  arrêta  un  jour  en  pleine  rue  le  carrosse  de  Sacy- 
Robours,  disant  qu’il  étoit  son  oncle  et  vouioit  le  servir  dans  ses 
querelles.  Sacy  répondit  qu’il  n’avoit  pas  de  querelles  et  qu’il  ne 
le  connoissoit  pas.  Je  me  ferai  bien  connoître,  reprit  Lézfnière. 

Peu  de  jours  après  ayant  découvert  que  Sacy  étoit  en  un  jeu 
de  paume  rue  de  Seine  (1),  il  y  alla  assisté  de  sept  ou  huit  in¬ 
dividus,  regarda  jouer,  et  à  la  sortie  attaqua  Sacy  l’épée  à  la 
main.  Celui-ci  n’avoit  qu’une  petite  épée,  aussi  eut-il  le  bras 
percé  de  deux  coups.  11  paroît  même  qu’il  auroit  été  tué  sans 
le  secours  de  quelques  gentilhommes  qui  se  trouvoient  là  (2). 
Cette  affaire  fut  arrangée  par  les  soins  d’HercuIe  et  du  baron  de 
Basoches  (3) ,  et  Sacy-Robours,  ayant  rencontré  Lézinière  à  la 
sortie  de  l’église,  lui  dit  :  Mon  brave ,  je  suis  votre  serviteur,  je 
vous  supplie  de  nous  venir  voir. 

Depuis  cette  réconciliation  Lézinière  fut  reçu  chez  des  Yve¬ 
teaux  ;  mais  un  jour ,  le  jeudi  16  mars  1 645,  il  vient  à  6  heures 
du  soir  ayant  un  pistolet  sous  son  justaucorps ,  une  grande  épée 
à  son  côté ,  et  demande  à  parler  à  sa  sœur  et  à  Sacy-Robours  : 
celui-ci  étoit  sorti.  La  du  Puy  étant  descendue  dans  la  cour, 

(1)  Il  y  en  a  encore  un  rue  Mazarine  ;  c’est ,  je  crois,  le  seul  qui  existe  à 
Paris  maintenant. 

(2)  Tallemant  a  dit  à  tort  que  Sacy  avoit  désarmé  Lézinière.  J’ai  pris  ce 
détail  dans  le  factum  A  de  des  Yveteaux  ,  qui  n’auroit  pas  manqué  de  par¬ 
ler  du  désarmement  s’il  eût  eu  lieu  en  effet. 

(3)  François  Vauquelin  ,  bailli  d’Alençon. 
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Lézinière  commence  à  blasphémer  et  s’écrie  qu’il  lui  faut  et  son 
obligation  de  33  pistoles  et  de  l’argent .  Du  Puy ,  appelé  par  son  fils , 
page  de  des  Yveteaux,  descend,  et  de  concert  avec  sa  femme  fait 
entrer  Lézinière  dans  le  petit  jardin  tenant  à  la  cour  (1)  pour  que 
le  bruit  de  la  querelle  ne  trouble  pas  des  Yveteaux.  Cependant 
Sacy-Robours  rentre ,  donne  son  épée  au  page  pour  la  porter 
dans  sa  chambre ,  l’envoie  dire  à  son  oncle  qu’il  est  de  retour, 
puis  rejoint  dans  le  jardin  la  du  Puy  ,  son  mari  et  Lézinière. 
Celui-ci  continuant  ses  menaces ,  Sacy  lui  fait  quelques  obser¬ 
vations.  Lézinière  alors  se  recule  de  deux  pas ,  prend  son  pisto¬ 
let  sous  son  justaucorps  et  tire  sur  Sacy.  Celui-ci ,  n’ayant 
pas  été  atteint  et  voyant  Lézinière  prêt  à  tirer  l’épée ,  le  saisit 
au  collet  et  le  jette  par  terre.  Alors  le  laquais  de  Sacy,  nommé 
Nicolas  Duverger ,  voyant  son  maître  dans  cette  position  criti¬ 
que  ,  la  du  Puy  évanouie  de  frayeur,  et  croyant  peut-être  Sacy 
blessé  du  coup  de  pistolet  tiré  sur  lui ,  donne  des  coups  d’épée 
dans  les  cuisses  de  Lézinière,  lui  perce  la  veine-cave  et  le 
tue  (2),  ' 

(1)  C’est  le  petit  jardin  attenant  à  la  maison ,  et  qui  étoit  séparé  du  grand 
par  la  rue  des  Marais. 

(2)  Cette  version  est  prise  dans  le  factum  A,  fait  par  des  Yveteaux.  Voici 
maintenant  celle  de  ses  adversaires  (Fact.  H,  passim ).  Lézinière,  étant  seul, 
auroit  accosté  Sacy,  qui  étoit  accompagné  de  deux  laquais,  à  la  sortie  du 
jeu  de  paume  de  la  rue  de  Seine ,  pour  lui  demander  d’obtenir  de  la  du 
Puy  un  sursis  de  la  saisie  faite  sur  lui  pour  l’obligation  de  33  pistoles.  Sacy 
auroit  le  premier  mis  l’épée  à  la  main,  et,  blessé  au  bras  par  Lézinière, 
forcé  de  se  défendre,  auroit  rudement  reproché  à  son  laquais  Duverger  de  ne 
pas  l’avoir  tué  par  derrière.  Des  Yveteaux  auroit  voulu  poursuivre  ;  mais  il 
auroit  été  obligé  d’y  renoncer,  parce  que  les  gentilshommes  témoins  de  la 
rencontre ,  qui  avoient  séparé  les  combattans,  auroient  donné  tous  les  torts 
à  Sacy.  L’affaire  auroit  été  arrangée ,  à  sa  requête ,  en  présence  de  M.  Ar¬ 
naud  ,  maréchal  de  camp,  du  sieur  Patri,  du  sieur  d’Anctoville,  du  baron 
de  Basoches,  d’Hercule  Vauquelin  de  la  Fresnaye ,  du  comte  de  Brionne , 
du  sieur  de  Bertine-Maisons ,  qui  avoit  amené  Lézinière.  Quinze  jours  après, 
Lézinière  se  promenant  dans  le  jardin  de  des  Yveteaux  avec  la  du  Puy  et 
son  mari,  Sacy  seroit  rentré  et  auroit  dit  à  son  laquais: «Mort-Dieu,  prens- 
moi  ce  b.  ...-là  par  derrière»  ;  puis  il  lui  auroit  saisi  le  bras.  Du  Puy  au¬ 
roit  pris  l’épée ,  Duverger  l’auroit  assassiné  ,  et  Sacy  se  seroit  mis  à  deux 
genoux  sur  son  cadavre  et  l’auroit  souffleté.  Lezinière  avoit  été  frappé  de  cinq 
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♦ 

Des  Yveteaux  descendu  de  chez  lui  mande  le  bailli  de  Saint- 
Germain,  et  expose  que  Lézinière  a  été  tué  comme  il  vouloit  as¬ 
sassiner  Sacy.  L’affaire  paroissoit  devoir  en  rester  là  ,  mais  le 
18  mars  la  veuve  Lézinière,  probablement  poussée  par  Hercule, 
ayant  porté  plainte ,  le  bailly  arrive  avec  40  ou  50  archers  chez 
des  Yveteaux ,  arrête  la  du  Puy ,  la  conduit  encore  déshabillée 
dans  les  prisons  de  Saint-Germain  ,  fait  jeter  en  prison  la  ser¬ 
vante  qui  lui  apportoit  des  habits,  le  sieur  de  la  Mothe-Fréneu- 
se ,  soldat  aux  gardes ,  jeune  gentilhomme  qui  avait  été  page 
de  des  Yveteaux,  et  deux  domestiques  qui  étoient  venus  savoir 
des  nouvelles.  Des  Yveteaux ,  Sacy  et  du  Puy,  s’ étoient  absen¬ 
tés  :  le  bailly  les  fait  crier  et  trompeter  à  trois  briefs  jours.  Ceux-ci 
déclinent  la  juridiction  du  bailliage  ;  mais  un  arrêt  du  parlement 
du  5  avril  1645  renvoie  les  parties  devant  le  bailli  de  Saint- 
Germain. 

Des  Yveteaux,  quoique  sommé  de  comparoître,  n’avoit  pas 
été  compris  dans  la  plainte  de  la  veuve  Lézinière.  Celle-ci  dit 
dans  ses  factum  (I  p.  3  et  F  p.  25)  que,  si  elle  l’avoit  épargné, 
c’étoit  à  la  requête  de  la  marquise  d’O  et  d’Hercule.  L’inno¬ 
cence  de  des  Yveteaux  me  paroît  tellement  évidente ,  que  la 


coups,  suivant  les  chirurgiens,  et  de  plus  de  vingt,  selon  sa  veuve,  tant 
devant  que  derrière  :  il  n’auroit  donc  pas  été  tué,  comme  le  disoit  des  Yve¬ 
teaux. 

J’avoue  que  j’ai  quelques  doutes  sur  la  manière  dont  se  passa  la  mort  de 
Lézinière.  Il  me  paroît  invraisemblable  qu’il  ait  été  seul  dans  l’intention 
d’assassiner  Sacy  dans  une  maison  où  il  étoit  assuré  de  le  trouver  entouré 
de  domestiques  et  d’autres  personnes  toutes  prêtes  à  le  défendre.  [S’il  eût 
voulu  l’assassiner,  ne  l’auroit-il  pas  attendu  plutôt  dans  la  rue?  Il  est  pro¬ 
bable  qu’Hereule  ne  fut  pas  étranger  aux  obsessions  de  Lézinière  )  mais  lui 
conseilla-t-il  en  effet  d’asassiner  Sacy  (  si  tant  est  que  Lézinière  ait  en 
effet  tenté  un  assassinat  )  ?  C’est  ce  que  des,  Yveteaux  donne  à  entendre 
(  V.  p.  711,  note  4),  et  ce  que  j’ai  peine  à  croire.  A  coup  sûr  Hercule  eut 
au  moins  le  tort  de  profiter  de  cet  événement  pour  empoisonner  les  derniers 
jours  de  son  vieil  oncle  et  chercher  à  le  dépouiller  ;  mais  le  meurtre  de 
Lézinière  a  bien  pu  être  médité  et  exécuté  par  les  du  Puy,  personnages  très 
peu  scrupuleux  ,  à  qui  les  exigences  de  ce  spadassin  dévoient  être  insuppor¬ 
tables. 


BULLETIN  DÜ  BIBLIOPHILE.  715 

prétendue  magnanimité  d’Hercule  n’étoit  dans  ce  cas  qu’une 
maladroite  hypocrisie. 

Des  Yveteaux,  au  désespoir  de  l’arrestation  de  la  du  Puy, 
alloit  passer  des  journées  entières  dans  sa  prison  et  pleuroit  au¬ 
près  d’elle.  Quant  à  elle,  accoutumée  dès  sa  jeunesse  aux 
aventures ,  elle  n’avoit  pas  perdu  contenance ,  elle  avoit  em¬ 
porté  sa  harpe  dans  sa  prison  et  y  paroissoit  encore  dans  un 
équipage  séduisant  (1). 

Dans  ces  circonstances,  on  [proposa  à  des  Yveteaux  de 
cesser  les  poursuites  s’il  vouloit  consentir  h  faire  élever  un 
bâtiment  dans  sa  basse-cour  pour  le  logement  de  son  neveu, 
et  à  mettre  en  dépôt  les  titres  de  propriété  de  la  maison,  du  jar¬ 
din  et  de  la  terre  de  Sacy  (2),  entre  les  mains  d’une  tierce  per¬ 
sonne  chargée  de  les  remettre  après  un  certain  temps  à  Hercule 
(sans  doute  après  la  mort  de  son  oncle).  On  exigeoit  en  outre 
que  les  du  Puy  s’obligeassent  à  faire  ratifier  cet  arrangement 
par  leur  fille ,  et  que  les  protestations  (des  époux  Sacy  contre 
la  transaction  dont  j’ai  parlé  p.  709)  fussent  rapportées  avec 
acte  ample  de  désistement  (3). 

Mais  des  Yveteaux  refusa  ces  conditions  insolentes  et  ridi¬ 
cules .  Alors  son  secrétaire,  nommé  Bourdon,  et  la  servante, 
nommée  Phlippot,  sont  excités  à  accuser  leur  maître;  le  bailli 
interroge  la  du  Puy  pendant  onze  heures  sur  200  articles ,  la 
plupart  étrangers  à  la  cause ,  et  lui  refuse  la  lecture  de  son 
interrogatoire.  Dans  la  nuit  de  Pâques  (16  avril  1645)  au 
lundi  elle  est  transférée  des  prisons  du  bailliage  (4)  dans  celles 
de  la  Conciergerie.  Enfin  le  bailli,  voyant  que  les  du  Puy  et  des 
Yveteaux  ne  vouloient  pas  consentir  à  la  transaction,  rend  seul 
(quoique  ordinairement  il  appelât  toujours  7  ou  8  avocats  dans 

(1)  Fact.  H,  p.  37  ;  I,  p.  6. 

(2)  Ne  seroit-ce  pas  une  faute ,  et  ne  faut-il  pas  comprendre  /qu’il  s’a¬ 
git  ici  de  la  terre  de  Brianval  ? 

(3)  Fact.  A,  p.  il. 

(4) yTout  le  monde  sait  que  c’est  cette  prison  qui  a  conservé  le  nom  de 
V Abbaye ,  et  est  exclusivement  réservée  aujourd’hui  aux  prisonniers  mili* 
taires. 
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les  causes  criminelles  de  quelque  importance)  une  sentence 
par  laquelle  il  condamne  les  sieurs  du  Puy  et  de  Sacy,  et  le  la¬ 
quais  Duverger ,  quoique  ce  dernier  eût  obtenu  des  lettres  de 
rémission ,  à  être  rompus  vifs,  la  du  Puy  à  être  pendue,  la  ser¬ 
vante  Phlippot  à  être  fustigée  au  pied  de  la  potence  et  bannie 
pour  9  ans. 

Mais  les  accusés  interjetèrent  appel  et  prirent  même  le  bailli 
à  partie.  Un  arrêt  du  parlement,  rendu  sur  l’appel,  cassa  la 
sentence ,  condamna  le  bailli  à  rendre  les  épices  et  renvoya  les 
accusés  absous. 

Cependant  les  époux  Sacy  demandèrent  l’annulation  de  la 
transaction  contre  laquelle  ils  avoient  protesté.  Hercule  soutint 
le  procès  avec  une  animosité  qui,  jointe  à  ce  qu’on  savoit  de  sa 
conduite  dans  l’affaire  criminelle  qu’il  avoit  suscitée  à  son  oncle, 
lui  fit  beaucoup  de  tort.  A  cette  époque  l’usage  étoit  de  se 
faire  accompagner  à  l’audience  par  les  personnes  de  considéra¬ 
tion  dont  on  étoit  protégé.  Hercule  étoit  accompagné  de  quel¬ 
ques  personnes  distinguées.  Mais  le  président  Tambonneau  , 
amoureux  de  la  jeune  Mme  de  Sacy-Robours  (elle  n’avoit  encore 
que  14  ans),  avoit  fait  venir  Turenne  du  côté  de  des  Yveteaux. 
Tel  étoit  l’ascendant  de  ce  grand  homme,  que  quand  il  parut  à 
l’audience  les  protecteurs  d’Hercule  se  retirèrent.  La  jeune 
femme  parla  avec  beaucoup  de  résolution.  Car,  Dieu  merci ,  dit 
Tallemant(l),  elle  n’avoit  pas  te  caquet  mai  emmanche  !  Hercule 
perdit  son  procès,  fut  hué,  et  passa,  suivant  Tallemant,  pour  un 
grand  coquin .  Il  étoit  au  moins  d’une  avidité  peu  commune  et 
peu  scrupuleux  sur  les  moyens  de  la  satisfaire.  La  transaction 
fut  annulée  et  la  maison  resta  à  Sacy  Robours. 

Des  Yveteaux  ne  survécut  quel  ans  à  ces  procès,  qui  lui  cau¬ 
sèrent,  comme  on  peut  le  croire ,  bien  des  chagrins.  Il  avoit 
alors  renoncé  à  ses  habillements  bizarres.  A  80  ans  (1648)  il 
se  portoit  encore  fort  bien  ,  et  lassoit  Tallemant ,  qui  continuoit 
de  le  visiter  quelquefois ,  à  force  de  le  promener  dans  son 


(1)  Tallemant,  II ,  p.  17, 
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jardin.  Il  avoit  conservé  les  manières  civiles  et  galantes  de  la 
cour  de  Henri  IY.  La  belle  Mme  d’Hautefort  étant  un  jour  venue 
voir  son  jardin  :  Madame ,  lui  dit-il  sérieusement ,  voulez- 
vous  bien  faire  parler  de  vous?  Après  avoir  maltraité  des  rois, 
aimez  un  petit  bonhomet  comme  moi.  Il  fut  moins  heureux  par 
exemple  dans  la  déclaration  écrite  qu’il  fit  à  Mme  d’Harambure, 
parente  de  Tallemant,  qui  étoit  venue  aussi  visiter  sa  mai¬ 
son  (1). 

Des  Yveteaux,  voyant  en  1649  le  roi  sorti  de  Paris,  crut  de¬ 
voir  à  son  ancienne  position  de  quitter  aussi  la  capitale  (2).  Il 
se  retira  à  sa  maison  de  Brianval,  paroisse  de  Yarède,  près 
Meaux.  A  cet  âge  avancé  il  n’avoit  pour  toute  infirmité  qu’une 
maladie  de  vessie.  Ayant  eu  besoin  des  secours  de  la  chirur¬ 
gie  ,  le  chirurgien  de  Varède  auquel  il  fut  forcé  de  recourir  le 
blessa.  La  gangrène  se  déclara  bientôt.  Des  Yveteaux  attendit 
la  mort  avec  courage.  Une  heure  avant  d’expirer  il  se  promena 
dans  la  chambre ,  et  pria  la  du  Puy  de  lui  fermer  les  yeux  et  la 
bouche,'  et  de  lui  mettre  un  mouchoir  sur  le  visage  dès  qu’il 
commencerait  à  agoniser,  afin  qu’on  ne  vît  point  les  grimaces 
qu’il  feroit  (3).  Selon  Saint-Evremond ,  étant  près  d’expirer  il 
auroit  prié  la  du  Puy  de  lui  jouer  une  sarabande  afin  que  son 
âme  passât  plus  doucement  (4).  Mais  Tallemant  dit  qu’il  fit  à 
ce  moment  ce  qu’on  a  accoutumé  de  faire,  ce  qui  dans  sa  bou¬ 
che  signifie  qu’il  reçut  les  sacremens ,  et  Huet  parle  d’un  son¬ 
net  chrétien  (5)  qu’il  composa  à  la  fin  de  sa  vie  et  qui  com- 
pensoit  bien  le  sonnet  licencieux  que  j’ai  cité  plus  haut.  Il  y  a 
donc  tout  lieu  de  croire  que  la  sarabande  est  une  plaisanterie 
de  Saint-Ëvremond  ,  et  que  des  Yveteaux  mourut  chrétienne¬ 
ment,  sérieusement,  comme  il  convenoit  à  un  homme  d’un 
esprit  aussi  distingué  que  le  sien. 

(1)  Tallemant,  p.  12. 

(2)  Tallemant,  p.  18. 

(5)  Tallemant,  p.  19. 

(4)  Saint-Evremond,  1753,  t. 

(5)  Je  n’ai  pu  trouver  ce  sonnet. 
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Ainsi  mourut  des  Yveteaux  le  9  mars  1649  (1).  Tous  les 
biographes  qui  ont  parlé  de  lui  ont  dit  qu’il  avoit  90  ans; 
Goujet  (2)  a  cependant  remarqué  qu’il  ne  pouvoit  être  aussi 
âgé,  son  père  n’ayant  été  marié,  dit-il,  qu’en  1560  ou  61  (c’est 
le  5  juillet  1560,  et  des  Yveteaux  n’ètait  au  plus  que  le  troisiè¬ 
me  de  ses  enfants ).  Il  se  trompoit  dans  cette  dernière  assertion , 
car  des  Yveteaux  étoit  certainement  l’aîné.  11  est  certain  qu’il 
n’avoit  quand  il  mourut  que  81  ou  82  ans.  En  effet,  suivant  les 
factums  que  j’ai  déjà  cités  (3)  il  avoit-,  en  1645,  77  ou  78  ans. 
Il  étoit  donc  nés  comme  je  l’ai  dit,  en  commençant,  en  1567  ou 
1568. 

Son  portrait  n’avoit  pas  été  gravé  jusqu’ici.  C’étoit*  dit 
Tallemant  dans  son  style  familier,  un  petit  homme  sec,  h  yeux 
de  cochon  ,  ayant  toujours  l’esprit  présent  et  disant  parfois  de 
jolies  choses.  J’ai  rapporté  dans  cette  notice  plusieurs  de  ses 
paroles.  Tallemant  remarque  encore  qu’il  disoit  qu’on  appeloit 
bon  temps  à  la  cour  celui  où  les  pensions  étoient  bien  payées  (4). 

Il  restoit  quelquefois  long-temps  sans  parler.  Pluvinel ,  fa¬ 
meux  écuyer,  qui  instruisit  Louis  XIII  dans  l’art  de  l’équita¬ 
tion,  et  qui  sous  le  titre  d  Instruction  du  roi  en  l'art  de  monter 
à  cheval ,  nous  a  laissé  un  des  livres  les  plus  curieux  et  les  plus 
magnifiques  que  nous  ayions;  Pluvinel,  dis-je,  et  des  Yveteaux 
firent  une  fois  ensemble  le  voyage  de  Paris  à  Nantes  et  de 
Nantes  à  Paris  sans  prononcer  un  seul  mot.  Ils  avoient  un 
échiquier  disposé  de  manière  à  pouvoir  jouer  malgré  le  mouve¬ 
ment  du  carrosse.  Ils  ne  cessèrent  pas  dejouer  aux  échecs  pen¬ 
dant  toute  la  route  (5).  Tallemant  prétend  que  Pluvinel  avoit 
peu  d’esprit ,  et  il  en  a  cité  une  preuve  assez  plaisante  dans 
l’historiette  de  la  reine  Marguerite.  On  conçoit  alors  que  des 
Yveteaux  ait  été  moins  tenté  de  lui  faire  rompre  le  silence. 


(1)  ttuet ,  p.  So7. 

(2)  XVI,  120. 

(5)  V.  p.  553,  à  la  note  2. 

(4)  Tallemant,  p.  il. 

(5)  Tallemant,  p.  10. 
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Il  n’aimoit  pas  à  se  découvrir.  Il  alla  un  jour  se  promener 
au  beau  jardin  du  financier  Rambouillet,  situé  rue  de  Charen- 
ton  (1) ,  et  qui  n’est  plus  depuis  1720  qu’un  très  laid  potager 
exploité  par  des  maraîchers.  Du  plus  loin  qu’il  aperçut  le  maître 
de  la  maison  :  Monsieur,  lui  cria-t-il ,  je  vous  révère ,  je  vous 
adore  »,  mais  il  ne  fait  point  chaud  aujourd’hui ,  je  vous  prie , 
n’ôtons  point  notre  chapeau  (2). 

Des  Yveteaux  fut  enterré  dans  l’église  de  Varède.  Le  fameux 
abbé  de  Rancé  (3),  réformateur  de  la  Trappe,  composa  pour  lui 
en  1661  l’épitaphe  suivante,  qui  fut  gravée  sur  son  tombeau. 
C’est  sans  doute  cette  épitaphe  qui  a  accrédité  l’opinion  erronée 
suivant  laquelle  des  Yveteaux  seroit  mort  à  90  ans  ;  au  reste  il  y 
a  dans  cette  épitaphe  des  choses  qui  me  feroient  penser  qu’elle 
avoit  été  préparée  par  des  Yveteaux  lui-même. 

«  Passant ,  je  n’ai  jamais  arrêté  personne  pendant  ma  vie , 
je  n’ay  garde  de  le  faire  après  ma  mort,  mais  si  quelque  occa¬ 
sion  t’amène  en  cette  église  tu  auras  loisir  de  lire  que  Nicolas 
de  Yauquelin  S.  des  Yveteaux  y  a  voulu  être  enterré ,  ayant 
choisi  ce  lieu  pour  m’éloigner  du  bruit  et  pour  éviter  la  multi¬ 
tude  comme  je  faisois  tousjours  dans  le  monde,  ayant  tenu  ma 
vie  cachée  et  ma  conscience  nette  sans  ostentation ,  et  conservé 
ma  liberté  entière  sans  dissolution.  Je  crois  ne  te  devoir  céler 
que  j’ay  esté  aimé  de  Henry-le-Grand  IVe  du  nom,  comme  tu 
verras  par  ces  vers ,  car  c’est  chose  qui  doit  passer  en  admira¬ 
tion  que  le  moindre  de  tous  les  hommes  (4)  ait  été  estimé  du 
plus  grand  prince  de  la  terre ,  ayant  été  choisy  par  luy  pour 
l’instruction  de  ses  enfans;  et  puisque  tu  as  eu  patience ,  je  te 
veux  apprendre  en  un  moment  tout  ce  que  j’ai  appris  de  cer¬ 
tain  en  90  ans  et  ce  que  peut-être  tu  sçais  bien ,  qui  est  que 
l’amour  de  Dieu  et  l’observance  de  ses  loix  et  de  son  église ,  ce 

(1)  Israël  Silvestre  en  a  fait  une  charmante  gravure  :  c’est  une  des  moins 
communes  de  ce  maître. 

(2)  Tallemant ,  p.  18. 

(3)  Huet. 

(4)  Est-ce  un  ami  qui  parle  ainsi,  et  ne  croiroit-on  pas  que  cette  phrase 
est  de  des  Yveteaux?  Ce  n’est  guère  non  plus  le  style  de  1661. 
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sont  les  seuls  vrais  fondemens  de  la  félicité  de  ce  monde  et  de 
l’autre.  Il  décéda  le  9e  jour  de  mars  1649.  Priez  Dieu  pour 
son  âme. 

Dilectus  tenero  nuper  formator  Achilli  (1) , 

Sospite  adhuc  (longum  quem  flebit  Gallia)  rege, 

Ascendi  lacrymans,  ferulæque  obnoxia  vidi 
Sceptra,  etc. 

(Suit  une  pièce  de  vers  latins  assez  peu  intéressante,  compo¬ 
sée  par  des  Yveteaux  au  moins  en  1645 ,  car  elle  se  trouve  à 
la  fin  du  factum  B.) 

«  En  l’an  1 661 ,  un  des  anciens  amis  du  deffunt  iuy  a  fait  faire 
eette  épitaphe  après  sa  mort,  en  reconnoissance  des  bons  offices 
qu’il  a  reçus  de  luy  pendant  sa  vie.  » 

Telle  fut  la  vie  de  cet  homme  singulier  :  bizarre  assemblage 
de  qualités  aimables  et  brillantes  et  de  faiblesses.  Il  expia 
cruellement ,  lors  des  procès  qu’il  eut  avec  sa  famille ,  la  vie 
licencieuse  qu’il  avoit  menée  jusque  là.  Mais  si  l’on  remonte 
à  l’enfance  de  ces  hommes  que  nous  avons  vus  se  déchirer  si 
cruellement ,  si  après  avoir  lu  les  détails  de  cette  existence  agi¬ 
tée  on  relit  ces  vers  touchans  que  Jean  Yauquelin  adressoit  à 
ses  enfans ,  on  éprouve  une  impression  pénible.  En  voyant  des 
sentimens  si  âcres ,  si  vulgaires ,  se  manifester  dans  les  cœurs 
où  l’œil  plus  tendre  que  pénétrant  de  Jean  Yauquelin  ne  voyoit 
qu’heureuses  dispositions ,  que  légers  défauts ,  on  se  demande 
si  cette  déception  d’un  père  qui  se  couche  dans  le  tombeau 
plein  d’espoir ,  si  cette  instabilité  des  traditions  de  famille  n’est 
pas  une  des  plus  tristes  preuves  du  néant  des  choses  de  ce  monde? 

J.  PlCHON. 

(I)  Voyez  dans  Tallemant  l’histoire  de  la  reine  Marguerite. 


FIN. 
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JEAN  VAUQUELIN  DE  LA  FRESNAYE  (1). 

—  Suite  et  fin.  — - 

Il  avoit  déjà  été  appelé  à  la  cour  par  un  prélat  qu’il  ne 
nomme  pas  (2),  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé  que  son  protecteur 
fut  disgracié.  Depuis  cette  époque  ,  il  avoit  renoncé  à  l’idée  de 
quitter  sa  province  et  la  position  honorable  dont  il  y  jouis- 
soit  (3).  Le  séjour  de  Paris  et  de  la  cour  lui  auroit  plu,  non 
pas  comme  moyen  d’arriver  aux  honneurs ,  mais  à  cause  des 
grands  hommes  avec  qui  il  auroit  pu  passer  sa  vie  ;  la  vue  de 
Ronsard,  Baïf ,  Duperron  ;  la  voix  des  Les  de  Murat,  le  luth  de 
Duplessis,  la  conversation  des  hommes  célèbres,  les  bibliothèques 
de  Paris  (4) ,  tels  étoient  les  charmes  qui  l’auroient  attiré  à  la 
cour  ;  mais  ses  bois  ,  le  chant  des  rossignols ,  les  sentiers  sau¬ 
vages  ,  en  un  mot  cette  vie  pastorale  qu’il  avoit  chantée  dans 
sa  jeunesse  et  qu’il  ne  goûtoitplus  que  par  intervalles,  étoient 
trop  nécessaires  à  son  bonheur  pour  qu’il  pût  se  résoudre  à 
quitter  la  Normandie  (5).  Le  chancelier  de  Chiverny,  de  qui 
Yauquelin  étoit  connu  ,  l’avoit  fortement  engagé  à  composer 
un  ouvrage  sur  les  tournois ,  le  blason ,  les  ordres  de  chevale¬ 
rie  ,  les  armoiries  et  les  devises  (6).  Il  lui  assuroit  qu’un  tel  ou¬ 
vrage  seroit  très  agréable  au  roi  et  aux  princes ,  mais  notre 
poète  préféroit  la  poésie  à  l’histoire.  C’est  à  cette  époque  qu’il 
composa  la  plus  grande  partie  des  poésies  qui  virent  le  jour  à 
la  fin  de  sa  vie,  et  entre  autres  la  plus  grande  partie  de  ses  sa¬ 
tyres.  M.  Viollet-le-Duc ,  dans  son  excellente  édition  de  Ré¬ 
gnier,  a  donné  de  copieux  extraits  de  ces  satyres ,  qui  certai¬ 
nement  ne  manquent  pas  de  mérite ,  mais  qui  suivant  moi  sont 

(1)  Voir,  pour  la  lre  partie  de  cet  article ,  à  la  page  512  (  n°  de  décembre 
1845  ). 

(2)  O.  158.  9»  .  . 

(3)  O.  156. 

(4)  O.  160.  1.  2.  * 

(5)  0. 163. 

(6) 0.143.5.  :} 
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bien  inférieures  à  celles  de  Régnier.  Hâtons-nous  d’ajouter  que, 
bien  qu’elles  n’aient  paru  qu’en  1604,  à  une  époque  où  Ré¬ 
gnier  commençoit  déjà  à  écrire,  elles  ont  été  cependant  compo¬ 
sées  long-temps  avant,  et  qu’elles  sont  supérieures  à  celles  de  Ga¬ 
briel  Bounyn  et  à  celle  de  Jean  Lemasle,  ses  contemporains. 

Vauquelin  étoit  loin  de  favoriser  les  huguenots ,  mais  il  pa- 
roît  cependant  avoir  été  attaché  à  Henri  III.  Il  a  parlé  en 
termes  très  couverts  d’une  espèce  de  disgrâce  qui  lui  advint  pro¬ 
bablement  à  l’époque  où  les  catholiques  zélés  se  séparèrent  du 
roi ,  qui  suivant  eux  usoit  de  trop  d’indulgence  envers  les  hu¬ 
guenots,  et  formèrent  la  ligue.  Il  paraît  qu’une  autorité  qu’il  ne 
nomme  pas  le  somma  au  .nom  du  roi  de  dire  ce  qu’il  pensoit 
des  circonstances.  Il  avoit  émis  un  avis  pacifique  qui  ne  plut 
pas  au  personnage  qui  l’avoit  interrogé ,  et  il  s’absenta  peu  de 
temps  après ,  soit  qu’il  eût  dû  le  faire  avant  cet  incident ,  soit 
qu’il  crût  prudent  de  s’éloigner  après  le  mécontentement  qu’on 
lui  avoit  témoigné  (1). 

Peut-être  cette  absence  fut-elle  celle  qu’il  fit  comme  député 
aux  célèbres  états  de  Blois  de  1588,  où  le  duc  et  le  cardinal  de 
Guise  furent  assassinés,  et  peut-être  est-ce  comme  député  qu’il 
avoit  eu  à  subir  l’interrogatoire  qui  lui  valut  une  espèce  de  dis¬ 
grâce.  Quoi  qu’il  en  soit ,  il  assistaà  ces  états ,  et  s’y  lia  avec  le 
célèbre  Ponthus  de  Thiard ,  évêque  de  Châlons ,  po'éte  et  dé¬ 
puté  comme  lui.  Dans  une  satyre  qu’il  lui  adresse,  il  ne  dissi¬ 
mule  pas  les  craintes  que  lui  inspiroit  l’état  des  affaires  et  l’inu¬ 
tilité  des  états.  Il  déplore  amèrement  la  corruption  des  pré¬ 
lats  ,  l’ambition  des  grands ,  la  vénalité  et  la  rébellion  de 
tous  (2).  Enfin,  dans  un  sonnet  qu’il  a  daté  du  6  novembre 
1588  il  adresse  aux  ligueurs  formant  la  majorité  des  états  une 
menace  prophétique  : 

N’envoyez  plus  vers  luy  ( le  Roi)  de  rudes  ambassades, 

Car  vous  pourriez  forcer  son  naturel  courtois 

(1) 0.228.229. 

(2)  O,  422. 
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A  se  ressouvenir  du  jour  des  barricades  (1  ). 

Je  ne  sais  ce  que  devint  Yauquelin  pendant  les  guerres  qui 
désolèrent  la  France  depuis  l’assassinat  des  Guise  jusqu’à  la 
reddition  de  Paris.  Il  paroît  avoir  conservé  son  office  d’avocat 
général  et  celui  de  lieutenant  général  au  bailliage  de  Caen,  que 
Charles  de  Bourgueville  ,  son  beau-père,  lui  avoit  résigné,  et 
qu’il  donna  lui-même  à  Nicolas  des  Yveteaux,  son  fils 
aîné  (2) . 

Vauquelin  de  la  Fresnaye  avoit  eu  un  grand  nombre  d’en¬ 
fants  d’Anne  de  Bourgueville.  Il  perdit  un  fils  nommé  Ber¬ 
nardin  ,  à  peine  sorti  de  l’enfance  ;  il  lui  composa  une  épitaphe 
qui  respire  la  douleur  la  plus  profonde  et  la  plus  vraie  : 

Il  n’avoit  (dit-il)  point  les  ans  de  la  jeunesse  attains 
Que  la  Parque  ravit  cette  fleur  à  son  père , 

Qui,  sans  montrer  son  fruit ,  renversa  ses  dessains , 

Changeant  son  alegresse  en  tristesse  contrère. 

Sa  sainte  piété  ,  ses  gracieuses  mœurs , 

Son  gentil  naturel  ,  son  aimable  visage , 

Sa  beauté,  son  sçavoir  et  ses  douces  humeurs, 

Hélas!  n’ont  empesché  de  la  Parque  l’outrage. 

O  que  vain  est  l’espoir  des  mortels  ici-bas  î 
Triste ,  un  père  à  son  fils  dresse  une  sépulture  ; 

Et  le  fils,  gay,  devoit  faire  après  le  trespas 
A  son  père  un  tombeau  par  le  cours  de  nature  (3). 

Cette  perte  fut  je  crois  la  seule  qu’il  éprouva.  Il  eut  huit  enfans 
vivants,  quatre  filles  et  quatre  fils.  Aucune  de  ses  filles  ne  fut  reli¬ 
gieuse,;  il  les  maria  toutes  quatre.  Ce  fait  est  digne  de  remar¬ 
que  à  une  époque  où  presque  tous  les  pères  ,  dans  le  but 
d’éviter  le  morcellement  de  leur  fortune,  faisoient  toujours  en¬ 
trer  dans  les  ordres  monastiques  un  ou  plusieurs  de  leurs  en- 
fans,  et  surtout  de  leurs  filles;  mais  Yauquelin  étoit  d’avis  : 

Que  tes  choses  hideuses, 

(1)  O.  428. 

(2)  Huet  annoté. 

(3)  O.  676.  La  douteur  de  Vauquelin  lui  faîsoît  oublier  qu’un  fils  bien  né 
ne  sauroit  être  gai  lorsqu’il  enterre  son  père ,  quoiqu’il  en  doive  être  ainsi 
suivant  1e  cours  de  nature. 
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Les  monstres  malplaisans ,  les  bestes  dangereuses , 

Se  doivent  enfermer ,  non  les  printemps  plaisans, 

Les  fleurs  et  les  beautez  des  filles  de  quinze  ans  ; 

Et  qu’il  faudroit,  plustost  que  les  faire  hypocrites, 

Prendre  de  Rabelais  l’ordre  des  Thelemites  (1). 

Il  est  vrai  qu’il  restreint  ce  principe  aux  filles  parfaites  en 
beauté.  Nous  devons  donc  supposer  que  les  siennes  étoient  du 
nombre  de  ces  heureuses  privilégiées. 

L’aîné  de  ces  quatre  fils ,  nommé  Nicolas ,  fut  connu  sous  le 
nom  de  des  Yveteaux ,  à  cause  d’une  terre  située  près  la  Fres- 
naye- au -Sauvage  qu’il  reçut  de  son  père.  Jean  Yauquelin 
l’affectionnoit  particulièrement.  Nous  parlerons  de  lui  tout  à 
l’heure  plus  en  détail. 

Charles,  le  second,  fut  ahbé  commendataire  de  Saint-Pierre- 
sur-Dive.  Il  donnoit  plus  d’espérance  encore  que  l’aîné,  si  on 
en  croit  leur  père  (2) . 

Le  troisième,  nommé  Guillaume,  acquit  de  Nicolas  la  lieu¬ 
tenance  générale  au  bailliage  de  Caen,  et  succéda  à  la  terre 
de  la  Fresnaye-au-Sauvage.  Jean  Yauquelin  adressa  une  de  ses 
satyres  à  chacun  de  ses  fils.  Dans  celle  qu’il  adresse  à  Guil¬ 
laume  à  son  retour  de  Poitiers  où  il  avoit  été  étudier  le  droit, 
il  lui  dit  qu’à  juger  du  son  port  et  à  regarder  son  visage ,  il  a 
la  façon  et  la  grâce  de  ces  mignons  qui 

La  plupart  tous  frisez ,  d’un  visage  poupin  , 

Suivent  dès  le  berceau  les  dames  et  le  vin  , 

Et  vont  par  les  maisons ,  muguettans  aux  familles , 

Au  hasard  de  l’honneur  des  femmes  et  des  filles. 

(Le  père  oublioit  Myrtine  et  les  amours  qu'il  avoit  chantés  dans 
ses  Foresteries).  Ailleurs  il  lui  reproche  d’être  un  peu  colère ,  et 
lui  donne  des  conseils  de  modération  que  nous  verrons  plus 
tard  avoir  été  mal  suivis ,  et  qu’on  diroit  dictés  par  un  pressen¬ 
timent  des  dissensions  qui  dévoient  partager  sa  famille  (3). 

Le  quatrième,  Jean-Jacques ,  fut  seigneur  de  Sacy.  Nous  ne 

(1) 0.385. 

(2)  O.  217. 

(3)  O.  537. 341. 
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îe  connoissons  que  par  la  part  qu’il  prit  aux  démêlés  de  ses 
deux  frères ,  démêlés  dont  nous  parlerons  en  détail  (1). 

Vauquelin  de  la  Fresnave ,  avançant  en  âge  et  voyant  tous 
ses  enfans  pourvus,  voulut  recueillir  et  publier  ses  œuvres 
poétiques.  11  en  élimina  les  Foresteries,  le  Discours  à  la  reine- 
mère  sur  les  troubles ,  qui  avoit  été  imprimé  au  moins  deux 
fois  (en  1567  et  1570),  et  probablement  beaucoup  d’autres 
poésies  composées  anciennement  et  non  publiées»  11  faut  com¬ 
prendre  dans  cette  dernière  catégorie  f  Israélite  ou  C  histoire  de 
David ,  que  Lacroix  du  Maine  lui  attribue  dans  sa  bibliothèque 
française ,  et  que  je  n’ai  vu  mentionné  nulle  part  comme  impri¬ 
mé.  Vauquelin  nous  a  donné  le  début  de  cet  ouvrage  dans  son 
Art  poétique .  | 

Inspiré  de  l’esprit  qui,  divin,  tout  inspire  , 

Muse ,  fay-moi  chanter  sur  la  célesteflyre 

Les  faits  et  la  valeur  du  magnanime  Hébreu 

Qui,  berger,  fut  choisi  par  le  conseil  de  Dieu.  Etc.  (2) 

Î1  paroissoit  croire  que  cet  ouvrage  lui  feroit  honneur ,  mais 
il  en  parle  comme  d’un  ouvrage  fort  avancé  mais  encore 
inédit. 

Ses  œuvres  parurent  en  1605.  Le  privilège  est  daté  du  23  dé¬ 
cembre  1604  ;  cependant  il  seroit  possible  qu’on  eût  commencé  à 
imprimer  avant  cette  époque ,  car  le  premier  livre  des  satyres 
est  précédé  d’un  titre  daté  de  1604.  La  présence  de  ce  feuillet 
de  titre,  qui  n’est  pas  compris  dans  les  signatures  ,  mais  l’est 
dans  la  pagination ,  est  assez  difficile  à  expliquer.  Dans  mon 
exemplaire,  le  4  de  1604  a  été  remplacé  par  un  5  fait  à  la 
plume,  et  je  serois  porté  à  croire  que  cette  correction  est  con¬ 
temporaine  de  la  publication  du  volume.  Segrais,  dans  ses  Mé¬ 
moires  ,  et  beaucoup  d’autres  après  lui ,  ont  prétendu  que  la 
famille  de  Vauquelin ,  blessée  qu’un  de  ses  membres  se  fût  livré 
à  la  poésie ,  avoit  racheté,  et  détruit  tous  les  exemplaires  qu’elle 
avoit  pu  se  procurer  de  ce  volume.  Si  ce  fait  est  véritable ,  il  n’a 

(1)  O.  343. 

(2)  P.  45. 
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pu  exister  que  long-temps  après  la  mort  de  Vauquelin  :  car, 
outre  qu’une  pareille  susceptibilité  n’auroit  guère  été  de  mise 
à  une  époque  où  de  très  grands  personnages  tels  que  Despor¬ 
tes  ,  Bertaut ,  le  cardinal  du  Perron  ,  faisoient  des  vers  et  les 
publioient ,  il  faut  remarquer  qu’en  1612  le  libraire  Charles 
Macé  fit  réimprimer  un  titre  pour  écouler  les  exemplaires  qui 
lui  restoient  des  œuvres  de  La  Fresnaye. 

Cette  dernière  circonstance  indique  que  jusqu’en  l’année  1612 
on  ne  s’étoit  guère  soucié  d’acheter  les  poésies  de  Vauquelin.  Au 
reste il  n’est  pas  besoin  d’aller  chercher  des  motifs  extraordi¬ 
naires  pour  établir  la  rareté  de  ce  livre,  qui  cependant  n’est  pas 
excessive,  puisqu’il  en  passe  environ  un  exemplaire  en  vente  tous 
les  3  ou  4  ans  ( il  est  vrai  qu’il  est  toujours  cher)  (1).  ïi  fut  peu 
estimé  à  son  apparition,  parce  qu’il  arrivoit  à  une  époque  où  Mal¬ 
herbe  et  son  école  jetoient  une  grande  défaveur  sur  la  poésie  du 
16e  siècle.  Les  exemplaires  en  furent  donc  négligés  et  beaucoup 
durent  être  détruits.  Les  chances  ordinaires  de  destruction  sont 
d’ailleurs  si  nombreuses,  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que  Segrais 
ait  eu  à  la  fin  du  17e  siècle  de  la  peine  à  s’en  procurer  un 
exemplaire. 

Vauquelin  de  la  Fresnaye  mourut  en  1607.  Huet  avoit  placé 
sa  mort  en  1606  ,  mais  dans  l’exemplaire  des  Origines  de  Caen 
qu’il  a  corrigé  et  annoté  ,  il  place  cette  mort  en  1607.  D’après 
une  épitaphe  faite  par  Antoine  Halley  il  étoit  né  en  1535,  il 
avoit  donc  72  ans  quand  il  mourut.  Il  est  probable  qu’Anne  de 
Bourgeuville  mourut  en  1617  ,  car  cette  année  même  Hercule 
Vauquelin  reçut  un  legs  de  son  aïeule,  que  je  crois  devoir  être 
elle. 

v 

Si  l’on  en  croit  des  Yveteaux  dans  sa  Réponse  à  la  lettre  de 
son  frère,  elle  lui  auroit  écrit  sur  la  fin  de  ses  jours  qu’il  trouvât 
bon  qu’elle  se  retirât  à  Paris  auprès  de  lui ,  ne  pouvant  suppor¬ 


ts  U  y  a  des  exemplaires  qui  sont  sur  un  papier  évidemment  plus  grand 
que  le  papier  ordinaire,  mais  sans  remaniement  dans  les  fonds.  Tel  est  ce¬ 
lui  que  je  possède ,  et  qui  a  G  p.  6  1.  de  haut  sur  4  p.  de  large. 
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ter  les  mauvais  traitemens  de  Guillaume ,  pour  lesquels  elle  lui 
avoit  donné  sa  malédiction  (1). 

Le  caractère  de  Vauquelin  se  peint  dans  ses  poésies.  Il  était 
tendre  et  aimant,  accessible  à  toutes  les  émotions  douces  et 
profondes.  Homme  de  souvenir ,  il  haïssoit  les  changemens  que 
vouloient  introduire  tant  de  gens ,  dans  la  religion  et  dans  le  mo¬ 
de  de  gouvernement  (2).  Le  même  sentiment  l’avoit  tendrement 
attaché  aux  lieux  qu’il  avoit  habités ,  et  par  extension  à  cette 
belle  province,  qui  au  reste  encore  aujourd’hui  est  certainement 
celle  dont  les  antiquités  et  l’histoire  sont  étudiées  avec  le  plus 
de  soin  et  d’amour  par  ses  habitans. 

Il  paroît  avoir  été  fort  attaché  à  ses  enfans ,  et  il  a  aussi  té¬ 
moigné  en  plusieurs  endroits  sa  reconnoissance  à  sa  mère,  dont 
les  soins  et  l’ordre  avoient  sauvé  sa  fortune.  Je  m’étonne  seu¬ 
lement  que  la  mort  de  cette  tendre  mère  ne  lui  ait  rien  inspiré. 
On  est  fondé  à  lui  faire  ce  reproche  à  raison  du  grand  nombre 
d’épitaphes  qu’il  a  composées ,  et  parmi  lesquelles  on  ne  voit 
pas  celle  de  madame  de  la  Fresnaye.  — 

Le  talent  de  Vauquelin  comme  poète  est  incontestable.  On 
lui  reprochoit  déjà  de  son  temps  d’être  trop  facile  et  trop  pro¬ 
saïque  (3).  Ce  reproche  n’est  pas  sans  fondement;  cependant 
on  a  pu  voir  par  les  nombreux  passages  que  j’ai  cités  qu’il  a 
souvent  de  la  force  et  de  la  noblesse,  et  dans  ses  poésies  amou¬ 
reuses  beaucoup  de  sentiment.  On  trouve  dans  ses  œuvres 
quelques  pièces  libres  (4)  ;  je  m’étonne  qu’il  les  ait  laissé  sub¬ 
sister. 

J.  PlCHON. 

(1)  P,  5. 

(2)  O.  156. 

Ha  !  que  je  hay  toutes  choses  nouvelles; 

Les  vieilles  mœurs  me  semblent  les  plus  belles. 

Tout  remûment  me  vient  à  desplaisir.  Etc. 

(3)  O.  144.  ■%' 

(4)  O.  586.  644.  Etc. 


FIN. 
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SUR  LE  PROJET  D  UNE  ÉDITION  DES  PROVINCIALES  DE  PASCAL, 

AVEC  LES  VARIANTES. 

. 

En  1829,  le  spirituel  et  savant  bibliophile,  M.  Charles 
Nodier,  disoit  dans  ses  Mélanges  tirés  d'une  petite  bibliothè¬ 
que  : 

«  La  réunion  des  éditions  originales  de  nos  classiques  est 
»  un  genre  de  collection  encore  peu  à  la  mode  et  qui  fixera  tôt 
d  ou  tard  l’attention  des  amateurs  les  plus  délicats.  Qui  pour- 
»  roit  dédaigner  ces  titres  de  notre  gloire  littéraire,  dont  les 
»  moindres  variantes,  inestimables  aux  yeux  du  goût,  révè- 
»  lent  les  secrets  les  plus  intéressants  de  la  composition  et  les 
»  développements  du  génie ,  éclairé  par  l’expérience  et  mûri 
»  par  le  temps?  » 

Les  prix  de  plus  en  plus  élevés  auxquels  montent  depuis 
quelques  années  les  éditions  originales  dans  nos  belles  ventes 
de  livres,  justifient  la  prévision  de  M.  Nodier. 

Les  collections  faites  ,  on  a  recherché  le  meilleur  texte  de 
chaque  ouvrage,  et  l’on  s’est  spécialement  occupé  des  écri¬ 
vains  du  XVIIe  siècles;  ainsi,  M.  Walckenaer  a  publié  des 
éditions,  avec  les  variantes,  de  La  Fontaine  et  de  La  Bruyère  ; 
M.  Auger,  de  Molière  ,  M.  Aimé-Martin,  de  Racine,  de  Mo¬ 
lière,  de  La  Rochefoucault ,  etc.  Pourquoi  les  Provinciales, 
incomparable  chef-d’œuvre  entre  tous  les  chefs-d’œuvre, 
réimprimées  tant  de  fois  depuis  trente  ans ,  sont-elles  restées 
dans  l’oubli  sous  le  rapport  des  variantes?  Ces  dix-huit  lettres 
sont  si  belles ,  si  naturellement  écrites ,  on  a  tant  de  confiance 
dans  la  force  du  génie  de  Pascal  qu’on  pourroit  croire  qu’elles 
ont  été  faites  du  premier  jet.  Cependant  il  n’en  est  pas  ainsi. 

Étienne  Pascal  dit ,  dans  la  préface  mise  en  tête  des  Pen- 
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sèes  (1),  que  son  oncle  a  refait  souvent  jusqu'à  huit  ou  dix  fois 
des  pièces  que  tout  autre  que  lui  trouvait  admirables  dès  la  pre¬ 
mière.  D’après  ce  témoignage ,  peut-on  croire  que  des  lettres 
qui  ont  fixé  notre  langue  n'aient  pas  subi ,  dans  leurs  édi¬ 
tions  successives  et  multipliées,  des  transformations  dictées 
par  le  sens  le  plus  droit,  par  le  goût  le  plus  délicat,  réunis 
comme  à  plaisir  dans  un  même  auteur?  Arnauld ,  Nicole  et  les 
autres  solitaires  de  Port-Royal  n’ont-ils'pas  dû  contribuer  à 
introduire  de  nombreuses  et  importantes  modifications  dans  les 
idées  et  dans  le  style  de  Pascal  ? 

Cependant  rien  n’a  été  fait  jusqu’à  ce  jour  sur  le  texte  des 
Provinciales.  Tous  les  éditeurs  se  sont  copiés  les  uns  les  au¬ 
tres,  et  l’on  ne  peut  pas  leur  tenir  compte  de  quelques  simples 
changements  de  mots,  comme,  méprisable ,  si  atroces  ,  détesta¬ 
bles  ,  horriblement  et  vertement ,  mis  en  regard  de  considéra¬ 
ble  ,  si  surprenantes  ,  grandes ,  extrêmement  et  fortement , 
quand  la  comparaison  des  premières  éditions  du  chef-d’œuvre 
de  Pascal  offre  des  variantes ,  non-seulement  de  mots  en  très 
grand  nombre,  mais  de  lignes  et  de  phrases  presque  entières. 
Une  page  même  est  toute  transformée. 

Les  éditeurs  n’auroient-ils  pas  été  arrêtés  dans  ce  travail 
par  la  difficulté  de  réunir  les  premières  éditions  ,  dont  le  nom¬ 
bre  ,  encore  inconnu  ,  atteste  l’immense  succès  des  Petites  let¬ 
tres ?  Les  bibliophiles  n’ont  vu  dans  la  plupart  des  exemplaires 
in-4°  que  des  réimpressions  de  l’édition  originale ,  et  c’est  ainsi 
que  paroît  les  considérer  M.  Brunet  dans  son  Manuel  du  li¬ 
braire  et  de  /’ amateur  de  livres ,  édition  de  1844.  Il  a  été  fait , 
dit-il ,  plusieurs  réimpressions  de  ces  memes  lettres  dans  le  for¬ 
mat  m-4°.  Les  amateurs  d’éditions  des  Provinciales  ont  reconnu 
que  les  divers  exemplaires  in-4°  n’étoient  pas  semblables  ,  et 
dans  la  difficulté  de  trouver  l’édition  princeps  personne  n’a  eu 
foi  dans  son  exemplaire. 

(1)  Pensées  de  M.  Pascal  sur  la  religion  et  sur  d’autres  sujets,  qui  ont 
été  trouvées  après  sa  mort  parmi  ses  papiers.  (  Édition  originale.  )  Paris , 
Guillaume  Desprez,  1670,  4«  feuillet ,  verso. 

/ 
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L’examen  scrupuleux  que  j’ai  fait  de  onze  exemplaires  in-4° 
me  prouve  que  l’impression  des  diverses  éditions  de  chacune 
des  Petites  lettres  dans  ce  format  s’est  faite  simultanément  et 
non  pas  à  divers  intervalles.  Je  ne  vois  du  moins  que  peu  d’ex¬ 
ceptions  à  ce  fait,  peut-être  qu’une  seule.  Gomme  Pascal  fai- 
soit  imprimer  clandestinement  ses  immortels  pamphlets  et  que 
le  débit  des  exemplaires  étoit  considérable ,  il  falloit  imprimer 
à  grande  peine  (1)  *  en  même  temps ,  en  divers  lieux,  pour  ré¬ 
pondre  à  l’empressement  du  public  et  ne  pas  compromettre  les 
éditeurs  (2).  Ainsi  l’on  faisoit  à  la  fois  plusieurs  compositions , 
soit  dans  un  de  ces  moulins  qui  ctoient  à  Paris  entre  le  Pont- 
Neuf  et  le  Pont-au-Change  (3),  soit  chez  M .  Fortin  ,  provi¬ 
seur ,  seul  principal  du  collège  d  Harcourt.  On  assure  qu  elles 
ont  ètè  imprimées  dans  le  collège  même  (4).  Elles  le  furent  un 
peu  partout  (3). 

J’ai  acquis  la  certitude  qu’il  existe  dans  le  format  in-4°  au 
moins  deux  éditions  de  la  Réfutation  de  la  réponse  ci  la 
12e  lettre ,  de  la  Lettre  au  R.  P.  Annal  sur  son  écrit  intitule  : 
La  bonne  foi  des  jansénistes ,  et  de  chacune  des  9e,  13e,  14e, 
15e  et  18e  lettres  provinciales  ; 

Trois  éditions  de  chacune  des  3e,  4e,  10e,  11e,  12e  et 
17e  lettres; 

Quatre  éditions  des  2e,  6e,  7e,  8e,  et  16e; 

(1)  «  On  court  sans  cesse  tes  imprimeries.  »  (17e  Provinciale ,  à  la  fin.) 

(2)  «  Les  deux  premières  lettres  furent  imprimées  chez  Petit.  Lorsque  le 
commissaire  vint  chez  cet  imprimeur,  qui  ne  s’y  trouva  point ,  sa  femme 
monta  à  l’imprimerie,  mit  les  formes,  quoique  fort  pesantes,  dans  son  ta¬ 
blier,  et,  passant  à  travers  les  gardes  comme  une  Judith,  alla  les  porter 
chez  un  voisin  ,  où,  dès  la  même  nuit,  on  tira  500  exemplaires  de  la  secon¬ 
de  lettre,  et  le  lendemain  1,200.  »  [Port- Royal ,  par  M.  Sainte-Beuve,  t. 
II ,  p.  550.) 

(5)  Discours  préliminaire  attribué  à  Rondet,  publié  dans  les  éditions  pet. 
in-12  des  Provinciales  de  1754  et  1766,  p.  28. 

(4)  Mémoires  de  Mlle  Marguerite  Perrier,  additions  pour  le  Nécrologe  de 
Port-Royal ,  note  à  la  page  59,  ligne  18,  de  la  Préface  :  Des  Pensées  de 
Pascal ,  par  M.  V.  Cousin,  lre  édition,  page  402. 

(5)  Port-Royal ,  par  M.  Sainte-Beuve,  t.  II,  p.  553,  note  2.  Voy.  auss 
les  pages  550,  551  et  552,  du  môme  volume. 
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Et  cinq  éditions  des  lre  et  5e  provinciales. 

Je  n’ai  encore  trouvé  qu’une  seule  édition  in-4°  de  la 

Lettre  d’un  avocat  au  Parlement .  (1)  ;  mais  cette  lettre 

n’est  pas  de  Pascal ,  non  plus  que  la  Réfutation  de  la  réponse 
ni  la  petite  Lettre  au  P.  Annat. 

Il  est  même  probable  qu’il  y  a  eu  jusqu’à  six  éditions  in-4< 
des  lre,  2e  et  8e  Provinciales. 

Les  contemporains  de  Pascal ,  qui  s’étoient  procuré  par  di¬ 
verses  voies  des  exemplaires  des  Petites  lettres ,  les  ont  réunis 
en  corps  d’ouvrage ,  en  les  faisant  précéder  du  titre  portant  au 
bas  :  à  Cologne ,  chès  Pierre  de  la  Vallée ,  1657,  avec  fleuron  elze- 
virien  (les  palmes  croisées  et  les  cinq  roses)  (2)  ;  de  l’avertisse¬ 
ment  fait  par  Nicole  sur  les  dix-sept  lettres,  et  du  rondeau  aux 
RR.  PP.  jésuites  sur  leur  morale  accommodante  ;  en  tout  4  feuil¬ 
lets  in-4°. 

Dans  les  divers  exemplaires  in-4°  que  je  possède,  j’ai  deux 
éditions  différentes  du  titre ,  de  l’avertissement  et  du  rondeau. 

Le  travail  sur  les  Provinciales  n’offre  pas  les  mêmes  difficul¬ 
tés  ,  à  beaucoup  près ,  que  celui  sur  les  Pensées  ,  dont  le  plan  a 
été  tracé  avec  tant  de  supériorité  par  M .  Cousin ,  en  1842 ,  exécu¬ 
té  par  M.  Prosper  Faugère  avecia  plus  scrupuleuse  exactitude, 
et  que  l’illustre  traducteur  de  Platon  se  propose  de  refaire  d’après 
ses  idées  primitives,  si  lucides  et  si  élevées  (3);  mais  les  amateurs 
éclairés  de  nos  chefs-d’œuvre  littéraires  trouveront  peut-être 
que  je  n’aurai  pas  perdu  mes  quelques  instants  de  loisir  ,  si , 
après  bien  des,  démarches  pour  former  une  collection  unique  , 

(1)  Lettre  d’un  advocat  au  parlement  à  un  de  ses  amis  touchant  l’inquisi¬ 
tion  qu’on  veut  établir  en  France  à  l’occasion  de  la  bulle  du  pape  Alexandre 
VII.  A  Paris ,  le  1er  juin  1657. 

(2)  Un  de  mes  exemplaires  in-4°,  qui  renferme,  outre  les  Provinciales , 
les  Réponses,  Avis  des  curés,  Requêtes,  Censures,  la  bonne  Foy  des  jansé¬ 
nistes  ,  etc.,  porte  sur  la  garde  qui  précède  le  titre  elzevirien  cette  mention 
manuscrite  :  «.  La  plus  grande  partie  de  ces  pièces  m’ont  esté  données  par 
les  autheurs.  » 

(5)  Des  Pensées  de  Pascal ,  Rapport  à  l’Académie  française  sur  la  néces¬ 
sité  d’une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage ,  par  M.  V.  Cousin.  1845  et  1844* 
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après  une  étude  sérieuse  qui  date  de  ma  jeunesse ,  je  puis  leur 
offrir,  en  regard  des  lignes,  dernière  expression  de  la  pensée 
de  Pascal ,  les  premiers  jets  d’un  génie  si  puissant. 

Sans  titre  littéraire ,  guidé  seulement  par  ma  profonde  admi¬ 
ration  pour  Pascal ,  je  tenterai  de  remplir  cette  tâche  laborieuse* 
Ma  patience  habituelle  remplacera  peut-être  le  talent.  La  car¬ 
rière  une  fois  ouverte ,  de  plus  habiles  feront  mieux  que  moi , 
sans  doute  ;  mais  je  puis  affirmer  du  moins  que  leurs  recher¬ 
ches  ne  seront  ni  plus  attentives ,  ni  plus  consciencieuses  que 
les  miennes.  Il  y  a  de  la  religion  dans  mon  admiration  pour 
Pascal. 

Je  joins  à  cette  noté  le  catalogue  des  éditions  que  je  connais 
et  que  j’ai  consultées  pour  mon  travail.  Presque  toutes ,  et  les 
plus  intéressantes ,  font  partie  de  ma  bibliothèque  ;  les  autres 
sont  à  ma  disposition. 

J’aurais  de  grandes  obligations  aux  personnes  qui  voudroient 
bien  me  céder  ou  seulement  me  donner  en  communication  un 
exemplaire  des  éditions  non  comprises  dans  ce  catalogue.  Je 
marque  d’une  astérisque  (*)  les  volumes  que  j’acquerrais  volon¬ 
tiers  en  beaux  exemplaires  ,  pour  les  substituer  à  des  exemplai¬ 
res  inférieurs.  On  pourroit  s’adresser  à  M.  Techener,  libraire, 
place  du  Louvre,  12. 

Si  je  mets  à  fin  mon  travail  sur  le  texte  des  Provinciales , 
je  devrai  beaucoup  à  M.  Y.  Cousin,  qui  a  daigné  me  donner  de 
précieux  conseils  et  m'accueillir  avec  le  plus  bienveillant  intérêt. 
J’ai  aussi  des  remercîments  à  faire  à  M.  Aimé  Martin  ,  qui  a 
bien  voulu  m’honorer  d’un  encouragement  public  dans  la  pré¬ 
face  de  sa  jolie  édition  des  Provinciales,  Paris ,  Lefevre  r 
1844, 1  volume  in-16. 

r 

Basse. 
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CATALOGUE 

RAISONNÉ  D’ÉDITIONS  DES  PROVINCIALES  DE  PASCAL. 

1-11,  —  Onze  exemplaires  des  éditions  originales  in-4°,  tous 
diversement  composés  ,  par  suite  des  combinaisons  multipliées 
des  2e ,  3e ,  4e ,  5e  ou  même  6e  éditions ,  de  chacune  des  18 
Lettres;  avec  titre  elzevirien ,  avertissement  et  rondeau.  A 
Cologne ,  chés  Pierre  de  la  Vallée ,  1657. 

9 

Editions  indiquées  pour  la  plupart  sans  doute  par  M.  Brunet  comme 
réimpressions  de  l’édition  originale.  (Voy.  ci-dessus ,  p.  729.) 

12.  —  Les  Provinciales ,  ou  les  Lettres  escrites  par  Louis  de 
Montalte  à  un  Provincial  de  ses  amis  et  aux  RR.  PP.  Jésuites 
sur  le  sujet  de  la  morale  et  de  la  politique  de  ces  Pères.  A  Co¬ 
logne  ,  chés  Pierre  de  la  V allée,  1657.  (lre  édition  dite  Eize- 
vler  ou  mieux  Foppens  )  Un  vol.  petit  in-12. 

Moines  mandianls  au  haut  de  la  5e  page.  12  feuillets  pour  le  titre  ,  l’aver¬ 
tissement  et  le  rondeau  ;  598  pages  pour  les  Lettres  et  111  pages  pour 
l’Avis  des  curés. 

9 

Edition  indiquée  par  M.  Brunet. 

13.  —  Les  Provinciales ,  ou  les  Lettres  écrites  par  Louis 

de  Montalte .  (comme  ci-dessus).  A  Cologne,  chés  Pierre 

de  la  V allée,  1657.  (Édition  dite  faux  EÏzevier,  moins  bien 
imprimée  que  la  précédente  ,  mais  dans  laquelle  se  trouvent 
déjà  beaucoup  de  corrections.)  Un  volume  petit  in-12. 

Religieux  mandions  au  haut  de  la  5e  page.  12  feuillets  pour  le  titre,  l’a¬ 
vertissement  et  le  rondeau  ;  596  pages  pour  les  Lettres  et  108  pages  pour 
l’Avis  des  curés. 

9 

Edition  indiquée  par  M.  Brunet. 

La  comparaison  des  textes  des  deux  éditions.  A  Cologne ,  chez  Pierre  de 
la  Vallée,  1657,  petit  in-12,  avec  la  lre  édition  (dont  je  vais  parler)  de  la 
traduction  latine  faite  par  Nicole  en  1658 ,  m’a  fait  reconnoître  qu’il 
existe  ici  une  lacune.  Pascal  a  dû  donner  en  1657  ,  ou  dans  les  trois 
premiers  mois  de  1658,  un  texte  corrigé. 

La  découverte  d’un  exemplaire  de  cette  édition  ,  introuvée  après  quinze 
ans  de  recherches,  seroit  bien  précieuse  pour  moi. 

14.  —  Ludovici  Monlaltii  Litteræ  provinciales  de  morali  et 
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politica  Jesuitarum  disciplina,  a  Willelmo  Wendrockio....  Co¬ 
lonies,  apud  Nicolaum  Schouten,  1658  ,  1  volume  in-8 ,  16 
feuillets  et  608  pages. 

Très  belle  édition,  la  première  en  latin  ,  avec  les  notes  ,  fleurons  et  carac¬ 
tères  elzeviriens ,  tête  de  Méduse,  sirène,  grand  fleuron  triangulaire, 
etc. 

A  la  fin  d’un  second  exemplaire  que  je  possède  se  trouve  un  Errata  d’un 
feuillet  complètement  rempli,  quoiqu’il  soit  imprimé  avec  des  caractères 
très  fins. 

15.  —  Les  Provinciales  ;  ou  les  Lettres  escrites  par  Lovis 
de  Montaîte  à  un  Provincial  de  ses  amis  et  aux  RR.  PP.  Jé¬ 
suites  ;  avec  la  Théologie  morale  desdits  Pères  et  nouveaux 
casuistes ,  divisée  en  cinq  parties.  A  Cologne ,  chez  Nicolas 

SchoLite  ,  1659.  Un  très  gros  volume  in-8. 

» 

Magnifique  édition  elzevirienne.  Pour  fleurons  :  La  tête  de  Méduse,  ia  si¬ 
rène  ,  le  livre  ouvert,  etc.  Beau  papier. 

7  feuillets  et  520  pages  pour  les  Lettres; 

i  feuillet  de  titre  et  328  pages  pour  les  trois  premières  parties  de  la 
Théologie  morale  ; 

494  pages  pour  les  deux  dernières  parties. 

16.  —  *  Ludovici  Montaltii  Litteræ  provinciales....  .  editio 
secunda,  auctior.  Coloniœ ,  apud  Nicolaum  Schouten ,  1660, 
24  feuillets ,  576  pages  et  4  feuillets.  Un  volume  in-8. 

Fleurons  elzeviriens  ,  palmes  croisées  et  les  cinq  roses. 

17.  —  Ludovici  Montaltii  Litteræ  provinciales . ,  editio 

tertia,  1660. 

N.  B.  Je  n’ai  jamais  vu  cette  5e  édition  ,  dont  la  date  est  certaine.  Si  je 
la  rencontrais ,  je  publierois  une  seconde  note  sur  les  éditions  latines 
des  Provinciales ,  article  de  bibliographie  qui  présente  des  difficultés 
et  de  l’intérêt. 

18.  —  Ludovici  Montaltii  Litteræ  provinciales . .  ,  editio 

quarta,  auctior.  Coloniœ ,  apud  Nicolaum  Schouten ,  1665, 
40  feuillets  et  646  pages.  Un  superbe  volume  in-8. 

Fleurons  elzeviriens,  la  sirène  ,  le  livre  ouvert,  etc. 

19.  —  Les  Provinciales  ,  ou  les  Lettres  écrites  par  Louis  de 
Montaîte...  ;  6e  édition,  dans  laquelle  on  a  ajouté  la  Lettre  d’un 
avocat  du  parlement  à  un  de  ses  amis.  A  Cologne ,  chez  Nico- 
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las  Schoute ,  1666, 1  vol.  pet.  in-12, 12  feuillets  et  476  pages. 

Jolie  édition  elzevirienne  indiquée  par  M.  Brunet. 

N.  B.  Puisque  celte  édition  de  1666  est  la  sixième,  il  existe  évidemment 
une  lacune  de  plusieurs  éditions  en  françois  entre  celles-ci  et  les  deux 
de  Cologne ,  chez  Pierre  de  la  Vallée  ,  1657  (nos  12  et  15  de  ce  catalo¬ 
gue).  J’ai  été  sur  le  point  d’acquérir  la  cinquième.  Le  libraire  que  j’a- 
vois  commissionné  ne  l’a  pas  prise ,  parce  qu’elle  étoit  tachée  d’huile. 
Qüé  fait  une  tache  d’huile  pour  un  objet  d’étude? 

20.  —  Les  Provinciales ,  ou  les  Lettres  écrites  par  Lovis  de 

Montalte....  ;  avec  la  Théologie  morale . Nouvelle  édition  , 

augmentée  de  quelques  pièces.  A  Cologne,  chez  Nicolas 

Schoute ,  1667,  1  très  fort  vol.  in-8,  titre  noir  et  rouge  très 

beau ,  grand  fleuron  triangulaire  à  deux  figures  dos  à  dos. 

8  feuillets  et  355  pages  pour  les  lettres;  20  pages  pour  la  Censure  ;  2  feuil¬ 
lets  et  893  pages  pour  la  Théologie  morale  des  jésuites  ,  en  5  parties» 
Belle  édition  elzevirienne,  bien  imprimée ,  mais  sur  mauvais  papier.  Er¬ 
reur  de  pagination,  i58  à  161  (11e  Lettre). 

21 .  —  Les  Provinciales ,  ou  les  Lettres  écrites  par  Louis  de 
Montalte.,..;  7e  édition ,  dans  laquelle  on  a  ajouté  la  Lettre 

d’un  avocat .  A  Cologne ,  chez  Nicolas  Schoute ,  1669 , 1 

vol.  pet.  in-12,  12  feuillets  et  476  pages. 

Charmante  édition  elzevirienne  indiquée  par  M.  Brunet ,  laquelle  paroîfc 
d’abord  semblable,  au  titre  près ,  à  la  sixième  de  1666  ;  mais  les  textes 
comparés  offrent  des  variantes. 

22.  —  *  Les  Provinciales... . ,  7e  édition ,  dans  laquelle . 

A  Cologne ,  chez  Nicolas  Schoute  9  1669  ,  1  vol.  pet.  in-12, 
12  feuillets  et ....  pages. 

Cette  édition  est  bien  différente  de  la  précédente ,  quoique  portant  le  mê¬ 
me  numéro,  la  même  indication  de  lieu ,  le  même  nom  d’éditeur  et  la 
même  date.  Le  fleuron  du  titre  est  différent  ,  les  caractères  en  sont 
moins  beaux.  Mon  exemplaire  est  incomplet ,  et  se  termine,  avec  336 
pages  ,  vers  la  fin  de  la  14e  Lettre;  les  derniers  mots  de  cette  336e  page 
correspondent  au  milieu  de  la  319e  page  de  l’édition  précédente.  Au 
surplus ,  c’est  de  même  une  édition  de  Hollande  ,  ayant  des  réclames  à 
toutes  les  pages.  ( 

23.  — Ludovici  Montaïtii  Litteræ  provinciales....;  editio 
quinta  ,  emendata  et  aucta.  Colonies ,  apud  Nicolaum  Schou- 
tcn ,  1679,  1  vol.  in-8. 

42  feuillets  pour  le  titre,  les  quatre  préfaces,  Verrata  et  l 'index;  648 
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pages  pour  les  Lettres  et  les  notes ,  et  79  pages  pour  les  pièces  intitu¬ 
lées  :  Pauli  Irenœi  disquisitiones  et  Tredecim  Theologorum....  . 

Ce  bel  exemplaire,  à  fleurons  et  caractères  elzeviriens  (  palmes  croisées  ), 
est  en  tout  semblable  à  celui  de  la  Bibliothèque  de  l’Arsenal ,  n°  4775, 
Théologie.  Ces  deux  volumes  contiennent  également  un  index  de  4 
feuillets,  que  je  retranche  de  mon  exemplaire,  comme  ne  correspon¬ 
dant  pas  aux  pages  du  livre  et  n’appartenant  par  conséquent  pas  à  cette 
5e  édition  latine.  Tous  deux  sont  composés  de  pièces  de  différentes 
justifications,  et  qui  paroissent  avoir  fait  partie  d’une  édition  plus  an¬ 
cienne,  peut-être  de  la  troisième  (Cologne,  1660),  que  je  n’ai  jamais 
vue. 

24.  —  Les  Provinciales....,  9e  édition,  corrigée  et  aug¬ 
mentée  de  la  Lettre  d’un  avocat  au  parlement  à  un  de  ses  amis. 
Sur  l’imprimé  :  A  Cologne,  chez  Nicolas  Schoute,  1682,  1  vo¬ 
lume  in-12,  11  feuillets  èt  432  pages.  . 

Édition  française  (  réclames  à  la  dernière  page  de  chaque  feuille  seule¬ 
ment  ). 

25.  —  Les  Provinciales . ,  9e  édition  (même  titre  que 

ci-dessus).  Edition  de  Hollande;  mais  elle  n’est  pas  plus  belle 
que  la  précédente.  Mauvais  papier.  Un  volume  in-12.  Douze 
feuillets  et  477  pages. 

Pourquoi  ces  deux  dernières  éditions  sont-elles  numérotées  9e  en  1682, 
tandis  que  plus  bas  on  en  trouvera  trois  numérotées  8e  en  1685? 

26.  —  Les  Provinciales,  ou  Lettres  escrittes  par  Louis  de 
Montalte  à  un  Provincial  de  ses  amis  et  aux  RR.  PP.  Jésuites 
sur  la  morale  et  la  politique  de  ces  Pères  ;  traduites  en  latin  par 
Guillaume  Wendrock ,  théologien  de  Saltzbourg,  en  espagnol 
par  le  sieur  Gratien  Cordero ,  de  Rurgos  ,  et  en  italien  par  le 
sieur  Cosimo  Brunetti ,  gentilhomme  florentin.  A  Cologne ,  chez 
Balthasar  Winfelt ,  168i,  1  vol.  gr.  in-8,  titre  noir  et  rouge, 
20  feuillets  et  613  pages. 

Fleuron  elzevirien  ,  tête  de  Méduse. 

27.  — Les  Provinciales ,  ou  les  Lettres  écrites....,  8e  édi" 
tion.  A  Cologne ,  chez  Nicolas  Schoute ,  1685,1  vol.  pet. 
in-12,  titre  noir  et  rouge  ,  12  feuillets  et  432  pages, 

(JL 

Jolie  petite  édition  elzevirienne. 

28.  —  Les  Provinciales.... ,  8e  édition.  A  Cologne ,  chez 
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Nicolas  Sc honte ,  1685  ,  1  vol.  pet.  in-12 ,  grandes  marges. 

13  feuillets  :  476  pages  pour  les  Lettres  et  116  pages  pour  l’Avis  des 
curés. 

Édition  françoise  (  réclames  à  la  dernière  page  de  chaque  feuille  seule¬ 
ment  ). 

29.  —  Les  Provinciales . ,  8e  édition.  A  Cologne ,  chez 

Nicolas  Schoute ,  1685,  1  vol.  pet.  in-12,  grandes  marges. 

11  feuillets  :  433  pages  pour  les  Lettres  et  114  pages  pour  l’Avis  des 
curés. 

Édition  françoise ,  comme  la  précédente. 

30.  —  Les  Provinciales....,  9e  édition,  dans  laquelle  on  a 
ajouté  l’Avis  de  MM.  les  curés  de  Paris  à  MM.  les  curés  des 
autres  diocèses  de  France;  avec  la  Lettre  d’un  avocat  du  par¬ 
lement  à  un  de  ses  amis.  A  Cologne  ,  chez  Nicolas  Schouie , 
1685. 

10  feuillets  :  239  pages  pour  les  Lettres  et  114  pages  pour  l’Avis  des  cu¬ 
rés  ,  et  une  pièce  de  vers  faisant  allusion  au  retranchement  des  portraits 
de  Pascal  et  d’Arnauld  de  l’ouvrage  de  Charles  Perrault  intitulé  :  Élo¬ 
ges  des  hommes  illustres  du  XVIIe  siècle ,  1  vol.  in-12. 

Edition  françoise  (réclames  à  la  fin  des  demi-feuilles  ,  Car  cette  édition  est 
signée  par  demi-feuilles ,  comme  celle  n°  36). 

31.  —  Les  Provinciales....,  10e  édition,  corrigée  et  aug- 

mentée  de  la  Lettre  d’un  avocat . A  Cologne ,  chez  Nicolas 

Schoute ,  1688,  titre  noir  et  rouge,  1  vol.  pet.  in-12, 13  feuil¬ 
lets  et  476  pages. 

, 

Edition  elzevirienne. 

32.  —  LeS Provinciales.... ,  10e  édition  (à  la  Sphère ).  Co¬ 
logne  ,  chez  Nicolas  Schouie ,  1689 ,  titre  rouge  et  noir,  1  vol. 
pet.  in-12., 

12  feuillets  et  432  pages  pour  les  19  Lettres. 

Charmante  édition  elzevirienne.  Beau  papier,  beaux  caractères. 

Lacune.  Je  n’ai  pas  encore  vu  la  11e  édition. 

1  c ,  .  i  .  f  s  1 1  .  '  {  •  •  »  "  •  '  i  V  •  .  , .  *  •  .  '  7  .  ,  /  :  : 

33.  —  Les  Provinciales....,  12e  édition,  corrigée  et  aug¬ 
mentée  de  la  Lettre  d’un  avocat . A  Cologne,  chez  Nicolas 

Schoute ,  1690,  titre  noir  et  rouge ,  1  vol.  pet.  in-12,  13 
feuillets  et  476  pages. 

/  •  * '  •  -  ■  '■  ■  ,  •:*  IL .  !  ;  ;  :  ? 

Au  titre  près ,  cette  édition  me  paroît  être  la  même  que  la  10o,  de  1688. 
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34.  —  Les  Provinciales.... ,  édition  nouvelle,  augmentée  de 
la  vie  de  l’Auteur.  A  Cologne ,  chez  Nicolas  Schoute ,  1698, 
1  vol.  in-12,  titre  noir  et  rouge  ,  60  feuillets  et  360  pages. 

On  a  terminé  ce  volume  par  une  Lettre  aux  RR.  PP.  Jésuites  sur  leur 
nouvelle  Réponse  aux  Lettres  provinciales,  1696,  pages  554-558. 

35.  —  Les  Provinciales.... ,  nouvelle  édition  ( à  la  Sphère) , 
sans  date.  A  Cologne ,  chez  Nicolas  Schoute ,  2  vol.  in-12, 
titres  noirs  et  rouges. 

Édition  françoise. 

T.  I-r.  il  feuillets  et  272  pages.  ‘ 

T.  II.  1  feuillet  pour  le  titre  et  276  pages.  Erreurs  de  pagination  :  de  241 
à  276  du  2e  volume,  on  a  mis  une  centaine  de  moins. 

• 

36.  —  Les  Provinciales....,  9e  édition.  A  Amsterdam , 
chez  Paul  Marret,  marchand  libraire ,  dans  le  Beurs-Straat , 
à  la  Renommée,  1699,  1  vol.  in-12. 

10  feuillets  :  259  pages  pour  les  Lettrés  et  114  pages  pour  l’Avis  des 
curés. 

Cette  édition  est  imprimée  par  demi-feuilles ,  comme  la  9e,  de  1685  (n.  50). 
Réclames  à  la  fin  des  demi-feuilles  seulement. 

37.  —  Les  Provinciales....,  avec  les  notes  de  Guillaume 
Wendrock,  traduites  en  françois  (par  Mlle  de  Joncoux).  S.  L., 
sans  nom  d9  imprimerie ,  1699, 3  vol.  in-12  ,  réclames  à  la  fin 
des  feuilles ,  titres  noirs  et  rouges. 

T.  Ier.  9  feuillets  :  124  pages  pour  l’histoire  des  Provinciales  et  445  pages. 
T.  II.  5  feuillets  et  508  pages. 

T.  III.  5  feuillets  et  571  pages. 

38.  —  Les  Provinciales.... ,  avec  les  notes .  traduites  en 

françois  sur  la  5e  édition  de  1679.  A  Cologne ,  chez  Nicolas 
Schoute,  1700,  2  vol.  in-12,  réclames  à  la  fin  des  feuilles. 

T.  Ier.  56  pages  pour  la  Vie  de  Pascal ,  l’avertissement  et  le  rondeau  ;  96 
pour  la  Préface  -  Histoire  des  Provinciales;  475  pages  et  6  feuillets  et 
demi. 

T.  IL  1  feuillet  pour  le  titre,  676  pages  et  6  feuillets. 

39.  —  *  Les  Provinciales....,  avec  les  notes  traduites  en 
françois;  nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée.  S.  L ., 
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sans  nom  de  libraire ,  1700,  avec  approbation ,  2  vol.  in-12, 
titres  noirs  et  rouges. 

T.  Ier.  9  feuillets  (titre,  avertissement ,  censure  et  table  des  articles, 
Lettres  et  notes)  ;  76  pages  pour  la  Préface  de  Wendrock  ou  Histoire 
des  Provinciales ,  et  470  pages  pour  les  huit  premières  Lettres,  les  notes 
et  la  table  alphabétique  des  matières  du  1er  volume. 

T.  IL  6  feuillets  pour  le  titre,  la  table  des  Lettres  et  notes  et  la  censure; 
549  pages  pour  les  dernières  Lettres,  les  notes  et  la  table  des  matières 
du  2e  volume,  plus  1  feuillet  d’errata  du  2e  volume. 

Cette  édition  est  beaucoup  plus  belle  que  la  précédente  ,  et  sur  bon  pa¬ 
pier  de  Hollande. 

40.  — Ludovici  Montaltii  Litteræ  provinciales...,  editio  sex- 

#• 

ta,.emendatior  et  auctior.  Coloniœ,  apud  Nicolaum  Schouten , 
1700,  2  vol.  pet.  in-12. 

Jolie  édition  de  Hollande;  titres  noirs  et  rouges. 

T.  Ier.  48  feuillets  :  491  pages  et  14  feuillets  et  demi. 

T.  II.  4  feuillets  :  487  pages  et  10  feuillets  et  demi. 

41.  —  Les  Provinciales......  avec  les  notes  traduites  en 

françois  ;  nouvelle  édition.  S .  L.,  sans  nom  de  libraire,  1712, 
titres  noirs  et  rouges ,  3  vol.  pet.  in-8  ,  réclames  à  la  fin  des 
feuilles  seulement. 

T.  Ier,  Frontispice  (le  Pape  foudroyant  les  mauvais  livres),  7  feuillets, 
560  pages  et  8  feuillets. 

T.  IL  Mauvais  portrait  de  Pascal,  5  feuillets,  562  pages  et  7  feuillets. 

T.  III.  Mauvais  portrait  de  Nicole ,  4  feuillets  ,  552  pages  et  6  feuillets. 

42.  —  Les  Provinciales...,,  avec  les  notes  traduites  en 
françois.  A  Amsterdam  ,  aux  dépens  de  la  Compagnie,  1734  , 
titres  noirs  et  rouges  ,  3  vol.  pet.  in-8. 

Belle  édition. 

T.  Ier.  Frontispice  (le  Pape  foudroyant....),  7  feuillets  et  404  pages. 

T  II.  Portrait  de  Pascal ,  5  feuillets  et  578  pages. 

T.  III.  Portrait  de  Nicole,  4  feuillets  et  572  pages. 

43.  —  Les  Provinciales....,  avec  les  notes  traduites  en 
françois.  A  Amsterdam  ,  chez  J. -Fr.  Bernard ,  1735,  3  vol. 
pet.  in-8. 

Belle  édition.  Frontispice  et  portraits  comme  aux  deux  précédentes  édi¬ 
tions. 

T.  1. 7  feuillets  et  404  pages. 
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T.  II.  5  feuillets  et  376  pages. 

T.  III.  4  feuillets  et  372  pages. 

Édition  indiquée  par  M.  Brunet. 

44.  —  Les  Provinciales....  (comme  à  la  précédente).  1735, 

3  vol.  pet.  iri-8. 

T.  Ier.  12  feuillets ,  453  pages  et  7  feuillets  et  demi. 

T.  II,  5  feuillets,  494  pages  et  7  feuillets. 

T.  III.  5  feuillets,  420  pages  et  6  feuillets. 

45.  —  Les  Provinciales _ ,  nouvelle  édition ,  plus  exacte  et 

plus  correcte  qu’aucune  des  précédentes.  Vignette  carrée  (la 
fausse  Morale  foudroiée).  A  Cologne,  chez  Henry  Schouten, 
1738,  titre  noir  et  rouge,  1  vol.  pet.  in-8. 

13  feuillets  et  556  pages,  y  compris  l’Avis  des  curés. 

Belle  édition. 

46.  — Les  Provinciales. . . . ,  avec  lés  notes  traduites  en  Fran¬ 
çois  par  Mlle  de  Joncourt  (sic,  lisez  :  de Joncoux).  Nouvelle 
édition  ,  revue  ,  corrigée  et  augmentée  de  courtes  notes  Histo¬ 
riques.  A  Cologne ,  chez  Pierre  delà  Vallée 9  1739,  titres 
noirs  et  rouges,  4  vol.  pet.  in-8. 

Très  belle  édition  de  Hollande.  Beau  papier. 

£  T.  Ier.  Frontispice  (le  Pape  foudroyant . ),  12  feuillets ,  453  pages  et  7 

feuillets  et  demi. 

T.  II.  Portrait  de  Pascal,  5  feuillets,  394  pages  et  7  feuillets. 

T.  III.  Portrait  de  Nicole,  5  feuillets,  420  pages  et  6  feuillets. 

T.  IV.  4  feuillets,  539  pages  et  6  feuillets  et  demi. 

47.  — Les  Provinciales....,  nouvelle  édition.  A  Clermont 
en  Auvergne  ,  chez  les  frères  Lefranc  ,  1752,  1  vol.  pet.  in-12, 
viu  pages  et  448  pages. 

Charmante  édition  ,  grandes  marges. 

48.  —  Les  Provinciales....,  avec  les  notes....;  nouvelle 
édition.  A  Amsterdam ,  aux  dépens  de  la  Compagnie  ,  1753 , 

4  vol.  pet.  in-12.  Réclames  à  la  fin  des  feuilles  seulement. 

T.  Ifr.  8  feuillets  et  329  pages. 

T.  II.  7  feuillets  et  534  pages. 

T.  III.  6  feuillets  et  431  pages. 

T.  IV.  6  feuillets  et  477  pages. 

49.  —  Les  Provinciales.... ,  nouvelle  édition,  augmentée 
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d’un  discours  préliminaire  contenant  un  abrégé  de  la  vie  de  M. 
Pascal  et  l’histoire  des  Provinciales.  S.  L.,  sans  nom  de  librai¬ 
re ,  1753,  1  vol.  pet.  in-12. 

LXX  pages,  1  feuillet,  344  pages  et  2  feuillets.  Réclames  à  toutes  les 
pages. 

50.  ; — Les  Provinciales...,  avec  un  discours...  (plus  étendu 
que  celui  du  n°  49):  nouvelle  édition.  S.  L .,  sans  nom  de  li¬ 
braire ,  1754,  1  vol,  pet.  in-12. 

LXXXIJ  pages ,  4  feuillets  et  536  pages.  Réclames  à  la  fin  des  feuilles 
seulement. 

51.  — Les  Provinciales...  (comme à  la  précédente  édition). 
1766,  1  vol.  pet.  in-12. 

LXXXIJ  pages ,  3  feuillets  (pas  d’errafa)  et  536  pages.  Réclames  à  la  fin 
des  feuilles  seulement. 

Ces  trois  éditions  se  ressemblent  beaucoup ,  surtout  les  deux  dernières 
(nos  50  et  51  ).  Elles  sont  jolies  ;  mais  la  première  des  trois ,  celle  de 
1753  (n°  49),  est  mieux  imprimée  que  les  deux  suivantes.  Le  papier  en 
est  plus  beau  et  plus  fort.  La  dernière,  celle  de  1766  (n°  51),  est  la  plus 
correcte.  \ 

52.  — Les  Provinciales....,  avec  les  notes  de  Guillaume 

Wendrock  ;  nouvelle  édition.  A  Amsterdam ,  aux  dépens  de  la 

Compagnie,  1767 ,  4  vol.  pet.  in-12 ,  réclames  à  la  fin  des 

feuilles  seulement. 

T.  Ier.  XVIIJ  pages,  1  feuillet  et  328  pages. 

T.  II.  XV  pages  et  518  pages. 

T.  III.  XJ  pages  et  422  pages. 

T.  IV.  XJ  pages  et  478  pages. 

53.  — *  Les  Provinciales,  formant  le  1er  volume  des  œu¬ 
vres  complètes  de  Biaise  Pascal.  A  La  Haye ,  chez  Detune , 
libraire ,  1779,  5  vol.  in-8. 

M.  Brunet  indique  cette  édition  des  OEuvres  complètes ,  donnée  par  l’ab¬ 
bé  Bossut. 

54.  —  Les  Provinciales ,  ou  les  Lettres  de  Louis  de  Mon- 
talte  ,  par  B.  Pascal.  A  Farts ,  chez  Ant. -Augustin  Renouant , 

1803,  2  vol.  in-18. 

T.  I«.  254  pages. 

50 


M1 


( 
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T.  II.  291  pages. 

Édition  indiquée  par  M.  Brunet. 

55.  —  Les  Provinciales. . .  (comme  ci-dessus).  1815,  2  vol. 
in-18. 

Édition  stéréotype,  plus  correcte  que  la  précédente.  En  tête  des  condam¬ 
nations  prononcées  contre  les  Provinciales ,  placées  à  la  fin  du  2f  volu¬ 
me,  se  trouve  un  excellent  avant-propos  de  M.  Renouard. 

T.  Ier.  222  pages. 

T.  II.  268  pages. 

M.  Brunet  indique  cette  édition. 

56.  —  Les  Provinciales . (comme  ci-dessus).  A  Paris  , 

de  l’imprimerie  de  P .  Didot  l’aîné ,  1816,  2  vol.  in-8. 

Édition  très  correcte;  c’est  le  meilleur  texte,  à  mon  avis.  Il  y  aurait  ce¬ 
pendant  quelques  modifications  à  faire.  Les  Provinciales  sont  ici  pré¬ 
cédées  de  V Essai  sur  les  meilleurs  ouvrages  écrits  en  prose  dans  la 
langue  française....,  par  François  de  Neufehâleau. 

T.  Ier.  CXXXVI  pages  pour  l’Essai  et  284  pages  pour  les  Lettres. 

T.  II.  320  pages. 

Édition  indiquée  par  M.  Brunet. 

57.  —  Les  Provinciales,  formant  le  1er  volume  des  œuvres 
de  Biaise  Pascal  ;  nouvelle  édition  en  5  vol.  in-8.  A  Paris , 
chez  Lefèvre ,  1819.  (Imprimerie  de  Crapelct.) 

Ouvrage  indiqué  par  M.  Brunet. 

58.  —  Lettres  provinciales,  par  Biaise  Pascal.  A  Paris ,  Le- 
fèvre  et  Prière ,  1823,  2  vol.  in-32,  imprimés  par  /.  Didot 
aîné. 

T.  Ier.  325  pages. 

T.  II.  272  pages. 

Édition  indiquée  par  M.  Brunet. 

59.  —  Les  Provinciales  ,  ou  Lettres  de  Louis  de  Montalte , 
par  B.  Pascal.  Paris ,  De  Bure ,  1824,  2  vol.  in-32,  imprimés 
par  Firmin  Didot .  Portrait. 

T.  Ier.  267  pages. 

T.  II.  305  pages. 

Édition  indiquée  par  M.  Brunet. 

60.  —  Lettres  écrites  à  un  Provincial  par  Biaise  Pascal, 
précédées  d’un  Essai  sur  les  Provinciales  et  sur  le  style  de  Pas- 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


743 

cal  (par  François  de  Neufchâteau).  A  Paris  ,  Lefèvre ,  1824  , 
1  vol.  gr.  in-8,  papier  cavalier  véün  ,  488  pages.  Imprimerie 
de  J  ides  Didat  aîné. 

Superbe  et  bonne  édition ,  mais  cependant  moins  correcte  que  celle  pu¬ 
bliée  en  1816  par  P.  Didot,  2  vol,  in-8.  (Voyez  ci-dessus,  n®  56.) 

61.  —  Les  Provinciales,  par  Biaise  Pascal.  Paris ,  Pon - 
thieu  Delaunay ,  Sanson  et  Brière ,  1826,  1  vol.  très  petit 
in-32,  imprimé  par/.  Pinard ,  331  pages. 

62.  —  Lettres  écrites  à  un  Provincial  par  Biaise  Pascal , 
précédées  d’une  notice  sur  Pascal  considéré  comme  écrivain  et 
comme  moraliste,  par  M.  Villemain;  nouvelle  édition.  Paris , 
Emter  frères ,  1829*  1  vol.  in-8,  472  pages. 

Édition  imprimée  par  M.  Brunet. 

63.  —  Les  Provinciales  ,  ou  Lettres  de  Louis  de  Montaîte  , 
par  Biaise  Pascal  ;  précédées  d’une  notice  par  M.  Népomucène 
L.  Lemercier.  Paris,  Bureau  de  la  Bibliothèque  économique', 
1829,  1  vol.  in-8.  Portrait. 

XXIÏI  pages  pour  la  Notice  et  424  pages  pour  les  Lettres. 

Edition  indiquée  par  M.  Brunet. 

64.  —  Lettres  écrites  à  un  Provincial  par  Biaise  Pascal  , 
précédées  d’un  Eloge  de  Pascal  par  M.  Bordas  Demoulin  ,  et 
suivies  d’un  Essai  sur  les  Provinciales  et  le  style  de  Pascal  par 
François  de  Neufchâteau.  Paris ,  F irmin  Didot  frères ,  1842, 
1  vol.  in-12. 

LXIV  pages  et  395  pages. 

65.  —  Les  Provinciales ,  ou  les  Lettres  écrites  par  Louis  de 
Montaîte  à  un  Provincial  de  ses  amis  et  aux  RR.  PP.  Jésuites 
sur  le  sujet  de  la  morale  et  de  la  politique  de  ces  Pères  ;  sui¬ 
vies  des  Avis ,  Requêtes ,  etc. ,  des  curés  de  Paris  et  de  Rouen. 
A  Paris ,  chez  Lefèvre ,  1844 , 1  vol.  in-16. 

% 

XXXII  pages  et  544  pages. 

Charmante  édition  publiée  par  M.  L.  Aimé  -  Martin  et  faisant  partie  de  sa 

» 

collection  des  Classiques  françois. 


Basse. 
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LIVRES  ANNOTÉS,  SIGNÉS  ET  ESTAMPILLÉS. 

'  •  .  / 

Il  est  assez  extraordinaire  que  la  mode— -on  pourroit  dire 
la  fièvre  —  des  autographes  ait  justement  pris  naissance  en  ce 
siècle  où  l’on  écrit  et  l’on  imprime  tant  de  choses  qui  n’ont 
point  la  moindre  durée  et  que  le  public  reçoit  avec  le  plus  pro¬ 
fond  dédain.  Des  produits  du  jour  nul  n’a  souci  ;  des  pièces 
anciennes  tous  ont  désir.  Monuments ,  meubles ,  livres ,  ta¬ 
bleaux,  gravures,  porcelaines,  sculptures,  médailles,  mon¬ 
naies  du  jour,  ont  peu  de  succès  ou  n’obtiennent  qu’une  faveur 
éphémère  ;  mais  quand  les  siècles  ont  passé  sur  ces  objets  divers, 
leur  valeur  grandit  et  n’a  plus  de  bornes  que  la  fortune  des 
amateurs  qui  se  les  disputent.  Jadis ,  le  vin  et  les  outres  qui  le 
conservent  gagnoient  seuls  en  vieillissant  ;  aujourd’hui ,  tout  ce 
qui  a  le  bonheur  d’avoir  de  l’âge  (les  hommes  et  les  femmes 
exceptés)  est  sûr  de  plaire,  et  les  choses  un  peu  nouvelles  ne 
prennent  faveur  qu’en  se  parant  d’un  masque  antique,  d’un 
vernis  de  vétusté  dont  on  a  soin  de  couvrir  tout  ce  qu’on  veut 
produire  dans  le  monde  avec  quelque  chance  de  succès. 

Ainsi ,  mépris  pour  les  écrits  de  l’époque  ,  mais  recherche 
des  écritures  du  temps  passé.:  on  ne  peut  plus  s’entretenir  avec 
les  illustres  morts  ;  on  acquiert  à  grand  prix  les  meubles  dont  ils 
se  sont  servis,  les  bijoux  qui  leur  ont  appartenu,  les  livres 
qu’ils  ont  feuilletés ,  les  caractères  surtout  qu’ils  ont  tracés. 
C’est  à  l’aide  de  ce  goût  généralement  répandu  que  les  auto¬ 
graphes  ,  spécialement  les  plus  anciens ,  ont  obtenu  une  grande 
valeur  ;  que  les  livres  annotés  par  leurs  auteurs  ou  par  des 
propriétaires  illustres  ont  été  estimés  peut-être  outre  mesure , 
et  qu’enfin  ces  volumes,  enrichis  de  dédicaces  d’écrivains  ou 
de  signatures  d’hommes  de  quelque  renom  et  de  marques  de 
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possession  d’amateurs  distingués,  font  Aujourd’hui  les  délices 
des  bibliophiles  modernes. 

Bien  longue  seroit  sans  doute  la  liste  de  tous  les  noms  qui 
doublent  ou  qui  vont  même  jusqu’à  décupler  la  valeur  des  vo¬ 
lumes  sur  lesquels  ils  sont  apposés.  Il  faudroit  d’abord  impri¬ 
mer  ici  la  série  des  richesses  de  ce  genre  que  possède  la  Biblio¬ 
thèque  du  roi ,  le  catalogue  entier  de  la  précieuse  collection  de 
M.  Aimé  Martin ,  le  plus  heureux  propriétaire  d’ouvrages  an¬ 
notés  ;  énumérer  les  livrets  fastueux  avec  devises  et  armoiries 
réunis  par  M.  Motteley  :  on  auroit  déjà  de  cette  façon  une  idée 
des  curiosités  connues  en  ce  genre.  Ce  travail  deviendroit  trop 
au  dessus  de  nos  forces  et  de  nos  modestes  prétentions.  Nous  ne 
voulons  que  signaler  ici  les  noms  que  l’on  trouve  le  plus  sou¬ 
vent  sur  les  livres  signés  ou  annotés,  et  les  estampilles  de  quel¬ 
ques  collections  jadis  réunies  avec  amour  par  leurs  créateurs, 
aujourd’hui  dispersées  et  détruites,  mais  dont  les  débris  méri¬ 
tent  encore  d’être  recueillis  et  réintégrés  sur  les  tablettes  des 
curieux  et  dans  les  cabinets  de  ces  amis  du  temporis  acti  que 
nous  citions  tout  à  l’heure. 

Voici  donc  quelques  noms  d’auteurs  et  de  collecteurs  que  les 
amateurs  de  livres  ne  doivent  pas  laisser  passer  avec  indiffé¬ 
rence  lorsqu’ils  se  présentent  sous  leur  main.  Cette  nomencla¬ 
ture  ,  un  peu  sèche  peut-être ,  seroit  bien  plus  considérable  si 
beaucoup  de  noms  de  propriétaires  bien  famés  qui  devroient  s’y 
grouper  n’avoient  été  arrachés  des  titres  lors  de  la  révolution, 
époque  où  ies  livres  ne  furent  pas  toujours  loyalement  acquis, 
et  où  l’on  faisoit  disparaître  les  inscriptions  des  possesseurs  an¬ 
ciens,  tantôt  par  remords  de  conscience,  tantôt  par  terreur 
révolutionnaire.  A  ce  vandalisme  destructeur  il  faut  joindre 
encore  celui  des  restaurateurs  inintelligents  et  des  relieurs  mal¬ 
adroits  qui  ont  luit  passer  des  acides  sur  beaucoup  de  ces 
noms  propres  sous  prétexte  de  nettoyer  les  livres  confiés  à  leurs 
soins.  Beaucoup  ont  pris  une  illustration  pour  une  tache ,  un 
souvenir  précieux  pour  une  maculation  malheureuse.  Mais 
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écartons  cette  impression  fâcheuse  et  arrivons  de  suite  aux 
noms  qui  nous  restent  encore. 

F  rançois  liasse  des  lYœads ,  chirurgien  à  Paris ,  1559 ,  si- 
gnoit  de  cette  façon  au  bas  du  frontispice  de  ses  livres  ;  la  plu- 
part  des  volumes  de  sa  bibliothèque  étaient  curieux,  et  l’on  y 
trouvoit  beaucoup  de  ces  vieux  romans  de  chevalerie  en  carac¬ 
tères  gothiques  ,  qui  ne  se  vendent  aujourd’hui  qu’au  poids  de 
l’or,  même  sans  signatures  autographes  (1). 

Parmi  les  livres  signés  les  plus  recherchés  il  faut  bien  se 
garder  d’omettre  ceux  de  l’illustre  famille  de  T  hou,  déjà  si  re¬ 
marquables  par  leur  belle  condition  ,  leurs  armoiries  aux  abeil¬ 
les,  leurs  reliures,  et  le  souvenir  de  leurs  savants  et  honorables 
propriétaires.  J acques-Âuguste  de  T liou  apposoit  volontiers  sa 
signature  ,  écrite  d’une  longue ,  belle  et  noble  écriture ,  au  haut 

r 

du  premier  et  au  bas  du  dernier  feuillet  imprimé  des  ouvrages 
qu’il  possédoit.  C’est  là  un  brevet  de  valeur  pour  un  livre. 

Le  jurisconsulte  et  historien  Guy  Coquille  ,  sieur  de  Ro- 
menay  ,  mettoit  son  nom  ,  son  titre  et  sa  devise  :  Taccio  e  pa- 
tisco ,  au  bas  de  ses  Aides  et  de  ses  Juntes  ;  l’encre  en  .est 
jaunie  et  presque  effacée  :  les  relieurs  doivent  bien  se  garder 
d’enlever  ce  qui  en  reste. 

Baïf  adressoit  quelquefois  ses  ouvrages  en  offrande  et  y 
mettoit  un  ex  dono  autoris  •  ses  productions ,  déjà  recherchées 
sans  cette  heureuse  addition,  n’en  acquièrent  qu’une  plus 
grande  valeur  avec  elle. 

Le  père  du  savant  Claude  Saumaise  ,  Benigne  de  Saumaise , 
signoit  sur  les  titres  de  ses  livres  et  prenoit  la  particule  nobi¬ 
liaire  ,  quoi  qu’en  disent  La  Monnoye  et  d’autres  philologues. 
La  simple  vue  d’un  ouvrage  provenant  de  son  cabinet  ou  de 
son  étude ,  comme  on  disoit  alors  ,  épargnera  à  cet  égard  des 
tortures  aux  commentateurs  futurs. 

(1)  Voyez  le  Traicté  des  plvs"belles  bibliothèques  ,  par  Lovys  Jacob  ,  p. 
500 ,  et  le  Ducatiana ,  part.  Irt,  p.  121  ,  où  ce  chirurgien  bibliophile  est 
nommé  llunce  au  lieu  de  liasse. 
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La  grande  signature  en  lettres  rondes  de  Phelippeaux  se 
trouve  au  bas  des  titres  de  beaux  livres  bien  lavés  et  réglés. 

Gilles  Defea  signait  Egidius  Igneus ,  suivant  l’usage  du 
temps  qui  vouloit  que  tous  les  noms  des  érudits  fussent  latini¬ 
sés  :  de  là  est  venue  la  qualification  de  savant  en  us. 

Le  médecin  Guy  Patin  ,  qui  signoit  Guida  Patinas  Bellova- 
cus ,  avoit  une  écriture  ronde ,  carrée  et  forte  *  encore  demi- 
gothique,  qu’il  appliquoit  sur  la  garde  de  ses  livres  avec  la  date 
de  leur  entrée  en  sa  possession ,  particulièrement  lorsqu’il  étoit 
encore  étudiant  en  médecine  sous  Michel  Seguyn,  professeur 
du  roi ,  ce  qu’il  avoit  soin  de  mentionner  dans  son  ex  Ubris. 

Jean  Balesdens  mettoit  aussi  son’  nom  sur  ses  livres  avec  la 
marque  de  son  titre  de  secrétaire  du  roi ,  un  S  barré ,  et  de 
plus  avoit  fait  placer  son  monogramme  sur  ses  reliures. 

Si  vous  voyez  une  élégante  écriture  italienne  du  XVIIe  siècle 
sur  la  garde  d’un  livre ,  il  y  a  des  chances  pour  que  ce  soit  celle 
du  savant  prédicateur  Claude  Joly,  mort  évêque  d’Agen  en 
1678 ,  lequel  avoit  toujours  soin  de  consigner  près  de  son  nom 
la  date  de  l’acquisition  des  volumes  de  sa  bibliothèque. 

Qui  n'a  pas  lu  à  l’extrémité  inférieure  de  quelques  titres  le 
Stephanus  Baluzius  Tutelensis ,  d’une  écriture  ancienne,  mais 
lisible ,  qui  désignoit  les  livres  utiles  de  la  collection  historique, 
destinée  aux  études  du  savant  Etienne  Baluze  ? 

Guy  on  de  Sardière  plaçoit  ses  noms,  écrits  sans  majuscules 
aux  initiales,  à  la  première  et  à  la  dernière  pages  de  ses  volumes, 
souvent  reliés  en  maroquin  vert  ou  citron. 

Bon  Durand  ,  bénédictin,  ne  se  contentoit  pas  de  si  peu  : 
il  se  plaisoit  à  placer  une  longue  note  sur  la  garde  de  ses  livres, 
quelquefois  écrite  en  encre  rouge  d’une  main  ferme  et  assurée, 
et  il  plaçoit  des  commentaires  sur  les  marges  intérieures. 

Pamèle  écrivit  au  haut  des  titres  mêmes  de  ses  livres  :  Sum 
Jovinii  Davidis  Pamelii  en  lettres  rondes  et  fortement  accu¬ 
sées. 

Les  titres  des  livres  du  P.  Daire  ,  célestin  et  bibliothécaire , 
étoient  signés  avec  paraphe  ;  ce  savant  aimable  rétablissoit  les 
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noms  des  auteurs  anonymes  sur  les  gardes ,  où  il  apposoît  de 
courtes  notes  d’une  écriture  nette  et  lisible. 

Denis-François  Secousse,  qui  avoit  rassemblé  plus  de  12,000 
volumes  sur  l’Histoire  de  France ,  plaçoit  des  notes  analytiques 
en  tête  de  ses  livres,  portant  aussi  l’écusson  de  ses  armes  d'a¬ 
zur  au  chevron  d'argent  surmonté  d’un  croissant  d’or,  acoté 
de  deux  étoiles  de  même ,  avec  une  gerbe  d’or  en  pointe .  — » 
Partie  de  ses  livres  provenoit  de  la  bibliothèque  de  messire 
François- Robert  Secousse,  prestre,  docteur  en  théologie,  de  la 
maison  et  société  royale  de  Navarre  et  curé  de  S.-Eustache. 
—  L’écriture  de  Secousse  est  ferme  ,  coulante  et  lisible  ;  ses 
livres  brilloient  .plutôt  par  la  solidité  et  l’utilité  du  fonds  que 
par  le  luxe  et  l’élégance  de  leur  condition. 

Boucher  d’Argis,  avocat  à  Lyon ,  posoit  de  sa  main  son  ex 
libris  sur  le  plat  intérieur  de  chacun  de  ses  volumes. 

On  reconnoît  les  livres  de  La  Monnoie  par  l’inscription  de 
son  anagramme  :•  A  Delio'nomen. 

Le  poète  Santeid  inscrivoit  ses  notules  en  caractères  maigres  / 
griffonnés  et  hâtés. 

L’abbé  Sepher,  dont  les  livres  étoient  curieux  et  bien  choisis, 
possédoit  une  petite  écriture  de  femme,  facile  à  reconnoitre  dans 
les  notes  placées  sur  les  gardes  de  ses  livres. 

Les  volumes  ayant  appartenu  à  l’abbé  Saas  sont  enrichis  de 
la  signature  de  ce  savant ,  apposée  au  milieu  du  titre. 

L’écriture  la  plus  reconnoissabîe ,  et  la  plus  frappante  peut- 
être,  est  celle  de  l'érudit  Huet ,  évêque  d’Avranches;  fine, 
serrée,  imitant  des  pattes  de  mouche  ,  elle  est  cependant  claire 
pour  ceux  qui  ont  une  bonne  vue.  Les  livres  de  Daniel  Huet 
sont  en  outre  garnis ,  sur  le  plat  intérieur  des  couvertures  ,  des 
armoiries  de  l’évêque,  où  figurent  trois  grelots  d’or  et  l’in¬ 
scription  par  laquelle  sa  bibliothèque  fut  donnée  en  1692  à  la 
maison  professe  des  jésuites  de  Paris. 

Le  savant  Etienne  Laurcault  de  Foncemagne  ,  de  l’Acadé¬ 
mie  des  inscriptions ,  mettoit  son  nom  de  sa  jolie  et  élégante 
écriture  en  tète  des  titres  de  ses  beaux  et  bons  livres. 
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Mademoiselle  de  Lcspinasse  signoit  au  bas  du  titre  de  ses 
livres;  son  écriture  est  couchée  et  très  allongée. 

L’abbé  Goujet  avoit  une  fine  et  belle  main,  bien  rangée; 
on  pouvoit  y  voir  l’ordre  et  la  méthode  qui  régnoient  dans  ses 
écrits.  Jamais  une  rature  ne  s'aperçoit  dans  les  notes  qui  ac¬ 
compagnent  et  enrichissent  ses  livres. 

Jamet  jeune  est  auteur  de  notes  souvent  cyniques  auxquelles 
les  amateurs  veulent  bien  attacher  du  prix;  ce  qui  ne  leur  en 
donne  pas  moins  ,  c’est  qu’il  a  une  jolie  écriture  et  qu’il  expli¬ 
que  les  étymologies  et  quelques  particularités  peu  connues  sur 
ses  livres. 

* 

Le  duc  de  Valent  mois  a  une  belle  écriture  de  grand  seigneur  ; 
son  nom  et  son  titre  sont  largement  tracés  sur  les  titres. 

On  peut  en  dire  autant  de  Jacques ,  prince  de  Monaco,  qui 
avoit  l’habitude  d’ajouter  à  sa  qualification  la  mention  de  l’an¬ 
née  où  il  devenoit  propriétaire  de  ses  livres. 

Samuel  B  oc  kart ,  Guiet ,  Anquelil-D  uperron ,  notoient  leurs 
livres. 

Josias  Mercier  apposoit  une  offrande  de  sa  main  à  ses  ouvra¬ 
ges  ou  à  ses  dons;  Baiddry,  réfugié  français  en  Hollande  et 
professeur  à  Utrecht ,  en  usoit  de  même;  c  etoit  une  coutume 
adoptée  par  presque  tous  les  auteurs  et  savants  des  Pays-Bas, 
qui  joignoient  à  leur  nom  une  devise  adoptée  par  eux. 

Sanadon,  Tourne  fort ,  Swinburne  ,  signoient  sur  le  titre  de 
leurs  livres,  le  premier  au  milieu,  le  second  au  bas,  le 
troisième  au  haut  du  titre. 

Mercier  de  Compiègne  plaçoit  un  ex  libris  et  une  date  de  sa 
jolie  écriture  sur  le  milieu  des  titres  de  ses  livres  ,  sortis  sou¬ 
vent  des  cabinets  des  Dur  fort  et  d’autres  émigrés  de  la  plus 
haute  volée,  dont  on  retrouve  encore  les  armoiries  frappées  en 
or  sur  les  plats. 

Plus  soigneux,  l’abbé  Leblanc  signoit  et  datoit,  mais  sur  la 
garde  intérieure  des  volumes ,  et  y  faisoit  apposer  en  outre  un 
joli  cartouche  de  ses  armes  faisant  allusion  à  son  nom.  Elles 
étoient  d’azur  au  cygne  d’argent  ,  l’écu  et  la  couronne  en- 
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tourés  et  supportés  par  des  amours  et  des  cygnes  se  jouant 
dans  des  guirlandes  et  des  joncs;  le  tout  dessine  par  G.  Co- 
chin  fils  et  gravé  par  Gallimard. 

M.  D’Argenson,  marquis  de  Paulmy ,  dont  le  nom  est  ré¬ 
véré  par  les  vrais  amateurs  des  lettres,  posoit  lui-même  son 
nom  et  ses  qualités  en  latin  sur  les  titres  de  ses  livres,  et  écri— 
voit,  d’une  main  rapide,  mais  ferme,  un  jugement  concis  sur  la 
garde  en  regard.  De  plus  l’écusson  bien  connu  de  ses  armes 
étoit  frappé  au  bas  du  dos  ou  sur  les  plats  de  chaque  ouvrage. 

Nalgeon  le  jeune  mettoit  une  note  sur  l’avant-titre  de  ses  vo¬ 
lumes  ,  et  la  signoit  d’une  large  et  grande  écriture  avec  para- 

♦ 

phe. 

Le  laborieux  Haillet  de  Couronne ,  préparant  toujours  et  ne 
publiant  jamais,  a  laissé  sur  de  nombreux  ouvrages  de  son  im¬ 
mense  bibliothèque  un  monogramme  composé  des  lettres  H  et  G 
entrelacées  ,  et  une  foule  de  notes  indicatives  ,  écrites  souvent 
à  plusieurs  reprises,  et  fournissant  des  enseignements  biblio¬ 
graphiques  curieux. 

S’il  est  un  singulier  cartouche  de  bibliothèque  ,  c’est  celui 
que  le  fameux  comte  de  Bièvre  faisoit  placer  sur  ses  livres.  C’est 
du  blason  en  calembour.  Autour  de  son  écu  armorial  de  Bièvre 
avoit  rassemblé  les  attributs  de  toutes  les  sciences  et  de  tous  les 
arts,  enveloppés|de  nuages  et  retenus  dans  une  grande  écaille 
recoquillée,  bordée  par  une  palme  et  une  guirlande  de  fleurs. 
Cette  image  assez  compliquée  réflète  fidèlement  le  caractère 
bizarre,  léger  et  galant,  de  son  singulier  propriétaire.  . 

Le  cardinal  Barberini  se  contentait  d’appliquer  sur  ses  li¬ 
vres  un  petit  cachet  imprimé  en  noir,  figurant  ses  armes  sur¬ 
montées  du  chapeau. 

Burlamaqui  avoit  un  écusson  imprimé. 

Le  président  D urey  de  Noinville ,  bibliophile  distingué,  avoit 
une  écriture  de  curé,  qu’on  reconnaît  sur  ses  livres,  avec  ses 
armes  gravées,  auxquelles,  en  bon  mari,  il  a  fait  accoler  celles 
de  sa  noble  épouse. 

L’abbé  de  Gournè ,  érudit  homme  de  cour ,  adressoit  ses 
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livres  avec  des  dédicaces  de  sa  main,  écrites  sur  les  gardes ,  à 
tout  ce  que  la  France  comptoit  d’illustre  dans  la  noblesse ,  la 
magistrature  ,  l’armée  et  la  finance.  Il  n’est  pas  rare  d’en  trou¬ 
ver  avec  l’adresse  d’un  prince  du  sang  royal  ou  d’un  grand 
dignitaire  de  la  couronne ,  et  au  dessous  la  signature  du  docte 
abbé,  jaunie  par  le  temps  ,  avec  cette  devise  :  Faleor,  audax 
sum ,  sed  non  mendax ;  ou  bien  cet  hémistiche  de  la  seconde 
églogue  de  Virgile  :  immisi  fontibus  apros  ,  placée  au  bas  de 
son  portrait  de  la  suite  de  Desrochers. 

Enfin  Grosley ,  Morellet ,  les  abbés  Rive  et  Mercier  de  Saint- 
Léger,  Lohier ,  Chardon  de  la  Rochette  ,  A  dry  ,  Barbier ,  le 
duc  de  Mortemar ,  signoient  et  annotoient  quelquefois  leurs 
livres,  très  recherchés  aujourd’hui.  M.  de  Martignac  faisoit  in- 
terfolier  ses  livres  de  droit  lorsqu’il  n’étoit  qu’avocat  à  Bor- 

» 

deaux,  et  les  chargeoit  de  notes.  Son  neveu,  qui  a  pris  son 
nom  sans  garder  sa  bibliothèque,  les  a  laissés  se  répandre  dans 
le  commerce.  J. -B.  Simonis ,  alias  Simon ,  médecin ,  signoit 
plutôt  deux  fois  qu’une  ses  petits  et  rares  livrets  de  médecine. 
Bigot  de  Préameneu  ,  ministre  des  cultes  sous  Napoléon ,  po- 
soit  son  nom ,  écrit  de  sa  main  ,  sur  tous  les  titres  de  ses  livres, 
dispersés  par  une  vente  en  1826. 

Plusieurs  honorables  possesseurs  de  bibliothèques  choisies 
eurent  d’autres  manières  de  marquer  leur  propriété  par  des 
signes  distincts.  Ainsi ,  Racine  de  Monville  ,  La  Bruère ,  Roch 
de  Montgaillard,  firent  imprimer  leur  nom  en  lettres  d’or  sur 
le  plat  du  voiume  ,  ce  qui  se  détachait  facilement  d’un  fond  de 
maroquin  du  Levant  ;  le  dernier  y  ajoutoit  même  l’année  de  son 
acquisition.  —  Le  R.  P.  Le  Roy  faisoit  frapper  son  nom  en  or 
par  Padeloup  sur  le  rebord  de  la  couverture  de  ses  livres,  en 
dedans  et  tout  en  haut  à  gauche  ;  tandis  que  le  chiffre,  composé 
des  lettres  À.  P.  L.  R.  entrelacées,  surmonté  d’une  couronne 
de  marquis,  se  voyoit  aux  quatre  coins  des  plats  et  sur  le  dos 
des  volumes.  —  M.  de  Vergés  plaçoit  son  nom  en  or  sur  les 
plats ,  au  dessus  de  l’écusson  de  ses  armes. 

Charles-Marie  de  la  Condaminc  marquoit  ses  livres  d’un 
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scel  ovale,  imprimé  en  rouge,  contenant  ses  armes  et  son  nom* 

Le  docteur-médecin  J.  Richard  marquoit  les  siens,  ordinai¬ 
rement  beaux  et  reliés  en  veau  fauve  à  fdets,  a  l’aide  d’une  es¬ 
tampille  noire,  ovale,  représentant  ses  armes  surmontées  d’un 
coq,  entourées  d’un  ex  bibliothecâ  portant  son  nom. 

Girardot  de  Prèfond  timbroil  ses  volumes  d’un  médaillon 
ovale  où  on  lisoit  :  Ex  musœo  Paidi  Girardot  de  Prèfond. 

E.-T.  Simon ,  deTroyes,  l’ami  et  le  panégyriste  de  Grosîev, 
plaçoit  son  timbre  et  son  nom  sur  ses  livres. 

Le  Riche  y  plaçoit  un  monogramme  en  encre  rouge  avec  les 
initiales  L.  R  en  double. 

On  connoît  la  petite  et  mignarde  estampille  de  M.  de  Cour - 
tanvaux ,  qui  est  loin  de  gâter  un  livre  et  de  lui  enlever  de  sa 
valeur. 

La  collection  nombreuse  de  M.  Deiauinaye  se  reconnoît  à 
sa  devise  :  Rcrum  cognoscere  causas. 


Desprcaux ,  non  le  satyrique  illustre  ,  mais  le  fameux  maître 
de  ballets,  l’auteur  de  maintes  parades  ,  et  Y  heureux  époux  de 
mademoiselle  Guimard,  qui  se  regardoit  peut-être  comme 
plus  célèbre  que  son  homonyme ,  avoit  coutume  de  marquer 
tous  ses  livres  de  son  chiffre  et  de  son  nom  à  l’aide  d’une  plan¬ 
che  de  cuivre  dans  laquelle  ces  indications  se  trouvoient  dé¬ 
coupées. 

Quelques  obscurs  amateurs,  entre  autres  C.  Fachon ,  placè¬ 
rent  leur  nom  sur  la  garde  des  ouvrages  de  leur  collection ,  en 
imitant  les  lettres  imprimées  avec  un  soin  exquis. 

Parlerons-nous  de  Y  ex  libris  de  l'abbé  F.  De  La  Mennais , 


placé  sur  tous  les  livres  vendus  sous  son  nom  il  n’v  a  pas  dix 
ans?  Cette  signature,  apposée  in  extremis  sur  une  multitude 


d  ouvrages  peu  en  rapport  avec  les  habitudes  et  les  études  de 
1  éloquent  abbé ,  ne  paroît  pas  un  certificat  d’origine  suffisant 
pour  faire  croire  que  cette  collection  disséminée  dans  un  encan 
lui  ait  toujours  appartenu. 

h.-l .  Stev.  Constant-Viguicr ,  qui  avoit  réuni  beaucoup  de 
livres  sur  les  beaux-arts ,  sans  trop  tenir  à  leur  condition  ,  les 
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chargea  de  sa  signature ,  d’une  date  et  de  son  estampille,  jus¬ 
qu’en  1838,  époque  de  leur  dispersion. 

Le  nom  anglais  de  A .  Plcney  se  trouve  frappé  et  incrusté 
au  sec  ,  sans  autres  ornements ,  au  dedans  et  au  haut  de  la  cou¬ 
verture  de  ses  livres. 

On  voit  que  tous  les  moyens  ont  été  usités  pour  marquer  la 
possession  d’un  ouvrage  et  son  passage  dans  une  bibliothèque. 
Notes,  date,  timbre,  armoiries,  monogramme,  chiffre,  devise, 
estampille ,  signature ,  cachet ,  emporte-pièce ,  tout  a  été  em¬ 
ployé  ,  par  ceux  surtout  qui  aimoient  leurs  livres  et  vouloient 
constater  leur  droit  de  maître.  Il  en  est  même  qui  ont  été  jus¬ 
qu’à  appeler  la  poésie  à  leur  aide  ,  et  écrire  en  vers  leur  titre 
de  propriété.  Nous  avons  un  traité  De  ta  connaissance  des  bons 
livres  (par  Soret),  Amst 1673,  qui  ne  put  passer  par  les 
mains  d 'Henry  de  Hennin  sans  recevoir  sur  sa  garde  ce  hui- 
tain  : 

La  connoissance  des  bons,  liures 
Importe  tant  aux  studieux, 

Qu’on  l’acheteroit  mille  liures 
Pour  paistre  un  esprit  curieux. 

Une  rencontre  inespérée 
En  pourvut  Henry  de  Hennin 
Pour  une  somme  modérée  , 

L’an  que  tu  vois ,  Lecteur  bénin  , 

1677,  ,  / 

v  _ 

Arthur  Dm  aux. 

(  La  suite  au  prochain  numéro.  ) 
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EXTRAITES  DU  CATALOGUE  INÉDIT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 

d’un  AMATEUR. 

—  Suite.— 

XIII.  —  Régnault  (  Antoine).  Discours  du  voyage  d’Outre- 
mer  au  saint  Sépulcre  de  Jérusalem.  Lyon  ,  1573,  in  4e. 

Le  Manuel  du  libraire  qualifie  ce  volume  de  peu  commun  et 
recherché  :  à  Invente  deCailhava  un  exemplaire  relié  en  maroquin 
s’est  payé  79  francs.  L’ouvrage  comprend  259  pages  ,  mais  le 
voyage  finit  à  la  page  158  ;  le  surplus  consiste  en  dissertation 
sur  les  indulgences ,  en  détails  de  liturgie  mêlés  de  vers  fort 
au-dessous  du  médiocre.  Les  nombreuses  figures  sur  bois  qui 
illustrent  le  cours  (le  ia  narration  sont  toutes  consacrées  à  des 
sujets  bibliques.  Est-il  question  par  exemple  des  montagnes 
d’Arménie  sur  lesquelles  s’arrêta  l’Arche  de  No‘é ,  ces 
deux  vignettes  représentent  le  déluge.  — Régnault  se  rendit 
de  Lyon  à  Yenise,  où  il  s’embarqua  pour  la  Palestine;  il  re¬ 
vint  de  même  par  la  voie  de  mer.  Il  est  naïf  et  crédule  ;  on  en 
jugera  par  deux  passages  que  nous  lui  empruntons.  Il  assure 
avoir  vu  en  Palestine  «  un  roi  taillé  en  façon  de  colonne  où 
souloit  avoir  un  chien  de  pierre  qui ,  par  négromancie ,  iappoit 
quand  il  voyoit  naues  ou  galleres  en  mer  »  —  «  On  voit  dans  la 
chapelle  de  Béthléem  plusieurs  pierres  en  forme  de  table  qu’un 
Souldam  de  Babylonne  vouloit  faire  transporter  de  la  dite  église 
en  son  palais  pour  le  décorer  ;  mais  par  miracle  sortit  d’un 
mur  de  la  dite  église  un  grand  serpent ,  lequel  mordit  les  ta¬ 
bles  et  préciosités  que  l’on  vouloit  enlever,  pourquoy  le  Soul¬ 
dam  révoqua  son  propos  et  le  dit  serpent  s’en  alla.  Toutefois 
les  vestiges  du  dit  se  monstrent  en  chacune  pierre  que  l’on  vou¬ 
loit  enlever  comme  combustion  faite  par  feu.»  Plus  loin,  Ré¬ 
gnault  donne  de  la  beauté  et  de  la  vigueur  de  la  race  humaine 
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une  explication  passablement  contestable  :  «  Les  Turcs,  Sarra- 
zins  et  Grecs,  ont  plus  en  usage  le  poisson  que  la  chair,  k  rai¬ 
son  de  quoi  se  monstrent  plus  beaux  hommes  et  fortz  qui  ne 
sont  nos  chrétiens  de  par  deçà,  les  quels  à  toute  heure  man¬ 
gent  du  gibier.  »  —  N’oublions  pas  que  ce  volume  renferme 
quatre  cartes  géographiques  ;  il  en  est  deux  qui  représentent , 
l’une  la  position  du  Paradis  terrestre  (placé  après  le  conflu¬ 
ent  du  Tigre  et  de  l’Euphrate) ,  l’autre  la  route  que  suivirent 
les  Israélites  pour  gagner  la  terre  promise.  Les  deux  autres 
cartes ,  relatives  à  la  Méditerranée  et  aux  pays  qu’elle  baigne, 
présentent  de  graves  et  nombreuses  erreurs  ;  mais  comme  in¬ 
dices  des  connoissances  géographiques  de  l’époque,  elles  ne 
sont  pas  indignes  de  quelque  examen. 

XIV  Denisot  (Nicolas) ,  dit  le  comte  d’Alsinois.  Cantique  du 

premier  avènement  de  Jésus-Christ. 

Le  Manuel  indique  cet  ouvrage  sans  en  citer  l’adjudication. 
Nous  avons  vu  un  bel  exemplaire,  relié  en  maroquin  ,  se  payer 
73  francs  à  la  vente  Nodier  en  1844  (n°  530).  Le  volume 
contient  112  pages  ;  entre  autres  singularités  typographiques 
qui  montrent  que  Dénisot,  tout  comme  Baïf,  Megrot  et  autres 
écrivains  du  temps ,  s’occupoit  de  réformer  l’orthographe ,  la 
lettre  C  est  traversée  d’un  trait.  Un  sonnet  de  M.  A.  Muret,  un 
sonnet  et  une  ode  de  Rémy  Belleau,  des  pièces  de  vers  de  Jo- 
delles,  ajoutent  k  l’intérêt  qu’offre  ce  recueil.  La  musique 
des  airs  est  imprimée  dans  le  texte  et  chaque  cantique  (il  y  en  a 
treize  en  tout)  est  suivi  d’un  chant.  De  jolis  fleurons  recomman¬ 
dent  en  outre  ce  volume  ;  on  voit  qu’indépendammeht  de  sa 
grande  rareté,  il  réunit  toutes  sortes  de  droits  pour  figurer  dans 
la  bibliothèque  de.l’amateur  le  plus  difficile.  La  poésie  de  Dé¬ 
nisot  est,  il  est  vrai,  d’un  assez  foible  mérite,  mais  on  peut  se 
borner  k  la  posséder,  on  se  dispensera  de  la  lire.  Comme  échan¬ 
tillon  ,  nous  transcrirons  le  début  du  chant  par  dialogisme  qui 
accompagne  le  quatrième  cantique  : 
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Qui  vous  faict,  Pastoureaux, 

Laisser  seuls  au  préaux 
Le  troppeau  paistre? 

—  Nous  nous  hastons  ainsi 
Pour  voir  en  ce  bas-cy 
Pan ,  nostre  maistre. 

Nommez-vous  Pan  ce  dieu 
Qui  domine  en  tout  lieu? 

Faut-il  qu’ainsi  Ton  die? 

—  C’est  le  grand  Pan  qui  faict 
De  ce  globe  parfaict 
Son  Archadie  ; 

C’est  le  Pan  le  berger 
Qui  faict  que  le  danger 
Ne  nous  menasse , 

Qui  ses  sons  nous  apprent. 

Qui  pour  Syringue  prent 
L’humaine  race. 

XY.  —  Les  triomphes  de  Messire  François  Pétrarque.  On  les 
vent  à  Paris  chez  Jehan  Petit  grant-rue  S. -Jacques  à  l ensei¬ 
gne  de  la  fleur  de  lys  dor.  —  In  folio,  156  francs,  et  un 
feuillet  non  chiffré  contenant  la  souscription. 

Je  ne  trouve  pas  cette  édition  parmi  celles  que  mentionne  le 
Manuel ,  1843 ,  tome  III ,  p.  706.  Parmi  les  figures  sur  bois 
répandues  dans  le  texte  ,  nous  indiquerons  celle  du  feuillet 
xxxvii.  Elle  représente  la  mort  tenant  une  faux  et  un  cor  ,  et 
foulant  aux  pieds  le  cadavre  d’un  roi  entouré  de  cierges  et  de 
gens  à  genoux.  Cette  image  a  échappé  aux  recherches  de  sir 
Francis  Douce,  qui  n’en  fait  point  mention  dans  le  curieux  vo¬ 
lume  ( thePance  ofDeath ,  London  ,  1833)  où  il  a  réuni  tout 
ce  qu’il  a  connu  ou  fait  de  travaux  géographiques  qui  peuvent 
se  rattacher  aux  dances  des  morts.  Le  frontispice  de  notre  vo¬ 
lume  des  Triomphes  est  curieux  ;  il  choqueroit  fort  la  pruderie 
de  notre  époque.  Parmi  les  compositions  qui  ornent  les  bor¬ 
dures  dont  il  est  entouré,  on  trouve  le  jugement  de  Paris  re¬ 
tracé  d’une  façon  assez  peu  décente  ,  ainsi  qu’un  sujet  qu’il 
seroit  difficile  de  bien  expliquer,  et  qui  représente,  d’après  les 
Faits  merveilleux  de  Virgile  ,  la  vengeance  que  tira  ce  poète 
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(dont  le  moyen-âge  fit  un  enchanteur)  d’une  Femme  qui  s’était 
jouée  de  lui  et  qu’il  força  à  fournir  aux  Romains  les  moyens  de 
rallumer  du  feu.  Des  femmes,  des  enfants,  des  guerriers  ar¬ 
rivent  avec  des  flambeaux  qu’ils  doivent  plonger  dans  le  corps  de 
la  victime.  Cet  épisode  est  d’un  goût  trop  rabelaisien  pour  que 
nous  nous  permettions  de  le  transcrire,  même  en  vieil  langage.  Ce 
n’est  point  d’ailleurs  ,  il  s’en  faut ,  le  seul  exemple  que  nous 
ayons  recueilli  des  joyeusetez  et  drôleries  éparses  dans  les  fron¬ 
tispices  et  ornements  des  anciens  livres  ,  dans  les  devises  des 
imprimeurs -du  bon  vieux  temps.  Nous  avons  rassemblé  quel¬ 
ques  notes  sur  ce  point  presque  intact  de  la  bibliographie  ; 
peut-être  les  publierons-nous  un  jour. 

XYI.  —  The  Mémoires  of  Philip  Commines,  containing  the 

history  of  Louis  XI  and  Charles  VIII.  Londres ,  1674,  in-8. 

Cette  traduction  de  Commines  n’a  aucune  valeur  ;  si  je  la 
mentionne  ici,  c’est  qu’elle  m’offre  l’occasion  d’insister  en  pas¬ 
sant  sur  l’intérêt  et  Futilité  que  pourrait  offrir  une  histoire  de 
la  traduction.  Rien  ne  serait  plus  digne  d’attention,  plus  fécond 
en  aperçus  nouveaux  sur  le  développement  intellectuel  des  di¬ 
vers  peuples ,  que  l’étude  de  ces  passages  des  écrivains  célèbres 
d’une  langue  dans  une  autre.  Cette  traduction  exigeroit  avant 
tout  de  longues  recherches  bibliographiques  dont  il  ne  sauroit 
être  question  ici.  Bornons-nous  à  signaler  ce  qui,  en  fait  de 
traduction  de  Commines ,  est  venu  à  notre  connaissance.  L’é¬ 
dition  ci-dessus  indiquée  avoit  été  précédée  de  deux  autres  in- 
folio,  Londres,  1596  et  1614;  elles  offrent  toutes  le  travail  de 
Th.  Duret.  En  1772 ,  on  publia  en  deux  volumes  in-8°  une 
nouvelle  version  faite  par  J.  Uvedale ,  et  accompagnée  de  notes  en 
italien.  Nous  pouvons  citer  la  traduction  de  Nie.  Reince,  secré¬ 
taire  du  cardinal  du  Bellay,  Venise ,  1544,  in-8°;  celle  de  L. 
Conti,  Gênes,  1594,  in-4°;  Milan,  1601,  in-8°;  Brescia,  1612, 
in-4°;  V enise ,  1613,  in-4°;  1640,  in-8°.  Une  autre  version, 
sans  nom  d’auteur,  vit  le  jour  à  U  enise ,  1569 ,  in-8°.  En  Al- 
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îemand,  traduction  de  Hedio,  Strasbourg,  1551,  in  4*;  1566? 
in-fol . ;  Francfort,  1580  et  1625,  in-fol.;  de  M.  Kluseman, 
Francfort ,  1643,  in-fol.  En  hollandois,  traduction  de  Cor¬ 
neille  Higel,  Anvers,  1578,  in-8°;  Deift ,  1612,  in-8°;  Leuwar- 
den  ,  1665 ,  in-8°  de  van  Haes  ;  Amsterdam ,  1757  ,  in-8®.  En 
espagnol,  traduction  de  Julian  Yitrian,  Anvers ,  1643,  deuxvoh 
in-fol.;  1663, 1713,  deux  vol.  in-fol.  En  latin,  traduction  deC. 
Barthius,  Francfort ,  1629,  in-8°.  Un  abrégé  en  latin  écrit  par 
Sleidan  a  compté  une  douzaine  d’éditions  depuis  celle  de  Stras¬ 
bourg ,  1545,  in-4°,  jusqu’à  celle  à' Amsterdam,  1648,  in-12. 
—  Un  travail  pareil  à  celui-ci  et  étendu  à  tous  nos  auteurs  clas¬ 
siques  ne  seroit  pas  à  dédaigner. 

XVII.  —  L’Arioste  travesti,  en  vers  burlesques,  Paris,  T.  Qui¬ 
net  ,  1650 ,  in-4°. 

Livre  fort  oublié  et  fort  digne  de  l’être.  Je  le  rappelle  unique¬ 
ment  pour  faire  remarquer  que  dans  les  écrivains  burlesques  et 
facétieux  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle  il  se  rencon¬ 
tre  une  foule  d’expression,  une  multitude  de  mots  qu’on  cher¬ 
cherait  en  vain  dans  tous  les  dictionnaires,  même  dans  les  ou¬ 
vrages  consacrées  à  la  recherche  des  termes  singuliers  et  hors 
d’usage ,  notamment  dans  le  Dictionnaire  comique  et  satyrique 
de  Leroux ,  dans  l' Archéologie  françoise  de  Gougens ,  dans  la 
Philologie  française  de  Noël  et  Charpentier.  Donnons  quelques 
exemples  pris  à  l’ouverture  du  livre,  soit  dans  VArioste  en  ques¬ 
tion  ,  soit  dans  deux  écrits  de  d’Assoucy,  avec  lequel  se  trouve 
relié  notre  exemplaire  [Y Enlèvement  de  Proserpine  et  le  Ju¬ 
gement  de  Paris)  : 

Cette  agréable  montagne, 

De  qui  le  ciel  est  la  pistayne  ; 

Puis  plonge  avec  un  soubresaut , 

En  criant  :  A  nage-pataut  ! 

Je  veux  qu’on  me  départicule . 

O  de  ce  siècle  l’ornement, 
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Qui  galopez  isnellement , 

De  livre  en  vaudroit  bien  cent  pites* 

Plus  loin  nous  trouvons  :  perruque  serpentigre —  moine 
moinifiè ,  —  agriculturer ,  —  altisonance ,  —  loup  brebicide . 
Voici  en  outre  des  noms  de  jeux  qui  ne  figurent  point  sur  la 
longue  liste  de  ceux  auxquels  iouoit ,  sussoit ,  pussûit  et  belatoit 
temps  le  jeune  Gargantua  :  jouer  à  branle-moine ,  à  Fane  qui 
trotte,  à  cacAe  cac/ie  mitoulus  ,  à  criconcriquette .  —  Déterrer 
tous  ces  mots  de  dessous  des  livres  qui  sont  à  peu  près  la  proie 
du  néant  et  les  expliquer  d’une  manière  satisfaisante ,  ce  seroit 
une  tâche  qui  pourroit  tenter  quelque  philologue  amoureux  des 
secrets  de  notre  langue  ;  il  y  auroit  là  matière  à  de  piquantes 
dégustations,  à  d’amusantes  et  instructives  excursions  dans  les 
domaines  de  la  science  des  choses  non  moins  que  dans  ceux  de 
la  science  des  mots. 

G.  B. 

Suite  au  prochain  numéro # 


VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES. 


Notions  claires  et  précises  sur  l’ancienne  noblesse  du  royau¬ 
me  de  France ,  ou  réfutation  des  prétendus  Mémoires  de  la 
marquise  de  Créquy ,  par  le  comte  de  Soyecourt.  Paris  (1), 
1846,  in-8°  de  160  pp. 

Claires  et  précises ,  c’est  ainsi  que  l’auteur  annonce ,  sans 
préambule,  qu’il  va  s’occuper  d’un  sujet  qui  la  plupart  du 
temps  est  traité  de  manière  à  tout  embrouiller,  à,  tout  obscur¬ 
cir.  L'ouvrage  commence  par  la  pièce  de  vers  suivante  : 

Comme  un  noir  torrent ,  îe  mensonge 
Nous  inonde  de  tout  côté  ; 

Et  l’on  voit,  hélas  !  comme  un  songe  , 

S’enfuir  la  triste  vérité. 

De  cette  belle  fugitive 
L’écho  redit  la  voix  plaintive  ; 

Et  nous,  qui  déplorons  son  sort, 

Essayons  un  rhythme  sonore , 

Pour,  au  moins  quelque  temps  encore , 

Retarder  sa  fuite  et  sa  mort. 

Oui ,  quelque  (sic)  soit  notre  foiblesse , 

Quel  que  soit  le  cœur  endurci 
Qui ,  sourd  au  cri  de  sa  détresse , 

En  devient  le  lâche  ennemi , 

Sa  ruse  la  plus  infernale 
Ne  sauroit  devenir  égale 
Aux  efforts  que  nous  tenterons 
Pour  élever  sur  ces  rivages 
Un  phare  qui  dise  aux  naufrages  : 

Espérez  encor ,  nous  veillons  î 


Ode  inédite  sur  la  Vérité ,  par  le  comte  de  Soyecourt.  j 

Notre  spirituel  érudit  débute  par  une  très  courte  préface , 
dont  voici  le  dernier  paragraphe  : 

«  Les  gens  foibles,  a-t-on  dit,  sont  les  troupes  légères  des 
médians ,  et  cette  observation  paroît  n’avoir  plus  besoin  de 

(1)  En  vente  che*  /.  Techmr,  libraire ,  place  du  Louvre ,  12. 
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preuves  ;  mais  elle  en  recevroit  de  nouvelles  par  tous  les  ca¬ 
quetages  des  salons  où  ces  prétendus  Mémoires  ont  pénétré,  et 
où  ils  jetèrent  si  souvent  l’impatience  et  l’aigreur,  la  division  et 
la  dispute.  » 

Vous  le  voyez ,  c’est  un  homme  indigné,  qui ,  désolé  de  voir 
l’ignorance  se  répandre,  et  l’erreur  se  propager,  vient,  en 
vaillant  champion ,  rompre  une  lance  pour  les  combattre.  Il  le 
sait,  il  le  dit ,  la  noblesse  a  perdu  son  prestige  !...  Comment  se 
fait-il  cependant  que  jamais  l’on  n’ait  autant  recherché  les  ti¬ 
tres  de  noblesse,  pour  avoir  un  de  devant  son  nom  :  M.  À.  de 
Villamont,  M.  D.  de  Marmesse,  M.  K.  de  Naudremont. . ,  etq.5 
etc.  ?  Ne  va-t-on  pas  jusqu’à  prendre  celui  d’un  village  imagi¬ 
naire.  Si  l’on  n’y  tenait  pas  tant ,  on  n’aurait  pas  accordé  tant 
d’attention  aux  Mémoires  de  madame  de  Crèquy . 

Ces  réflexions  ne  sont  pas  dans  l’ouvrage ,  mais  l’ouvrage  les 
fait  naître;  et,  à  l’occasion  de  ces  prétendus  Mémoires,  l’au¬ 
teur  arrive  à  parler  un  peu  de  tout ,  et ,  la  preuve  en  main , 
réfute  une  foule  de  fausses  notions  introduites  dans  la  société 
moderne.  C’est  un  ouvrage  où  l’esprit  et  l’érudition  sont  tour 
à  tour  employés,  et  semblent  faire  un  assaut  qui  tourne  à  l’agré¬ 
ment  et  à  l’instruction  du  lecteur.  Rien  n’est  négligé  pour  inté¬ 
resser  et  instruire.  Au  milieu  d'une  foule  de  citations  que  nous 
serions  tentés  de  faire ,  nous  choisirons  une  page  qui  nous  a 
paru  des  plus  judicieuses ,  et  qui  peint  merveilleusement  les 
plaisirs  de  cette  classe  de  gens  du  monde  généralement  désignés 
sous  le  nom  d 'amateurs  : 

«  La  science  héraldique ,  comme  plusieurs  de  celles  qu’une 
apparence  monotone  et  restreinte  n’en  peut  pas  moins  rendre  la 
clef  de  toutes  les  autres  sciences,  devient  elle-même  la  premiè¬ 
re  cause  d’une  vaste  instruction  ,  aussi  variée  dans  ses  recher¬ 
ches  qu’agréable  dans  ses  résultats.  Cette  science  imprévue 
qui  surgit  sans  qu’on  y  pense,  et  que  la  mémoire  conserve  sans 
fatigue ,  nul  ne  peut  mieux  que  l’amateur  de  curiosités  la  con¬ 
naître  et  la  définir.  Amateur  de  tout  ce  qui  est  beau,  il  pour¬ 
suit  les  genres  les  plus  opposés ,  et  s’environne  des  objets  les 
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plus  surpris  de  se  trouyer  ensemble.  Il  a  des  médailles ,  sans 
être  numismate  ;  des  livres ,  sans  être  bibliomane  ;  des  armes , 
sans  guerroyer,  et  des  tabatières  ,  sans  prendre  une  prise  de 
tabac.  La  porcelaine  de  Sèvres  présente  son  émail  brillant  à 
côté  de  l’élégance  du  vase  étrusque ,  et  une  délicieuse  gouache 
de  Blarenberghe  repose  à  côté  d’une  châsse  byzantine.  Le  cas¬ 
que  et  l’éventail ,  un  tableau  de  Watteau  et  une  statue  d’Al¬ 
bert  Durer ,  un  plat  de  Palissy  et  une  bergère  de  Boucher  ;  des 
autographes,  des  manuscrits  et  miniatures  gothiques;  des  cal¬ 
ligraphies  de  Jarry  ;  l’argenterie  de  Germain ,  les  ciselures  de 
Besches;  le  meuble ,  le  coffre.,  aux  bronzes  de  Gouttières ,  aux 
plaques  de  vernis  Martin  ,  aux  incrustations  de  Riesner  et  de 
Boule;  un  petit  peuple  de  saxe,  de  bronzes  italiens,  de  bronzes 
dorés ,  de  bronzes  laqués  ,  soutenant  pendules  et  candélabres  , 
vases  ou  lanternes,  ornés  d’oiseaux  et  de  feuillages  ;  les  vieilles 
étoffes  et  les  vieux  vitraux ,  les  bois  sculptés  et  les  ivoires  ;  les 
boîtes  en  émail ,  en  burgos,  en  piqué  ou  en  pierres  fines  ;  des 
coupes  en  cristal  de  roche  ou  en  lapis  aux  ornemens  de  Cellini, 
ses  bracelets,  ses  colliers  et  ses  bagues;  les  belles  perles  d’Q- 
rient  ;  le  rubis ,  ce  phénix  de  tous  les  corindons  ;  l’émeraude  au 
vert  imbibé  de  soleil  péruvien ,  le  saphir  au  bleu  velouté,  l’o¬ 
pale  aux  lames  de  cinq  couleurs ,  le  brillant  jonquille;  le  ca¬ 
mée  antique ,  de  la  Renaissance  ou  de  Pichler  :  tout  cela , 
classé  avec  goût,  avec  discernement,  ne  devient-il  pas  le  résu¬ 
mé  de  toutes  les  sciences ,  et  une  science  elle-même  indéfinis¬ 
sable  de  grâce,  si  le  commentaire  et  la  note  veulent  s'élever 
au  dessus  de  la  désignation  marchande  et  de  l’article  du  cata¬ 
logue;  si  enfin  on  est  aussi  prompt  à  s’instruire  qu’à  dépenser 
un  argent  trop  souvent  revendiqué  par  un  emploi  plus  confor¬ 
me  et  une  sagesse  un  peu  moins  prodigue  ?  » 

Les  descriptions  du  même  genre  sont  nombreuses  dans  ce 
petit  ouvrage  ,  et  nous  font  désirer  de  voir  l’auteur  ouvrir  en¬ 
core  plus  d  une  fois  les  trésors  de  sa  mémoire  et  de  son  imagi¬ 
nation  au  prolit  de  tous  les  lecteurs  d  un  esprit  judicieux  et  dé¬ 
licat.  1  nr 


NOUVELLES. 


On  vient  de  publier  une  nouvelle  édition  des  œuvres  de 
Etienne  de  la  Boétie. 

Et  à  propos  de  cette  annonce ,  on  lit  dans  le  Journal  de  la 
librairie  l’indication  suivante: 

La  Bibliothèque  historique  de  la  France  ,  nouvelle  édition , 
5  vol.  in-folio,  mentionne  sous  le  n°  2,230  :  Historique  descrip¬ 
tion  du  solitaire  et  sauvage  pays  de  Mêdoc  ,  par  feu  M.  de  la 
Boétie ,  conseiller  du  roi  en  sa  cour  du  parlement  à  Bordeaux. 
Bordeaux ,  Miilange,  1393,  in-12. 

Cet  opuscule  n’est  pas  compris  dans  les  Œuvres  de  la  Boétie  ; 
ce  qui ,  après  bien  des  recherches  que  j'ai  faites  et  fait  faire, 
confirmeroit  mes  doutes  sur  l’existence  de  Y  Historique  descrip¬ 
tion. 

Feu  M.  Lainé  ,  ancien  ministre  et  président  de  la  chambre 
des  députés ,  s’était  particulièrment  occupé  de  rechercher  ce 
petit  opuscule  de  la  Boétie  ;  il  m’a  plusieurs  fois  répété  qu’il 
croyoit  bien  à  l’existence  de  cet  ouvrage ,  car  un  libraire  de 
Bordeaux  lui  avoit  assuré  en  avoir  vendu  un  exemplaire  à  un 
Ànglois.  Néanmoins,  malgré  les  recherches  les  plus  étendues, 
je  n’ai  pu  en  découvrir  d’exemplaire  et  même  en  constater 
l’existence. 

Je  fais  donc  un  nouvel  appel  au  bibliophile  qui  auroit  pu 
voir  ou  connoître  ce  livre. 

J.  T 

r> 

De  tout  temps ,  la  bibliographie ,  à  ce  qu’il  paroît ,  a  fait 
naître  des  discussions  acerbes^.,  et,  depuis  le  prédécesseur 
l’abbé  Rive  jusqu’à  nos  jours,  il  paroitroit  que  la  bibliogra¬ 
phie  doit  rester  en  état  de  guerre...  M.  Brunet,  M.  Leber 
même,  ont  cédé  à  ce  sentiment,  qui  est  pourtant  tout  au  moins 
un  signe  de  foiblesse.  Notre  bon  M.  Nodier,  Dieu  merci!  ne 
s’y  est  pas  laissé  entraîner. 
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Voici  un  petit  échantillon  de  ces  querelles.  Nous  lisons  dans 
le  Journal  de  la.  librairie  du  18  juillet  courant  ce  «qui  suit  : 

POUR  PARAITRE  PROCHAINEMENT  9  AU  BUREAU  DE  LA  FRANCE 

LITTÉRAIRE  9  RUE  MAZARINE  ,  Nos  60-62,  ANERIES ,  BÉVUES 

ET  OMISSIONS,  DES  CONTINUATEURS  DE  LA  LITTÉRATURE 

FRANÇAISE  CONTEMPORAINE  ,  OU  CORRECTIF  AU  TOME  II  DE  CET 

OUVRAGE ,  PUBLIÉ  PAR  M.  F.  DAGUIN. 

Les  souscripteurs  à  la  Littérature  française  contemporaine  n’ont  pas 
été  sans  s’apercevoir  que  ,  promise  originairement  en  trois  volumes  ,  cette 
publication  en  formera  dix  ou  douze,  pour  n’embrasser  que  la  courte  période 
de  1827  à  1844  !  tandis  que  la  France  littéraire  ,  embrassant  un  siècle  un 
quart ,  n’en  forme  que  dix  ;  et,  comme  si  cette  étendue  ne  dépassait  pas  déjà 
toute  proportion  ,  le  libraire- éditeur  menace  encore  ses  souscripteurs  de  la 

prochaine  publication  d’un  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes . .  de  sa 

confection  M  ! 

La  Littérature  française  contemporaine  est  un  livre  trop  au  dessous  de 
la  critique  pour  mériter  qu’on  s’en  occupe;  néanmoins  une  circonstance 
m’a  imposé  la  dure  nécessité  de  le  lire  avec  attention,  article  par  article,  et 
de  le  censurer.  Ce  ne  sont  point  les  noms  de  MM.  Louandre  et  Bourquelot, 
et  encore  moins  celui  de  M.  F.  Daguin,  qui  ont  servi  à  amorcer  les  600  pre¬ 
miers  souscripteurs  :  c’est  le  mien.  Il  m’importe  donc  beaucoup  qu’après 
que  le  libraire-éditeur  a  si  largement  proGté  d’une  sentence  arbitrale  rendue 
par  défaut,  les  souscripteurs  auxquels  mon  nom  avait  inspiré  quelque  con¬ 
fiance  ne  soient  pas  à  leur  tour,  et  par  ricochet,  victimes  d’une  action  peu 
délicate  et  d’une  spéculation  purement  mercantile. 

Dans  la  2e  livraison  de  mes  Auteurs  apocryphes ,  etc.,  j’ai  déjà  commen¬ 
cé  à  relever  des  erreurs  de  toute  nature  des  faiseurs,  quels  qu’ils  soient,  de 
la  Littérature  française  contemporaine.  Les  Âneries  en  signaleront  un  bien 
plus  grand  nombre,  et  surtout,  au  delà  de  1,500  omis  ou  tronqués,  depuis 
la  12e  livraison  de  cet  ouvrage.  Les  omissions  ont  été  masquées  par  la  men¬ 
tion  :  «tiré  de  la  Bibliographie  de  la  France,  »  la  principale  source  où  vont 
puiser  nos  bibliographes  improvisés  de  réimpressions  de  tous  les  temps  ; 
comme  si  la  réimpression  d’un  écrivain  du  XIIe  siècle  pouvait  trouver  une 
mention  dans  un  livre  qui  n’a  pour  but  que  de  faire  connaître  les  nouveaux 
littérateurs  depuis  1827  jusqu’à  ce  jour.  Saint  Bernard,  Bossuet,  Bourda- 
loue  et  tant  d’autres,  voire  même  jusqu’à  saint  Jean  Chrysostôme,  placés 
parmi  les  littérateurs  de  1827  à  1844,  n’est  pas  la  moins  forte  des  âneries,  si 
ce  n’est  pas  plus  encore. 

Les  Aneries  formeront  5  à  6  feuilles  d’impression. 

Sitôt  le  tome  III  de  la  Littérature  française  contemporaine  terminé  ,  il 
paraîtra  une  suite  pour  ce  volume. 


J.-M.  Quérard. 
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CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX  DE 
LITTÉRATURE ,  D’HISTOIRE,  ETC.  ,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE 
DE  J.  TECHENER ,  PLACE 
DU  LOUVRE* 


Nos  16  et  17.  —  Avril  et  Haï  1846, 


1147  Üiblia  veteris  testamenti  et  historiæ,  artiflciosîssi— 
mis  picturis  effigiata.  Franc.,  apud  Chr.  Egelnol- 
phum ,  1541,  pet.  in-8.  mar.  vert  russe,  fil.  tr.  dor. 

( Nièclrèe .). ...........  75—*» 

Bel  exèmpl.  orné  de  170  fig.  en  bois ,  sans  monogramme ,  de 
Hans  Sebal  ;  et  cependant  ces  gravures  ressemblent  bien  à  la 
touche  de  cet  artiste  célèbre. 

1148  üouquet  (. Dom.-Mart .).  Recueil  des  historiens  des 

Gaules  et  de  la  France,  etc.,  accompagné  de  som¬ 
maires,  de  tables  et  de  notes.  Paris ,  1738-1810, 
20  vol.  in -fol.  v.  gr.  .  .  .  .  .  1200—» 

Cet  ouvrage,  qui,  comme  l’on  sait,  est  d’une  grande  importance 
pour  l’étude  de  l’histoire  de  France,  a  sa  place  marquée  dans  tou¬ 
tes  les  grandes  bibliothèques. 

Cet  exemplaire  est  d’une  très  belle  condition  et  relié  sur  brochu¬ 
re.  Les  tomes  12  et  13  ne  s’y  trouvent  pas;  mais,  l’un  des  volumes 
étant  sous  presse ,  ils  pourront  être  livrés  à  la  fin  d’octobre. 

1149  IHrach  (Pierre  de).  Les  poèmes  de  Pierre  de  Brach, 
Bourdelois,  divisés  en  trois  livres.  Bourdeaux ,  Simon 
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Mèllanges,  1576,  in-4.  mar.  rouge,  fil.  à  comp.  tr. 
dor.  ( Nièdrèe ).  ..........  40 — » 

Rare  et  bel  exemplaire. 

1150  Cérémonies  et  Coutumes  religieuses  de  tous  les  peu¬ 

ples  du  monde  représentées  par  des  figures  dessinées  de 
Bernard  Picart,  avec  des  explications  historiques,  etc. 
Amsterdam ,  1723-43,  8  tom.  en  9  vol.  in-fol.  —  Su¬ 
perstitions  anciennes  et  modernes  et  préjugés  vul¬ 
gaires  qui  ont  induit  les  peuples  à  des  usages  con¬ 
traires  à  la  religion.  Amsterdam  ,  J  .-F .  Bernard , 
1733-36,  2  vol.  in-fol.  Le  tout  11  vol.  veau  fauve, 
dos  de  maroquin,  fil.  tr.  dor.  ( Très  belle  reliure  de 
Padeloup  bien  uniforme  et  bien  conservée.)  .  700 — » 

Très  bel  exemplaire  en  grand  papier.  C’est  le  même  qui  s’est 
vendu  en  1835  à  Londres  58  liv.  16  sch.  ;  ce  qui  fait  à  peu  près 
1,500  fr. 

Un  autre  exemplaire  relié  en  mar.  r.  s’est  vendu  3,191  à  la  vente 
St-M.  (Saint-Mauris.) 

1151  Colloques  chrestiens  de  trois  personnes,  assavoir 

entre  ung  apprins  de  Dieu  ,  ung  apprins  de  la  Bible 
et  ung  apprins  de  sophisterie,  mis  en  lumière  en  l’an 
1548.  S.  L .  ( Bâle  ou  Strasbourg?) ,  pet.  in-8.  mar. 
vert.  fil.  tr.  dor.  ÇDerome ,  bien  conservé.).  .  28 — » 

Rare. 

1152  Côtrouverses  des  sexes  masculin  et  féminin  (par 
Gratian  du  Pont,  seigneur  de  Drusac),  1539,  in-16. 
lett.  rondes ,  avec  un  grand  nombre  de  hg.  en  bois , 
mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Bauzonnet-Strautz.) .  75 — » 

Très  bel  exemplaire  d’un  livre  très  rare  ,  bien  conservé ,  sauf  un 
petit  raccommodage  à  la  fin  du  volume. 

1153  Crescentiis  (  Petrus  de).  Ruralium  commodorum 
lib.  Xlï.  (In  line)  :  Pétri  de  Cresccnciis  ciuis  bonorum 
ruralium  commodorum  libri  duodecim ,  féliciter  per  lo- 
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hannem  Schuszter  civem  aiigustensem  impressi  circit , 
æiiij  kalendas  marcias,  anno  vero  a  parta  Virginis  sa¬ 
lut  if  aro  inillesimo  q tiadr in gentes imo  et  septuages’uno 

primo  (1471),  in-fol.  goth.  de  209  ff.  mar  vert  * 
fil.  tr.  dor.  (Niédrêe.).  .  .  .  '  .  .  .  .  80—» 

Exempt,  très  bien  conservé.  Editio  princeps. 

Vendu  720  fr*  Brienne-Laire.  V.  Brunet,  t.  I,  p.  806. 

1154  IIavila.  Histoire  des  guerres  civiles  de  France,  con¬ 

tenant  tout  ce  qui  s’est  passé  de  plus  mémorable  sous 
le  règne  de  quatre  rois,  François  lï,  Charles  IX, 
Henri  III,  Henri  IV,  surnommé  le  Grand ,  jusqu’à  la 
paix  du  Vervins  inclusivement,  traduict  de  l’italien 
par  Baudoin.  Paris ,  Procolet ,  1644,  2  vol.  in-fol, 
mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  {Ane,  reliure.).  .  .  35—» 

Bel  exempl.  lavé ,  réglé ,  avec  un  grand  frontispice  allégorique 
gravé ,  représentant  Henri  IV  et  autres  personnages.  Dédié  à 
M.  Séguier ,  chancelier  de  France. 

1155  IIelie.  Obiect  de  la  plus  haulîe  vertu.  Lyon ,  Sulpice 

Sabon ,  1544,  pet.  in-8.  mar.  bleu,  fil.  tr.  dor.  (Bau- 
zonnet-Strautz.) . .  65—» 

Bel  exemplaire,  d'une  parfaite  conservation,  de  ce  joli  livre,  im¬ 
primé  avec  une  gravure  en  bois  à  chaque  page.* 

1156  Désiré  (. Artus ).  Le  contre -poison  des  cinquante- 
deux  chansons  de  Clément  Ma  rot,  sa  u  Hem  eut  intitu¬ 
lées  par  luy  Psalmes  de  David,  fait  et  composé  de 
plusieurs  bonnes  doctrines  et  sentences  preserua- 
tri  ces  d’hérésie,  tant  pour  les  sains  que  pour  les  dé¬ 
bilitez  en  la  foy  de  notre  Mère  sainte  Église,  par  Artus 
Désiré.  Imprimé  à  Avignon  par  Pierre  Poux,  1562, 
pet.  in-8.  mar.  bleu,  fil.  tr.  dor.  [Nièdrèe.).  75—» 

Très  bien  conservé  et  pur  ;  de  toute  rareté. 

1157  Hickinson  (Edm.).  Delphi  phœnicizantes  ;  sive  trac- 
tatus  in  quo  Græcos,  quidquid  apud  Delphes  célébré 


76S 


BULLETIN  DIT  BIBLIOPHILE. 


erat,  e  Josuæ  historia  scriptisque  sacris  affînxîsse 
ostcnditur,  cum  diatriba  de  Noë  in  Italiam  adventu  , 
nec  non  de  origine  druidum  Oxonii.  Hait,  1655,  pet. 
in-8.  mar.  vert,  fil.  tr.  dor.  doublé  de  tabis.  [Joli 

D  erome .) . 26  — » 

Exemplaire  de  Charles  Nodier,  très  bien  conservé. 

1158  Pu  Chesne  {Joseph).  Le  grand  miroir  du  monde,  par 

Joseph  Du  Chesne,  sieur  de  la  Violette ,  docteur-mé¬ 
decin.  Lyon ,  Barthèlemi  Honorât ,  1587,  iu-4.  mar. 
bleu,  fil.  tr.  dor.  [Bauzonnet-Strautz.).  .  .  55 — » 

Exemplaire  de  Charles  Nodier  ,  d’une  parfaite  conservation. 

Rare. 

Ce  poëme  didactique,  qui  roule  sur  le  même  sujet  que  les  Trois 
régnés ,  par  Jacques  Delille  ,  est  dédié  à  Henri,  roi  de  Navarre  , 
que  l’auteur  loue  d’avoir  «  toujours  fait  conte  des  gens  de  lettres  ». 

1159  Pu  Refuge.  Traicté  de  la  cour  ou  instructions  des 

courtisans.  Amsterdam ,  Elzeviers ,  1656,  pet.  in-12. 
mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  doublé  de  tabis.  {Très  jolie 
reliure  de  D  erome.) . .  36 — » 

Bel  exemplaire  bien  conservé.  H.  13  centimètres  (4  p.  9  1. 1[2.) 

1160  Cîueude ville  [Pierre).  Atlas  historique  ou  nouvelle 
introduction  à  l’histoire  fr.  (par  Châtelain,  publié  par 
Gueudeville  et  Gabrillon),  avec  un  supplément  (par 

‘  IL-Ph.  de  Limiers).  Amsterd . ,  1721,  7  vol.  gr.  in¬ 
fol.  vélin,  cordé . 95 — » 

Avec  un  grand  nombre  de  planches  d’armoiries  et  autres.  Su¬ 
perbe  exemplaire. 

1161  IÎelyot.  Histoire  des  ordres  monastiques,  religieux 
et  militaires,  et  des  congrégations  séculières  de  l’un 
et  de  l’autre  sexe  (par  le  P.  Helyot,  continuée  par  le 
P.  Maximilien  Bullot).  Paris,  1714-19,  8  vol.  in-4. 

.  figures,  v.  gr . 165—» 

Ouvrage  recherché,  orné  d’un  très  grand  nombre  de  figures. 

.  Assez  bien  conservé. 
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1162  Histoire  amoureuse  des  Gaules  (par  Bussy  de  Ra~ 

butin).  S .  L.}  1666,  pet.  in-12.  mar.  rouge,  fil.  tr. 
dor.  ( Bauzonnet-Strautz.) .  .  .  .  .  .  60 — » 

Bel  exemplaire  bien  conservé  et  grand  de  marges. 

1163  Histoire  d’Aurelio  et  dMsabelîe,  fille  du  roy  d’E¬ 

cosse  ,  nouvellement  traduict  en  quatre  langues ,  ita¬ 
lien,  espagnol,  françoîs  et  anglois.  Bruxelles ,  lean 
Momart,  1608,  pet.  in-8.  à  2  colonn.,  mar.  rouge, 
fil.  tr.  dor.  ( Niêdrée .).  .......  45 — » 

Charmant  exemplaire. 

1164  Histoire  des  guerres  civiles  de  Brabant  ou  Recueil 

de  planches  représentant  les  guerres  civiles  et  cruau¬ 
tés  exercées  dans  le  pays  du  Brabant,  depuis  1566  jus¬ 
qu’en  1578,  avec  explication  en  françois  et  en  alle¬ 
mand.  Petit  in-fol.  oblong,  v.  f.  à  comp.  fil.  tr.  dor. 
(Simler.)  ...........  60—» 

Ouvrage  très  curieux.  Les  planches  sont  d’une  exécution  remar¬ 
quable  et  remplies  d’intérêt.  Lavé ,  réglé. 

1165  Histoire  miraculeuse  et  tragique  d’un  vol  et  assas¬ 
sinat  commis  au  païs  de  Berry,  en  la  personne  de 
M.  Martial  Deschamps;  plus  la  contemplation  chres» 
tienne  et  philosophique  contre  ceulx  qui  nient  la  pro¬ 
vidence  de  Dieu.  Paris ,  chez  lean  Biennè ,  1576.  — - 
(In  eodem  volum.)  :  Martialis  Campani  Medici  Burdega- 
Ipnsis  e  latronum  manibus  divinitus  liberati,  mono- 
dia  tragica  ad  Henricum  lit,  Gall.  et  Pol.  regem, 
Ioanne  Aurato  poeta  regio  autore.  Paris .,  loannem 
apud  Benè  naturn ,  1576,  en  1  vol.  in-12.  v.  f.  15—» 

1166  IIozïer.  Armorial  général  de  France,  par  d’Hozier 

père  et  Ant.-Mar.  d’Hozier  de  Serigny  fils.  1736-68, 
10  vol.  in-fol.  fig.  v.  gr.  fil.  .  .  .  .  .  390 — » 

Bel  exemplaire  relié  sur  brochure  et  d’une  belle  condition,  con¬ 
tenant  les  6  Registres  et  le  commencement  du  7e.  Très  complet. 
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1167  tSoLiMONT  (T.  de).  Les  principaux  édifices  de  la  ville 

de  Rouen  en  1525,  dessinés  à  cette  époque  sur  les 
plans  d’un  livre  manuscrit  conservé  aux  archives  de 
la  ville,  appelé  le  Livre  des  Fontaines ,  reproduits  en 
fac-similé  et  publié  par  T.  de  Jolimont.  Pet.  in-fol. 
d.  rel.  dos  de  mar.  bleu,  dos  orné.  .  .  160 — » 

Exemplaire  unique,  qui  contient,  outre  les  planches  ,  tous  les 
dessins  originaux ,  les  initiales  et  ornemens  pleins  et  dorés  à  la 
main ,  et  ie  texte  imprimé  en  caractères  pourpres  sur  fond  d’or,  et 
de  plus  enrichi  d’arabesques  et  d’enjolivemens  à  l’instar  des  ma¬ 
nuscrits. 

1168  La  Clef  du  Sanctuaire,  par  un  sçavant  homme  de 

de  notre  siècle  (Spinosa,  trad.  par  de  Saint-Glain). 
Leyde,  Pierre  Warner ,  1678.  — Réflexions  curieuses 
d’un  esprit  desintéressé  sur  les  matières  les  plus  im¬ 
portantes  au  salut  tant  public  que  particulier.  Colo¬ 
gne,  Claude  Emmannel,  1678. — Traitté  des  cérémo¬ 
nies  superstitieuses  des  J uifs  tant  anciens  que  mo¬ 
dernes.  Amst Jacob  Smith ,  1678,  in-12.  {Les  deux 
premiers  feuillets  portent  un  fleuron  elzevir.)  —  Remar¬ 
ques  curieuses  et  nécessaires  pour  l’intelligence  de  ce 
livre.  —  Réfutation  des  erreurs  de  Benoît  de  Spinosa, 
par  M.  de  Fénelon,  archevêque  de  Cambray,  par  le 
P.  Lami  et  par  M.  le  comte  de  Boullainvilliers ,  avec 
la  vie  de  Spinosa  escrite  par  Jean  Colerus,  ministre 
de  l’Eglise  luthérienne  de  La  Haye ,  augmenté  de 
beaucoup  de  particularités  tirées  d’une  Vie  manuscrite 
de  ce  philosophe,  faicte  par  un  de  ses  amis  (le  sieur 
Lucas,  le  tout  recueilli  et  publiée  par  Lenglet  Dufres- 
noy).  Bruxelles ,  Franç .  Foppens,  1731,  2  vol.  mar. 
rouge,  fil.  tr.  dor.  ( Derome .) . 38—» 

Il  est  curieux  pour  les  amateurs  d’avoir  le  premier  ouvrage  avec 
les  trois  titres  indiqués  ci-dessus,  car  les  exemplaires  en  sont  peu 
communs. 

1169  La  Flüste  de  Robin,  en  laquelle  les  chansons  de  cha- 
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que  mestier  s’esgayent  ;  vous  y  apprendrez  à  iouer  de 
la  fluste,  ou  bien  de  vous  en  taire,  avec  traits  et  pa- 
rolles,  dignes  de  vostre  veue,  si  les  considérez.  Pa¬ 
ris,  S.  D.,  pet.  in-8.  mar.  r.  fil.  tr,  dor.  (. Bauzonnet - 
Strautz,)  .  . .  .  .  35  — » 

Jolie  réimpression ,  tirée  à  très  petit  nombre» 

1170  IiA  France  démasquée  ou  ses  irrégularitez  dans  ses 

maximes  et  sa  conduite.  La  Haye ,  /.  Laurent  ( Holl. , 
à  ta  Sphère ,)  1670,  pet.  in-12.  mar.  café,  fil.  comp. 
tr.  dor.  {Muller,). . .  18—» 

134  millim,  (4  p.  11  1.)  Bel  exemplaire  bien  conservé. 

1171  Iæclerc.  La  Virginie  romaine,  tragédie  de  M.  Le» 

clerc.  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris  ( Elzev Holl . , 
à  la  Sphère ,)  1645,  pet.  in-12.  mar.  r.  fil.  tr.  dor. 
( Kœhler .) ...........  18—® 

125  millim.  (4  p,  7  1.) 

1172  Sjégende  véritable  de  Jean  le  Blanc  (c’est-à-dire 

l’hostie  consacrée  au  sacrifice  de  la  messe).  S.  D., 
l fleurons  elzev  ir.,)  1677,  pet.  in-12.  mar.  r.  fil.  tr. 
dor.  {Ane,  rel. ).  ........  18—» 

127  millim.  (4  p.  8 1.)  Le  dernier  feuillet  est  doublé. 

1173  Iælong  (Jacq.).  Bibliothèque  de  la  France,  conte¬ 
nant  le  catalogue  des  ouvrages  imprimés  et  manu¬ 
scrits  qui  traitent  de  l’histoire  de  ce  royaume  ;  nou¬ 
velle  édition,  augmentée  par  Fevert  de  Fontette  (Bar¬ 
beau  de  La  Bruyère,  L.-Th.  Hérissant,  Bondet,  etc.). 
Paris ,  1768-78,  5  vol.  in-fol.  veau  marbre.  95—» 

Bel  exemplaire  bien  conditionné. 

1174  ïæ  Marchand  converti,  tragédie  excellente,  en  la¬ 
quelle  la  vraie  et  fausse  religion,  au  parangon  l’une 
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de  l’autre,  sont*  au  vif  représentées ,  pour  entendre 
quelle  est  leur  vertu  et  effort  au  combat  de  la  con¬ 
science  et  quelle  doit  estre  leur  issue  au  dernier  juge¬ 
ment  de  Dieu  (trad.  du  lat.  de  Thom.  Naorgeorgus , 
par  Jean  Crespin).  Paris ,  Gabriel  Cartier  9  1582, 
mar.  r.  fil.  tr.  dor.  ( Derome .) . 32 — » 

Rare.  —  M,  de  Soleinne ,  ayant  accaparé  pendant  quinze  ans  tous 
les  exemplaires  de  ces  livres ,  en  avait  encore  accru  la  rareté. 

1173  Le  Mariage  d’Oroondate  et  de  Satura  ou  la  Conclu¬ 
sion  deGassandre,  tragi-comédie  (par  Jean  Magnon). 
Suiv.  la  copie  imprimée  à  Paris  ( Elzev .,  lîoll. ,  à  la 
Sphère ),  pet.  in-12.  mar.  bl.  fil.  tr.  dor.  (Muller.) 

30 — » 

Cette  édition  est  de  toute  rareté. 

1176  Le  Moyen  de  parvenir,  œuvre  contenant  la  raison  de 

tout  ce  qui  a  été  et  sera,  avec  démonstrations  cer¬ 
taines  et  nécessaires,  selon  la  rencontre  des  effets  de 
vertu  ,  et  adviendra  que  ceux  qui  auront  nez  à  porter 
des  lunettes  s’en  serviront,  ainsi  qu’il  est  écrit  au  dic¬ 
tionnaire  à  dormir  en  toutes  langues.  S.  L . ,  impri¬ 
mée  cette  année  ( Elzev ir ) ,  pet.  in-12.  mar.  v.  fil.  tr. 
dor.  (Bauzonnet-Strautz. } . 80 — » 

Très  bel  exemplaire  d’une  parfaite  conservation.  Edition  des  plus 
rares. 

1177  Les  troys  Mirouers  du  monde,  composez  par  frère 
Jehan  Picard,  docteur  en  théologie  à  Paris,  de  l’or¬ 
dre  des  frères  mineurs,  corrigez  et  reueuz  par  vénéra¬ 
ble  religieux  frère  Claude  de  Lampis,  de  l’ordre  des 
frères  prescheurs.  Ils  se  vendent  à  Paris  soubz  la  se¬ 
conde  porte  du  Palais  en  la  maison  de  Jehan  Longis  et 
en  la  première  boutique  de  la  gallerie  par  oà  on  va  à  la 
Chancellerie ,  1530,  pet.  in-8.  goth.  v.  f.  fil.  28 — » 

1177  Les  Vraies  centuries  et  prophéties  de  maistre  Michel 
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Nostradamus,  où  se  void  représenté  tout  ce  qui  s’est 
passé,  tant  en  France,  Espagne,  Italie,  Allemagne, 
Angleterre  qu’autres  parties  du  monde.  Amsterdam , 
Jean  Jansson,  1668 ,  pet.  in-12.  mar.  r.  fil.  tr.  dor. 
doublé  de  tabis.  ( Simier .)  ......  45 — » 

H.  128  millim.  (4  p.  8  1.)  Bien  conservé. 

% 

1179  Mémoires  de  la  reyne  Marguerite,  nouvelle  édition 

plus  correcte  sur  la  copie.  Paris ,  Claude  Barbin  , 
1661  ( Elzevir ),  pet.  in-12.  mar.  vert,  fil.  tr.  dor. 
(Bauzonnet-Strautz.) .  . . 45—» 

1180  Montaigne  (Michel).  Essais  de  M.  Montaigne  (donnés 

par  M.  de  l’Aulnay).  Paris,  Desoër ,  de  l'imprimerie  de 
Fain ,  1818,  4  vol.  pet.  in-12.  mar.br.  doubles  filets, 
tr.  dor.  ( Bauzonnet-Trautz .)  }  50 — » 

Cette  édition ,  imprimée  en  très  petits  caractères ,  est  fort  jolie 
et  se  lit  facilement.  Edition  comparée  aux  beaux  Elzevirs. 

1181  Moréri  (Louis).  Le  grand  dictionnaire  historique, 

nouvelle  édition,  dans  laquelle  on  a  refondu  les  sup¬ 
pléments  de  l’abbé  Goujet,  revue  et  augmentée  par 
Drouet.  Pafis ,  1759,  10  vol.  in-f'ol.  veau  mar¬ 
bré . 100—» 

Bel  exemplaire  bien  conditionné. 

1182  Nouvelle  allégorique,  ou  Histoire  des  derniers  trou¬ 

bles  arrivez  au  royaume  d’Éloquence  (par  Furetière). 
Suiv .  la  copie  imprimée  à  Paris ,  (Holl.  à  la  Sphère ), 
pet.  in-12.  mar.  bl.  fil.  tr.  dor.  (Muller.).  .  24—» 

\ 

1183  Œuvres  de  La  Fontaine,  nouvelle  édition,  revue, 

mise  en  ordre  et  accompagnée  de  notes,  par  G. -A. 
Walckenaer,  membre  de  l’Institut.  Paris,  Lefevre 
( imprimerie  de  Didot  aine),  1822,  6  vol.  in-8.  d.  rel. 
mar.  r.  non  rogné.  (Bauzonnet-Trautz.)  .  165—» 

Exemplaire  en  grand  papier  Jésus  vélin ,  figures  avant  la 

52 
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lettre  et  eaux-fortes.  Très  bel  exemplaire  non  rogné.  Ex. 

Cailhava. 

1184  ^aradin  {Claude).  Devises  héroïques,  par  M.  Claude 
Pa radin ,  chanoine  de  Beaujeu.  Lion,  Par  lean  de 
Tournes  et  Guill.  Gazeau ,  1557,  pet.  in-8.  mar.  r. 
fil.  tr.  dor.  fig.  en  bois .  {Nié drée).  .  .  .  38—» 

1184  bis  Prévost  {U abbé).  Histoire  de  Manon  Lescaut  et 
du  chevalier  des  Grieux.  Paris  r  Didol  l'aîné  ,  1797  , 
2  vol.  in-12.  mar.  v.  lil.  tr.  dor.  (  Biche  reliure  de 
Bozerian ,  que  ce  relieur  appeloit  vermisselé.)  80 — » 

Très  joli  exemplaire  fort  bien  conservé;  figures  avant  la  lettre  , 
avec  un  portrait  de  Antoine  Prévost ^  et  provenant  de  la  bibliothè¬ 
que  de  Bozerian. 

ïl  y  en  a  eu  un  exempî.  vendu  110  fr.  dernièrement  à  une  vente. 

:  v  ,  j 

1185  JPoesies  du  père  Sanlecque,  chanoine  régulier  de 

l’ordre  de  Sain te-Genevièvre.  Harlem .  Charles  Fan - 
Den-Dael ,  1726,  pet.  in-8.  mar.  vert,  fil.  tr.  dor. 
(J ol.  anc .  reliure  avec  armories .  )  (  Padeloup.  ).  1 2 —  » 

Très  bien  conservé. 

1186  H  uinones  (  Juan  de).  Tratado  cftî  las  Langostas  en 

que  se  tratan  cosas  de  proverbo  y  curiosidad.  Madrid , 
Sanchez ,  1620,  in-4.  cuir  de  Russie,  fil.  à  eomp.  tr. 
dor.  dor.  sur  les  plats  {Duru.)  ....  30 — » 

Exemplaire  de  Ch.  Nodier  en  gr .  papier  fort ,  d’une  monogra¬ 
phie  singulière  et  rare.  (Voyez  Descript.  raisonnée ,  page  14,  n® 
412.) 

'**  «  -  ■  ■  V  * 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  Oraisons  pour  conjurer  les  sau¬ 
terelles.  (Voy.  Brunet,  tome  III,  page  890.) 

,  <*i  v  a 

-  :  -  *  J  •'  t’Oi  i. 

1187  Recueil  de  pièces  galantes  tant  en  prose  qu’en  vers. 

Cologne,  Pierre  du  Marteau ,  [Holl. ,  à  la  Sphère)  1667, 
2  part,  en  un  vol.  pet.  in-12.  mar.  bl.,  fil.  tr.  dor. 
{Médire,) . 50—» 

Très  bel  exempî.  bien  conservé. 
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1188  Recueil  de  diverses  pièces  curieuses  pour  servir  à 

l’histoire.  Cologne,  Jean  du  Castel ,  1664  ,  pet.  io-12 
mar.  r.  tr.  dor.  janséniste.  [Dura.)  ,  .  .  35—» 

Savoir  :  Réponse  faite  aux  Mémoires  de  M.  le  comte  de  Brienne 
ministre  et  secrétaire  d’état.  —  Conjuration  de  îa  Dona  Hyppolite 
d’Arragon  ,  baronne  d’Alby,  sur  la  ville  de  Barcelonne ,  en  faveur 
du  roy  catholique.  —  Relation  de  la  mort  du  marquis  de  Monal¬ 
deschi  ,  grand  escuyer  de  la  reyne  Christine  de  Suède,  faite  par  le 
révérend  père  Le  Bel ,  ministre  de  l’ordre  de  la  Sainte-Trinité ,  du 
couvent  de  Fontainebleau.  —  Motifs  de  la  France  pour  la  guerre 
d’Allemagrie  et  quelle  a  été  sa  conduite.  —  Lettre  au  nom  d’un 
estranger  au  sujet  de  la  paix  entre  la  France  et  l’Espagne. 

1189  Melation  de  la  cour  de  Home,  faite  Tan  1661  au  con¬ 
seil  du  Pegradi ,  par  l’excellent  seigneur  Angelo  Cor- 
raro,  ambassadeur  de  la  séréniss.  république  de  Ve¬ 
nise  auprès  du  pape  Alexandre  VIL  Leide,  Almarigo 
Lorens,  [ Elzev . ,  Holl.  à  la  Sphère,)  1663,  pet.  in-12. 
inar.  vert  du  Lev.  tr.  dor.  janséniste.  [Dura.)  18. — » 

-  H.  loomUiim.  (4.  p.  11  1.) 

1190  Rhinghier.  Cinquante  jeus  divers  d’honnête  entre¬ 
tien,  industrieusement  inventés  par  rnesser  Innocent 
Rhinghier,  gentilhomme  Rolognoys,  et  fais  Françoys 
par  Hubert  Philippe  de  Villiers.  Lyon,  1555,  in-4. 
mar.  bl.  [Ane.  rel.  aux  armes  d’ Entrai  gués.)  50 — » 

Ce  livre  est  un  peu  roux;  l’exemplaire  provient  pourtant  du  cabi¬ 
net  d’un  amateur  des  plus  difficiles! .  «Mais  pour  un  livre  en 

•  vieille  reliure ,  un  peu  roux ,  un  peu  jauni  par  le  temps ,  c’est  sa 
véritable  couleur.  » 

1191  Rouilliarh  [Sébastien).  La  magnilique  doxologie  du 

festu.  Paris,  Jean  Millot  tenant  sa  boutique  sur  les 
degrés  de  la  grande  salle  du  Palais ,  1610,  in-12.  mar. 
vert,  fil.  tr.  dor.  [Ane.  rel.),  ...  .  15—» 


1192  Saint-Amant.  Moyse  sauvé,  idylle  héroïque  du  sieur 
de  Saint-Amant  à  la  sérénissime  reine  de  Pologne  et 
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de  Suède.  Amsterdam,  Pierre  le  Grand ,  ( Elzev .,) 
1664,  pet.  in-12.  mar.  r.  fi!,  à  comp.  tr.  dor.  (Mul¬ 
ler,  ) . ^  ® 

Bien  conservé  et  grand  de  marges.  130  millim.  (4  p.  9  1.) 

1193  ^anteuil  (de),  chanoine  régulier  de  Saint-Victor. 
Ses  œuvres,  mises  au  jour  par  P. -À.  Pinel  de  la  Mar- 
tellierre.  Paris ,  Simon  Renard ,  1698,  in-12.  mar.  r. 
fil.  tr,  dor.  ( Armoiries .)  .  .  .  .  .  .  ,  6— » 

1194.  Sarrazin.  Ses  œuvres.  Paris,  Nicolas  Le  Gros, 
1683,  2  vol.  in-12.  mar.  citron  (Ane,  rel.  aux  ar¬ 
mes  de  Mesdames.)  .......  33 — » 

1195  Satyre  ménippée  de  la  vertu  du  catholicon  d’Espa- 
gne  et  de  la  tenue  des  états  de  Paris.  Avec  les  tableaux 
de  Jean  de  Lagny.  S,  L. ,  1599.  Figures  en  bois 
par  Jean  de  Lagny.  Pet.  in-12.  mar.  rouge  jansénis¬ 
te,  tr.  dor.  ( Bauzonnet .) . .  30—» 

Il  paroit  que  Jehan  de  Lagny  est  le  véritable  auteur  des  sujets 
gravés  qui  ont  été  mis  dans  toutes  les  éditions  des  Satyres  Ménip- 
pées  ,  qui  ont  été  primitivement  gravés  en  bois. 

1  ■ 

1196.  Savary  (Jacob as)  Cadomensis.  Album  Ilipponæ 
sive  hippodromi  leges.  Cadomi  Leblanc,  1662,  in-4. 

3  ff.  et  72  pp.  mar.  bleu,  riche  dentelle,  doublé  de 
tabis  (D  erome,  ) . 28—» 

Superbe  exemplaire  de  Ch.  Nodier. 

Le  plus  rare  de  ces  jolis  poëmes  sur  l’équitation  et  la  chasse,  ou¬ 
vrage  remarquable ,  sous  le  point  de  vue  philologique ,  par  l’art 
avec  lequel  le  poëte  a  exprimé  des  mots  et  des  phrases  techniques^ 
qui  n’ont  point  d’équivalents  latins.  (  Descript.  raisonnée ,  p.  109, , 
n«  258. ) 

1197  Renault  (le  R,  P.  /.  F.).  De  l’usage  des  passions, 

Leide,  Elzev ier,  1658,  pet.  in-12.  mar.  orange,  fil. 
tr.  dor.  à  comp.  (Bauzonnet.) . 35—» 

1198  Senecæ  ( L,  Annœi)  philos.  Opéra  omnia,  ex  ult. 
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Lipsii  et  J. -F.  Gronovii  emendat,  et  M.  Annæi  Se- 
necæ.  Amst.  ,  ap.  Elzevirios ,  1659,  4  vol»  pet.  in- 
12.  lit.  grav.  2  portr.  mar.  bleu,  fil.  ti%  dor.  (  M  al¬ 
ler,).  . . .  .  76-—» 

138  millim.  (5  p.  1 1.  3{2.) 

Bel  exemplaire  bien  conservé. 

1199  Jüenecæ  (L.  Annæi)  Tragœdiæ,  I.-F,  Gronovius  re¬ 
censait,  accesserunt  ejusdem  et  variorum  notæ.  Am- 
stelodami ,  1662,  in-8.  mar.  r.,  fil.  tr.  dor.  (Ane. 
rel.)  ............  15—» 

1200.  Smids  (Lad.  M.  h.).  Pictura  loquens ;  sive  heroi- 
cum  tabuîarum  Hadriani  Schoonebeeck  enarratio  et 
explicatio.  Amstelodcimi ,  Hadriani  Schoonebeeck , 
1695,  pet.  in-8.  mar.  vert,  fîg.  ....  18—» 

1201  Somaise  (de).  Le  grand  dictionnaire  des  précieuses. 

.  Paris ,  Jean  Ribou ,  1661,  2  vol.  in-8.  mar.  bleu,  fil. 

tr.  dor  (  Niédrèe.  ....  60—® 

Bien  joli  exemplaire. 

1202  (Spéculum  passionis  Domini  nostri  Jhesu-ChristL  In 
quo  relucent  hæc  omnia  singulariter  vere  et  absolute, 
puta  :  Omns  perfectio  yerarchie.  Omnium  fidelium 
beatitudo,  etc.  Nuremberg ,  1507,  pet.  in-fol.  à  deux 
colonnes,  belle  reliure  en  cuir  de  Russie  bl.,  dent.  tr. 
dor.  dent.  (  Titre  remonté ,  quelques  raccommodages .  ) 

85—» 

Ouvrage  remarquable  par  un  grand  nombre  de  figures  ,  dont  40 
grandes  et  37  petites  ;  les  grandes  sont  attribuées  à  Hans  Scheuf- 
felin. 

1203  ütosch.  Pierres  antiques  gravées,  sur  lesquelles  les 
graveurs  ont  mis  leur  nom.  Dessinées  et  gravées  en 
cuivre  sur  les  originaux  ou  d’après  les  empreintes, 
par  Bernard  Picart,  tirées  des  principaux  cabinets  de 


in 


BULLETIN  BU  BIBLIOPHILE. 


l’Europe,  expliquées  par  M.  Philippe  de  Stosch.  Dé¬ 
diées  à  Charles  VI,  et  traduites  en  françois  par  M.  de 
Limieux.  Amsterdam,  1723,  iîl— fol .  mar.  r.  fil.  tr. 

dor.  [Très  jolie  rel.  de  Padeloup.)  .  .  .  60 — » 

* 

Exempl.  en  grand  papier  fort,  fig.  de  B.  Picart. 

1204  âiuBLiGNY  {de).  La  muse  dauphine,  adressée  à  Mgr  le 
Dauphin.  Paris ,  Claude  Bar din  ,  1667,  mar.  vert,  fil. 
à  comp.  tr.  dor.  {Rare.) . 16 — » 

1206  Tableau  des  piperies  des  femmes  mondaines  où  par 
plusieurs  histoires  se  voyent  les  ruses  et  artifices  dont 
elles  se  servent.  Cologne,  Pierre  du  Marteau ,  1686, 
pet.  in-12.  mar.  v.  fil.  tr;  dor.  ( Bauzonnet-Strautz .) 

66—* 

Rare. 

1026  Taciti  {C.-Cornelii)  Historiæ,cum  notis  et  emenda- 
tione  H.  Grotii.  Lugduni-B atavorum  ,  ex  officina 
Elzeviriana ,  anno  1640,  2  vol.  pet.  in-12.  mar.  vert, 
fil.  tr.  dor.  ( Padeloup  ,  avec  armoiries.  )  .  .  46—» 

II.  123  millini.  (4  p.  6  1.)  L.  71  (2  p.  7  1.) 

1207  Tessereau  {Abraham).  Histoire  chronologique  de  la 

grande  chancellerie  de  France  ,  ensemble  les  règle¬ 
ments  et  l’établissement  des  chancelleries  près  les 
cours  des  parlements,  etc.  Paris, Pierre  Emery ,  1710, 
2  vol.  in-fol.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (  Ancienne  reliure 
bien  conservée  de  Padeloup) . 40—» 

Pourquoi  cet  ouvrage  est-il  peu  recherché  ?  C’est  pourtant  un 
livre  d’histoire  et  de  généalogie  fort  intéressant,  et  qui  s’occupe  de 
matières  qui  sont  à  la  mode  aujourd’hui. 

1208  Théâtre  d’ilistoire.  Où,  avec  les  grandes  promesses 
et  avantures  étranges  du  noble  et  vertueux  chevalier 
Polimantés,  prince  d’Àrfine,  se  représentent  au  vrai 
plusieurs  occurrences  fort  rares  et  merveilleuses. 
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tant  de  paix  que  de  guerre,  etc.  (par Philippe  de 
Belleville).  Bruxelles,  chés  Rutger  V elpijis  ,  1713,  gr. 
in-4.  mar.  vert,  fil.  tr.  dor.  (  Très  jolie  rel.  de  Pade- 

loup.  ).  .  . .  .  45 — » 

-  *  --  • 

Aux  armes  de  la  comtesse  de  Verrue,  et  au  dessous  celles  du 

duc  de  Roxburn. 

Ce  volume  ,  qui  renferme  59  figures  tirées  dans  le  texte  ,  plus  un 
frontispice  gravé ,  doit  contenir  à  la  fin  deux  feuillets  qui  manquent 
souvent,  étant  séparés  entièrement  de  l’ouvrage;  l’un  des  deux 
feuillets  représente  le  Tombeau  de  Philippe  II  et  d’Isabelle ,  sa 
femme. 

Ce  roman  allégorique,  politique  et  moral,  n’est  recherché  qu’au- 
tant  qu’il  së  trouve  en  beaux  exemplaires ,  et  les  figures ,  qui  sont 
fort  curieuses,  le  font  placer  parmi  les  livres  à  estampes  ou  livres 
illustrés  'd’autrefois. 

Cependant  la  table,  qui  n’a  point  été  faite  pour  cet  ouvrage,  don- 
neroit  une  liste  de  chapitres  extrêmement  curieux. 

11  y  a  malheureusement  dans  ce  précieux  volume  une  légère  ta¬ 
che  de  boue  que,  du  reste,  on  peut  enlever  facilement. 

1209  Théophile  .  Le  Parnasse  saîyrique  du  sieur  Théophile. 

S.L.}  1660,  pet.  in-12. mar.  v.  fil.  tr.  dor.  ( Bau - 
zonnet-Strautz .) . .  130 — » 

Délicieux  exemplaire  bien  conservé  et  grand  de  marges,  témoins. 

1210  Tm  Livii  historiarumquod  extatex  recensione  I.  F. 
Gronovii.  Amstelodami  apud  Danielem  Elzevirum  , 
1678,  in-12.  mar.  bleu  à  comp.  dent,  fers  à  froids. 

( Thouvenin ).  .  . . 65 — » 

[Bel  exemplaire,  très  grand  de  marges. 

H.  149  millim.  (5  p.  41.  Ij2.) 

1211  Triomphe  de  la  grâce  dans  la  conversion  et  la  mort 

de  Basilisse.  1699,  pet.  in-12.  mar.  v,  fil.  tr.  dor,  à 
coinp.  . . 15 — » 

1212  Trippault  ( Léon ).  Celt-hellénisme  ou  étymologie  des 
mots  françois  tirés  du  grec,  plus  Preuves  en  général 
de  la  descente  de  notre  langue.  Orléans  ,  Eloy  Gi - 
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hier,  1583,  in-8.  v.  f.  .  *  .  .  ,  .  .  15—  » 

De  la  bibliothèque  de  M.  J. -B.  Buzard ,  de  l’Institut. 

On  lit  au  bas  du  titre  :  E  dono  auctoris. 

Il  y  avoit  dans  la  bibliothèque  de  M.  Gouttard  un  exemplaire 
sous  la  date  de  1581  ;  j’ignore  si  c’est  une  nouvelle  édition  ou  seu¬ 
lement  un  changement  de  titre.  Cet  exemplaire  est  de  1583,  chez  le 
môme  libraire.  Rien  n’annonce  sur  le  titre  que  ce  soit  une  nou¬ 
velle  édition  ;  je  vois  seulement  que  le  Privilège  du  roi  au  dos  du 
titre  est  du  4  may  1580  et  pour  dix  ans.  Mais  c’est  bien  une  réim¬ 
pression  ,  qui  a  4  feuillets  préliminaires  et  311  pages  in-8. 

Voyez  sur  ce  livre  rare  et  digne  d’être  recherché  la  Description 
raisonnée  de  Ch.  Nodier,  page  74,  n°  179. 

Idem, ,  Brunet,  Manuel ,  tome  IV,  page  514. 

Le  même  ouvrage,  de  l’édition  de  1580,  a  été  vendu  50  fr.  à  la 
vente  de  Ch.  Nodier  le  27  avril  1844. 

1213  Valerandi  Varanii  de  gestis  Joanne  Virginis  France 
[sic),  egregie  bellatricis,  libri  quatuor.  Venundantur 
Parisiis  à  Joanne  de  Porta  in  clauso  Brunelli ...  S.  D . 

i  (1515)  *  pet.  in-4.  lett.  rond.  raar.  r.  fil.  tr.  dor. 

( Nièdrèe ).  .  . 92 — » 

Très  rare.  —  L’auteur,  dans  sa  dédicace  à  Georges  d’Amboise , 
archevêque  de  Rouen,  dit  avoir  puisé  les  éléments  historiques  de 
son  poëme  dans  un  manuscrit  du  procès  de  Jeanne-d’Arc  conser¬ 
vé  à  la  bibliothèque  de  l’abbaye  de  Saint-Victor  ;  mais  il  ajoute  que 
plusieurs  de  ses  contemporains  lui  avaient  communiqué  aussi  des 
détails  précieux  sur  l’héroïne  :  «  Sane  et  in  hanc  usque  diem 
superstites  sunt  plusculi  qui  virginem  viderunt  inter  vivos  agen - 
tem.  »  Ces  témoins  oculaires  devaient  avoir  près  de  cent  ans. 

1214  Weigelius.  Ethica  naturalis  seu  documenta  moralia 
e  variis  rerum  naturaiium  proprietatibus  virtutum  vi- 
tioruraque  symbolicis  imaginibus  collecta.  A  Chris - 

tcphoro  fV eigetio  Noriinbergœ ,  in-4.  cart.  .  15 — » 

Orné  de  cent  gravures  en  taille-douce. 

•  •  •*  ■  •  . 1 

12î  >  Vertot  (René  Aubert  de).  Histoire  des  chevaliers  de 
S. -Jean  de  Jérusalem,  appelés  depuis  chevaliers  de 
Rhodes  et  aujourd’hui  chevaliers  de  Malte.  Paris 
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Bollin ,  1726,  4  vol.  in-4.  mar.  v.  fil.  tr.  dor.  portr. 

( Derome ) . 140 — » 

Très  bel  exemplaire  en  gr.  papier ,  bien  conservé  *  et  surtout  d’u¬ 
ne  très  jolie  reliure  ancienne.  (Yoy.  Brunet.) 

1216  Virgilii  opéra,  nunc  emendatiora  (ex  recensione 

Dan.  Heinsii  ).  Lugd.  Batav .  ex  officina  Elzeviriana, 
1636,  pet.  in-12.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  .  .  70 — » 

/ 

Exempt,  très  bien  conservé ,  de  la  bonne  édition. 

H.  129  millim.  (4  p.  8  1.  1{2.) 

1217  Virgile.  Les  georgiques  de  Virgile  Marron  transla¬ 

tées  de  latin  en  francoys  et  moralisées.  In  fine ...  Fin 
des  georgiques  de  Virgile  translatées  de  latin  en  fran- 
çois,  par  Guillaume  Michel  Aict  de  Tours ,  en  dan  mil 
cinq  centz  treize,  1613,  pet.  in-4.  gothique  v.  le  titre 
doublé.  . . 46 — » 

1218  Voiture.  Lettres  de  M.  de  Voiture.  A  Nimwège,  chez 

André  Hagenuyse,  1660,  pet.  in-12.  mar.  bleu,  fil. 
tr  dor.  portr.  et  frontisp.  gravé.  ( ’Niedrèe .).  32- — » 

Bien  conservé.  H.  129  millim.  (4  p.  8  1.  Ij2.) 

1219  Voltaire.  La  Pucelle,poëme  en  21  chants.  Paris  /im¬ 
primerie  de  Didot ,  1797,  2  vol.  pet.  in-fol.  mar.  r. 
dent,  doubl.  de  tabis.  (Elégante  dorure  de  Bozerian.) 

490- — » 

Magnifique  exemplaire  UNIQUE  ,  imprimé  sur  peau  vélin  ,  et 

* 

orné  de  dessins  originaux  de  Marinier,  Monsiau  et  Monnet. 

1220  Voltaire.  La  Henriade,  poëme  dédié  à  S.  A.  R.  Mon¬ 
sieur.  Paris ,  Didot ,  1819,  in-fol.  max.  d.  rel.  21 — » 

Imprimé  sur  papier  fort,  avec  un  frontisp.  gravé.  Non  rogné. 

1221  SSacaire  D.  Opuscule  très  excellent  de  la  vraye  phi¬ 
losophie  des  métaux,  traictant  de  l’augmentation  et 
perfection  d’iceux,  avec  un  advertissement d’éviter  les 
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folles  dépenses  qui  se  font  par  faute  de  vraye  science, 
par  maistre  D.  Zacaire ,  gentilhomme  Guiennois. 
Plus  le  traitté  de  M.  Bernard  Allemand,  compte  de 
la  Marche  trevisane.  Lyon  ,  Pierre  Bigaud ,  1612, 
in-16.  mar.  bl.  fil.  tr.  dor.  large  dent,  doubl.  de  ta- 
bis.  ( Derome .)  . 20 — » 

L’auteur,  dans  la  première  partie,  raconte  comment  il  est  parve¬ 
nu  à  la  connoissance  du  grand  œuvre.  Ce  récit  est  fort  curieux  ;  on 
y  voit  que  le  roi  de  Navarre,  père  de  Henri  IV,  appela  Zacaire  en 
Béarn ,  et  lui  promit  trois  ou  quatre  mille  écus  en  échange  de  fai- 
re  de  l’or. 


1  f 


MANUSCRITS. 


1222  Heures  à  l’usaige  de  Rome...  (1),  avec  les  ligures  de 
l’Apocalipse  et  plusieurs  aultres  hystoires...  (Au  der¬ 
nier  f.)  :  Ces  présentes  Heures...  ont  este  nouaellement 
imprimées  à  Paris  par  Gitlet  Hardoyn ,  libraire,  de - 
mourant  au  bout  du  pont  Nostrc-Damc  devant  Saint- 
Denis  de  la  Châtre  à  l’enseigne  de  la  Rose.  (Almanach 
de  1510  à  1530),  gr.  in-8.  goth.  de  92  ff.  v.  ant. 
fers  à  froid . . 4  280—» 

Imprimé  sur  vélin  ,  avec  18  grandes  figures  en  bois  et  26  pe¬ 
tites,  et  de  larges  bordures  à  chaque  page.  Les  gravures  et  les  ini¬ 
tiales  sont  peintes  en  or  et  en  couleur,  à  l’instar  des  miniatures. 

La  date  est  bien  conforme  à  celle  dont  parle  M.  Brunet  ;  mais 
seulement  il  n’y  a  pas  les  marques  indiquées  par  lui.  La  seule  qui 
y  soit  représente  un  écusson ,  sur  lequel  il  y  a  les  lettres  A. — M. 
entrelacées ,  soutenu  par  deux  Amours  ;  derrière  on  voit  un  arbre 
§  où  est  placé  un  autre  Amour  tenant  par  un  ruban  le  même  écus¬ 
son.  Au  dessous  de  cette  gravure  on  lit  ces  mots  :  Les  présentes 
heures  à  Vusaige  de  Romme  ,  toutes  au  long  ,  sans  riens  requé~ 
n'r,  ont  esté  nouuellement  imprimées  à  Paris  par  Gillet  Har - 
douyn.  Le  tout  encadré  et  colorié  de  la  même  manière  dont  nous 
avons  parlé. 

1223  Moræ  latinæ.  Mss.  sur  véîin  du  XIVe  siècle,  avec 

5  petites  miniatures  et  lettres  majuscules  rehaussées 
d’or  et  en  couleur.  In-12.  mar.  bleu,  fil.  tr.  dor. 
doublé  de  tabis.  (, Simier .) . 65—» 

Parfaite  conservation. 

1224  liES  dits  des  philosophes  en  latin.  1  vol.  in-fol.  sur 

vélin . 125—» 

Ms.  du  XIVe  siècle,  miniature  et  initiales  en  or  et  en  couleur.  Sur 
le  premier  feuillet  on  voit  une  grande  miniature  qui  représente  un 
clerc  écrivant  sur  un  pupitre  ;  cette  miniature  est  environnée  d’a¬ 
li)  Nous  avons  placé  cet  ouvrage  parmi  les  manuscrits  comme  étant  un 
livre  d’Heures  assez  curieux,  rempli  de  pointures. 
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rabesques.  Au  dessous  de  cette  miniature  on  lit  ce  titre  :  Incipiunt 
dicta  et  documenta  et  exempta  pulchra  moralia  philosophorum. 

Cet  ouvrage  est  celui  qui  a  servi  de  modèle  à  un  recueil  curieux 
de  sentences  proverbiales  et  morales  composé  en  françois  au  XVe 
siècle  par  Guillaume  de  Tignonville.  (Voyez  P.  Pâris,  Les  Manu  ~ 
scrits  français ,  etc.,  t.  V,  p.  1  ;  Le  Roux  de  Lincy,  Livre  des 
proverbes  françois ,  t.  I,  p.  xxxix.) 

A 

1225  Preces  Piæ.  In-1 6.  relié  en  velours.  .  .  160 — » 

Ms.  sur  vélin  du  XVe  siècle,  orné  de  5  miniatures  très  jolies 
et  très  délicatement  faites  ,  avec  fleurons  et  entourages. 

Ces  manuscrits  ,  de  l’école  italienne,  époque  de  la  Renaissance, 
sont  très  recherchés  des  connoisseurs. 

1226  Preces  piæ.  Pet.  in-1 2.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  ( Carieuse 

reliure  ancienne.) . .  285  —  » 

Ms.  du  XVe  siècle  sur  vélin  très  fin  ,  et  orné  de  12  grandes  mi¬ 
niatures  très  délicatement  faites  et  de  plusieurs  mains ,  avec  initia¬ 
les  en  or  et  en  couleur,  entourées  d’arabesques  mêlées  de  fleurs  et 
d’oiseaux  ;  ornements  presqti’à  chaque  page,  et  le  tout  parfaitement 
conservé. 

1227  IPreces  Piæ.  In-8.  mar.  r.  riche  reliure  à  comparti¬ 

ments,  lil.  tr.  dor.  ( Bien  conservé,  aux  Armes  royales 
d’Espagne.) .  900 — » 

Ce  manuscrit,  du  XVe  siècle,  sur  peau  de  félin,  est  précédé 
d’un  calendrier  dont  les  marges  sont  couvertes  de  miniatures  très 
fines,  peintes  en  or  et  en  couleur,  et  représentant  les  signes  du 
zodiaque ,  les  travaux  de  l’année,  les  principaux  Saints  et  les  prin¬ 
cipales  fêtes  de  chaque  mois.  Ce  livre  ,  d’une  excellente  conserva¬ 
tion  ,  est ,  en  outre  ,  enrichi  de  27  grandes  et  belles  miniatures  éga¬ 
lement  en  or  et  en  couleur,  occupant  toute  l’étendue  des  pages. 
Parmi  ces  peintures  il  faut  distinguer  celles,  au  nombre  de  huit, 
qui  représentent  les  principales  circonstances  de  la  Passion  ,  et  la 
peinture  curieuse  qui  précède  les  vigiles  des  Morts. 

Le  livre  est  terminé  par  15  miniatures  plus  petites  que  les  précé¬ 
dentes,  mais  tout  aussi  bien  exécutées.  Toutes  les  pages  sont  en¬ 
tourées  d’arabesques  richement  peintes  en  or  et  en  couleur. 

1228  SIecueil  de  comptes  de  dépenses,  relatifs  aux  étangs 
de  Guiffaumont  et  aux  pêches  différentes  qui  y  ont  été 
faites  depuis  l’année  1373  jusqu’à  l’année  1390.  1  vol. 
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ms.  sur  vélin,  pet.  in-fol.  relié  en  pareil,  vert.  fil. 

75-» 

Les  cahiers  de  ces  comptes,  d’inégale  grandeur,  n’ont  pas  tou¬ 
jours  été  reliés  en  suivant  l’ordre  chronologique. 

Ce  recueil  factice,  des  plus  curieux,  contient  72  feuillets  ,  non 
compris  2  ff.  blancs. 

1229  Spéculum  principis.  Gr.  in-fol.  relié  en  velours. 

190 — -» 

Ms.  du  XVIe  siècle  sur  vélin  ,  à  deux  colonnes  ,  caractère  itali¬ 
que  et  d’une  grande  régularité ,  avec  initiales  en  or  et  en  couleur 
composé  de  360  pages. 

Ce  beau  ms.  est  en  partie  inédit. 

:  • 

1230  Vêtus  grammatica  latina  in  Membramini.  Auctore 

ignoto.  Pet.  in-fol.  d.  rel.  .....  75 — » 

Ms.  sur  vélin  du  XIVe  siècle ,  de  34  ff.  d’une  écriture  facile  , 
avec  petites  initiales  en  couleur,  et  en  tête  du  volume  une  grande 
majuscule  en  couleur,  rehaussée  d’or  et  d’arabesques. 


PUBLICATIONS  NOUVELLES. 

1  Ji.'  .  .1  ■  ’  •  ■  A*-v  ‘  ’  " 


1231  Cîachakd.  Extraits  des  registres  des  consaux  de  Tour- 

nay  J 472-1490— 1559— J  372-1 380-1 581  ;  suivis  de  la 
liste  des  prévôts  et  des  mayeurs  de  cette  ville  ;  de¬ 
puis  1667  jusqu’en  1794,  par  M.  Gachard.  Bruxelles , 
Vandale,  1846,  in-8.  4 — 50 

1232  Sæs  Auteurs  apocryphes,  supposés,  déguisés,  pla¬ 
giaires  et  les  éditeurs  infidèles  de  la  littérature  fran- 
çoise  pendant  les  quatre  derniers  siècles  ;  ensemble 
les  industriels  et  les  lettrés  qui  se  sont  anoblis  à  notre 

époque.  Paris,  1846,  in-8. 

■■ 

Ce  volume  formera  40  feuilles  d’impression  et  sera  publié  en  8 
livraisons  de  chacune  cinq  feuilles.  Prix  de  la  livraison  :  2  fr. 

Il  y  a  deux  livraisons  parues. 

1233  Motions  claires  et  précieuses  sur  l’ancienne  noblesse 

du  royaume  de  France  ou  Réfutation  des  prétendus 
Mémoires  de  la  marquise  de  Créquy,  par  le  comte  de 
Soyecourt.  Paris  , /.  Techener,  1846,  in-8.  .  4— »* 

Voyez  la  note  du  présent  numéro,  p.  760. 

1234  Péricaud  [Antoine).  Notes  et  documents  pour  servir 

à  l’histoire  de  Lyon  sous  le  règne  de  Louis  XIII, 
1610-1643,  par  A.  Péricaud  bibliothécaire  de  la  ville. 
Lyon,  1046,  in-8.  broché . 5 — » 

Tiré  à  petit  nombre. 

1^33  Quérard  (  J.-M .).  La  France  littéraire  ou  Diction¬ 
naire  bibliographique  des  savants ,  historiens  et  gens 
de  lettres  de  la  France ,  ainsi  que  des  littérateurs 
étrangers  qui  ont  écrit  en  françois,  plus  particulière- 
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ment  pendant  les  XVIIIe  et  XIXe  siècles ,  par  J.-M. 

«y 

Quérard.  Ouvrages  polyonymes  et  anonymes,  1700- 
1845,  publiés  sous  les  auspices  d’un  bibliophile  étran¬ 
ger.  Paris ,  1846,  in-8. 

•  •  ;  -  .  -  ••  I  •$  r  •>;  >  ^  ■:  .  .  r.  .  ..  ;  ./.*  t,  V  .  ,v  4  ...  .  .  ^  rT  . 

Ouvrage  dans  lequel  on  a  inséré ,  afin  d’en  former  une  JJibliogra- 

n  ■  * 

phîe  nationale  complète  ,  l’indication  1°  des  i*éimpressions  des  ou¬ 
vrages  françois  de  tous  les  âges ,  2°  des  diverses  traductions  en  no¬ 
tre  langue  de  tous  les  auteurs  étrangers  anciens  et  modernes  ,  3° 
celle  des  réimpressions  faites  en  France  des  ouvrages  originaux  de 
ces  mêmes  auteurs  étrangers  pendant  cette  époque. 

Cette  publication  est  le  complément  de  la  France,  littéraire ,  et 
se  composera  d’au  moins  80  feuilles  d’impression  en  caractères 
semblables  aux  dix  précédentes. 

U  paraîtra  par  livraisons  de  cinq  feuilles. 

■  '  ' 

Pour  ce  volume ,  aussi  bien  que  pour  le  Supplément,  qui  ren¬ 
ferme  les  Reptificalions ,  Additions  de  1700  à  1826  et  la  Continua¬ 
tion  de  l’ouvrage  de  1826  à  1845 ,  la  première  livraison  est  parue» 

Prix  de  chaque  sur  papier  ordinaire  :  2 — » 

—  sur  grand  papier  collé  :  4—» 


f*our  paraître  prochainement  t 

1221  JLa  Chanson  d’Antioche,  poème  en  vers  alexandrins 
composé  au  commencement  du  XII®  siècle  par  Richard 
le  Pèlerin,  et  retouché  au  commencement  du  XIIIe 
par  Graindor  de  Douai;  publiée  sur  six  manuscrits 
de  Paris ,  par  M.  Paulin  Paris,  membre  de  l’Académie 
royale  des  inscriptions  et  belles-lettres.  2  vol.  in-8. 

Tel  est  le  titre  d’un  poëme  nouvellement  reconnu  parmi  les  ma¬ 
nuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  par  M.  Paulin  Paris ,  et  qui 
ajouteront  deux  volumes  à  notre  Collection  des  Romans  des  douze 
Pairs  de  France . 

La  Chanson  d’Antioche  n’est  pas  un  ouvrage  d’imagination  : 
c’est  le  récit  des  événements  de  la  première  croisade  fait  par  un 
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témoin  oculaire ,  et  dont  les  assonances  ont  été  converties  en  rimes 
régulières  par  un  écrivain  du  XIIIe  siècle ,  nommé  Graindor  de 
Douai.  L’éditeur  de  ce  beau  poëme  le  considère  comme  la  plus 
précise ,  la  plus  sincère  et  la  plus  intéressante  relation  qui  nous  soit 
restée  de  la  première  croisade. 

Un  grand  nombre  de  faits  mal  présentés  par  les  chroniqueurs  la¬ 
tins  se  trouvent  Ici  nettement  expliqués.  Boemond  ,  Tancrède,  le 
comte  de  Toulouse  et  le  comte  de  Blois,  y  paroissent  sous  un  nou¬ 
veau  jour  pour  les  uns  et  sous  un  moins  favorable  pour  les  autres. 
Enfin  de  nouveaux  noms  de  Croisés  sont  ajoutés  à  la  liste  héroïque 
jusqu’à  présent  connue.  La  marche  des  chrétiens  dans  l’Asie-Mineu- 
re ,  objet  de  tant  d’incertitudes  ,  y  paroît  traité  d’une  manière  nette 
et  précise.  Les  deux  volumes  seront  accompagnés  de  commentaires 
historiques  et  philologiques,  et  d’une  dissertation  sur  tous  les  hé¬ 
ros  de  la  première  croisade  qui  peut  -être  ne  s’accorde  pas  tout  à 
fait  avec  les  listes  de  Versailles.  Au  reste  on  peut  consulter  dès 
aujourd’hui  la  notice  donnée  par  M.  Paulin-Paris  sur  le  Roman  du 
Chevalier  au  Cigne  dans  le  sixième  volume  des  Manuscrits  fran- 
çois  de  la  Bibliothèque  du  Koi ,  pages  168  à  195. 


Paris,  —*  Imprimerie  Guiraudet  et  Jouaust? 
315,  rue  Saint-Honoré. 
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Histoire  de  Théodoric  le  grand ,  roi  d’Italie,  par  M.  le 
marquis  du  Roure ,  membre  de  la  Société  des  Bibliophiles 
français. 

,  * 

Il  existe  dans  le  vulgaire ,  gens  ignara  ,  quant  aux  livres 

f 

s’entend,  car  je  ne  veux  médirede  personne,  un  préjugé  fâcheux 
contre  les  bibliophiles. 

On  a  l’habitude ,  s’arrêtant  à  la  racine  grecque  sans  distin¬ 
guer  la  désinence  générique  ,  de  les  confondre  avec  une  classe 
particulière  de  maniaques,  les  bibliomanes. 

C’était  vraiment  bien  la  peine  de  créer  deux  mots  pour  arri¬ 
ver  à  ce  résultat  !  Mais  le  monde  est  ainsi  fait  :  il  prend  l’excep¬ 
tion  pour  la  règle  générale ,  n’a  égard  qu’aux  apparences,  for¬ 
mule  une  opinion  telle  quelle ,  et  la  vérité  devient  ce  qu’elle 
peut. 

Parce  qu’un  bibliophile  amateur  intelligent,  entraîné  par  son 
amour  pour  les  livres ,  curieux  de  posséder  une  rareté  comme 
tel  autre  désire  le  tableau ,  la  sculpture  ou  les  émaux  d’un  maî¬ 
tre,  un  jour  de  vente,  quand  une  édition  princeps,  quand  un 
incunable  rarissime ,  quand  un  manuscrit  précieux  qu’il  publiera 
dans  l’intérêt  des  lettres  ou  de  la  science,  menacoient  de  tomber 
dans  des  mains  profanes,  a  couvert  la  surenchère  intéressée 
d’un  bouquiniste  ou  celle  d’un  financier  moins  qu’intelligent  sur 
le  choix  et  la  valeur  deslivres ,  on  s’est  écrié  :  Cet  homme  est 
un  fou  1  ou ,  en  termes  plus  polis ,  un  bibliomane  î 

Par  l’unique  raison  que  les  deux  recherchoient  le  même  ob¬ 
jet ,  on  les  a  assimilés. 

L’un,  il  est  vrai,  achète  les  livres,  les  lit,  emploie  son  su¬ 
perflu  pour  les  sauver  de  leur  ruine,  honore,  en  les  couvrant 
de  riches  reliures,  Fauteur  et  son  œuvre.  L’autre,  au  contraire, 
dépense  son  argent  sans  discernement ,  amoncelle  sans  ordre  , 
construit ,  pour  la  simple  satisfaction  de  ses  yeux ,  un  atlas  de 
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papiers  et  de  cartons,  n’ayant  d’autres  soucis  que  ceux  dégros¬ 
sir  sa  montagne ,  et  de  ne  pas  être  écrasé  sous  elle. 

Il  n’y  avoit  entre  eux  qu’un  rapport  matériel ,  etieur  but 
différoit  essentiellement.  La  classe  des  bibliophiles  devroit  être 
honorée ,  celle  des  bibliomanes  rayée  de  la  liste  des  espèces 
raisonnables,  à  moins  toutefois  qu’on  ne  la  conservât  pour  don- 
*  ner  un  abri  aux  livres  jusqu’à  ce  qu’ils  tombassent  en  meilleures 
mains. 

La  différence  étoit  bien  tranchée ,  et  voilà  cependant  que  les 
deux  termes  sont  devenus  presque  synonymes,  et  le  deviendront 
encore  plus  lorsque  l’usage  des  journaux  mastodontoides  et 
des  in-octavos  éphémères  aura  fait  ranger  l’in-folio  et  l’in- 
quarto  dans  îa  classe  fantastique  des  mythes  papyrimorphes. 
Gens  ignara  1  que  ne  confond-elle  aussi  ensemble  le  marchand 
de  moellons  et  le  sculpteur,  puisqu’ils  achètent  l’un  et  l’autre 
des  pierres  1  Et  cela  s’est  dit,  et  cela  se  dit  encore,  quand  il  de¬ 
vroit  être  notoirement  connu  que ,  dans  toutes  les  nations  civi¬ 
lisées,  depuis  Osymandias,  qui  fonda  la  première  bibliothèque, 
jusqu’à  Asinius  Poliion ,  qui  le  premier  eut  le  rare  mérite  de 
rendre  sa  bibliothèque  publique;  depuis  le  trésorier  Grollier, 
le  cardinal  Grandvelie,  deThou  et  les  frères  Dupuis,  jusqu’à 
feu  Nodier,  qui  tous  ont  réuni  des  livres  sans  être  bibliomanes, 
il  n’y  a  pas  eu  un  seul  empereur,  roi ,  cardinal ,  archevêque  ou 
littérateur  distingué,  qui  n’aient  profité,  les  uns  de  leur  puis¬ 
sance  ,  les  autres  de  leurs  richesses  ou  de  leur  crédit,  et  le  der¬ 
nier  de  ses  épargnes  pour  s’entourer  des  chefs-d'œuvre  de 
l’esprit  humain. 

Ah  !  vraiment ,  si  les  bibliophiles  passés  ont  été  avides  de 
gloire,  si  les  bibliophiles  présens  sont  jaloux  d’une  distinction, 
s’il  est  vrai  surtout  que  la  médisance  et  l’envie  ne  s’attaquent 
qu  au  mérite,  qu’ils  relèvent  fièrement  la  tête  :  les  mauvais  pro¬ 
pos  ne  leur  font  pas  défaut. 

En  tous  cas ,  et  quels  que  soient  les  cris  de  la  foule,  les  lec- 
eurs  du  Bulletin  doivent  accepter  comme  incontestable  que  les 
-2  ateurs de  livres  sont  peur  le  moins ,  et  afin  d’être  modestes, 
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tous  gens  de  mérite,  lisant  leurs  livres,  et  sachant  s’en 
servir. 

S’il  falloit  même  rompre  des  lances  à  cette  intention ,  sans 
réveiller  les  cendres  des  morts ,  qui  n’ont  pas  besoin  d’un  faible 
champion  tel  que  moi ,  je  citerois  parmi  les  noms  des  amateurs 
éclairés  des  livres  ceux  de  MM.  P.  P.  D.  G.  J.  P.  et  de  tant 
d’autres,  qui  me  pardonneront  de  ne  pas  épuiser  pour  eux  tou¬ 
tes  les  initiales  de  l’alphabet,  tous  hommes  de  goût  et  de 
travail ,  dont  les  intelligentes  recherches  répondent  victorieu¬ 
sement  aux  assertions  mensongères  qui  mêlent  méchamment 
le  bon  grain  à  l'ivraie . 

Mais ,  mieux  que  moi ,  M.  le  marquis  du  Roure  s’est  chargé 
de  confondre  les  ignorantes  récriminations  que  l’on  se  permet 
contre  les  bibliophiles. 

Nous  avions  déjà  de  lui  un  livre  estimé  des  connaisseurs, 
L* Analecta  biblion  ,  dont  notre  maître  ex  libres,  M.  Nodier, 
faisoit  un  cas  tout  particulier. 

Non  content  de  suivre  les  traces  des  Photius,des  La  Mon- 
noyé,  des  Dibdin,  des  Nodier,  etc.,  de  parler  spirituelle¬ 
ment  des  livres ,  et  de  les  faire  apprécier,  il  est  entré  dans 
le  domaine  sérieux  de  l’histoire  en  publiant  celle  de  Théodoric 
le  Grand ,  roi  d’Italie. 

Un  gentilhomme  historien ,  diront  les  uns!  Et  pourquoi  pas? 
mon  Dieu ,  il  faut  bien  que  les  gentilshommes  fassent  quelque 
chose  aujourd’hui ,  puisque  l’on  ne  fait  plus  rien  d’eux.  —  Un 
bibliophile  écrire  l’histoire,  diront  les  méchans  :  ah  diable!  — 
Pourquoi  pas,  s’il  vous  plaît?  Lui  plus  que  bien  d’autres  :  celui- 
là  du  moins  peut  lire  des  livres ,  et  savoir  ce  qu’ils  disent. 

Au  surplus ,  l’histoire  de  Théodoric  devait  découler  d’un 
blason;  car,  si  l’on  en  croit  les  mémoires  du  temps,  ce  que 
Montesquieu  ,  baron  de  la  Brède ,  avoit  l’intention  de  faire , 
M.  le* marquis  du  Roure  l’a  mis  à  exécution.  Le  projet ,  comme 
on  le  voit,  n’a  pas  dérogé. 

Ce  livre  mérite  d’être  rangé  au  nombre  des  ouvrages  sé¬ 
rieux.  y 
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La  main  du  savant  a  long-temps  puisé  dans  les  sources  les 
plus  reculées  pour  recueillir  des  matériaux  authentiques  ,  et  la 
pensée  du  philosophe  a  sagement  présidé  à  leur  agencement. 

Il  a  fallu  au  savant  une  patience  exemplaire  et  une  sagacité 
peu  commune  pour  tirer  des  histoires  confuses  à  dessein  de 
Jornandez  ,  de  Procope,  de  Paul  Diacre  et  d’Isidore  de  Séville, 
des  documens  certains;  pour  choisir  dans  la  collection  desBy- 
santins  et  les  livres  pontificaux  les  moindres  parcelles  qui  pou- 
voient  éclaircir  cette  époque  obscure  ;  pour  traduire  et  .appro¬ 
prier  à  son  récit  les  lettres  et  mémoires  laissés  par  Boëce  et 
Cassiodore  ;  pour  raviver  dans  sa  narration  l’histoire  décolorée 
laissée  par  Jean  Cochlée ,  biographe  de  Théodoric. 

Le  philosophe  a  eu  le  don  d’une  intuition  bien  précise  pour 
tracer  nettement  le  rôle  véritable  joué  dans  l’Occident  par  le  roi 
des  Yisigoths  ;  pour  le  suivre  sans  se  perdre  au  milieu  des  in 
trigues  de  l’empire  d’Orient,  sans  être  étourdi  par  le  choc  as¬ 
sourdissant  des  peuplades  barbares  qui  se  succédoient  pour  se 
ruer  sur  le  vieux  monde  romain,  par  le  spectacle  de  ces  phases 
précipitées  qui  du  jour  au  lendemain  donnoient  aux  événemens 
une  face  nouvelle ,  et  arriver  habilement ,  après  le  dépouille¬ 
ment  de  ces  fastes  gigantesques,  à  concevoir  le  plan  conçu  par 
Théodoric  lui-même. 

D’après  les  données  nouvelles  présentées  par  l’auteur,  ce 
prince  ne  seroit  plus  un  barbare,  comme  Attila  ou  Genseric , 
rêvant  conquêtes  et  pillages,  jouissant  du  jour  de  la  victoire 
jusqu  a  l’ivresse,  parce  que,  le  lendemain,  une  horde  plus  forte 
que  la  sienne  peut  le  renverser  à  son  tour. 

Sa  physionomie  seroit  grave  et  austère  ;  il  auroit  joint  à  la 
main  puissante  du  fort  le  lourd  cerveau  du  génie;  il  auroit 
voulu  fonder  une  monarchie  dans  l’Italie,  la  détacher  tout  à 
fait  des  influences  de  l’Orient,  en  faire  un  état  indépendant, 
et  parvenir,  après  la  fusion  nécessaire  des  Yisigoths  et  des 
Romains ,  après  la  chute  prévue  de  l’arianisme  devant  la  puis¬ 
sance  spirituelle  des  papes,  à  conserver  à  l’Italie  une  unité 
précieuse  qu  elle  a  perdue,  et  qui  est  encore  au  XIXe  siècle 
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î’utopie  d’un  peuple  généreux  qui  rêve  à  sa  nationalité  perdue. 

M.  le  marquis  du  Roure  a  peint  son  héros  grand  comme 
l’œuvre  dont  il  lui  a  prêté  la  conception ,  et  il  l’a  sorti  de  l’ou- 
bîi  où  il  était  relégué. 

Partant  d’un  point  plus  élevé,  et  liant  à  1300  ans  de  distan- 
ces.ies  idées  de  Théodoric  aux  événemens  actuels,  il  lui  a  donné 
une  tout  autre  attitude  que  ne  l’avoient  fait  Machiavel,  Mura- 
tori  et  Sismondi ,  admirateurs  exclusifs  des  petites  républiques 
italiennes ,  qui  n’ont  brillé  que  pour  être  convoitées  et  saisies 
par  les  hydres  qui  les  ont  englouties. 

Quelle  que  soit  parfois  la  hardiesse  de  ses  assertions ,  il  a  le 
mérite  d’avoir  fourni  une  idée  neuve  et  de  l’avoir  développée 
avec  bonheur. 

En  dehors  de  cette  appréciation  du  personnage  de  Théodoric, 
que  l’auteur  appelle  lui-même  la  moralité  de  son  histoire  ,  la 
compilation  historique  est  remplie  d’intérêt. 

Il  y  a  plus  qu’un  simple  récit  dans  cette  série  de  faits  non 
veaux  sur  l’origine  desSchthes,  Gètes  ou  Goths,  auxquels,  par 
des  déductions  savamment  produites,  il  rattache  l’origine  des 
nations  européennes;  sur  les  motifs  qui  déterminent  la  venue 
des  barbares  dans  l’Orient  et  dans  l’Occident,  sur  leurs  conquê¬ 
tes  et  leur  établissement. 

Dans  le  tableau  pittoresque  que  trace  le  marquis  du  Roure 
il  atteint  presque  la  hauteur  de  l’épopée. 

Il  a  personnifié  dans  Théodoric  ce  prince  enfant  des  forêts  de 
la  Pannonie,  conquérant  dès  l’adolescence,  devenu  législateur 
et  administrateur  dès  qu’il  s’est  frotté  un  peu  à  la  civilisation  de' 
l’Orient;  habile,  dans  sa  naïve  perspicacité,  à  saisir  les  causes 
et  leurs  effets,  et  dans  son  bon  sens  primitif  à  approprier  à  sa 
nation  ce  qui  lui  convenoit  et  pouvoit  assurer  sa  durée  ,  l’exi¬ 
stence  des  peuples  barbares  qui ,  au  Ve  siècle,  ont  envahi  l’em¬ 
pire  romain  et  l’ont  retrempé  dans  leur  mâle  énergie ,  versée 
par  la  sagesse  de  la  Providence  comme  un  cordial  mysté¬ 
rieux  sur  les  races  dégénérées. 

Profitant  de  la  prépondérance  qu’exerça  Théodoric  dès  qu’il 
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eut  reçu  de  'l’empereur  Zénon  l’investiture  de  l’Italie,  il  résu¬ 
me  dans  lui  et  dans  sa  race  tous  les  évènements  d’un  siècle 
presque  entier,  de  488  à  667. 

Tous  les  personnages  historiques  de  cette  époque  rayonnent 
à  ses  côtés  :  les  empereurs  d’Orient  Anastase ,  Justin  Ier  et 
Justinien  ;  les  généraux  Bélisaire  et  Narsès  ;  les  papes  Symma- 
que,  Hormisdas  et  Jean  Ier;  les  rois  Odoacre,  Gondebaud , 
Clovis  et  Alaric. 

Il  prend  part  à  toutes  les  révolutions ,  s’associe  h  tous  les 
mouvemens;  combat  les  uns,  s’unit  aux  autres,  ou  s’interpose 
en  arbitre  puissant  au  milieu  des  rudes  débats  de  tous  ces 
princes  sauvages. 

Les  coutumes  et  les  lois  des  peuples ,  la  vie  privée  et  la  vie 
publique,  sont  dépeintes  ;  les  intentions  législatrices  de  Théodo- 
ric  analysées;  ses  actes,  ses  idées  religieuses ,  ses  cruautés  mê¬ 
mes  discutés  avec  sagacité. 

La  diversité  a  été  habilement  ramenée  à  l’unité. 

Le  cadre  historique  étoit  difficile  à  remplir ,  le  marquis  du 
Roure  s’en  est  dignement  acquitté. 

L’ouvrage  est  important  et  aura  sans  doute  des  apologistes 
et  des  critiques  plus  haut  placés  que  moi  ;  je  leur  laisse  le  soin 
de  l’analyser  d’une  manière  complète  et  de  préparer  à  l’auteur, 
en  l’appréciant  comme  il  le  mérite,  la  récompense  qui  attend  un 
savant  modeste  et  laborieux. 

Il  m’appartenoit  seulement  de  faire  part  du  plaisir  que  m’a- 
voit  procuré  sa  lecture,  de  le  publier  dans  le  Bulletin,  qui  devoit 
le  premier  complimenter  son  auteur,  et  de  prouver  enfin , 
pour  revenir  à  mon  point  de  départ,  que  les  bibliophiles 
sont  bons  à  quelque  chose. 


Paul  de  Malden. 


VARIÉTÉS  BIBLIOGRAPHIQUES. 


NOTICES 

EXTRAITES  DU  CATALOGUE  INÉDIT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 

d’un  AMATEUR.. 

—  Suite.— 

XVIII.  — -  Duval  (Jacq.).  Des  hermaphrodites  et  accouche- 
mens  des  femmes  ,  et  le  traitement  qui  est  requis  pour  les 
relever  en  santé.  Rouen ,  1612  ,  in-8°.  Volume  peu  commun 
et  recherché  des  curieux. 

Les  sujets  qu’aborde  cet  écrivain  Font  conduit  à  des  détails 
scabreux;  aussi  a-t-il  plusieurs  fois  recours  à  la  langue  latine , 
et  il  va  au  devant  des  critiques  en  prenant  l’offensive.  «  Lais¬ 
sons  arrière  ces  hypocrites  ensouffrez ,  lesquels  s’efforcent  de 
blasmer  de  paroles  ce  qu’ils  mettent  en  usage  tant  voluptueu¬ 
sement.  »  Rempli  de  détails  étranges  et  ridicules,  ce  livre  té¬ 
moigne  d’une  aveugle  crédulité.  Tout  ce  que  Duval  a  rencon¬ 
tré  dans. les  auteurs  les  plus  hasardés,  il  se  l’approprie  sans 
hésiter  un  moment  sur  la  vérité  du  fait.  Il  donne  de  savans 
détails  sur  les  hermaphrodites.  «Ils  sont  engendrez  à  l’aube 
du  jour,  participant  du  jour  et  de  la  nuit.  Si  le  soleil  et  la 
lune  sont  en  la  sixième  maison  céleste  ou  bien  en  d’autres  lieux, 
desquels  ils  n’aient  regard  sur  l’ascendant ,  et  si  pour  lors  Vé¬ 
nus  et  Mercure  leur  donnent  témoignage ,  il  sera  engendré  un 
hermaphrodite  qui  aura  don  de  prophétie.  »  —  «  En  la  ville 
de  Paris,  il  y  a  un  jeune  homme  d’église,  prestre,  lequel  est 
gros  d’enfant  ;  il  a  esté  renfermé  prisonnier  aux  prisons  de  la 
cour  ecclésiastique ,  pour  là  attendre  la  fin  de  sa  grossesse.  » — 
Duval  raconte  très  longuement  une  affaire  criminelle  fort  gra¬ 
ve  où  il  prit  une  part  active  ;  il  s’agissait  d’une  fille ,  «  laquelle 
ayant  esté  baptisée ,  nommée ,  entretenue,  et  tousiours  vestue 
comme  les  autres  filles  de  sa  sorte  ,  iusques  à  Faage  de  vingt 
ans ,  a  esté  finalement  recognue  homme,  et  comme  tel ,  à  plu¬ 
sieurs  et  diverses  fois,  eut  habitation  charnelle  auec  une  femme 
qu’il  auoit  fiancée  par  paroles  de  présent ,  avec  promesse  de 
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mariage  futur.  Le  pauvre  ginanthrope  avoit  encouru  condam¬ 
nation  de  faire  amende  honorable ,  tout  nud  ,  la  torche  au 
poing  ,  en  divers  endroits  de  la  ville  de  Montivrallier,  puis  estre 
conduit  au  lieu  patibulaire  pour  là  estre  pendu  ,  estranglé,  et‘ 
finalement  son  corps  réduit  en  cendres.  »  —  Duvaî  réussit  à 
faire  casser  cette  sentence  rigoureuse.  Conformément  à  un  rap¬ 
port  qu’il  adressa  au  parlement  de  Paris ,  le  pauvre  diable  fut 
renvoyé  dans  son  pays.  —  On  trouve  dans  son  livre  des  exem¬ 
ples  fort  remarquables  de  fécondité.  Une  jeune  Allemande  eut 
vingt  enfans  en  deux  couches  successives  ;  une  Polonaise  alla 
jusqu’à  trente-six  tout  d’un  seul  coup.  Une  Flamande  eut  un 
enfant  lors  de  la  première  couche ,  deux  à  la  seconde  ,  trois  à  la 
troisième,  ainsi  de  suite  jusqu’à  la  sixième.  «  Les  Égyptiens, 
pour  le  fréquent  usage  qu’ils  font  du  lœtifère  ,  fleuve  du  Nil , 
font  souvent  sept  enfants  tous  d’une  ventrée.  »  —  Plus  loin 
nous  trouvons  l’histoire  fort  remarquable  d’une  femme  qui  de¬ 
vint  homme  après  avoir  eu  un  enfant ,  et  d’une  autre  femme 
qui  était  homme  de  temps  en  temps.  —  Le  chap.  67  concerne 
les  hommes  qui  ont  des  cornes  dans  l’acception  la  moins  méta¬ 
phorique  du  mot. 

XIX.  —  Facetiæ  facetiarum.  Pathopoli ,  1657,  in-12. 

On  connoît  trois  ou  quatre  éditions  de  ce  recueil  de  joyeusetez, 
véritable  grenier  à  sel  ;  mais  ce  sel  est  fort  peu  attique.  Nous 
remarquons,  p.  180-244,  une  dissertation  sur  les  baisers  (de 
Osculis)  ;  et  p.  20-42  ,  un  traité  de  Pedita  ejusqae  speciebus. 
L’auteur  énumère  soixante-deux  crépit  nam  généra  ;  et  il  ajoute 
judicieusement  :  Qui  volet  computet.  Un  éloge  facétieux  du  fro¬ 
mage  est  attribué  à  Merlinus  C ocrai  us ,  poetar  uni  (juinta  essen¬ 
tiel.  Nous  y  apprenons  que  si  Nestor  et  Mathusalem  sont  arri¬ 
vés  à  une  extrême  vieillesse  ,  ils  en  ont  été  redevables  à  l’usage 
du  lromage ,  aliment  qui  faisait  la  base  des  six  repas  qu’ils  fai¬ 
saient  par  jour.  —  A  quel  motif  Alexandre-le-Grand  a-t-il  dû 
ses  succès  à  la  guerre?  A  ce  qu’il  portait  constamment  un  mor¬ 
ceau  de  fromage  attaché  au  pommeau  de  son  épée. — Pourquoi 
les  femmes  ne  peuvent-elles  souffrir  l’individu  qui  s’abstient 
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de  froipage?  parce  qu’à  bon  droit  elles  le  jugent  clebilem  et  ad 

veneran  nmtiUtm  itel  .saitmn  inapïtim.  —  Ajoutons  que  ce  vo¬ 
lume  contient  plusieurs  pièces  de  vers  en  latin  macaron ique. 

XX.  ~  Catalogue  of  books  belonging  to  J.  Bernard ,  etc. 

1 698 ,  in-8°. 

Le  catalogue  d’une  bibliothèque  vendue  à  Londres,  en  1 698, 

présente  assurément  fort  peu  d’intérêt.  Je  le  conserve  toutefois, 

parce  qu’il  offre  un  exemple  piquant  de  l’accroissement  énorme 

qui  peut,  dans  le  cours  d’un  siècle  ou  deux,  se  manifester  dans 

la  valeur  de  certains  ouvrages.  Bernard  ayait  recueilli  plusieurs 

de  ces  gothiques  volumes  ,  imprimés  chez  Caxton ,  le  père  de  la 

typographie  anglaise  ;  volumes  qu’aujourd’hui  les  bibliophiles 

couvrent  de  guinées.  Mettons  en  regard,  en  les  réduisant  pour 

plus  de  ciarté  en  monnoie  française ,  les  prix  auxquels  furent 

adjugés  les  Caxton  en  1698 ,  et  ceux  auxquels  ils  ont  été  portés 

depuis ,  durant  le  premier  quart  du  siècle  dix-neuvième. 

Cathon. . 3  fr.  75  c.  2,515  fr.,  prix  donné  par  lord  Spen¬ 

cer  pour  un  exemplaire. 

Dictes  of  the  philosophera  6  fr.  »  5,625  fr.,  vente  Willett. 

Game  of  the  Chesse,  .  .  1  fr,  75  c.  4,337  fr.,  même  vente. 

Recuyell  of  the  historiés 

of  Troyes  .......  3  fr.  75  c.  26,515  fr.,  vente  Roxburghe. 

Godefrey  of  Bullion.  4-,  5  fr.  23  c.  5,380  fr.,  en  1816. 

Boke  of  Tulle  ofoid  âge  5  fr.  50  c.  5,250  fr.,  vente  Willett. 

Il  n’est  point ,  je  crois ,  dans  l’histoire  des  livres ,  autres 

exemples  d’une  semblable  fortune.  Nous  pourrions  toutefois 
citer  quelques  ouvrages  tombés  à  fort  bon  marché  dans  les 
mains  d’heureux  propriétaires,  et  poussés  ensuite ,  à  la  cha¬ 
leur  des  enchères,  à  des  prix  fort  élevés.  Le  Manuel  du  li¬ 
braire  constate  qu’un  volume ,  imprimé  à  Anvers  en  1512 ,  et 
contenant  trois  petites  histoires  romanesques  en  langue  angloise 
(ihè  life  of  V  ergelius ,  the  story  of  Frederike  of  lennen  ,  the 
story  of  Mary  of  Nemegen) ,  fut  acquis  par  le  duc  de  Rox¬ 
burghe  pour  12schellings  (15  francs);  il  fut  divisé,  et  monta 
à  la  somme  totale  de  4,670  fr.  A  la  même  vente ,  un  autre  vo¬ 
lume  (Peele,  old  wifes  taie ,  1595  ,  in-4°),  que  le  duc  avoit 
payé  10  fr.,  fut  adjugé  à  320  fr,  Le  savant  historien  des  Aide 
et  des  Estienne ,  M.  Renouard ,  nous  apprend  que  son  exem- 
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plaire  de  la  Vcnatio  du  cardinal  Adrien  (Venise,  1505),  opus¬ 
cule  de  8  feuillets ,  qui  fut  adjugé  en  1828 ,  à  Londres ,  pour  9 
l.st.  16  sh.  (245  fr.),  ne  lui  avoit  coûté  que  6  fr.  Mais,  à  côté 
de  ces  succès,  il  faudrait  aussi  enregistrer  bien  des  revers 
cruels.  Un  exemplaire  sur  vélin  de  don  Quichotte  (édition  de 
Madrid  ,  1797 ,  5  vol.  ) ,  après  s’être  payé  3,000  fr. ,  n’a  pu 
trouver  acquéreur  ,  en  1838,  pour  400  fr.  Le  fameux  Boccace 
de  Valdalfer,  payé  par  le  marquis  de  Blandford  2,260  livres 
sterling  (plus  de  52,000  fr.)k  la  vente  du  duc  de  Roxburghe  , 
en  1812,  s'est  adjugé  ,  sept  ans  plus  tard  ,  au  prix  de  918  li¬ 
vres  sterling  1 5  schellings  ;  et,  s’il  était  derechef  soumis  aux 
chances  des  enchères ,  il  est  fort  douteux  qu’il  atteignît  300  ou 
400  livres  sterling.  Un  exemplaire  d’une  autre  édition  du  De- 
carrier  on  (Venise,  1516,  in-4°),  provenant  de  la  bibliothèque 
du  comte  d’Hoym  ,  fut  acheté  63  livres  sterling  à  la  vente  Stan¬ 
ley  et  revendu  22  livres  1 1  schellingsàlarvente  Blandford;  c’était 
1 ,000  fr.  de  perte  sur  cet  in-4°.  Un  exemplaire  sur  vélin  de 
l’édition  originale  de  Tite-Live  ( Rome ,  Sweynheym  et  Pan- 
nartz),  adjugé  à  903  livres  sterling  en  J  815,  est  descendu  suc¬ 
cessivement  à  472  en  1824,  et  k  262  en  1829,  c’est-à-dire 
que  de  22,500  fr.  environ  il  s’est  affaissé  à  6,500.  D’autres 
exemples  non  moins  mémorables  se  placeraient  sans  peine  ici  ; 
mais  il  faut  savoir  se  garder  de  tout  dire ,  et  s’arrêter  k  temps. 

G.  B, 

ERRATA. 

Diverses  erreurs  typographiques  se  sont  glissées  dans  notre 
dernier  numéro;  elles  altèrent  singulièrement  le  sens  de  quel¬ 
ques  phrases.  Page  754,  ces  deux  vignettes  représentent ,  lisez  : 
voici  deux  vignettes  qui  représentent.  —  Page  756  ,  ce  qu’il  a 
connu  ou  fait  de  travaux  géographiques  ,  lisez  :  ce  qu’il  a  con¬ 
nu  en  fait  de  travaux  iconographiques.  — P.  757,  cette  traduc¬ 
tion  exigeroit  ^ lisez  :  cette  histoire  de  la  traduction  exigeroit. 

La  mauvaise  ponctuation  des  vers,  p.  758,  les  rend  inin¬ 
telligibles.  —  Pour  serpentigre ,  lisez  :  serpentigère. 


FIN. 


QUESTION  BIBLIOGRAPHIQUE. 


DE  CONRADUS  ET  DE  L’OUVRAGE  QUON  LUI  ATTRIBUE  SOUS  LE 
titre  DE  Descriptio  utriusque  Britannice. 

Dans  la  vie  des  Saints  de  Bretagne,  par  Albert-le-Grand,au 
commencement  du  catalogue  chronologique  et  historique  des 
evêques  de  Tréguier,  on  lit  le  passage  suivant  :  «  Drennalus, 
»  qu’on  tient  pour  avoir  esté  disciple  du  noble  décurion  Joseph 
v  d’Arimathie ,  ayant  traversé  la  Grand’Bretagne ,  passa  ès 
v  Gaules  et  aborda  au  Havre  Saliocan  (c’est  le  port  de  Mor- 
»  laix ,  nommé  Hanterallen),  et  vint  en  la  ville  qui  lors  s’appe- 
»  lait  Julia,  au  dire  de  Conradus  Salsburiensis ,  in  Descriptione 
»  utriusque  Britannice ,  libro  9,  cap.  56,  oà  U  dit  :  Morlæum 
v  oppidum  istius,  quæ  Armorica  dicitur,  Britanniæ,  quondam 
»  Julia  appellatum-,  ad  radices  castri  Cæsaris  in  crepidine  mon- 
»  tis  situm ,  ad  imam  vallem  vergens ,  quod  duo  bine  inde 
»  fluvioli  alunt ,  in  alveum  aquæ  marinæ  ad  septentrionem  re- 
»  cepti.  Huic  Drennale ,  majori  Britannia  veniens,  Christi 
»  tidem  prædicavit ,  postea  Lexobiæ  præsul  effectus.  Ce  Con- 
»  radus  estoit  aumônier  du  roy  d’Angleterre  Henry,  père  du 
»  duc  Geoffroy,  mary  de  la  duchesse  Constance ,  par  comman- 
»  dement  duquel  il  composa  ce  livre ,  l’an  1167.  » 

Moreau  de  Mautour,  l’un  des  antiquaires  les  plus  instruits 
de  la  fin  du  XVIIe  siècle ,  fit  insérer  dans  les  mémoires  de  Tré~ 
voux,  janvier  1707,  une  dissertation  très  remarquable  sur  le 
Volianus  de  la  fameuse  inscription  trouvées  Nantes,  en  1580 ; 
et  vdans  cette  dissertation ,  on  trouve  ce  qui  suit  :  «  Pour  con- 
v  filmer  que  les  anciens  habitans  de  Nantes  ont  pu  adorer 
»  Noé  sous  le  titre  de  Volianus,  on  rapportera  ce  qu’en  a 
v  avancé  Conradianus ,  évêque  de  Salisbury ,  liv.  4  de  sa  Des - 
»  cription  de  lame  et  l’autre  Bretagne  ,  imprimé  à  Londres  : 
v  Nannetis  vero  ad  Ligerim  Noe ,  sub  Violani  nomme ,  in  fa - 
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«  mosîssimo  apud  Gallos  templo  s  advectus  et  adhibitus 
»  fertur.  » 

Ce  passage ,  avec  d’autres  extraits  de  la  même  dissertation , 
est  reproduit  dans  le  chap.  4  du  liv.  4  du  Traité  de  la  religion 
des  Gaulois,  par  Dom  Jacques  Martin ,  tom.  2,  pag.  8. — 
Paris,  1727.  "  • 

Dom  Morice,  tom.  1  de  son  Histoire  de  Bretagne,  p.  860, 
note  4 ,  rappelle  l’opinion  de  Moreau  de  Mautour,  et  dit  qu’elle 
étoit  appuyée  sur  ce  qui  est  rapporté  par  Conradinus ,  évê¬ 
que  de  Salisbury ,  liv.  4  de  sa  Description  de  l' une  et.  l’autre 
Bretagne  :  Nannetis  vero  ad  Ligerim  ,  etc. 

Ogée,  Dictionnaire  de  Bretagne ,  tome  3,  page  6,  1779, 
dit  que  «  ce  Dieu  Volianus  est  Mercure,  Dieu  du  commerce. 
»  Tout  concourt,  ajoute-t-il,  à  confirmer  ce  sentiment,  plu- 
.»  tôt  que  celui  de  Y évêque  de  Salisbury,  qui  prétend  que  V olia- 
»  nus  était  N oè.  » 

M.  Richard  jeune,  mort  depuis  quelques  années,  docteur- 
médecin  à  Nantes  et  ancien  député  de  la  Loire-Inférieure, 
dans  une  dissertation  sur  Volianus,  lue  à  la  séance  publique 
de  l’Institut  départemental  à  Nantes,  en  1802  ,  et  insérée  par 
extraits  dans  le  compte-rendu  de  cette  séance  ,  pag.  29  et  sui¬ 
vantes,  parle  aussi  du  passage  déjà  cité,  et  nomme  son  auteur 
Conradin  de  Salisbury . 

N  .  •  •  4  ,  .  *,  .  0  .  •  , 

M.  Huet  de  Coëtlisan ,  dans  ses  Recherches  économiques  et 
statistiques  sur  le  département  de  la  Loire-Inférieure ,  an  XI 
(1803),  traite  aussi  de  l’inscription  de  Nantes,  et  rappelle  le 
passage  de  l’auteur  anglais  qu’il  nomme  Conrad  ou  Cora^an, 
évêque  de  Salisbury.  11  en  cite en  note,  quelques  mots,  et  il 
les  fait  suivre  de  cette  indication ,  qui  fait  voir  qu’il  n’est  pas 
remonté  bien  haut  dans  ses  recherches  :  Conradianus  apud 
D .  Martin .  ■ 
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M.  Fournier,  inspecteur-voyer  déjà  ville  de  Nantes,  et  qui, 
dépourvu  de  la  connaissance  des  langues  anciennes ,  première 
base  de  l’érudition ,  n’en  étoit  pas  moins  devenu  un  antiquaire 
extrêmement  distingué ,  en  recueillant  à  Nantes ,  avec  un  zèle 
dont  on  ne  lui  sait  peut-être  pas  assez  gré ,  une  grande  quan¬ 
tité  d’objets,  d’inscriptions,  de  renseignements  archéologiques, 
relatifs  à  cette  localité ,  M.  Fournier,  dis-je ,  s’est  aussi  occupé 
de  Volianus,  et  il  a  cité,  comme  les  autres,  le  passage  de  Con- 
radianus.  (V.  à  la  Bibl.  publ,  de  Nantes  les  manuscrits  dê  M. 
Fournier.) 

Enfin  M.  Athenas  ,  dans  sa  description  de  la  Cathédrale  de 
Nantes ,  lue  à  la  Société  Académique  en  1820 ,  a  pareillement 
cité  Conradianus  ,  évêque  de  Salisbury  au  XIIe  siècle  ;  il  ré¬ 
pète  cette  citation  dans  une  lettre  qu’il  adressoit,  le  13  janvier 
1821  ,  à  la  commission  des  antiquités  françaises,  formée  au 
sein  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres;  et,  dans 
cette  même  lettre  ,  désirant  s’assurer  de  l’authenticité  du  passage 
allégué ,  il  ajoute  :  «  J’ai  cité  Conradianus  d’après  un  passage 
»  rapporté  par  d’autres  historiens.  Son  ouvrage  est  intitulé  : 
»  Dcscriptio  utriuscjae  Britanniœ.  Î1  a  été  imprimé  à  Londres. 
»  Je  l’ai  cherché  en  vain  à  la  bibliothèque  du  roi.  Je  mettrais 
»  beaucoup  de  prix  à  pouvoir  le  consulter.  Un  officier  delà 
»  marine  anglaise,  qui  était  prisonnier  à  Vannes  pendant  la 
»  dernière  guerre ,  parlait  de  tous  les  monuments  antiques  des 
»  environs,  et  en  donnait  des  détails  beaucoup  mieux  que  les 
«  habitants  du  pays.  On  lui  en  témoigna  de  la  surprise  :  d’a- 
»  près  les  renseignements  qu’il  donna  sur  un 'ouvrage  qu’il 
»  avait  lu  en  Angleterre ,  on  eut  lieu  de  croire  que  c’était  celui 

»  de  Conradianus.  » 

*  , 

'A 

L’importance  que  M.  Athenas  mettoit  à  pouvoir  consulter 
l’ouvrage  de  l’évêque  de  Salisbury  ne  surprendra  pas ,  si  l’on 
veut  remarquer  que  le  passage  en  question  est  d’autant  plus 
curieux,  que  cet  ouvrage  étant  fort  antérieur  à  1380,  année 


9 


g04  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

de  la  découverte  de  l’inscription  où  le  nom  de  Yolianus  a  paru 
pour  la  première  fois,  il  en  résulteroit  que  cette  divinité  topique 
aurait  été  connue  bien  auparavant.  On  ne  trouve  toutefois 
dans  aucun  des  mémoires  de  notre  savant  collègue  le  moindre 
doute  sur  l’authenticité  de  l’écrit  de  Conradianus  ni  sur  son  exi¬ 
stence  au  XIIe  siècle. 

En  effet ,  un  auteur  dont  Albert-le-Grand  cite  textuellement 
un  assez  long  fragment ,  tiré  du  livre  9 ,  chapitre  56 ,  dont 
Moreau  de  Mautour  donne  aussi ,  par  texte ,  un  second  passa¬ 
ge  ,  extrait  du  livre  â  ;  cet  auteur  peut-il  être  considéré  comme 
supposé,  comme  un  être  imaginaire?  Je  veux  bien  qu’on  n’ait 
pas  toute  confiance  en  ce  bon  Albert-le-Grand ,  qui ,  dans  la 
Vie  des  Saints  de  Bretagne ,  nous  a  donné,  le  plus  pieusement 
du  monde ,  une  foule  de  miracles ,  tous  plus  absurdes  les  uns 
que  les  autres,  qu’il  avait  scrupuleusement  recueillis  dans  nos 
vieilles  légendes  bretonnes ,  et  dont  la  piété  éclairée  de  don  Lo- 
bineau  a  fait  bonne  justice  ;  je  veux  bien  qu’on  passe  condam¬ 
nation  ,  tout  en  faisant  remarquer  que  c’est  pourtant  dans  son 
livre  qu’on  trouve  les  premières  observations  d’antiquités  loca¬ 
les  qui  aient  été  faites  sur  la  Bretagne,  et  qu’il  est  allé  chercher 
dans  les  couvens  et  les  sacristies  une  foule  de  manuscrits 
dont  nous  n’avons  plus  qu’une  faible  partie. 

Mais  que  dirons-nous  de  Moreau  de  Mautour,  dont  la  cita¬ 
tion  est  des  plus  précises  et  faite  comme  ayant  été  tirée  par 
lui-même  de  l’auteur  original,  qu’il  dit  avoir  été  imprimé  h 
Londres?  Je  ne  sache  pas  qu’on  puisse  lui  imputer  d’avoir  fa¬ 
briqué  un  texte.  Tous  ses  ouvrages ,  et  ils  sont  assez  nombreux, 
annoncent  un  homme  aussi  savant  que  consciencieux;  et 
d’ailleurs,  à  l’époque  où  il  a  écrit,  on  n’a  point  d’exemple  de  pa¬ 
reille  falsification.  Où  donc  a-t-il  trouvé  Conradianus?  où 
a-t-il  vu  qu’il  avoit  été  imprimé  à  Londres?  Avoit-il  en  main 
l’ exemplaire?  avoit-il  trouvé  à  Paris  un  manuscrit? 

D’un  autre  côté ,  pour  en  revenir  à  notre  hagiographe  bre¬ 
ton  ,  où  a-t-il  pris  que  Conradus  étoit  aumônier  de  Henri  II , 
roi  d’Angleterre,  et  que  ce  fut  par  le  commandement  de  ce  • 
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prince  qu’il  composa  sa  description  de  l’une  et  l’autre  Breta¬ 
gne,  en  1167?  Ne  seroit-ce  pas  dans  l’ouvrage  même  :  car  on 
sait  que  tous  les  écrivains  du  XIIe  siècle  faisoient  la  dédicace 
de  leurs  œuvres  à  quelque  prince  dont  ils  suivoient  la  cour ,  et 
marquoient  souvent  l’année  de  la  composition. 

On  va  voir  que  la  solution  de  toutes  ces  questions  est  deve¬ 
nue  assez  difficile  ;  mais  il  faut  convenir  que  nos  dissertateurs 
bretons ,  venus  après  Moreau  de  Mautour ,  ont  bien  pu  croire 
authentique  le  texte  qu’il  avoit  produit  comme  étant  de  Conra- 
dianus ,  et  en  faire  usage  en  traitant  du  Yolianus  de  l’inscrip¬ 
tion  nantaise.  1 

J’avoue  moi-même  que ,  pendant  long-temps ,  aucun  doute 
à  cet  égard  ne  s’étoit  élevé  dans  mon  esprit.  Mais  lorsque,  livré 
à  l’étude  des  antiquités  de  mon  pays,  j’ai  voulu,  comme  mon 
respectable  maître  M.  Athenas,  lire  et  apprécier  cette  descrip¬ 
tion  des  deux  Bretagnes,  sorte  de  statistique  du  moyen-âge ,  où 
beaucoup  de  renseignemens  qui  nous  manquent  pouvoient  être 
consignés,  j’ai  aussi ,  moi ,  cherché  en  vain. 

Le  nom  de  Conradianus,  Conradinus,  Conrad,  Conradus, 
Coradianus,  Coradinus,  Corradus,  ne  s’est  trouvé  dans  aucune 
biographie  comme  celui  d’un  écrivain  du  XIIe  siècle.  Il  en  est 
de  même  de  celui  de  Salisbery,  Salisbury,  Salsbery,  Sals- 
bury. 

J’ai  consulté  à  la  bibliothèque  du  roi  le  vénérable  M.  Van- 
Praët  ;  et ,  malgré  l’extrême  obligeance  qu’il  a  mise  à  m’aider 
dans  cette  recherche,  en  vérifiant  lui-même  tous  les  catalogues 
où  le  nom  de  Conradianus  pouvoit  se  trouver ,  mes  efforts  ont 
été  sans  succès. 

Enfin,  ayant  appris  que  M.  Francisque-Michel,  avec  le¬ 
quel  j’avois  eu  à  Paris  de  trop  courtes  relations ,  étoit  chargé 
d’une  mission  pour  l’Angleterre,  à  l’effet  de  visiter  les  archives 
eï  les  bibliothèques  de  ce  pays,  et  d’y  prendre  note  ou  copie  de 
tout  ce  qui  peut  intéresser  l’ancienne  histoire  et  l’ancienne  lit¬ 
térature  françoise,  je  crus  l’occasion  favorable  pour  éclaircir  le 
problème  bibliographique  sur  l’existence  actuelle  de  l’ouvrage 

bU 
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de  Conradianus.  J’écrivis  à  M.  Francisque-Michel  et  lui  expo¬ 
sai  lvêtat  de  la  question,  que  je  croyois  rentrer  dans  le  genre  de 
ses  travaux  d’outre-mer.  Ma  demande  ne  fut  point  mise  en  ou¬ 
bli  ;  et  voici  ce  que  M,  Michel  m’écrivoit  de  Cambridge,  au  mois 
de  janvier  1834.  «....  Quand  à  Conrad  ou  Conradianus,  1°  il 
»  n’est  pas  cité  dans  Cambden  (1);  2°  il  n’existe  pas  d’auteur 
»  de  ce  nom ,  et  Touvrage  qui  lui  est  attribué  ne  se  trouve  dans 
»  aucune  bibliothèque.  J’ai  fait  à  cet  égard  des  recherches  à  Ox- 

»  ford ,  à  Cambridge ,  à  Durham,  a  Londres,  et  même  à  Salis- 

•  ** 

»  bury,  dont  l’église  n’a  jamais  eu  d’évêque  de  ce  nom  (2).  J’ai 
»  cherché  aussi  dans  les  catalogues  du  musée  britannique, 
»  dans  la  bibliothèque  anglaise  de  Wats  et  dans  le  catalogue 
»  de  la  bibliothèque  Bodleienne  à  Oxford;  j’en  ai  parlé  à 
»  MM.  Douce ,  Dibdin  et  autres  savants  de  cet  ordre;  et  je  ne 
»  suis  arrivé  à  aucun  résultat,  sinon  que  cet  ouvrage,  s’il  a  ja- 
»  mais  existé ,  n’existe  plus  ;  qu’il  n’a  jamais  été  imprimé  à 
»  Londres  ou  ailleurs ,  et  que  la  citation  de  Moreau  de  Mau- 
«  tour  [a  été  répétée  aveuglément  par  tous  ceux  que  vous  me 
»  nommez  dans  votre  lettre ,  et  qui  ne  se  sont  pas  occupés  à  vé- 
»  rifier  le  dire  de  leurs  devanciers.  » 

Depuis  la  date  de  sa  lettre,  M.  Francisque-Michel  a  été  à 
meme  de  continuer  ses  recherches  jusqu’au  mois  d’août  der¬ 
nier  qu’il  est  resté  en  Angleterre;  mais  le  rapport  qu’il  vient 
d’adresser  au  ministre  de  l’Instruction  publique,  inséré  au  Mo¬ 
niteur  du  20  septembre,  nous  apprend  que  l’ouvrage  de  Conra¬ 
dianus  n’est  pas  le  seul  que  ce  jeune  et  savant  investigateur 
n’a  pu  retrouver.  «  Je  vous  ai  pareillement  donné  avis ,  dit-il 
»  au  ministre,  des  recherches  infructueuses  que  j’ai  faites  pour 
»  retrouver  soit  la  Descriptio  utriusque  Britannica  de  Con- 
»  rad,  Gonradinus ou  Conradianus  de  Salisbury,  qui  vivoit  au 

(1)  M.  de  Kerdanet ,  auteur  des  Notices  sur  les  écrivains  de  Bretagne , 
ancien  bibliothécaire  à  Kennes,  à  qui  je  m’étois  aussi  adressé ,  m’avoit  ré¬ 
pondu  que  Conradianus  étoit  cité  dans  Cambden. 

(~)  Voyez  un  catalogue  dans  Dugdale,  Monasticon  anglicanum ,  vol,  vj, 
part. 3,  Londres,  1830,  page  1292. 
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»  XIIe  siècle  ,  soit  la  relation  du  pèlerinage  de  Richard  1er, 

»  etc.  »  M.  Francisque-Michel  cite  en  note  l’indication  que  je 
lui  avois  donnée  des  auteurs  qui  ont  fait  usage  du  passage 
de  Conradianus.  . 

On  voit  que  j’ai  provoqué,  autant  qu’il  a  été  en  moi,  la  solu¬ 
tion  d’une  question  bibliographique  qui  a  un  rappon  direct 
avec  le  monument  de  notre  ville  dont  se  sont  le  plus  occupés  les 
savaus  nationaux  et  étrangers ,  et  qui  appelle  peut-être  encore 
des  dissertations  nouvelles,  je  veux  dire  l'inscription  de  Volianus. 
Mais  l’ouvrage  recherché  n’auroit  pas  été  ,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  sans  intérêt  pour  toute  la  Bretagne,  surtout  à  une  époque 
où  l’élan  des  recherches  historiques  est  donné  partout;  où  l’on 
ne  se  contente  plus  de  répéter  niaisement  ce  que  d’autres  ont 
dit  ou  répété  eux-mêmes;  où  l’on  vérifie  chaque  fait,  en  remon¬ 
tant  aux  sources  et  en  prenant  la  peine  de  collationner  les 
textes  souvent  mal  interprétés,  tronqués,  arrangés  à  l’avenant 
du  système  de  chaque  écrivain.  Notre  province,  déjà  si  riche 
du  travail  des  Bénédictins ,  attend  un  supplément  à  leurs  col¬ 
lections  ,  supplément  dont  il  est  facile  de  rassembler  les  maté¬ 
riaux  dans  les  restes  de  nos  chartriers  et  dans  les  autres  dépôts 
littéraires.  Qui  sait  si  ces  nouvelles  recherches  ne  nous  feront 
pas  retrouver  l’ouvrage  de  Conradianus  ?  Les  Prophéties  de 
Guinctan  ,  écrites  en  vers  bretons  au  Ye  siècle,  que  Grégoire 
de  Rostrenen  avait  vues  en  manuscrit  à  l’abbaye  de  Lande- 
venec  en  1701,  et  qu’on  croyoit  perdues,  ne  viennent-elles  pas 
d’être  découvertes  dans  une  église  de  nos  montagnes  noires , 
par  un  jeune  Breton,  élève  de  l’école  des  Chartes,  M.  liersart 
de  la  Ville-Marqué?  N’en  peut-il  pas  êtrç  ainsi  des  Prophéties 
et  de  la  vie  de  Merlin ,  du  Bruty-Breuhined ,  ouvrages  bas- 
bretons  ,  traduits  par  Geoffroy  de  Monmouth  ;  de  la  Généalogie 
des  Princes  de  Domnonèe ,  par  Ingomar  ;  de  Y  Histoire  de  la 
Translation  du  chef  de  saint  Mathieu ,  Y  Evangéliste,  d'Ethiopie 
en  Bretagne  et  de  Bretagne  en  Italie ,  par  Paulinus,  évêque  de 
Léon  au  Xe  siècle  ;  de  la  Briefve  chronicc/ue  des  Boys  bretons  ar¬ 
moricains ,  et  de  bien  d’autres  anciens  documens  de  notre  histoire 
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provinciale?  Tous  ceux-là  existoient  dans  un  temps  qui  n’est 
pas  encore  très  reculé.  Notre  vieil  historien  Lebault  avoit  sous 
les  yeux  Ingomar  et  la  Briefve  chronicque  ;  le  savant  Usserius 
(Jacq.  Usher,  archevêque  d’Armagh)  dit  positivement  que  l’o¬ 
rignal  breton  du  Bruty  é toit  de  son  temps  à  la  bibliothèque  cot- 
tonienne  (Anticj.  Brit.  Eccl.  p.  31);  Henschenius  assure  que 
l’ouvrage  de  Paulinus  existoit  à  l’abbaye  de  Vaucelle  ,  près  de 
Cambray;  et  M.  de  Kerdanet  ajoute  à  ce  renseignement 
qu’on  en  conservoit  un  autre  manuscrit,  en  1742,  danslabiblio- 
thèque  des  prêtres  de  l’Oratoire  de  Saint-Philippe  de  Néri ,  à 
Rome.  Tout  cela  donne  de  l’espoir.  Il  ne  s’agit  que  de  mettre 
la  main  à  l’œuvre. 


Bizeul. 


CORRESPONDANCE. 


A  MONSIEUR  LE  DIRECTEUR  DU  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE . 

Monsieur, 

Tous  les  amis  des  lettres  ont  lu  avec  une  extrême  satisfaction 
les  détails  intéressans  et  neufs  qu’a  donnés  M.  Basse  dans  le 
dernier  numéro  du  Bulletin ,  au  sujet  des  éditions  des  Pro¬ 
vinciales;  il  ne  reste  plus  qu’à  attendre  avec  impatience  l’édi¬ 
tion  vraiment  critique  que  nous  promet  ce  bibliophile.  Le  temps 
est  venu  ,  comme  l’a  si  bien  dit  M.  Cousin  ,  de  traiter  comme 
des  auteurs  grecs  ou  romains  les  grands  écrivains  du  17e  siè¬ 
cle.  J’ajouterai  qu’après  avoir  rétabli  dans  toute  leur  exactitude 
ces  immortelles  productions  qui  feront  à  jamais  la  gloire  de  la 
littérature  françoise ,  il  sera  fort  à  propos  de  s’occuper  des  pe¬ 
tits  classiques ,  de  ces  auteurs  qui,  sans  prétendre  aux  honneurs 
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du  premier  rang,  méritent  toutefois  une  place  distinguée.  Dans 
un  récent  numéro  du  Journal  des  savants  (juin  1846),  M. 

Flourens  a  cité  quelques  exemples  remarquables  de  la  manière 

/ 

dont  quelques  passages,  dans  les  Eloges  des  académiciens, 
avaient  été  travestis  et  défigurés  par  les  éditeurs  modernes  de 
Fontenelîe  (1). 

Je  reviendrai  une  autre  fois ,  avec  quelques  détails ,  sur  ce 
sujet;  aujourd’hui,  c’est  de  Pascal  seul  que  je  désire  vous  en¬ 
tretenir. 

Parmi  les  éditions  latines  des  Provinciales  qu’énumère  M. 
Basse  ,  je  n’en  vois  pas  figurer  une  que  j’ai  sous  les  yeux.  En 
voici  le  titre  et  la  description  : 

«  Litteræ  provinciales  de  moraii  et  politica  Jesuitarum  dis- 
»  cipîina ,  a  W.  Wendrockio  (Nicole)  e  gallica  in  latinam  lin— 

»  guam  translatæ  et  theologicis  no'tis  illustratæ  :  accedit  Seen. 

»  Ruchelii  examen  probabilitatis  j  esuiticæ  novorumque  casuis- 

«  tarum.  »  Helmæstadii ,  1664,  in-4®. 

'  *  \ 

14 feuillets  préliminaires  pour  le  titre;  î e  Prœloquium  de  N. 
Wendrock,  et  Y  Admonitio  adlectorem  du  même®  Les  notessont 
à  la  suite  de  chaque  lettre.  Lettres  et  notes  occupent  les  pages 
1-541.  Viennent  ensuite  Pauli  Irenœi  disquisiliones  1res ,  p. 
542-600;  les  Suffragia  de  treize  théologiens  chargés  d’exami¬ 
ner  les  cinq  propositions  ;  les  Theses  seu  assertiones  catholicœde 
Incarnatione  ,  le  Decretum  curiee  parlamenti  parisiensis  ;  tout 
cela  remplit  22  feuillets  non  chiffrés.  L'Examen  de  Ruchelius 
se  compose  de  10  feuillets  non  chiffrés ,  et  de  156  pages. 

Je  n’ai  pas  ici  à  m’occuper  des  Pensées;  les  travaux  de  M 

(1)  Le  Journal  des  Savants  ne  passant  d’ordinaire  que  dans  les  mains 
d’un  petit  nombre  de  lecteurs,  il  est  à  propos  de  citer  quelques  unes  de  ces 
monstrueuses  erreurs  qui  défigurent  le  texte  de  Fontenelîe.  Elles  donnent 
ces  mots  :  Un  grand  nombre  de  mains,  dont  la  plupart  sont  plus  habiles  ; 
lisez  :  sont  peu  habiles.  —  Plus  loin,  il  ordonnait  la  raison  ,  au  lieu  de  :  il 
ornait  la  raisoh.  —  Plus  loin  encore  :  le  sage  conseil  de  Condom ,*  on  ne 
sait  ce  que  cela  veut  dire,  il  faut  lire  :  le  sage  conseil  de  üf.  de  Condom  (de 
Bossuet). 
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Cousin  et  de  M.  Faugères,  les  remarques  judicieuses  de  M.  Li- 
bri  et  de  M.  Sainte-Beuve  ne  laissent  plus  rien  à  dire  à  cet 
égard.  Quant  aux  écrits  scientifiques  de  Pascal ,  personne  n’y 
a  songé  ;  il  faut  convenir  qu’ils  offrent  beaucoup  moins  d’intérêt 
que' les  autres. 

Toutefois ,  un  hasard  heureux  ayant  amené  sous  ma  main  les 
éditions  originales ,  et  sans  doute  aujourd’hui  introuvables  ,  de 
quelques  uns  de  ces  opuscules  recommandables  à  tant  de  titres, 
je  crois  à  propos  d’en  donner  une  courte  indication.  Je  les  ai 
collationnés  avec  l’édition  de  Bossut  (1779,  5  vol.  in-8°).  Je 
n’ai  trouvé  que  de  légères  variantes  ;  mais  j’en  note  quelques 
unes  dans  l’espoir  de  signaler  à  l’éditeur  futur  qui  s’occupera 
d’une  nouvelle  édition  complète  des  Œuvres  de  Pascal  la  con¬ 
venance  de  reproduire  exactement  l’orthographe  et  certains 
tours  de  phrases  du  texte  primitif.  Bossut  a  cru  devoir  un  peu 
le  rajeunir  ;  il  lui  a  ôté  de  sa  physionomie. 

Expériences  nouvelles  touchant  le  vuide.  Paris  ,  chez  Pierre 
Marquet,  1648,  in-12, 31  pages. 

On  lit  dans  l’édition  de  Bossut  :  Inconnue  (incognüe),  sou¬ 
tienne  (soustienne) ,  etc. 

Récit  de  la  grande  expérience  de  l’équilibre  des  liqueurs. 
in-4° ,  chez  Claude  Savreux.  20  pages. 

Quelques  variantes  légères ,  il  est  vrai.  En  voici  une  :  Quel¬ 
ques  difficultés  qui  me  firent  défier  [Id. ,  Bossut ,  1Y,  346). 
Quelques  difficultez  qui  me  firent  grandement  défier. 

Lettre  de  M .  Pascal  le  fils  a  M.  le  premier  président  de  la 
cour  des  aydes  de  Clermont-Ferrand .  1651 ,  in-4°.  Sans  nom 
d’imprimeur  ni  de  libraire.  11  pages. 

Il  y  a  de  certaines  personnes  aymant  la  nouveauté  ,  qui  veu¬ 
lent  se  dire  les  inventeurs  (Bossut,  IY,  198).  Le  texte  porte 
aymans ....  qui  se  veulent  dire.  Je  vous  conjure  l’avoir  pour 
agréable  (B.) .  Je  vous  conjure  que  vous  ayez  agréable. 
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Tout  cela  est  peu  de  chose ,  il  est  vrai ,  et  je  ne  prolongerai 
pas  davantage  un  examen  aussi  minutieux  ;  il  montrera  cepen¬ 
dant  qu’il  sera  convenable  de  ne  point  réimprimer  sans  vérifi¬ 
cation  ni  confrontation  le  texte  de  l’édition  de  1779. 

Veuillez  agréer,  etc. 

G.  B. 


M.  Basse  vient  de  nous  communiquer  les  éditions  suivantes 
des  Lettres  provinciales,  qu’il  a  retrouvées  pendant  l’impression 
du  premier  catalogue,  et  qui  peuvent  en  former  le  complément  : 

22  bis.  Les  Provinciales....,  8e  édition....,  dans  laquelle.... 
A  Cologne ,  chez  Nicolas  Schoute ,  1669,  1  vol.  pet.  in-12. 

12  feuillets  et  501  pages. 

Au  premier  aspect,  cette  édition  paroît  la  même,  au  titre  près,  que  la 
précédente  (n°  22,  7e  édition)  :  même  papier,  mêmes  caractères ,  même 
justification,  même  fleuron  au  titre,  même  vignette  à  l’avertissement; 
mais  on  reconnoît ,  dès  les  premières  pages ,  que  la  composition  n’est 
pas  la  même.  La  pagination  se  suit  exactement.  Il  y  a  bien  encore 
quelques  erreurs  de  chiffres  ;  mais  ce  ne  sont  plus  les  mêmes  qu’au  n°  22. 

63  bis.  Lettres  provinciales ,  par  Biaise  Pascal.  Paris ,  au 
Bureau  principal  des  Editeurs ,  rue  des  Grès-Saint-Jacques  9 
n°  10;  1830.  Imprimerie  de  Fain ,  2  vol.  in-8. 

T.  Ier.  408  pages,  y  compris  la  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Pascal 
(par  l’abbé  Bossut). 

T.  II.  380  pages.  Ce  second  volume  est  terminé  par  la  Censure  des  Lettres 
provinciales  et  par  des  Pensées  diverses ,  la  Comparaison  des  anciens 
chrétiens  hvec  ceux  d'aujourd'hui  et  le  Fragment  d'un  écrit  sur  la 
conversion  du  pécheur. 

Les  titres  des  deux  volumes  ont  pour  fleurons  quatre  mains  qui  se  tien¬ 
nent,  au  centre  d’une  gloire,  avec  cette  devise  :  L'union  fait  la  force. 


RÉVUE  DES  VENTES. 


Pour  se  faire  une  juste  idée  des  bizarres  fluctuations  de  nos 
ventes  publiques ,  il  faut  comparer  entre  eux  les  anciens  catalo¬ 
gues,  ou  même  se  contenter  de  consulter  l’excellent  Manuel 
du  Libraire  de  Brunet.  En  se  reportant  aux  prix ,  on  arrive  à 
des  variations  telles  que  celles-ci  : 

Les  OE uvres  de  toiture  (édition  de  1685,  qui  n’est  pas 
même  cotée  dans  Brunet  5  à  6  francs)  ont  été  vendues  655  fr. 
et  5  pour  100  à  la  vente  du  vicomte  D***  (Delalau) ,  le  6  mai 
1846  ;  le  Platon  de  Seranus ,  1578  ,  3  vol.  reliés  en  maroquin 
rouge  ,  a  été  donné  pour  61  fr.  (exemplaire  de  Boissy,  vendu 
381  fr.  à  sa  vente) .  A  la  vérité  ,  le  Voiture  était  l’exemplaire 
de  Longe  pierre. 

C’est  ainsi  que  les  goûts  changent.  Un  joli  volume  ancien, 
s’il  nous  rappelle  un  souvenir;  s’il  nous  est  recommandé  par 
un  homme  de  goût  qui  en  fasse  ressortir  le  mérite  ;  s’il  con¬ 
tient  quelque  rare  autographe... ,  nous  présente  assez  d’attrait 
pour  faire  oublier  les  règles  vulgaires  de  la  raison  pure. 

Enfin  les  ventes  de  cette  année  sont  faites;  requiescant  in 
pace.  Déjà  l’on  prépare  celles  de  la  saison  prochaine  ,  et,  dès 
le  mois  de  septembre  ,  des  catalogues  auront  paru. 

Reprenons  un  peu  l’examen  des  dernières  ventes ,  et  arrê¬ 
tons-nous  sur  quelques  articles. 

La  dernière  vente,  où  j’ai  assisté  comme  expert ,  présentoit 
un  catalogue  rédigé  par  le  Bibliophile  Jacob  (Paul  Lacroix) 
avec  un  soin  tout  particulier  et  enrichi  de  notes  souvent  pi¬ 
quantes.  On  y  remarquait  de  fort  beaux  livres  ,  dont  les  prix 
peuvent  donner  matière  à  diverses  observations.  Voici  les  arti¬ 
cles  principaux  de  cette  vente  et  le  prix  qu’ils  ont  atteint. 

Bibliorum  sacrorum  vulgatæ,  sur  peau  de  vélin,  adjugé 
154  fr.  pour  Lyon  ;  la  jolie  Imitation  ,  si  richement  reliée  , 
a  été  achetée  par  M.  de  Montesson,  du  Mans  ,  210  fr.  ;  le 
Cicéron  ï Elzevir,  vendu  310  fr.  ;  le  Virgile  Elzevir,  156  fr. 
pour  le  baron  Roger;  I’Escole  de  Salerne  Elzevir ,  vendue 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE.  813 

261  fr.;  Ic  Cabinet  satyrique  Elzevir,  vendu  160fr.  au  ba¬ 
ron  de  Laroche- Lacarelie  ;  Saint-Germain,  ou  les  amoursde 
Mme  D.  M.  T.  (  de  Montespan  ) ,  lOOfr.  au  même;  h  Lion 
d’  rgélie,  par  Corneille  Blessebois,  Elzevir ,  108  fr.  an 
même;  le  Eut,  on  la  pudeur  éteinte ,  129  fr.  au  même;  le 
Cochon  muré  ,  avec  une  délicieuse  reliure  de  Bauzonnet, 
fut  adjugea  310  fr.  pour  un  amateur  lorrain;  les  Œuvres 
df Alavs  Chartier,  1 01  fr.  ;  le  Balzac,  232  fr.  ;  le  Corneille 
Blessebois  Elzevir,  complet,  adjugé  k  418  fr.  pour  M.  De 
Cl.,  du  Mans;  le  Même,  autre  exemplaire  moins  complet, 
90  fr.  au  baron  de  Laroche- Lacarelie  ;  le  J. -J.  Rousseau  ,  sur 
peau  vélin  ,  a  été  laissé  a  130  fr.  (  parti  pour  1  Angleterre); 
les  Voyages  de  Tarer  nier ,  240  fr.  à  M.  le  baron  Ernouf;  le 
De  Vjris,  exemplaire  de  Grolier ,  adjugé  k  401  fr.  pour  M. 
Yémenis,  de  Lyon;  la  Collect.  des  Mémoires  par  M.  Guizot 
s’est  vendue  164  fr.  ;  la  Collect.  de  Petitot ,  466  fr.;  la  Collect. 
des  Chroniques  nationales  de  Buchon ,  403  fr  ;  celle  des  Mé¬ 
moires  relatifs  a  la  révolution  ,  230  fr.  k  M.  A.  Bertin  ;  le  joli 
Brantôme  Elzevir,  190  fr.  au  baron  Roger;  le  Journal  des  dé¬ 
bats  des  Jacobins ,  si  rare,  600  f'r.;  les  S  abats  jacobites, 
120  fr.  ;  le  Journal  de  la  Convention  ,  vendu  443  fr.  à  M.  J. 
Hébrard  ,  libraire  :  le  Journal  de  la  Montagne ,  un  cahier  ro¬ 
gné  ,  290  fr.  ;  le  Journal  de  la  Caricature K  269  fr.  ;  Recueil 
d  anciennes  chroniques,  publications  du  Cambden  Society ,  ven¬ 
du  1 26  fr.  a  M.  A .  Bertin  ;  VH istoire  de  Cart  par  les  monumens, 
par  Seroux  d  Agincourt ,  vendu  263  fr.  ;  le  Doctrina  nummo- 
rum  d’Eckel ,  213  fr.  ;  Description  des  médailles  de  Mionnet , 
les  7  volumes  seulement,  260  fr.  ;  le  magnifique  Leblanc, 
Traité  des  mânnoies ,  gr.  pap.,  170  fr.  à  M.  Tilliard,  libraire. 

Nous  le  répétons,  le  catalogue  de  cette  yente  est  rempli 
d  indications  précieuses  ;  en  voici  quelques  unes,,  qu’on  ne  lira 
pas  sans  intérêt. 

Au  n°  10,  le  Nouveau  -  Testament  :  «  Exemplaire  de 
Charles-S  odier,  avec  une  note  de  sa  main.  —  Cet  exemplaire 
ne  porte  pas  la  réclame  que  M.  Brunet  dit  avoir  vue  k  la  fin 
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d’un  exemplaire  du  Nouveau -Testament,  et  qui  lui  paroît 
prouver  que  les  Psaumes  font  partie  du  même  volume.  » 

En  effet ,  la  réclame  ne  s’y  trouvoit  pas  ;  mais  l’on  voyoit , 
en  examinant  de  près,  qu’elle  avoit  été  grattée. 

Le  n°  195 ,  Entretien  du  sage  ministre  d’état  ,  nous  donne 
la  note  suivante  :  «  Rare.  —  Nous  regardons  le  cardinal  Ri¬ 
chelieu  comme  l’auteur  de  ce  petit  livre  adressé  par  Aristèe  à 
Thèopompe  :  «  Il  est  indubitable,  dit  l’auteur  dans  une  lettre 
»  préliminaire  à  Aicandre ,  qu 'Aristèe  n’a  jamais  prétendu 
»  d’establir  ses  maximes  pour  mespriser  celles  des  autres  mi- 
»  nistres  ».  La  dédicace,  signée  Ergaste  (sans  doute  de  Sil- 
bon  ) ,  nous  apprend  que  l’ouvrage  avoit  déjà  paru  avec  de  si 
notables  défauts ,  qu’on  avoit  peine  à  se  persuader  que  ce  fût 
une  production  d’Aristée.  » 

Au  n°  244  ,  à  propos  du  Cuisinier  françois ,  il  nous  dit  : 
«  Non  cité  dans  le  Manuel ,  et  pourtant  plus  rare  que  le  Pâ¬ 
tissier  françois .»  —  Nous  remarquerons,  à  propos  de  ce  livre , 
que  le  sieur  de  Yarenne  donne  des  recettes  plus  claires  et  plus 
faciles  que  celles  de  notre  Cuisinier  royal.  Il  n’oublie  pas  aus¬ 
si  de  présenter  des  menus  très  succulents  pour  le  carême  et  le 
vendredi-saint.  On  voit  que  de  son  temps  on  ne  se  permettait 
pas  de  donner  des  noms  de  princes  et  de  gentiîhommes  à  des 
potages  ni  à  des  ragoûts ,  comme  cela  eut  lieu  au  XVIIIe  siècle  ; 
l’auteur  baptisa  seulement  des  œufs  à  la  V arenne.  La  cuisine 
avoit  encore  des  qualifications  assez  malhonnêtes,  et  qui  sentoient 
son  Rabelais  ;  voy.  page  41  ,  pets  de  putains.  La  Cuisinière 
républicaine ,  publiée  en  1793,  les  baptisa  pets  républicains. 

Sur  le  n°  245 ,  le  Parfumeur  françois  ,  voici  la  note  : 
«L’avertissement,  qui  cite  l’Histoire- Sainte  pour  démon¬ 
trer  l’utilité  des  parfums ,  ajoute  une  particularité  nouvelle  à 
l’histoire  de  Louis  XIV  :  «  Le  plus  grand  des  monarques jqui 
»  n’ait  jamais  été  sur  le  trône  s’est  pieu  à  voir  souvent  le  sieur 
»  Martial  composer  dans  son  cabinet  des  odeurs  qu’il  portoit 
»  sur  sa  sacrée  personne.  M.  le  prince  de  Condé,  dont  la  mé- 
»  moire  sera  toujours  en  vénération  à  la  France ,  faisoit  par- 
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»  fumer  devant  luy  par  îe  sieur  Charles  le  tabac  et  plusieurs 
»  choses  de  cette  nature  dont  il  se  servoit.  Le  nom  de  pondre  à 
v  la  marèchalle  n’a  été  donné  que  parce  que  madame  la  maré- 
»  challe  d’Àumont  se  divertissoit  à  la  faire.  » 

Au  n°  405  :  «  Volume  rare ,  dit- il ,  et  très  important  pour 
l’histoire  littéraire  du  XVIe  siècle  ,  quoique  non  cité  dans  le 
Manuel.  On  y  trouve  des  épigrammes  adressées  à,  quelques 
pièces  qui  servent  à  déterminer  L’époque  de  la  mort  de  certains 
personnages  du  temps,  tels  que  Tribouîet,  etc.  Signalons  sur¬ 
tout  une  pièce  ,  Forluna >  à  Jean  Groslier,  de  Lyon  ,  et  deux 
autres  contre  Rabelais ,  plus  sanglantes  encore  que  la  fameuse 
épitaphe  composée  par  Ronsard  :  In  Luciani  simiurn  et  in 
Luciani  sectatorem.  Nous  n’aurons  garde  d’oublier  dans  notre 
prochaine  édition  de  Rabelais  ces  deux  satires  ,  qui  n’ont  été 
citées  encore  par  personne,  et  qui  accusent  hautement  d’impié¬ 
té  l’auteur  du  Gargantua  et  du  Pantagruel  en  lui  prêtant  ce 
discours  : 

Omnia  interire;  fato  obnoxia  cuncta ;  sempiternum  et  immortale  nihil; 
Deum  esse  nullum  ;  hos  nii  dissimiles  putasque  brutis... 

* 

Le  n°  423,  la  Main,  ou  Œuvres  poétiques ,  etc.,  nous  four¬ 
nit  cette  note  :  «  Rare  et  curieux  ,  non  cité  dans  le  Manuel. 
Et.  Pasquier,  étant  aux  grands-jours  de  Troye ,  avec  le  pré¬ 
sident  de  Morsan ,  se  fit  peindre  par  un  excellent  peintre  fla¬ 
mand  ;  mais  il  demanda  trop  tard  qu’on  le  représentât  tenant 
un  livre.  Le  portrait  étoit  sans  mains ,  ce  qui  inspira  un  disti¬ 
que  latin  à  Pasquier.  Ce  portrait  fut  exposé  à  Paris  :  «  Il  se 
»  fait ,  si  ainsy  voulez  que  le  dise  ,  une  procession  de  l’espace 
»  de  vingt  et  quatre  heures.  »  Le  distique  latin  passa  de  bou¬ 
che  en  bouche ,  et  chacun ,  par  l’advocat  Ant.  Mornac,  s’escri¬ 
ma  en  vers  sur  les  mains  qui  manquoient  au  tableau.  Pasquier 
avoit  donné  l’exemple  de  ce  badinage  aux  grands-j ours  de  Poi¬ 
tiers,  en  1579,  lorsqu’il  excita  tous  les  poètes  du  temps  à  cé¬ 
lébrer  la  puce  de  Mlle  Desroches.  » 

Au  n°  631,  le  Lion  d’Argéliey  se  trouve  une  note  qui  nous 
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paroît  un  peu  conjecturale  :  «  Ce  mystérieux  Corneille  Blesse- 
bois ,  qu’on  a  représenté  comme  un  être  imaginaire  ,  nous 
donne  des  renseignemens  pour  son  histoire  dans  ce  livre ,  dont 
il  dédie  la  première  partie  à  Daniel  Elzevier,  capitaine  de  mer 
au  service  de  la  Hollande,  et  la  seconde  partie  à  la  très  discrète, 
très  pudique  et  très  vertueuse ,  demoiselle  Emerentia  Yan  Swa- 
nevelt ,  femme  de  ce  capitaine.  On  comprend  qu’il  n’ait  pas 
jugé  à  propos  de  leur  dédier  ses  ouvrages  badins  en  recon- 
noissance  de  leurs  bienfaits.  —  Le  malheureux  (sic)  Alcidon 
(espèce  de  poëme  en  vers ,  intercalé  dans  le  Temple  de  Mar - 
sias  )  paroît  être  Blessebois  lui  -  même  ,  qui  a  remis  en  scène 
plusieurs  fois  la  même  aventure  dans  ses  comédies  et  dans  ses 
satires;  il  s’y  montre  victime  d’une  mégère,  qui  le  perd  dans 
l’esprit  d’une  femme  qu’il  aime.  On  peut  en  conclure  que  Bles¬ 
sebois,  accusé  de  bigamie ,  s’étoit  réfugié  en  Hollande,  et  avoit 
pris  du  service  sur  la  flotte  de  la  république.  Selon  une  tradi¬ 
tion  locale  ,  ce  seroit  à  Alençon  que  Blessebois  auroit  eu  à  se 
plaindre  d’une  demoiselle  Scay,  qu’il  a  immortalisée  dans  ses 
vers  obscènes.  Cependant  on  a  peine  à  croire  qu’un  Alençon- 
nois  ait  écrit  foirêt  pour  forest ,  même  à  Levde.  » 

Les  nombreuses  petites  pièces  sur  la  Révolution,  que  l’au¬ 
teur  du  catalogue  a  détaillées ,  et  dont  il  a  donné  les  titres 
dans  leur  entier,  lui  ont  fourni  diverses  observations  piquantes, 
mais  aussi  quelques  notes  un  peu  hasardées  . .  Nous  renvoyons 
le  lecteur  à  ce  catalogue  (1)  ,  qui  prendra  sa  place  dans  les 
cabinets  bibliographiques. 

Nous  finirons  cette  petite  Revue  par  la  citation  suivante  du 
n°  1 602  :  «  Conçoit-on  qu’au  milieu  du  bouleversement  politi¬ 
que  et  social  de  la  France  on  ait  songé  à  dresser  l’inventaire 
général  de  toutes  les  bibliothèques  publiques  ,  et  qu’on  ait  en 
deux  ans  poussé  si  vivement  ce  travail,  que  1,2000,000  car- 

vl)  En  vente  chez  J.  Techener ,  place  du  Louvre,  12  : 

Catalogue  de  MM.  ***,  papier  fort,  tiré  à  20  exempl.  5  fr. 
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tes  étoient  déjà  réunies ,  lorsque  Grégoire  ,  au  nom  du  comité 
de  l’instruction  publique  ,  réclamoit  le  prompt  achèvement  de 
cet  immense  inventaire  S  Quelle  leçon  pour  la  Bibliothèque  du 
roi ,  qui  est  moins  avancée ,  en  fait  de  catalogue,  qu’elle  ne  l’é- 
toit  en  1793  !  » 

P.our  faire  cet  inventaire  tel  que  le  vouloit  Grégoire ,  il  y  a 
bien  long-temps  que  la  Bibliothèque  royale  est  en  mesure  : 
elle  le  dit  du  moins ,  et  depuis  dix  ans  une  fois  par  an.  Mais , 

il  ne  s’agit  plus  d’un  inventaire  tel  qu’on  le  demandoit  dans  ce 

» 

temps-là  !  C’est  un  catalogue  raisonné  et  bibliographique  qu’il 
faut  faire.  Et ,  pour  cela  ,  il  faut  présenter  un  bon  plan  ,  afin 
de  ne  pas  bâtir  sur  le  sable... 

La  possession  des  choses  n’est  pas  la  seule  satisfaction  qu’el¬ 
les  nous  donnent  :  le  moyen  de  s’en  servir  ajoute  nécessaire¬ 
ment  à  l’agrément  que  l’on  peut  tirer  de  cette  possession.  Cela 
cesseroit-il  d’être  évident  pour  tout  le  monde?  Appliquez  le 
principe  à  ce  que  nous  avons  devant  les  yeux ,  et  vous  con¬ 
viendrez  que  des  livres  entassés  pêle-mêle  et  dans  un  méchant 
ordre ,  fussent-ils  en  aussi  grand  nombre  que  les  grains  de  sa¬ 
ble  de  la  mer,  ne  sauroient  mériter  le  beau  nom  de  Bibliothè¬ 
que  royale . 

J.  T. 


Bozerian,  qui  autrefois  eut  une  réputation  européenne  par 
les  brillantes  et  riches  reliures  qui  sortoient  de  ses  ateliers , 
et  qui  faisoient  l’ornement  de  nos  grandes  bibliothèques , 
avoit  laissé  à  sa  mort ,  il  y  a  quelques  années ,  outre  une  fortu¬ 
ne  de  plus  de  500,000  francs  ,  une  bibliothèque  choisie ,  qui 
vient  d’être  vendue  tout  dernièrement  dans  sa  campagne  , 
près  Yendôme. 

Dans  cette  bibliothèque ,  quoique  déjà  un  peu  écornée  il  y 
a  quelques  années  par  la  disparition  de  plusieurs  bons  ouvra¬ 
ges  ,  il  se  trouvoit  encore  une  foule  de  jolis  livres.  Son  beau 
Lafontaine  (  Lefebvre ) ,  illustré  de  plus  de  500  gravures  et  di- 
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visé  en  onze  volumes;  son  Molière,  son  Voltaire  de  Kehl  ;  un 
admirable  Buffon ,  de  Y  Imprimerie  royale  ,  qu’il  avoit  relié 
avec  un  luxe  oriental,  en  faisoient  encore  partie,  car  il  n’a- 
voit  pu  se  résoudre  à  les  céder. 

Cette  petite  vente  ,  qui  a  produit  en  deux  jours  près  de 
7,000  fr.,  a  donné  là  d’aussi  beaux  résultats  qu’à  Paris;  plu¬ 
sieurs  amateurs  s’y  étoient  donné  rendez-vous. 

M.  Cicongne  a  eu  le  Lafontaine  ;  M.  Aimé  Martin  ,  un  beau 
Gil-Blas;  M.  de  Sacy,  le  magnifique  Montaigne  de  Naigeon; 
M.  le  vicomte  de  Malden  a  eu  l’admirable  Florian  ,  avec  les 
suites;  le  Buffon  a  été  acheté  par  M.  Péant,  de  Blois,  etc.... 
A  tous  ces  ouvrages  étoient  ajoutés  des  portraits  et  des  gravures 
du  plus  beau  choix. 

Le  catalogue,  d’une  feuille  in-4°,  étoit  signé  de  M.  Letan - 
du,  opticien . 


NECROLOGIE. 


La  Société  des  Bibliophiles  vient  de  faire  une  perte  bien 
douloureuse  ,  et  qu’on  peut  dire  irréparable.  M.  Just  de 
Noailles  ,  prince-duc  de  Poix  ,  est  mort  le  1 er  de  ce  mois. 

D’autres  parleront  des  services  que  M.  le  duc  de  Poix  a 
rendus  à  son  pays  dans  les  fonctions  éminentes  où  son  mérite , 
plus  encore  que  son  illustre  naissance ,  l’avoit  placé.  Dans  une 
sphère  plus  modeste ,  son  instruction  profonde ,  son  goût  par 
fait ,  lui  avoient  assuré  parmi  les  bibliophiles  la  même  supério¬ 
rité  qu’il  avoit,  qu’il  devoit  avoir  partout.  M.  de  Poix  avoit  eu 
de  bonne  heure  le  goût  des  livres.  Pendant  les  plus  mauvais 
jours  de  la  révolution ,  M.  de  Bure  le  père  distinguoit  parmi 
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ses  cliens  un  jeune  homme’,  vêtu  d’un  habit  gris ,  qui ,  à  peine 
sorti  du  collège ,  venoit  lui  demander  les  meilleures  éditions  de 
nos  meilleurs  auteurs.  C’étoit  M.  Just  de  Noailles  ,  qui ,  dans 
la  position  obscure  que  lui  imposoient  les  tristes  circonstances , 
se  distinguoit  déjà  par  ce  charme  de  manières  que  nous  avons 
tous  remarqué  chez  lui.  Il  nous  racontoit  encore  cette  année 
qu’il  avoit  assisté ,  en  1793 ,  à  peine  âgé  de  17  ans ,  à  la  vente 
des  livres  du  fils  de  Gabriel  Martin ,  et  y  avoit  acquis  quelques 
catalogues  annotés  de  ces  précieuses  bibliothèques  à  côté  des¬ 
quelles  la  sienne  devoit  se  placer  un  jour.  Frappé  de  l’heureuse 
physionomie  et  du  goût  du  jeune  Just  de  Noailles,  dont  il  igno¬ 
rent  encore  le  nom  ,  M.  de  Bure  l’avoit  pris  en  affection*  et  lui 
vendoit  aux  prix  les  plus  modérés  les  livres  qu’il  désiroit. 

Plus  tard,  le  goût  de  M.  de  Poix  pour  les  beaux  et  bons 
livres  augmenta  avec  les  moyens  qu’il  eut  de  le  satisfaire;  et  il 
avoit  réuni  en  auteurs  classiques ,  mais  surtout  en  ouvrages 
originaux  sur  l’histoire  de  France ,  la  plus  remarquable  collec¬ 
tion  qu’on  ait  formée  depuis  60  ans.  G’étoient  de  superbes 
exemplaires  de  livres  intéressans  et  rares  ,  revêtus  de  reliures 
anciennes ,  véritables  chefs-d’œuvre  d’exécution  et  d’une  con¬ 
servation  parfaite.  Je  me  rappelle  qu’en  1831  ou  1832 ,  alors 
que  je  débutois  dans  cette  dangereuse  et  charmante  carrière 
qu’ouvre  le  goût  des  livres ,  je  demandois  un  jour  à  Crozet 
'  quelle  étoit  la  première  bibliothèque  de  Paris.  Il  me  répondit 
sans  hésiter  que  la  collection  qui  méritoit  le  mieux  ce  nom  étoit 
celle  de  M.  Just  de  Noailles. 

Cette  collection,  par  des  motifs  que  j’ignore,  fut  vendue  à  Lon¬ 
dres  en  1835  (1),  et  l’on  p'eut  voir,  en  parcourant  le  catalogue, 
que  l’opinion  qu’en  avoit  Crozet  n’avoit  rien  d’exagéré.  Il  est 
fâcheux  que  cette  collection  ait  été  vendue  en  Angleterre,  et 
j’ai  entendu  M.  de  Poix  le  regretter.  Il  n’est  resté  en  France 

v  * 

(1)  Quelques  uns  de  ces  beaux  volumes  sont  revenus  en  France  ;  mais  le 
plus  beau  Cicéron  Elzevir  connu  ,  qui  fut  vendu  52  liv.  sterling,  provenoit 
de  la  vente  Couttards  et  est  resté  en  Angleterre. 
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qu’un  petit  nombre  des  admirables  volumes  qui  la  composoient. 
Je  ne  puis  m’empêcher  de  raconter  ici  que  M.  de  Poix ,  à  qui 
j’avois  témoigné  un  jour  (en  1844)  le  regret  que  mes  foibles 
ressources  de  jeune  homme  ,  épuisées  par  la  vente  Héber,  ne 
m’eussent  pas  permis  de  rien  acheter  à  sa  vente,  m’apporta 
quelques  jours  après  un  superbe  exemplaire  de  Marsile  Ficin, 
aux  armes  de  Henri  III ,  en  me  disant  de  le  conserver  comme 
un  souvenir  de  lui.  — Précieux  souvenir  de  la  bienveillance 
dont  il  m’honoroit ,  et  que  je  lui  rendois  bien  dans  ma  sincère 
et  respectueuse  affection  ! 

M.  le  duc  de  Poix  ,  qui  avoit  conservé  une  bibliothèque  de 
7  à  8,000  volumes,  étoit,  à  plus  d’un  titre,  un  des  membres 
les  plus  éminens  de  la  Société  des  Bibliophiles .  On  s’étonnoit 
de  voir  un  homme  ,  dont  la  vie  avoit  été  remplie  d’occupations 
si  différentes  ,  posséder  jusque  dans  ses  détails  la  science  bi¬ 
bliographique.  Ses  connoissances  ,  son  expérience,  son  juge¬ 
ment  sûr,  lui  avoient  assuré  au  plus  haut  degré  la  confiance  de 
ses  collègues,  comme  son  aimable  et  affectueux  caractère  lui 
assuroit  leur  attachement.  Membre  de  la  Société  depuis  1820 , 
M.  de  Poix  étoit  assidu  à  ses  séances ,  auxquelles  sa  conversa¬ 
tion  instructive  et  variée  ajoutoit  beaucoup  d’intérêt. 

M.  le  duc  de  Poix  n’avoit  pas  encore  70  ans  et  paroissoit 
beaucoup  moins  âgé  ;  sa  bonne  santé ,  sa  vie  active  ,  nous  fai— 
soient  espérer  de  le  conserver  long-temps  encore ,  et  aucune 
nouvelle  ne  pouvoit  être  plus  imprévue  ni  plus  douloureuse  que 
celle  de  sa  mort  ! 
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CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX  DE 
LITTÉRATURE  ,  D’HISTOIRE,  ETC. ,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE 

DE  J.  TECHENER,  PLACE  <* 

DU  LOUVRE. 


N°  18.  —  Juin  1846. 


1236  Abrahàmi  Ortelii ,  cosmographi  et  geographî  regiî , 
deorum  dearumque  capita,  a  Francisco  Swertio.  S, 
L.t  Foppens,  in-4.  vélin.  ......  18 — » 

Ouvrage  curieux ,  orné  de  60  portraits  représentant  dieux,  dées¬ 
ses  et  autres  divinités  de  l’antiquité. 

1237  JLmyot.  Les  amours  pastorales  de  Daphniset  Chloé  , 

traduites  du  grec  de  Longus  par  Amyot.  Par  ordre  du 
comte  d'Artois.  Paris ,  Didot ,  1780,  in-18.  mar. 
vert,  fil.  tr.  dor.  marqueterie,  doublé  de  moire,  dent. 
(. Bozerian .). . .  .  15 — » 

Orné  d’un  portrait  d’Amyot  avant  la  lettre,  sur  papier  de  Chine, 
et  de  plusieurs  gravures  ajoutées,  d’une  exécution  vraiment  remar- 
quable.  ( Bibliothèque  Bozerian.) 

1238  ALndrelini  ( Fausti )  amorum  elegantissimis  libris 

quattuor.  ( In  fine)  :  Acusum  in  officina  iiteratoria  in¬ 
dustrie  viri  probatiscjae  opificis  Thodeorici  de  Borne  , 
Anno  incarnationis  Domini  MCCCCCxiij,  pet.  in-4, 
cart.  goth.  fig.  en  bois . 10—» 


Poëme  dialogué  fort  rare. 
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1239  ISatrachomyomaghia  Homeri  per  Servatiuin  Ædicoî- 
iium  Agrippinum  in  latinos  versus  translata.  S.  L 

J  SU,  pet.  in-4.  goth . 12 — » 

Avec  figures  en  bois  très  curieuses  à  la  fin  du  volume,  et  un  petit 
vocabulaire  explicatif  des  mots  difficiles. 

1240  Helial  en  françoys  très  utile  et  proufitable  à  tous 
praticiens  et  consolatif  aux  pauures  pécheurs  (Au  rec- 

*  to  du  dernier  feuillet.)  Cy  finist  le  livre  nome  la  conso¬ 
lation  des  poàres  pécheurs  nouellement  traslatè  de  latin 
en  françoys  par  vénérable  et  discrète  personne  frère 
Pierre  Ferget s  docteur  en  théologie ,  de  l’ordre  des  au - 
gustins  de  Lyon ,  et  a  été  imprimé  à  Lyon  ,  sur  le  Rosne 
par  honorable  maistre  Mathieu  îîusz.  L’an  de  grâce 
MGGCCCii  et  le  XXVIe  iour  de  septembre  a  été  fini  ce 
présent  livre.  Pet.  in-fol.  goth.  mar.  vert-russe,  fil.  tr. 

dor.  (Bauzonnet  -  Trautz.).  .....  285 — -» 

* 

Bel  exemplaire  d’un  livre  qu’il  est  rare  de  trouver  en  bon  état  ; 
orné  de  figures  en  bois,  d’une  exécution  singulière,  à  presque  tou¬ 
tes  les  pages. 

Ce  livre  a  éu  beaucoupld’éditions  ,  la  plupart  imprimées  à  Lyon  ; 
celle-ci  n’est  pas  citée,  et  paroît  inconnue  aux  bibliographes.  Elle 
a  116  feuillets  sans  pagination  ,  signât.  A.  a  P.  M. 

« 

*  *  '  t  ?  t  '  ’  •  "  '  '*  *  ■  •  f  .  '  >  ■  -  *  ?  *  v 

1241  ISellay -[Joachim  du).  Hymne  au  roy  sur  la  prinse  de 

Calais.  Paris ,  Fred.  Morel ,  1559. — Le  premier  livre 
des  antiquùez  de  Rome ,  contenant  une  générale  des¬ 
cription  de  sa  grandeur  et  comme  une  déploration  de 
sa  ruine,  par  le  même.  Paris ,  Fred.  Morel ,  1558. 
—  Divers  ieux  rustiques  et  autres  œuvres  de  Joachim 
du  Bellay,  angevin.  Paris ,  Fred.  Morel ,  1560.  ( Cette 
pièce  est  accompagnée .) —  Les  regrets  et  autres  œuvres 
de  Ioachim  du  Bellay.  Paris ,  Fred.  Morel ,  1558. — 
Epithalame  sur  le  mariage  de  très  illustre  prince  Phi¬ 
libert  Emmanuel,  duc  de  Savoie,  par  le  même.  Pa¬ 
ris,  Lred.  Morel ,  1559.  (Non  paginée.)  Le  tout  en  1 
vol.  in-4.  v . .  .  27—» 

Rare.  Exempt,  lavé,  réglé,  et  surtout  très  grand  de  marges. 
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C’est  une  réunion  de  pièces  originales  de  Joachim  Du  Bellay. 

1242  II rant.  (&;£.)  stultifera  nauis.  Narragonice  perfectio» 
nis  nunquam  satis  laudata  nauis  :  per  Sebastianum 
Brant  :  vernaculo  vulgarisque  sermone  et  rhythmo 
et  auetoris  mortalium  fatuitatis  semitas  effugere  eu- 
pientium  directione  ,  speculo,  comodoque  et  salute: 
proque  inertis  ignavæque  stuititiæ  perpétua  infamia  , 
execratione ,  et  confutatione ,  nup  .fabricata  atque 
iampridem  per  Jacobum  Loeber  cognomento  Philo- 
musura  :  accurate  in  latinum  traducta  eloquium  et  per 
Sebiastianum  Brant.  :  denuo  seduloque  révisa  :  fœli- 
citer  exorditur  principio,  1497.  (In  fine.)  Finis  Nar- 
ragonice  nauis  per  Se  bas  t.  Brant.  vulgari  sermone  thea - 
tonico  (juondam  fabricate  ;  atque  iampridem  per  Jaco¬ 
bum  Locker  cognomento  P  hilomusum  in  latinum  tr  ad  ac¬ 
te  parque  preefatum  Sebast.  Brant.  denuo  revise  opti- 
?nisque  concordantiis  et  supplstionibus  exornate  :  Im- 
pressum  in  imperiali  ac  urbe  libéra  Argentina  per  ma¬ 
gistraux  loannem  gruningerum ,  anno  salutis  nostrœ 
MCCCCXCij,  in-4.  càrt.  de  116  ff.  car.  ronds.  68 — » 

Ouvrage  singulier,  contenant  HO  fig.  en  bois,  toutes  représen¬ 
tant  des  personnages  plus  grotesques  les  uns  que  les  autres. 

Il  a  eu  une  grande  vogue  à  l’époque  où  il  parut,  et  les  gravures 
en  bois  dont  il  est  orné  ont  fait  rechercher  cette  édition  des  eu* 
rieux. 

Très  bel  exemplaire,  avec  grand  nombre  de  témoins. 

1243  Charron  (Pierre).  De  la  sagesse  ;  les  trois  livres. 

Leyde ,  les  Elzeviers ,  1646,  pet.  in-12.  tit.  grav.  mar. 
violet,  fil.  à  comp.  dent.  tr.  dor.  (Jolie  reliure  de 
Muller.) . .  65 — » 

Bel  ex.  pur,  d’une  conservation  parfaite ,  et  très  grand. 

Dédicace  françoise  des  Elzeviers  à  Maximilien  de  Bourgogne  , 
abbé  de  Saint-Yaast  d’Arras.  (H.  152  mill.  [4  p.  11  I.]) 

1244  Choix  de  poésies,  traduites  du  grec,  du  latin ,  et  de 
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l’italien ,  contenant  la  Pancharis  de  Bonnefons;  les 
Baisers  de  Jean  Second;  ceux  de  Jean  Vander-Deos, 
des  morceaux  de  l’Anthologie  et  des  poëtes  anciens  et 
modernes  ,  avec  des  notices  sur  la  plupart  des  auteurs 
qui  composent  cette  collection,  et  les  parts  de  chacuns 
d’eux,  parMr.  E.  T.  S.  D.  T.  (Simon  de  Troyes). 
Londres  ,  Paris ,  Cazin,  1786,  2  vol.  in-8.  mar. 
rouge,  fil.  à  comp.  tr.  dor.  moire.  ( Bozerian ).  18 — » 

Recueil  bien  choisi,  orné  d’un  beau  frontispice  avant  la  lettre  , 
avec  l’eau-forte  de  fig.  et  de  portr.  (Bibliothèque  Bozerian.) 

J’aimerois  bien  comparer  les  Cazin  d’autrefois  avec  ce  que  nous 
appelons  nos  Cazin  d’aujourd’hui!...  Il  y  auroit  sans  aucun  doute 
un  grand  désavantage  pour  ces  derniers  :  papier  de  coton  buvard 
contre  de  bon  et  excellent  papier  collé  ;  puis  un  caractère  doux  à  l’œil, 
doux  à  ia  lecture ,  contre  des  caractères  qui  nous  rendront  aveu¬ 
gles  à  50  ans  !.... 

T 

1245  Conjuration  (La)  de  J.-L.  de  Fiesque  (par  le  cardi¬ 

nal  de  Retz),  Cologne ,  à  la  Sphère  ( Elz. ) ,  1665,  pet. 
in -12.  mar.  br.  fil.  tr.  dor.  (Muller.) .  .  .  32 — -» 

Joli  petit  volume  bien  conservé  et  très  grand  de  marges.  Edition 
fort  rare.  152  raîllim.  (4  p.  il  1.) 

1246  Cæsaris  (C.  Julii),  quæ  exstant.  Londini ,  J.  Brinde- 
leyt  1744,  2  vol.  in-18.  m.  v.  fil.  tr.  d.  cartes.  9-  » 

Jolie  petite  édition.  Exempl.  lavé ,  réglé,  et  dont  la  reliure  porte 
sur  le  dos  la  Toison  d’or,  semblable  aux  livres  provenant  de  la  bi¬ 
bliothèque  de  Longepierre. 

1247  Cy  est  le  romant  de  la  Rose  : 

Cy  est  le  romant  de  la  Rose, 

Où  tout  l’art  d’amour  est  esclose. 

Etc.,  etc.,  etc. 

On  les  vend  à  Pans ,  en  la  rue  Saint- Jacques ,  en  la 
boutique  de  Jehan  Petit ,  libraire-mrè  de  /’ Université , 
à  t'enseigne, de  la  fleur  de  lys  d’or.  1531.  in-fol.  goth. 
v.  f.  fil.  tr.  dor . 65—» 

154  feuillets  chiffrés ,  à  deux  colonnes  de  texte ,  précédés  de  4 
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feuillets  pour  le  titre,  le  prologue  et  la  table.  La  marque  de  Jehan 
Petit  sur  le  dernier  feuillet  blanc ,  non  chiffré  ,  avec  figures  en 
bois  et  initiales.  Assez  bel  exempl.  et  grand  de  marges. 

1248  ©aucourt.  Le  Berceau  de  la  France.  Par  ordre  du 
comte  d'Artois.  Paris ,  Didot,  1780,  2  vol.  in-18. 
mar.  bleu,  fil.  tr.  dor.  marqueterie,  dent,  doublé  de 

'  moire,  dent . 10-—» 

Riche  reliure.  ( Bibliothèque  Bozerian.) 

1249  Des  Autels  (G.).  Réplique  de  G.  des  Autels  aux 
furieuses  défenses  de  L.  Meigret,  avec  la  suite  du  Re¬ 
pos  de  l’autheur.  Lion ,  îean  de  Tournes,  1557,  in-8. 
de  127  pages,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Bauzonnet- 


Trautz.  ) . .  120 — » 

De  toute  rareté.  —  Très  bel  exemplaire  d’une  conservation  ad¬ 


mirable.  —  La  suite  du  Repos,  du  plus  grand  travail ,  commence  à 
la  page  78.  C’est  un  livre  que  >1.  Nodier  connoissoit  de  nom,  mais 
qu’il  n’avoit  jamais  rencontré.  C’est  une  violente  sortie  contre 
Meigret  et  son  orthographe. 

1250  Dissertation  curieuse  sur  les  grands  chemins  de  la 

Lorraine.  Nancy ,  Pierre  Antoine,  1727,  in-4.  de  14 
feuillets,  broché.  .  9—» 

1251  Dom  Carlos.  Nouvelle  historique,  par  l’abbé  de 

Saint-Réal.  Par  ordre  du  comte  d'Artois.  Paris,  Didot, 
1781,  in-18.  mar.  bleu,  fil.  dent.  tr.  dor.  marquete¬ 
rie.  [Bozerian.) . 12 — » 

{Bibliothèque  Bozerian.) 

1252  Düclos  (Char les). Les  Confessions  du  comte  de  ***. 

Par  ordre  du  comte  d'Artois.  Paris,  Didot,  1781, 2 
vol.  in-18.  mar.  bleu,  fil.  tr.  dent,  marqueterie, 

[Bozerian.) . 15 — » 

Orné  d’un  portrait  de  Duclos.  Charmante  petite  reliure.  {Biblio¬ 
thèque  Bozerian.) 

1253  Emblèmes  d’Alciat ,  de  noueau  translatées  en  fran- 
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çoys,  vers  pour  vers  ,  iouste  les  Latins.  Lyon,  GuilL 
Houille ,  1 564 ,  in-8.  mar.  bleu,  fil.  tr.  dor.  (  JJau - 

zonnet-Trautz.) . 65 — » 

Orné  de  figures  en  bois  à  chaque  page,  avec  encadrements. 

Magnifique  exemplaire. 

1254  ISncomium  trium  Mariarum,  cuin  earumdem  cultus 
defensione  adversus  Lutheranos,  etc...,  emissumope- 

% 

ra  et  industria  Joânis  Bertaudi ,  etc.  V enundatur  a 
lodoco  Badio  et  Galeoto  a  Pratis ,  P  avis  iis ,  1529, 
in-4.  fig.  sur  bois ,  mar.  vert  à  la  Dusseuil ,  tr.  d. 

( Koehler .)  •  *  . 95—» 

Très  bel  exemplaire  d’un  livre  fort  rare,  dont  le  mérite  consiste 
surtout  dans  les  25  figures  en  bois  dont  il  est  orné  ;  en  outre,  cha¬ 
que  page  de  l’office  est  entourée  d’arabesques  et  de  petits  tableaux 
formant  diverses  suites  de  figures  représentant  l’histoire  de  Tobie, 
expliquée  en  françois  à  chaque  figure.  Toute  cette  partie  est  en 

caract.  goth.  ;  les  deux  autre»  sont  en  caract.  romains. 

m 

1255  CUrnier.  Institutio  Gaîlicæ  Linguæ  in  usum  iuuen- 

tutis  germanicæ.  Àuctore  Joan.  Garneirio.  Genevœ, 
1593,  in-12.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  ( Nièdrèe .)  .  15 — » 

1256  Cî  aya.  Traité  des  armes,  des  machines  de  guerre,  des 

feux  d’artifices,  des  enseignes  et  des  instrumens  mi¬ 
litaires  anciens  et  modernes;  avec  la  manière  dont  on 
s’en  sert.  Paris,  Sèb,  Cramoisy ,  1678,  pet.  in-12.  d. 
rel.  {Non  rogné.) . 15 — » 

Ouvrage  très  intéressant,  orné  d’un  gr;  nombre  de  fig.  représ,  les 
armes  dont  les  nations  de  l’Europe  se  servoient  dans  ce  temps-là. 

f  '  '  ‘  ■  - 

1257.  CtRaffigny  (Mmede).  Letlres  d’une  Péruvienne.  Par 
ordre  du  comte  d'Artois,  Paris ,  Didot,  1771 , 2  vol. 
in-18.  mar.  bleu,  fil.  tr.  dor.  vermicellé,  doublé  de 
moire,  dentelles.  ( Bozerian .) . 30 — » 

Deux  petits  chefs-d’œuvre  tant  par  l’exécution  que  par  la  reliure, 
a  laquelle  Bozerian  paroît  avoir  mis  tous  ses  soins. 

Orné  d’un  portrait  de  Mme  de  Graffigny,  avec  une  pièce  de  vers 
manuscrite,  plus  un  grand  nombre  de  figures  avant  la  lettre, 
ajoutées.  (Bibliothèque  Jiozerian ,) 
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1258.  Helvetius.  Ses  œuvres  complètes.  Paris ,  Didot, 
1795,  14 tomes  en  7  vol.  in-18.  mar.  rouge,  fil.  tr. 
dor.  dent.  ( Bozerian .)  .  . 52 — » 

Bel  exemplaire,  avec  témoins,  orné  d’un  joli  portr.  d’Helvétius. 
{ Bibliothèque  Bozerian.) 

1259  Histoire  du  vicomte  de  Turenne,  maréchal-général 

des  armées  du  roi.  Amsterdam  et  Leipzig 9  1771 , 4 
vol.  in-12.  v.  fauve,  fil.  tr.  dor . 15 — » 

Très  bel  exemplaire,  bien  conservé,  enrichi  d’un  joli  portrait 
de  Henri  de  la  Tour-d'  Auvergne ,  vicomte  de  Turenne',  de  cartes, 
plans  de  batailles  et  sièges. 

1260  5l  quarto  Libro  de  Orlando  inamoratô ,  nel  quale  si 
contiene  il  successode  le  precedenti  Batlaglie,  historié 
et  altre  noue  Fictioni,  composto  péril  clarissimo 
poeta  Nicolo  di  Agostini,  S.  L.  N.  D.  Pet.  in-8:  à  deux 
colonnes  en  caract.  ronds,  fig.  en  bois.  — ( Ineodem 
volumine).  El  quinto  Libro  del  fonte  Orlando  ignamo- 

-  rata,  S.  L.  N.  D,  Pet.  in-4.  de  96  ff.  à  2  colonnes, 
caract.  ronds,  fig.  en  bois.  —  ( Ineod  vol.)  :  El  sesto 
libro  de  Orland  inainorato  done  si  narra  Jeccelse  proue 
de  Paladini  di  Rugier  e  di  Marphisa,  et  dei  Gradasso 
le  asprissime  Rattaglie  giostre  Torniamenti  et  amoro- 
se  historié,  Fabule  et  incanti  con  ena  uaga  et  elegata 
rima,  nouamente  stampato.  (In  fine.)  Fine  del  sesto  libro 
de  Orlando  inamorato  impresso  nella  inclita  çitta  de  ve~ 
netia ,  per  augustino  di  Bendoni ,  nel  anno  del  S  ignore. 
1538,  le  tout  en  un  vol.  pet.  in-8.  de  40  ff.  à  2  colon¬ 
nes,  caract.  ronds,  mar.  vert,  fil.  tr.  à  co'mp.  dent, 
fig.  en  bois . .  .  48-—» 

.  Très  curieux ,  rempli  de  figures  en  bois.  Les  4e ,  5e  et  6e  livres  , 
non  cités. 

1261  ïmaginum  in  apocaîypsi  ïohannis  description  cum 
enarratione  liera ,  pia  et  apta  :  quæ  poîest  esse  vice 
iusti  Commentarii ,  et  lectu  digni.  Elegiaco  carminé 


% 
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condita,  autore  Georgio  Æmiiio.  j Franco  furti  Chris - 
tianus  Egenolphus  excudebat.  Anno  1540,  pet.  in-4.  d. 
reî.  fig.  en  bois  au  nombre  de  26.  .  .  .  36 — » 

1262  Imenie  etlsmenias,  roman  grec.  Par  ordre  du  comte 

d'Artois.  Paris ,  Didot,  1780,  in-18.  mar.  bleu,  fil. 
tr.  dor.  dent,  marqueterie,  fig . 10 — » 

Joli  volume.  ( Bibliothèque  Bozerian .) 

1263  «Iodelle  (. Estienne ).  Ses  œuvres,  meslanges  poëti- 

tiques,  Paris ,  Mamers ,  Pâtisson  ,  1574,  in-4.  mar. 
rouge,  fil.  tr.  dor.  ( Bauzonnet-Trautz ).  .  .  75 — » 

Superbe  exempl.  d’une  parfaite  conservation,  et  de  ces  charman¬ 
tes  reliures  comme  tout  ce  qui  sort  des  ateliers  de  ce  grand  artiste. 

1264  ILaur.  Ioübert.  Traicté  des  causes  du  ris  et  tous  ses 

accidents,  translatés  en  françois  par  M.  Louys  Papon. 
Lion ,  lan  de  Tournes ,  1560,  in-8.  mar.  rouge,  fil.  tr. 
dor.  ( Bauzonnet-l'rautz .) . 50  —  » 

Très  bel  exemplaire  d’un  livre  rarissime;  il  porte  la  signature 
de  Razle  Desneux ,  chirurgien  à  Paris ,  1562. 

1265  Eæ  Cabinet  du  roi  Louis  XI,  contenant  plusieurs 
fragments ,  lettres  missives  et  secrètes  intrigues  du 
règne  de  ce  monarque  (par  T.  l’Hermite  de  Soliers") 
Paris  ,  Gabriel  Quinet,  1661 ,  in-12.  fig.  mar.  vert. 

fil.  tr.  dor.  dent.  ( Lebrun ) . 30 — » 

\ 

Bel  exemplaire. 

1266  E,e  grand  combat  des  rats  et  des  grenouilles.  «  Lisez 

Fraùçoys,  ce  petit  livre  neuf,  traduict  du  grec,  Pan 
cinq  cens  trente  neuf.  »  On  les  vend  à  Paris ,  en  la  mai¬ 
son  de  Chrestien  JV echel,  demourant  à  l’Escu  de  Basle , 
et  à  l  enseigne  du  Cheval  volant ,  en  la  rue  de  Sctinct- 
lehan  de  Beauvays.  1540,  in-4.  mar.  bleu,  fil.  tr. 
dor.  ( Bauzonnet-Trautz ) . 85—» 

Délicieuse  plaquette.  La  gravure  en  bois  qui  est  au  verso  du  ti¬ 
tre  mérite  l’attention  des  amateurs  par  son  exécution. 
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1267  ]Le  Lucidaire  en  francoys.  —  Cy  finist  le  lucidaire  en 
francoys ,  nouellement  imprimé  à  Paris ,  en  la  rue  N eufve- 

'*  N ostre-D  ame  ,  à  l'enseigne  de  l’Escu  de  France.  S.  D. 
In-16.  goth.  de  32  ff.  v.  ant.  d.  s.  t.  ( Koehler .)  35 — » 

Il  faut  bien  en  convenir,  ce  livre  devroit  se  placer  dans  la  classe 
des  facéties,  quoique  son  auteur  n’ait  voulu  en  faire  qu’un  livre  de 
dévotion ,  une  espèce  de  petit  catéchisme  destiné  aui  enfans  et 
aux  simples;  mais  comme  il  est  arrivé  qu’avec  ses  pieuses  et  loua¬ 
bles  intentions  cet  auteur  n’avoit  peut-être  pas  tout  le  jugement 
désirable  ,  il  a  donné  à  son  ouvrage  une  physionomie  toute  parti¬ 
culière,  qui  en  fait  un  livre  au  moins  très  singulier.  On  y  aborde  , 
et  l’on  y  résout  même ,  une  foule  de  questions  étranges,  qu’il  eût 
beaucoup  mieux  valu  laisser  de  côté,  et  qui  paroissent  singulière¬ 
ment  placées  dans  un  livre  destiné  à  fortifier  la  foi  et  à  entretenir 
la  piété  des  fidèles.  On  y  demande  ,  par  exemple,  pourquoi  Jésus- 
Christ  a  voulu  naître  plutôt  homme  que  femme?  —  En  quel  lieu 
est  le  paradis?  —  Pourquoi  les  femmes  voient-elles  les  fées  et 
les  lutins  plus  souvent  que  ne  font  les  hommes  ?  —  Et  une  foule 
d’autres  belles  choses  dont  la  solution  est  quelquefois  aussi  bizarre 
que  naïvement  exprimée. 

C’est  donc  ce  caractère  tout  spécial  qui  fixera  l’attention  des 
_  amateurs  ,  et  fera  placer  ce  volume ,  sinon  parmi  les  facéties ,  du 
moins  dans  la  classe  des  livres  singuliers. 

1268  Les  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon,  par  Jean  de 

La  Fontaine.  Par  ordre  du  comte  d'Artois.  Paris , 
Didot,  1782*  2  vol.  in-18.  mar.  bleu,  fil.  tr.  dor. 
marqueterie . .  18 — » 

Imprimé  sur  papier  fin;  fig.  ajoutées.  ( Bibliothèque  Bozerian.) 

1269  Libellus  de  quattuor  virtutibus  et  omnibus  officiis  ad 
beneque  vivendum  compositus  a  dominico  Mancino 
viro  laudatissimo. ..  (In  fine)...  Exartum  Parhisiis per 
Gaspardum  Philippe  manentem  in  regione  sancti  lacobi 
in  diversorio  insignis  beati  Anthonii  secundumlacobitas. 
S.  L.  N.  D.  Pet.  in-4.  de  26  pages  non  chiffrées,  ni 
sans  réclames,  signât.  A.A.-D.  iii.  non  rogn.  30—» 

Petit  poëme  très  rare  et  non  cité,  avec  initiales  et  bien  imprimé. 

D’après  la  remarque  que  j’en  ai  faite  ,  il  paroîtroit  que  l’impri¬ 
meur  Gaspard  Philippe  avoit  deux  marques  :  celle  qui  est  donnée 
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dans  le  Manuel,  qui  paroît  être  la  même  que  celle  de  Jehan 
Guyart ,  et  celle  dont  nous  donnons  le  fac-similé  ,  et  qui  n’est  pas 
dans  Brunet. 


1270  ILiBERGeorgîcorum  Virgilii  cura  commento  familiari 
Impressum  Parisiis  per  Aothoniiim  Cayllant.  1492, 
pet.  io-4.  gothique,  fig.  en  bois . 15 — » 

/Le  commentaire  de  ces  Géorgiques  de  Virgile  est  estimé  avec 
raison  des  savans. 

« 

127J  JLogica  memoratiua  chartiludium  îogice,  sive  totius 
dialectice  raemoria  :  et  nouus  pétri  liispani  textus 
emendatus  :  cum  iucundo  pictasmatis  exercitio  eru- 
dite  viri  Th.  Murner. — ■  Argentine,  industrius.  vir 
Johannes  Gruninger  impressit.  MDIX,  in-4.  lettres  ron¬ 
des,  sign.  A.  N.  d.  rel . *  .  .125—» 

Exempl.  bien  conservé  d’un  livre  très  rare. 

Orné  d’initiales  et  d’un  grand  nombre  de  figures  en  bois  des 
plus  curieuses.  C’est  le  plus  ancien  traité  où  l’on  ait  cherché  à  en¬ 
seigner  une  science  au  moyen  d’un  jeu  de  cartes.  (Brunet.) 

1272  ÎLoix  (Les)  abrogées  et  inusitées  en  toutes  les  Cours  du 
royaume  de  France  ;  diligemment  recueillies  de  tous 
bons  autheurs  praticiens,  par  M.  Philibert  Buguyon  , 
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J.  G.  Masonnois.  Lyon,  B.  Bigaud ,  1572S,  in-12» 
mar.  bleu,  fif.  tr.  dor.  ( Bauzonnet-Trautz .)  37 — » 

Très  bel  exemplaire. 

J  273  ILicyum  Patavinum  sive  icônes  et  vitæ  professorum  , 
Patavii ,  1682,  publiée  docentium  per  Carolura  Pati- 
Dum,  Eq.  D.  M.  doctorem  medicum  parisientem  P  a- 

» 

tavii,  1682,  in-4.  gr.  frontispice  gravé  .  .  25 — » 

Bel  exemplaire.  Curieux ,  orné  de  54  portraits ,  très  bien  gravés 
et  d’une  belle  exécution. 

1274  Marot  {Jehan),  illustre  poëte  français.  Ses  œuvres. 

Rondeaulx.  Epistres.  Vers  épars.  Çhanltz  royaultz. 
Lyon,  Fr.  J  liste,  MDXXXI1II,  in-16.  allongé  de  41  ff. 
gotb.  mar.  fil.  tr.  dor.  ( Bauzonnet-Trautz .)  72—» 

i 

Très  joli  exempl.  d’une  édition  des  plus  rares  et  non  citée. 

1275  Mémoires  de  feu  leduc  (Henri)  de  Guyse  (réd.  par 
phil.  Goibaud,  sieur  du  Bois,  et  publ.  par  de  Saint- 

'  Yon ,  avec  l’éloge  de  Fauteur  par  le  duc  de  Saint- 
Aignan).  Cologne ,  Pierre  de  la  Place  {Elzevir,  à  la 
Sph  ère),  1668,  in-12.  pet.  mar.  vert,  fil.  à  cornp..  tr. 
dor.  dent.  Muller.  . 36—» 

Bel  exempl.  151  mill.  (4  p.  10  1.  Ii2.) 

1276  Mémoires  de  M.  D.L.  R.  (De  La  Rochefoucault),  sur 
les  brigues  à  la  mort  de  Louis  XIII,  les  princes  de 
Paris  et  de  Guyenne,  et  la  Prison  des  Princes.  Apolo¬ 
gie  pour  M.  de  Beaufort.  Mémoires  de  M.  de  La 
Chastre.  Articles  dont  sont  convenus  Son  Altesse 
royale  et  M.  le  prince  pour  l’expulsion  du  cardinal 
Mazarin.  Cologne ,  Pierre  Fan  Dyck  (. Amsterdam , 
Elzev.),  1662,  pet.  in-12.  mar.  bleu,  fil.  tr.  dor. 

[Muller.) . 32 — » 

;  '  •  '  ■  ‘  i 

Bien  conservé.  150  mill.  (4  p.  10  1.) 

1277  Mémoires  sur  l’ancienne  chevalerie,  par  la  G  urne  de 
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Sainte-Palaye  ;  avec  une  introduction  et  des  notes 
historiques  pal*  M.  Charles  Nodier.  Paris,  1826,  2 
vol.  in-8.  d.  rel.  lig.  coloriées.- (Rare.)  .  .  24 — » 

1278  Ménagiana  ou  les  bons  mots  et  remarques  critiques 
historiques ,  morales  et  d’érudition  de  M.  Ménage. 
Paris ,  Delaulne ,  1715,  4  vol.  in-12.  v.  fauve.  28— » 

Très  bel  ex.  d’une  parfaite  conservation ,  et  avec  divers  cartons. 

1279  IHorais  (C.  de).  Le  véritable  Fauconnier.  Paris, 
Gabriel  Quinet ,  1683  in-12 ,  veau  fauve  ,  fil.  tr.  dor. 

( Simier .) . . 15 — » 

Bel  exemplaire. 

1280  î¥iyelle  de  la  Chaussée.  Ses  œuvres.  Paris,  Duchés - 

ne,  1772,  5  vol.  in-12,  veau,  gaufré .  .  .  18—» 

1281  Œuvres  complètes  du  chevalier  E.  Parny.  Paris, 
Hardouin,  1788,  2  p.  1  vol.  in-18.  m.  bleu  ,  fil.  tr. 
d.  dent,  une  lyre  sur  les  plats,  doub.  de  moire.  16 — » 

On  lit  au  verso  du  titre  :  «  Cette  édition  ,  ornée  de  six  figures  , 
d’un  portrait  et  de  deux  frontispices  en  taille-douce  ,  est  la  seule 
avouée  par  l’auteur.  »  ( Bibliothèque  Bozerian.) 

1282  Œuvres  de  Montesquieu,  avec  une  notice  sur  sa  vie, 

par  M.  Auger.  Paris ,  Lefèvre  (  de  l  imprimerie  de 
Crapelet ),  1816,  6  vol.  in-8.  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor. 
fers  à  froid.  (Bozerian.) . 43—» 

Edit,  bien  imprimée,  et  qui  renferme  plusieurs  morceaux  de  plus 
que  celle  de  Bernard  ;  avec  nombreuses  et  curieuses  figures  avant 
la  lettre ,  gravées  par  Girardet  et  autres ,  ajoutées  par  le  collec¬ 
teur.  Plus ,  divers  portraits  de  Montesquieu  à  chaque  volume. 

Cet  exemplaire  provient  de  la  bibliothèque  Bozerian. 

1283  Œuvres  poétiques  de  Boileau  Despréaux.  Paris, 

Didot  Cainè ,  1781 , 2  vol.  in-18.  mar.  vert ,  fil.  tr. 
dor.  ( Avec  une  lyre  d’or  sur  les  plats.)  .  24 — » 

Très  joli  ouvrage  ,  avec  un  beau  portrait  de  Boileau  d’après  Ri- 
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gaud;  et,  dans  le  tome  Iï,  un  frontispice  de  Marillier,  avec  Peau- 
forte.  ( Bibliothèque  Bozerian.) 

1284  Orthographia  et  flexu s  dictionum  græcarum  omnium 
apud  Stalium  cum  accentibus  et  generibus  ex  variis 
utriusque  linguæ  autoribus.  Viennes ,  1502  ,  in-12. 
mai*,  rouge,  fil.  à  comp.  tr.  dor.  (. Ane .  rel.),  85 — » 

Ce  volume  ,  qui  provient  de  la  bibliothèque  de  Laurin ,  célèbre 
amateur  et  contemporain  de  Grolier,  porte  sa  devise  sur  chacun 
des  plats  du  volume  :  d’un  côté ,  Laurini  et  amicorum  ;  —  et  de 
l’autre  ,  Virtus  in  arduo. 

1285  Parival  (J.  de).  Les  Délices  delà  Hollande,  avec  un 

traité  du  gouvernement  de  ce  qui  s’est  passé  de  plus 
mémorable  jusques  à  l’an  de  grâce  1661.  Ouvrage 
revu  etaug.  par  J.  de  Parival  (d’après  Boxhorn,  Stra- 
da,  Pontanus,  etc.).  Leide ,  Pierre  Didier  (Elzev.)  , 
1662,  pet.  in-12.  v.  fil.tr.  dor.  (Muller.)  .  12 — » 

H.  129  mill.  (4  p.  9  1. 1|2.)  Bel  exempl.  d’un  joli  petit  ouvrage 
de  la  collection  des  Elzeviers. 

1286  Plaisted  et  Eliot.  Itinéraire  de  l’Arabie  déserte,  ou 

lettres  sur  un  voyage  de  Balsora  à  Alep,  par  le  grand 
et  le  petit  désert,  fait  en  1750  par  MM.  Plaisted  et 
Eliot.  Traduit  de  l’anglois.  Londres ,  Duchesne,  1759, 
v.  fauve.  ( Niédrèe .), . 12 — » 

1287  Mabi  Ysaac.  Incipit  epistola  quam  misit  rabi  Samuel 

israaelita  oriundus  de  civitate  regis  Morochrorum  ad 
rabi-Ysaac. . .  (In  fine)...Explicit  epistola rabbi  Samuelis 
quam  scripsit  ad  rabb.  Ysaac  magistrum  synagogœ . 
S.  L.  Y.  D.  Pet.  in-4.  cart.  à  toutes  marges.  15 — » 

De  26  feuillets  non  paginés,  non  chiffrés,  sans  réclames  et  sans 
aucune  indication.  (Voyez  Brunet.) 

'X  '•  \  Z-*-  ’  i  /  I  î 

1288  Üationalis  reminiscentia  per  græca  rerum  signa 
(quæ  vulgo  vocabula  dicuntur)  depicta,  linguæ  græcæ 
etquaîicumquegræcæloquelæ  accommoda  ta.  pugd.- 
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Batavoram ,  1709,  in-4.  oblong,  cart.  .  .  45 — » 

Cet  ouvrage  se  compose  1°  de  195  planches  qui  représentent  des 
rébus ,  et  dont  l’explication  est  au  verso  ; 

2°  Des  24  lettres  dont  se  compose  l’alphabet  grec  :  alpha,  bêta 
gamma,  etc.,  représentées  par  des  personnages  allégoriques. 

Voici ,  du  reste  ,  ce  que  M.  Brunet  dit  à  propos  de  ce  curieux  vo¬ 
lume  : 

«Ouvrage  singulier,  orné  de  gravures  de  Schoonebeeck;  il  est 
annoncé  dans  le  catalogue  d 'Anisson  sous  le  titre  de  Modus  dis- 
cendi  vocabula  grœca  per  figuras.  In-4.  oblong ,  sans  date  > 
marqué  6,650  livres xen  assignats  (32  fr.).  » 

Nous  voyons  par  cette  remarque  que  6,650  livres  en  assignats 

r 

font  52  fr.  de  notre  monnoie  commune.  Dans  ce  moment,  j’ai  sous 
les  yeux  le  catalogue  d’une  vente  de  livres  précieux  faite  en  1796 
(31  mai) ,  et  qui  se  sont  vendus  en  assignats  :  c’est  la  vente  Tru- 
daine.  On  y  remarque  des  prix  de  cette  force  :  ainsi  «  le  Pline 
d’Hardouin,  19,130  fr.  ;  Opuscules  de  d’Alembert,  26,050  fr.  ;  le 
Suidas  de  Ruster,  26,100  fr.  ;  le  Cicéron  Elzevir,  39,000  fr.  ;  le 
Cicéron  d’Oxford,  1783, 2,050  fr.;  le  Plutarque  de  1624,  34,200  fr., 
etc.  » 

1289  Mêal  ( l’abbê  de  Saint).  Conjuration  des  Espagnols 

contre  Venise  en  1618.  ( Par  ordre  du  comte  d’Artois.) 
Paris ,  Didot ,  1781,  in— 18.  mar.  bl.  fil.  tr.  dor.  mar¬ 
queterie.  [Bozerian.) . 15 — » 

Charmante  reliure.  ( Bibliothèque  Bozerian.) 

1290  Mecueil  de  quelques  vers  dédié  à  Adélaïde  par  le  plus 

heureux  des  époux.  (De  la  Borde).  Paris ,  Didot 
daine ,  1784,  in-18  mar.  fil.  tr.  dor.  à  comp.  lyre  sur 
les  plats,  doublé  de  moire.  [Bozerian.)  .  .  12 — » 

Vrai  bijou  d’impression,  quoique  un  peu  fin,  tiré  à  petit  nombre, 
avec  le  portr.  de  M.  Alex,  de  la  Borde.  ( Bibliothèque  Bozerian.) 

» 

1291  BSiccoboni  (Mme).  Histoire  d’Aloïse  de  Livaroz.  Par 

ordre  du  comte  d'Artois.  Paris  ,  Didot ,  1780  ,  in-18. 
mar.  bleu,  fil.  tr.  dor.  dent,  marqueterie.  .  12 — » 

Orné  d’un  joli  portrait  avant  la  lettre  de  Mmo  Riccoboni.  ( Biblio¬ 
thèque  Bozerian 
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1292  Honsard.  Elégies,  Mascarades  et  Bergerie,  par  P.  de 
Ronsard,  gentilhomme  vandonois.  Paris ,  Gabriel 
B  non,  1565,  in-4.  mar.  ronge,  fil.  tr.  dor.  (Bauzonnet- 
Trautz.)  .......... ...j.  75  —  » 

Exemplaire  d’une  admirable  conservation.  C’est  la  première 
édition ,  donnée  par  Ronsard  lui -même  ,  de  ces  poésies. 

1293  üatyre  d’un  curé  picard  sur  les  vérités  du  temps, 

par  le  révérend  père  ***,  jésuite.  Avignon,  Lenclume , 
1754,  in-12.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  ( Niêdrèe .).  .  18- — » 

. ;  f.  *i,  j.:.  ll  *  ■  J  w  .  ./  *  *  L-.  <?  ..  •'  1  •'  - 

1294  Science  pour  s’enrichir  honnestement  et  facilement, 

intitulée  l’Economie  Xénophon  ,  naguères  translatée 
du  grec  et  latin  en  langaige  françois  par  Maistre 
Geofroy  Tory,  de  Bourges.  On  les  vend  à  Paris  ,  en  la 
rue  Sainct-J  acques ,  deuant  l’Escu  de  Buste ,  et  deuant 
/’ église  de  la  Magdeleine,  à  l’enseigne  du  Pot  cassé.  1531 , 
peî.  in-12.  v.  m.  fil.  tr.  dor . 18—» 

.  r  '  •  •  .  _  .  •  J  f .  (  •  •  f.  .  •  -  *  .  -  '/  > 

Très  curieux  volume ,  imprimé  avec  un  soin  tout  particulier  ; 
chaque  page  est  encadrée. 

i 

1295  Spon  (/.).  Voyages  d’Italie,  de  Dalmatie,  de  Grèce  et 

du  Levant,  faits  aux  années  1675  et  1676  par  J.  Spon 
et  George  Welher.  Amsterdam ,  M.  et  Th.  Boom, 
( Elz .),  1679,  2  vol.  pet.  in-12.  mar.  brun,  fil.  à 
comp.  tr.  dor.  {Muller.) . 35 — » 

135  millim.  (5  p.) 

1296  Tachéographie  ou  Part  d’escrire  aussi  vite  que  l’on 

parle,  renfermé  sous  très  peu  de  préceptes,  le  tout 
soigné  par  une  méthode  brièfve  et  fort  intelligible, 
expliquée  par  plusieurs  exemples  ;  par  le  sieur  Gh. 
Al.  Ramsay,  gentilhomme  écossais...,  traduit  de  latin 
en  françois  par  le  sieur  A.  D.  G.  Paris,  L'A  ut  heur 
1681,  in-12.  avec  tables,  mar.  bleu,  fil.  tr.  dor.  (Si- 
mier.)  . . 16—» 
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1297  Tencin  (Mme  de).  Le  siège  de  Calais  ,  nouvelle  histo¬ 

rique.  (  Coll.  d'Artois ).  Paris  ,  Didot ,  1781 , 2  vol. 
in-18.  mar.  bleu,  fd.tr.  dor.  ( Bozerian .).  .  18 — » 

Orné  d’un  portr.  de  Mme  de  Tencin.  ( Bibliothèque  Bozerian.) 

1298  Tressan.  L’histoire  du  petit  Jehan  de  Saintré  et  de 

la  Dame  des  Belles-Cousines,  extraite  de  la  vieille 
chronique  de  ce  nom.  Paris,  Didot  l'aîné  ,  1791 ,  pet. 
in-12.  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  dent.  .  25 — » 

Très  bel  exemplaire,  orné  de  figures  en  taille-douce  par  Moreau 
avant  et  avec  la  lettre  ,  et  portrait  du  comte  de  Tressan. 

Chaque  fig.  est  double,  et  l’une  est  coloriée  à  la  main  ,  à  l’imita¬ 
tion  des  dessins  originaux.  ( Bibliothèque  Bozerian.) 

1299  Tressan  [Le  comte  de).  Histoire  de  Huon  de  Bor¬ 

deaux.  Paris ,  Didot ,  an  VII,  in-12.  mar.  rouge,  fil. 
à  comp.  tr.  ( Bozerian  ) . 20 — » 

Enrichi  de  figures  avant  la  lettre.  Ex.  en  gr.  pap. 

-  •  ^  • 

3300  Vanden  Avont  {Pierre).  Livre  de  satyres  et  grotestes 
inventé  et  dessiné  par  Pierre  Vanden  Avont.  Antuer- 
pice ,  Fr.  V enden  PFingaerde.  S.  D.  (Incod.vol.  ) 
Volatilium  varii  generis  effigies  ,  Amstelod:  S.  D.  Le 
tout  en  un  vol.  in-4.  d.  rel . 18 — » 

Très  curieux  ;  figures  au  nombre  de  douze. 


Nota.  —  Les  publications  nouvelles  paroîtront  dans  le  prochain 

numéro ,  qui  est  sous  presse . 


Paris.  —  Imprimerie  Güihaudet  et  Joüàcst  , 
315,  rne  Saint-Honoré. 
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IMPRIMERIE  GüIRAüDET  ET  JOUAU5Î  , 
315,  RUE  SAINT-HONORÉ. 


MÉLANGES  DE  LITTÉRATURE. 


NOTICE 

Du  Manuscrit  BIBL.  REG.  11,  f.  16*  du  BR1TISH 
MUSEUM  a  Londres,  contenant  les  Poésies  de  Charles 

d'Orléans  ET  AUTRES  MORCEAUX  DE  LA  LITTÉRATURE  FRAN¬ 
ÇOISE  DU  MOYEN  AGE. 

Ce  magnifique  volume  ,  aujourd'hui  célèbre  de  Fun  et  de 
î  autre  côté  du  détroit,  a  été  plus  d’une  fois  décrit,  tant  en 
France  qu’en  Angleterre.  MM.  Francisque -Michel  et  A, 
Charapollion-Figeac,  le  premier  dans  son  Rapport  de  1833  (1)  ; 
le  second,  d’après  les  notes  de  MM.  Dillon  et  Jules  Delpit*  dans 
son  édition  des  Poésies  de  Charles  d'Orléans  (2) ,  Font  successive¬ 
ment  fait  connoître  parmi  nous.  Quant  aux  bibliophiles  anglois 
qui  en -ont  parlé,  il  nous  suffira  de  renvoyer  le  lecteuràîa  liste 
copieuse  et  peut-être  encore  aujourd’hui  complète  qu’en  adres¬ 
sée  M .  Michel ,  p .  38  et  39  de  l’ouvrage  que  nous  venons  de  citer. 
Malheureusement  aucune  de  ces  mentions  ou  descriptions 
comparées  à  l’original  ne  nous  a  pas  paru  tout  à  fait  exempte 
d’inexactitude.  Ce  reproche  s’adresse  surtout  aux  divers  com¬ 
mentaires  anglois  et  analyses  que  nous  avons  eu  occasion  de 
consulter  à  Londres  même  (3) ,  et  qui  feroient  peu  d’honneur 
à  l’érudition  bibliographique  de  nos  voisins ,  si  Ton  vouloit  ju¬ 
ger  par  ce  seul  échantillon  de  leur  savoir  et  de  leur  critique. 
Nous  nous  efforcerons  donc,  dans  la  courte  notice  que  l’on  va 
lire,  d’ajouter  autant  que  possible  à  ce  qui  a  été  dit  sur  cet  im¬ 
portant  ouvrage ,  et  nous  aurons  garde  de  ne  répéter  nos  de- 

(1)  Rapports  composés  en  1833  et  années  suivantes ,  publiés  en  1838  , 
in-4°,  p.  29  et  suiv. 

(2)  Paris,  1842,  in-18,  p.  452  et  suiv. 

(3)  A  commencer  par  David  Gasley ,  qui ,  à  la  page  290  de  son  (Jatalog 
of  the  King's  lihrary ,  a  réellement  travesti  ce  curieux  Recueil  sous  un  titre 
défectueux,  et  dans  un  article  plein  d'assertions  erronées 
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vanciers  que  dans  le  cas  où  nous  penserions  être  en  mesure  de 
rectifier  ou  de  compléter  leurs  renseignemens. 

Avant  de  passer  a  l’examen  de  chacune  des  parties  qu’il 
renferme,  commençons  par  donner,  en  quelques  mots,  une  idée 
de  l’ensemble. 

Le  recueil  en  question,  de  248  feuillets,  est  écrit  sur  vélin , 
décoré  de  splendides  peintures ,  lettres  ornées ,  bordures ,  etc. 
Les  feuillets  ont  14  pouces  6  lignes  angloises  de  hauteur  sur 
10  pouces  6  lignes  de  largeur  (1).  Il  se  compose  de  4  ouvrages 
distincts  : 

1°  Poésies  de  Charles  d'Orléans  ;  f®  1. 

2°  Les  E pîtres  d'Héloïse  et  d’ A  bailard,  en  prose;  f°  137. 

3°  Les  Demandes  d* Amour,  vers  et  prose;  fü  138. 

4°  Le  livre  dit  Grâce  entière  sur  le  fait  du  gouvernement 
d'un  prince ,  en  vers;  f°  210.  (Cette  dernière  pièce  ,  comme 
nous  le  verrons ,  est  datée ,  par  le  texte  même,  de  1500.) 

Examinons  maintenant  chacune  de  ces  divisions. 

'  '  * 

I. 

/  i 

Les  Poésies  de  Charles  d'Orléans  contiennent,  comme  on 
sait  (2),  plusieurs  pièces  qui  ne  se  retrouvent  pas  ailleurs.  Sur 
la  page  du  frontispice  il  n’y  a  d’écrit  que  ces  cinq  vers  : 

Ou  temps  passé,  quant  Nature  mç  fist 
En  ce  monde  venir,  elle  me  mist 
Premièrement  tout  en  la  gouvernence 
D’une  dame  qu’on  appeloit  Enfance , 

En  lui  faisant  estroit  commandement , 

Etc. 

La  première  lettre  de  chaque  vers  se  détache  en  couleur  sur 
un  fond  d’or  ou  vice  versa ,  de  telle  sorte  que  ces  initiales  for- 

(1)  Soit  environ  37  centimètres  sur  27. 

(2)  A.  Champollion  ,  Poésies ,  etc.,  p.  453. 
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ment  perpendiculairement  une  colonne  de  lettres  soudées  et 
resplendissantes  :  tout  le  manuscrit  se  continue  avec  ce  luxe 
vraiment  royal.  Le  reste  du  frontispice  est  occupé  par  une  lar¬ 
ge  et  magnifique  peinture.  Au  milieu  d’une  résidence  seigneu¬ 
riale  s’élève  une  fontaine  élégante  dont  le  style  flamboyant  dé¬ 
note  la  Renaissance.  Dans  l’espace  vide  se  promènent  dix  per¬ 
sonnages  :  huit  membres  d’une  famille  princière ,  accompagnés 
d’un  chapelain  et  d’un  fou.  Les  figures,  dont  la  manière  diffère 
complètement  de  celle  des  artistes  françois,  offrent  évidemment 
des  portraits.  Un  prince  et  une  princesse ,  suivis  d’un  jeune 
seigneur  (faîné  des  autres  enfans) ,  qui  sont  les  trois  personna¬ 
ges  principaux ,  représentent  infailliblement  Henri  VH ,  Elisa¬ 
beth  d’York  sa  femme,  et  leur  fils,  qui  plus  tard  porta  la  cou¬ 
ronne  sous  le  nom  de  Henri  VIH.  Les  blasons  d’York,  de  Lan- 
castre  et  autres  quartiers  des  armes  d’Angleterre ,  figurés  un  k 
un  dans  la  riche  bordure  qui  encadre  le  sujet  du  milieu  ,  et 
d’autres  circonstances  aussi  claires  et  aussi  probantes,  ne  lais¬ 
sent  aucun  doute  possible  à  cet  égard  (1).  M.  Ghampollion,  qui 
travaiiioit  sur  des  notes  partielles  et  insuffisantes ,  en  l’absence 
du  manuscrit ,  s’est  également  trompé ,  lorsqu’il  a  cherché  à 
démontrer  que  ce  beau  travail  avoit  été  exécuté  en  France  (2). 
En  effet ,  une  des  miniatures  qui  accompagnent  le  texte  de  ces 
poésies  représente  la  Tamise  ,  le  pont  de  Londres  et  la  fameu¬ 
se  Tour.  Or,  voici  quelques  détails  sur  cette  peinture  si  inté¬ 
ressante.  Le  tableau  montre ,  nous  le  répétons ,  une  vue  de 
Londres  prise  à  l’extrémité  de  la  Cité ,  sur  la  Tamise  ,  avec  le 

(1)  M.  Francisque  Michel ,  d’ordinaire  si  exact  et  d’une  circonspection  si 
judicieuse  dans  ses  opinions,  M..  Michel  a  donc  eu  tort  de  s’arrêter,  même 
un  instant,  à  la  pensée  que  ces  personnages  pouvoient  être  «  Louis  d’Or- 
'léans,  Valentine  de  Milan,  et  Ch.  d’Orléans  dans  sa  jeunesse.»  ( Loc .  citatoy 
p.  30.)  A  défaut  de  l’induction  tirée  du  simple  aspect  archéologique  du  ms., 
identique,  quant  à  l’exécution,  dans  toutes  ses  parties,  il  sufïîsoit,  pour 
écarter  cette  supposition,  de  se  rappeler  que  le  poëte  étoit  mort  dès  1465  , 
c’est-à-dire  35  ans  avant  la  date  fournie  plus  loin  par  le  manuscrit  lui- 
même. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  453. 
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pont  du  XVe  siècle,  remplacé  aujourd’hui  par  \z  London- bridge. 
Sur  le  devant ,  on  distingue  parfaitement  l'ensemble  de  la 
Tour  (1)  et  les  remparts.  Dans  cette  même  miniature  ,  le 
peintre  ,  par  une  combinaison  évidemement  imaginaire  ,  a 
reproduit  cinq  fois  le  souvenir  et  la  figure  du  prince  françois , 
dont  les  poétiques  travaux  et  la  captivité  avoient  illustré  cette 
prison  d’état.  L’une  de  ces  images  nous  le  montre  sortant  de 
prison  et  reçu  par  un  de  ses  proches.  Au  dessous  ,  ces  vers 
achèvent  de  remplir  la  page  : 

Des  nouvelles  d’Albyon 
S’il  vous  en  plaist  écouter, 

Mon  frère  et  mon  compaignon  , 

Sachiez  qu’à  mon  retourner, 

J’ay  été,  deçà  la  mer, 

Reçu  à  joyeuse  chière. 

La  fidélité  de  ce  tableau  n’a  d’égales  que  la  magnificence  et 
la  beauté  de  son  exécution.  C’est  ce  qu’on  peut  vérifier  aujour¬ 
d’hui  encore,  malgré  les  changemens  que  plus  de  trois  siècles  ont 
apportés  à  la  physionomie  de  la  ville,  et  notamment  malgré  l’in¬ 
cendie  récent  d’une  partie  de  la  Tour.  Aussi  a-t-il  été  gravé 
religieusement  parles  soins  des  antiquaires  de  la  Grande-Breta¬ 
gne,  comme  un  monument  historique  des  plus  précieux  pour 
leur  archéologie  nationale  (2).  En  présence  du  modèle  et  de  la 
représentation ,  il  est  impossible  de  concevoir  l'idée  que  celle-ci 
ait  pu  être  faite  ailleurs  que  sur  les  lieux  mêmes  ,  aussi  bien  , 
selon  toute  vraisemblance ,  que  l’ensemble  de  l’admirable  livre 
qui  le  renferme  (3). 

(1)  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  Tour  de  Londres  offre  un  ensemble 
de  bâtimens  étendus,  comme  l’étoit,  à  Paris,  la  Bastille. 

(-)  Peut  voir  un  dessin  gravé  sur  bois  de  cette  miniature  dans  VII- 
lustration ,  année  1843,  tome  VI ,  page  253. 

(3)  Si  nous  ne  craignions  d’insister  sur  une  thèse  que  nous  croyons  déjà 
surabondamment  éclaircie  ,  nous  pourrions  invoquer  encore  tous  les  dé¬ 
tails  de  la  configuration  héraldique  tirés  des  nombreuses  peintures  de  ce 
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Ainsi  donc ,  et  nous  pensons  établir  ici  pour  la  première  fois 
ce  point  de  bibliographie,  cet  exemplaire  des  poésies  de  Charles 
d’Orléans ,  de  même  que  le  reste  du  manuscrit  célèbre  auquel 
il  appartient,  doit  avoir  été  exécuté  à  Londres  h  peu  près  vers 
l’année  1505  (1),  sous  le  règne  et  sous  les  auspices  de  Henri 
VII  ,  du  vivant  et  en  l’honneur  de  Henri,  prince  de  Galles ,  de- 
puis  roi  d’Angleterre ,  lequel  aima ,  comme  on  sait,  dès  sa  jeu¬ 
nesse  ,  les  lettres  et  les  livres ,  et  qui  fonda  la  bibliothèque  de 
la  couronne. 

On  trouve  dans  ce  recueil  deux  chansons  en  anglois  que 
ne  présentent  pas  les  autres  manuscrits.  L’une  d’elles ,  repro¬ 
duite  inexactement  à  l’impression  dans  le  texte  qui  en  a  été 
publié  (2),  est  ainsi  conçue  (3)  : 

My  hertly  love  is  in  your  governau[n]s  ; 

And  ever  shal  whil[e]  y1  (yet)  I  lyve  may. 

I  pray  to  God  I  may  see  that  day 

That  we  be  knyt  with  trouth-full  alyau[n]s. 

Ye  shal  not  fynd  feyning  or  variauns , 

As  in  my  part,  that  wyl  I  trewly  say  : 

My  hertly  love,  etc.  (U), 

genre  qui  décorent  le  volume.  Nous  pourrions  alléguer  notamment  l’écu 
royal  d’Angleterre,  représenté  au  f°  138  et  ailleurs  ;  la  forme  de  la  cou¬ 
ronne  royale  f armée ,  celle  de  l’écu  ,  ses  partitions  ;  le  dessin  de  la  plume 
de  Galles  (en  l’honneur  du  prince  royal,  depuis  Henri  VIII),  etc.,  etc.  Tou¬ 
tes  ces  particularités,  comme  le  savent  les  amateurs  d’armoiries,  sont  spé¬ 
ciales  aux  héraldistes  anglois ,  et  concourent  à  prouver  de  la  manière  la 
plus  irréfragable ,  à  des  yeux  quelque  peu  exercés ,  que  le  ms.  n’a  pu  être 
exécuté  qu’en  Angleterre. 

(1)  Henri  naquit  en  1492  ,  et  monta  sur  le  trône  en  1509.  Le  ms.  fournit 
pour  point  de  départ  la  date  de  1500;  mais  le  portrait  du  frontispice  paroît 
lui  donner  de  13  à  14  ans. 

(2)  Loc.  cit.f  page  455.  Cf.  aussi  le  lFr  vers  ap.  F.  Michel,  loc.  cit.,  p.  35. 

(3)  F«  118  du  ms. 

(4)  «(  Mon  cordial  amour  est  en  votre  puissance ,  et  le  sera  toujours  tant 
que  je  vivrai.  Je  prie  Dieu  que  je  puisse  voir  le  jour  où  nous  serons  unis 
par  une  sincère  alliance;  vous  ne  trouverez  ni  faintise  ni  changement  pour 
ce  qui  est  de  moi ,  et  je  pourrai  le  dire  avec  vérité  :  Mon  cordial  amour  est 
en  votre  puissance.  » 
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Viennent  ensuite  Les  èpistres  d'Héloïse  ou  Instructions  sur 
le  fait  d'amours  données  par  l'abbesse  Heloys  à  un  sien  disci¬ 
ple  qui  Gaultier  ot  nom .  Une  admirable  vignette  encadrée  d’une 
splendide  bordure ,  l’une  et  l’autre  analogues  aux  précédentes, 
ouvre  ce  nouveau  traité.  Héloïse ,  en  costume  d’abbesse ,  et 
l’amant  qu’elle  instruit,  occupent  les  premiers  pians.  Plus  loin, 
un  groupe  de  dames  laïques  écoutent  la  leçon.  Sur  la  bordure 
au  bas,  la  rose  rouge  de  Lancastre,  supportée  d’une  levrette 
blanche  et  d’un  dragon  tanné.  A  droite,  le  portcullis  (1),  la 
couronne  et  la  devise  royales  de  Henri  VH  :  Dieu  et  mon 
droit.  A  gauche ,  la  plume  blanche  du  prince  de  Galles  et  sa 
devise  saxonne  :  le  dene  (2).  Sur  le  reste  de  la  page  on  lit  ce 
commencement  : 

«  Tous  ceux  qui  ce  livre  veullent  entendre  doivent  savoir  que  , 
quant  Maistre  Pierre  Abaielart  eût  longuement  régné  et  usé  de  ses 
arts ,  sa  conscience  le  reprist  5  il  fonda  une  abbaye  près  (3)  de 
Sayne ,  en  la  terre  de  Champaigne ,  été.  » 

Dans  les  œuvres  de  Charles  d’Orléans ,  on  a  vu  un  traité 
poétique  d'amour,  selon  le  sens  vaste  et  libéral  que  le  moyen- 
âge  attribuait  à  cette  expression.  Ce  second  ouvrage  est  un  au¬ 
tre  traité  d'amour ,  sous  la  forme  didactique.  Le  texte  de  Lon¬ 
dres  nous  paroît  reposer,  en  dernière  analyse ,  sur  la  tradùction 
en  françois  de  la  célèbre  correspondance  latine ,  traduction  que 
Jean  de  Meung  composa  au  XIVe  siècle  et  dont  la  bibliothèque 
royale  possède  un  exemplaire  contemporain  du  traducteur  (4) . 
Nous  ne  nous  arrêterons  donc  pas  davantage  à  cette  partie  du 
volume,  qui  se  termine  par  ces  mots  : 

(1)  Porte-coulisse,  herse. 

(2)  Ich  diene ,  je  sers. 

(3)  Ce  qui  suit  est  au  verso 

(4)  Ms.  7273.  2. 
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«  Gy  fuient  les  épistres  de  i’abesse  Héloys  du  Paraclit,  laquelle 
abbaye  Maistre  Pierre  Abaielart  fonda,  ainçois  qu’il  mourust  (t).  * 

III 

Le  troisième  morceau  du  recueil  est  encore  une  composition 
du  même  genre  que  la  précédente ,  mais  qui  doit  fixer  plus 
particulièrement  notre  attention.  Il  a  pour  titre  :  Les  demandes 
d'amour.  Cet  opuscule  curieux ,  bien  qu’il  ait  été  imprimé 
à  diverses  époques,  est  demeuré  chez  nous  d’une  extrême 
rareté. 

Nous  n’en  connoissons  en  France  qu’un  seul  exemplaire 
manuscrit,  avec  le  titre ,  relativement  moderne  et  surajouté, 
comme  on  le  verra  tout  à  l’heure,  d 'Adëv ineaux  amoureux.  Il 
figure  ainsi  désigné  sous  le  n°  1,000  du  catalogue  Crozet  (2) , 
et  se  trouvoit  relié  dans  le  même  volume  avec  un  exemplaire 
de  l’Evangile  des  Quenouilles ,  livre  également  écrit  à  la  main 
et  déjà  même  époque,  c’est-à-dire  du  XVe  siècle.  Nos  recher¬ 
ches  ont  été  vaines  pour  en  découvrir  une  seule  version  au  dé¬ 
pôt  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale.  Cependant , 
il  en  existait  deux  dans  l’ancienne  librairie  de  Charles  V,  d’a¬ 
près  le  catalogue  dressé,  en  1373,  par  son  bibliothécaire  Gilles 
Mallet  (3)  sous  les  cotes  suivantes. 

N°  177.  «  Chansons  ,  pastourelles  couronnées,  Demandes  d’a¬ 
mour  y  etc.,  en  ung  livre  couvert  de  parchemin.  » 

N°  180.  «  Demandes  et  responses  d’amour,  escript  de  lettres  de 
note ,  en  un  cayer  couvert  de  parchemin.  » 

Dès  les  premiers  temps  de  l’art  typographique ,  ce  petit 
traité  reçut  les  honneurs  de  l’impression.  M.  Van  Praet,  en  sa 
Notice  sur  Colard  Mansion  (4),  a  décrit  de  main  de  maître 

fl)  F°  187  v°  du  ms. 

(2)  In-8°,  1841. 

(3)  Édition  de  M.  Van  Praet,  1830,  in-8°. 

(4)  1829,  in-8°,  p.  47  et  suiv. 
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deux  exemplaires ,  seuls  vestiges  connus  de  deux  éditions  qui 
parurent,  vers  1477,  chez  le  célèbre  imprimeur  de  Bruges  et 
qui  tous  deux  se  trouvent  maintenant  réunis  dans  la  riche  col¬ 
lection  d’incunables  de  la  bibliothèque  royale. 

Le  premier  appartenoit  à  M.  Yan  Praet  lui- même ,  qui  le 
tenoit  du  baron  d’Heiss.  En  mourant,  M.  Van  Praet  le  lé¬ 
gua  au  grand  établissement  qu’il  avoit  administré.  Le  second , 
avant  d’arriver  à  la  bibliothèque  du  roi ,  étoit  la  propriété  de 
Girardot  de  Préfonds.  L  un  et  l’autre,  comme  en  général  les 
monuments  primitifs  de  l’imprimerie  ,  sont  dépourvus  de  titre, 
sous-titre ,  pagination  ,  signature ,  chiffre  ,  réclame  ;  de  for¬ 
mule  initiale,  intermédiaire  ou  finale  ;  de  date,  de  noms  de  lieu, 
d’auteur  ou  d'imprimeur  ;  en  un  mot ,  de  toute  indication  bi¬ 
bliographique.  Seulement ,  l’exemplaire  que  l’on  croit  être  le 

✓  ■  i  •  .■  i  ■  • 

plus  ancien,  au  lieu  de  commencer,  ainsi  que  l’autre,  à  lignes 
pleines ,  débute  en  belle  page  par  un  blanc  au-dessous  duquel 
viennent  les  premiers  mots  du  texte  :  «  our  par  chevalier 
et  escuyers,  etc.  »;  le  P  initial  réservé  et  manuscrit  en  rouge. 
Sur  le  blanc,  le  libraire  a  fait  écrire  de  la  même  main  que  le  P, 
ces  mots  :  Les  Adevineaux  amoureux  :  et  ce  titre,  propagé  par 
la  tradition ,  a  depuis  été  conservé.  Mais  la  véritable  dénomi¬ 
nation  de  l’œuvre  primitive  ,  et  qui ,  selon  nous ,  lui  convenoit 
plus  proprement ,  est  celle-ci  :  Demandes  et  réponses  d’amour. 
Cette  édition  pr inceps,  reproduite  dernièrement  encore  à  petit 
nombre  dans  la  collection  de  Facéties  de  Techener  (1),  paroît 
avoir  servi  de  type  à  toutes  les  réimpressions  qui  ont  eu  lieu  aux 
XV  et  XVIe  siècles,  et  dont  M.  J.  Brunet  a  donné  la  nomen¬ 
clature  détaillée  (2).  L’ouvrage  imprimé  est  précédé  d’une 

sorte  de  préface  dont  nous  devons  citer  le  commencement  et  la 
fin  : 


[l)  Les  joyeusetez,  facéties  et  folastres  imaginacions  de  Caresme-Pre - 
nant,  etc.  Paris,  Techener,  18M  ,  in-18, 6e  iivr.  Les  Adevineaux  amou¬ 
reux  ,  par  Colard  Mansion . 

(-)  V.  Manuel  du  Libraire ,  4e  édition,  aux  mots  ;  Adevineaux ,  De¬ 
mandes  ,  Chartier,  Des  Autels,  etc. 
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«  Pour  par  chevalier  et  escuiers  entretenir  (1)  dames  et  damoi- 
selles  en  gracieuses  demandes  et  responses  ,  et  pour  joyeusement 
deviser  et  passer  le  temps  ensemble,  affin  aussi  d’éviter  oyseuse 
mère  et  nourrice  de  tous  vices,  j’ay  tissu  un  petit  livret  ouquel  j’av 
entréchangié  plusieurs  honnestes  demandes  et  responses  que  fist 
nagaires  une  damoiselle  à  ung  gentil  chevalier  sage  et  courtois 
touchant  le  fait  et  mestier  d’amours,  etc  ...  Or  me  soitdoncques 
pardonné  ,  car  ceste  hardiesse  m’a  mis  en  corrage  le  noble  et  gen¬ 
til  chevalier,  seigneur  de  la  Marche,  que  Dieu  gard.  Et  aincoires, 
pour  augmenter  ce  dit  traictié  ,  m’a  de  sa  grâce  donné  aucunes 
demandes  et  responses  moult  honnestes  ,  dont  je  l’en  remercie.  » 

De  tout  ce  préambule ,  les  critiques  ,  habitués  à  l’apprécia-' 
tion  de  ces  sortes  de  prologues ,  se  borneront  sans  doute  à  con¬ 
clure  avec  nous  que,  vraisemblablement,  cette  édition  primor¬ 
diale,  donnée  à  Bruges ,  le  fut  avec  la  collaboration  et  peut-être 
sous  les  auspices  directs  du  poëte  et  chroniqueur  bourguignon 
Olivier  de  la  Marche  (2).  Quoi  qu’il  en  soit ,  on  a  vu  plus  haut 
que  l’ouvrage  existoit  déjà  dès  1373. 

Après  ces  renseignemens  préliminaires  tirés  des  éditions 
connues  des  Demandes  d7  amour ,  il  est  temps  de  revenir  au  texte 
inconnu  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  angloise,  et  de  signaler 
les  mérites  et  les  différences  qui  le  recommandent.  Vignette 

fl)  Exemplaire  Girardot  de  Préfonds  :  Entretenu 

(2)  M.  J.  Brunet,  dans  la  nouvelle  édition  de  son  précieux  Manuel  de  la 
librairie,  au  mot  Alain  Chartier,  et  à  la  suite  de  l’article  Le  débat  du 
réveille-matin  ,  s’exprime  ainsi  :  «  On  a  aussi  imprimé  séparément ,  vers  la 
fin  du  XVe  siècle  ou  le  commencement  du  XVIe,  plusieurs  autres  pièces 
d'Alain  Chartier,  telles  que  les  Demandes  d'amour,  etc.  »  Une  pareille  in¬ 
dication  méritoit  d’être  fournie  d’une  manière  plus  précise  ;  mais  d’ailleurs 
M.  Brunet  fait  assurément  confusion.  On  ne  trouve  les  Demandes  d'amour 
dans  aucun  recueil  ou  fragment  séparé  desOEuvres  d’Alain  Chartier,  et 
l’inventaire  de  Gilles  Mallet  prouve  qu’il  ne  peut  pas  en  être  l’auteur.  Au 
surplus,  nous  pensons  que  cette  composition,  comme  bien  d’autres  œuvres 
collectives  du  moyen-âge ,  étoit  un  peu  l’ouvrage  de  tout  le  monde ,  et  qu’on 
auroit  tort  de  vouloir  l’imputer  à  tel  ou  tel  en  particulier.  Peut-être  de¬ 
vons-nous  y  voir  l’une  des  dernières  productions  des  Cours  d’amour,  cette 
institution  si  curieuse  pour  l’étude  des  mœurs  d’autrefois ,  et  dont  l’his¬ 
toire  est  encore  si  obscure,  malgré  les  travaux  des  président  Roland  ,  des 
Raynouard,  et  plus  récemment  de  MM.  Dietz  et  d’Arétin. 
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initiale  :  Trois  dames  et  un  cavalier  devisent  ensemble  devant 
la  porte  d’un  manoir,  au  milieu  d’un  riant  paysage.  L’une  d’elles 
s’adresse  au  jeune  homme,  et  le  texte  débute  ainsi  : 

[Demande. ]  Du  chastel  d’amours  il  convient 
Que  vous  nommez  le  fondement. 

[Réponse]  Loyaument  aimer.  . 

D.  Après,  nommez  le  maîstre  mur 

Qui  plus  le  fait  fort  et  seur. 

R.  Bien  celer. 

L’interrogatoire  se  continue  de  la  sorte  jusqu’au  parfait  achè¬ 
vement  du  subtil  inventaire.  Puis,  à  la  fin  de  ces  descriptions 
allégoriques ,  le  dialogue  entre  a  pleine  voile  dans  l’océan  né¬ 
buleux  de  la  métaphysique  amoureuse.  C'est  ici  le  lieu  de  pla¬ 
cer  une  observation  que  nous  ne  saurions  passer  sous  silence. 
Ceux  de  nos  lecteurs  qui  peuvent  rapprocher  de  cette  analyse 
le  texte  des  Adevineaux  amoureux  auront  pu  déjà  reconnaître 
combien  les  Demandes  d’amour  diffèrent  de  ceux-ci  pour  la 
disposition  des  matières  :  elles  n’en  diffèrent  pas  moins  par  le  ton 
du  langage.  Destiné  à  des  mains  féminines  et  royales ,  le  ma¬ 
gnifique  recueil  que  nous  analysons  se  composoit  de  chefs- 
d'œuvres  empruntés ,  si  je  puis  m’exprimer  ainsi ,  à  la  plus  pure 
et  à  la  plus  fine  fleur  de  la  littérature  galante  de  l’époque.  Les 
lettres  françaises ,  d’un  bout  à  l’autre ,  en  firent  tous  les  frais  ; 
et  si,  dans  ce  dernier  traité,  la  pensée  de  l’auteur  donne  parfois 
sur  de  périlleux  écueils,  l’expression ,  du  moins,  ne  cesse  point 
d’être  convenable ,  et  le  décorum  se  tire  toujours  sain  et  sauf 
du  naufrage.  C’est  dire  que  notre  leçon  manuscrite  se  trouve 
purgée  des  additions ,  beaucoup  moins  honnestes  que  ne  s’en 
vante  la  préface  de  l’édition  de  Bruges,  qui  hérissent  à  cha¬ 
que  page  les  Adevineaux  imprimés.  Ces  considérations,  je  l’es¬ 
père,  serviront  d’excuse  et  de  passeport  aux  citations  suivantes, 
que  nous  ferons  aussi  amples  que  possible  et  que  nous  aurons 
le  courage  de  choisir  parmi  les  plus  caractéristiques. 

La  dame  continue  d’interroger  : 
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D. 

Qu’est  en  amours  mère  et  nourrice  ? 

(Tant  plus  est  noble,  tant  plus  est  nyce  Fi].) 

R. 

Espérance. 

* 

D . 

Quelle  est  l’enseigne  plus  dehors 

• 

Qui  plus  monstre  l’amour  des  cors , 

y 

• 

Et  est  l’enseigne  si  aperte , 

Qu’elle  ne  puet  estre  couverte  ? 

- 

R.  Muer  couleur. 


Ici  la  dame  poursuit  en  prose  : 

D.  Beau  sire ,  je  vous  demande  lequel  vous  aimeriez  le  mieulx  s 
ou  à  jouir  sans  désirer,  ou  à  désirer  sans  jouir  ? 

R.  Dame  ,  j’auroye  plus  chier  à  désirer  sans  jouir. 

D.  Sire,  pourquoy? 

R.  Pour  ce,  dame,  que  celluy  qui  jouit  sans  désirer  et  sans  sen¬ 
tir  aucune  paine,  si  ne  scet  qui  est  parfaicte  amour.  Car  le  noble 
don  d’amours  est  engendré  par  désirer,  attempré  et  arrousé  de 
plaisance. 

Z).  Beau  sire,  je  vous  demande  lequel  a  il  plus  :  ou  de  vous  en 
amours,  ou  d’amours  en  vous? 

R .  Dame,  il  y  a  plus  d’amours  en  moy.  Car  la  vertu  d’amours 
est  si  grand  et  si  puissant,  que  la  noblesse  d’amour  est  parfaitement 
en  tout  cuer  loyaument  désirant. 

D.  (2)  Beau  sire,  se  vous  estiez  en  ung  lieu  secret  avecqu es 
vostre  amye ,  lequel  auriez  -  vous  plus  chier  :  ou  que  vous  alissiez 
vers  elle ,  et  la  baisissiez  par  une  fois  de  son  gré ,  sans  plus  $  ou 
qu’elle  venist  vers  vous  ses  bras  tendus  pour  vous  acoller  et  bai- 
sierj  mais,  ainçois  qu’elle  y  peust  estre  venue,  pour  aucun  qui  fust 
venant,  la  convenist  retourner  ? 

.  f 

(i)  F°  189.  Nyce  est  pris  ici  avec  le  sens  qu’a  conservé  dans  l’anglais  mo¬ 
derne  le  mot  nice  :  agréable ,  séant.  . 

Rabelais  disoit  encore  : 

Elle  en  mourut,  la  noble  Badebec , 

De  mal  d’enfant,  qui  tant  me  sembloit  nice: 

Car  elle  avoit  visaige  de  rebec. 

Corps  d’Hespaignole  et  ventre  de  Souice. 

( Pantagruel ,  1.  II,  ch.  IU  ) 

! 


(2)  F0  192. 
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R.  Dame  ,  j’aurois  plus  chier  qu’elle  venist  a  moy  les  bras  ten¬ 
dus  ,  pour  ce  que  cent  fois  plus  me  debvroit  plaire  ce  qui  seroit 
de  sa  propre  voulenté,  que  quanque  je  pourroye  faire.  Car  nul  ne 
puet  si  bien  joye  faire  sentir  comme  celle  dont  l’en  désire  h  jouir. 

D.  (1)  Beau  sire,  je  vous  demande  lequel  vous  aymeriez  mieulx  : 
ou  que  vostre  amye  mourust,  ou  qu’elle  se  mariast  h  aultruy  ? 

R.  Dame,  j’aimeroye  mieulx  qu’elle  se  mariast,  pour  ce  que  je 
la  pourroye  aucune  fois  voir;  et,  combien  qu’elle  fust  mariée  ,  sy 
ne  la  lairoye  pourtant  à  aymer  de  vraye  amour,  ne  jà  n’en  per- 
droye  le  mien  espoir. 

D.  Beau  sire  ,  je  vous  demande  ,  se  vous  aviez  un  loyal  compai- 
gnon  qui  bien  vous  aimast,  et  vous,  luy,  lequel  auriez -vous  plus 
chier  :  ou  qu’il  vous  preist  vostre  amye  à  femme ,  ou  que  vous 
prenissiez  la  sienne  T 

R.  Dame ,  j’auroye  plus  chier  que  je  prenisse  la  sienne,  pour  ce 
que ,  combien  que  je  eusse  son  amye  espousée ,  je  ne  laisseroye  jh 
à  aymer  la  mienne.  Ainsy  je  l’aymeroye  en  jouissant  de  la  sienne  , 
et  sy  auroye  espoir  de  avenir  à  l’amour  de  la  myenne ,  et  ainsy 
pourroye  je  jouir  des  deux. 

D.  (2)  Beau  sire,  je  vous  demande  ce  qu’est  amours? 

R.  Dame ,  c’est  une  vertu  invisible ,  dont  la  substance  et  les 
œuvres  monstrent  la  voulenté  et  la  manière  d’aymer. 

D.  (3)  Beau  sire,  je  vous  demande  quantes  manières  de  désirs  a 
il  en  amours  ?  ' 

R.  Dame,  quatre  désirs,  naissans  de  sa  vertu. 

B.  Quels  sont -ils  ? 

R.  Dame,  le  premier  est  que  l’on  ayme  pour  honneur  et  pour 
mieulx  valoir  ;  le  deuxième  est  pour  avoir  sa  mye  à  femme  ;  le 
tiers  pour  aucun  avantage ,  et  le  quart ,  faire  sa  voulenté  de  sa 
mye. 

B.  Beau  sire,  je  vous  demande  lequel  de  ces  quatre  désirs  vault 
le  mieulx  ? 

R.  Dame ,  le  premier  ;  etc. 

B.  Beau  sire ,  je  vous  demande  pourquoy  amour  est  ou  fust  es- 
tablye  ? 


(1)  F0  193. 

(2)  F<>  197  v°. 

(3)  F"  198  v°. 
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R,  Dame,  pour  multipliance  de  joye  et  du  monde ,  pour  doctri¬ 
ne  ,  et  pour  apprendre  à  venir  à  grant  honneur. 

D.  Beau  sire  ,  je  vous  demande  se  en  amours  n’a  point  de  fin. 

jR,  Nennyl.  Car  vraye  amour  ne  puet  ne  doit  finer,  et  tousjours 
fust,  est  et  sera  par  durablement. 

D.  S'il  estoit  ainsy  qu’amours  pust  ne  dust  finer,  que  deviendroit- 
elle-.? 

J R.  Elle  iroit  à  Dieu  ,  dont  elle  vint  !  Car,  pour  vray,  h  droit  ju¬ 
ger,  je  dy  qu’amours  est  Dieu  $  et  est,  et  fu,  et  sera  le  plus  loyal 
amant  qui  oncques  fust,  ne  qui  jamais  soit.  Car  il  mourust  par  a- 
mours  ;  et,  pour  ce,  le  doyvent  tous  et  toutes  amer,  honnourer  et 
servir. 

Le  cavalier  interroge  la  dame  à  son  tour  : 

D.  (1)  Dame ,  je  vous  demande  se  femme  puelt  avoir  deulx 
amys? 

jR.  Nennyl  j  néant  plus  qu’elle  puet  partir  son  cuer  en  deulx 
parties. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  les  citations  de  ce  nouveau 
dialogue.  A  la  suite  de  son  propre  élève,  la  dame  s’égare  à  son 
tour  sur  le  même  terrain  de  subtilités  quintessenciées ,  qu’elle 
enveloppe  le  plus  souvent  d’un  pathos  non  moins  précieux  et 
non  moins  inextricable.  Nous  terminerons  toutefois  par  cet 
adevineau ,  qui  ne  déplaira  point,  j’espère ,  et  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  le  recueil  imprimé  ,  revu  et  non  corrigé ,  du  XVe  siè¬ 
cle. 

D.  (2)  Dame ,  je  vous  demande  quel  est  le  mantel  d’amours 
sans  penne? 

R,  Beau  sire ,  le  mantel  d’amours ,  c’est  une  nyce  demande  $  et 
non  pourtant  je  vous  diray  ce  que  j’en  scay  :  aucuns  dient  que  c’est 
acoler  sans  baisier . 


(1)  F°  206  Y°. 

(2)  F0  209  v°. 
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La  quatrième  et  dernière  partie  s’annonce  par  cette  rubrique 
au  f°  210  v°  du  manuscrit  : 

«  Cy  commence  le  livre ,  dit  Grâce  entière ,  sur  le  fait  du  gou¬ 
vernement  d’un  prince.  » 

La  vignette  qui  décore  ce  feuillet  nous  montre  un  seigneur 
richement  vêtu ,  portant  sur  son  chapeau  de  feutre  ou  d’autre 
étoffe  une  couronne  de  fleurs  de  lys  (1),  et  tenant  un  rôle  à  la 
main.  Ce  personnage  nous  offre  la  figure  idéale  du  prince  que 
l’auteur  met  en  scène,  c’est-à-dire,  comme  on  va  le  voir,  Hen¬ 
ri  VIII,  ou  d’un  prince  quelconque ,  occupé  à  l’étude  du  livre 
de  Grâce  entière  (2).  Le  texte  s’ouvre  par  les  vers  que  voici  : 

En  Van  de  septante  et  trente , 

Tenans  quatorze  cent  de  sente  (3), 

Ung  prince  de  royal  noblesse, 

Qui  en  a[a]ge  de  jeunesse 
Est  grand  et  excellent  seigneur, 

Ordonné  à  estre  greigneur 
Par  succession  naturelle, 

« 

(1)  Cette  circonstance  d’une  coiffure  fleurdelisée  aura  sans  doute  induit 
en  erreur  le  savant  conservateur  Sir  Fr.  Madden  ,  qui ,  si  nous  avons  bien 
compris  certain  passage  d’une  notice  dont  il  est  l’auteur,  a  cru  voir  dans  ce 
portrait  idéal  Charles  d'Orléans  lui-même.  «....  Besides  the  poëms,  this 
volume  contains,  etc....  Each  is  precedcd  by  an  illumination  and  border,... 
and  in  the  last  is  introduced  a  figure ,  intended  probably  to  represent 
duke  of  Orléans  himself.  »  [llluminated  ernaments  select ed  from  thema- 
nuscripts,  etc.?  with  descriptions,  by  Sir  F.  Madden,  etc.  London,  W.  Pic- 
kering,  1835,  in-fol.,  texte  de  la  planche  xxxiv.) 

(2)  Il  est  entouré  de  prudhommes  et  de  gens  d’église.  Au  fond,  une  autre 

scène  nous  le  fait  voir  assistant  aux  offices  dans  sa  chapelle.  Sur  les  marges, 
la  Rose  de  Tudor ,  écartelée  des  couleurs  d’York  et  de  Lancastre;  la  plume 
de  Galles  ;  ic  denc ,  etc.  t 

(3)  C’est-à-dire  1500;  telle  est  la  date  que  nous  avons  annoncée  plus 
haut.  Nous  pensons  que  les  vers  qui  suivent  ne  peuvent  s’adresser  qu’à 
Henri,  prince  de  Galles ,  depuis  Henri  VIII. 
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Fit  sagement  paroîle  telle  : 

«  Sur  toute  chose ,  je  désire 
Que  ,  de  la  grâce  nostre  sire  (1), 
Je  puisse  avoir  entendement 
De  moy  gouverner  sagement, 

Etc.  ....... 

Et ,  pour  ce ,  volontiers  éusse 
Ung  livre  par  quoy  je  sceusse 
Gongnoistre  à  point  et  sagement 
L’estât  et  le  gouvernement 
De  seigneurie  temporelle. 

Etc.  .n 

Et  aucuns  de  ceux  qui  ce  ouyrenfc 
.  .  .  .  .  .  .  .  firent 

Ung  livre  sur  celle  matière  , 

«  f  9  9  O  0*0  # 

Qui  s’ensuit  en  celle  manière. 
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La  suite  de  l’ouvrage  offre  un  recueil  de  préceptes  et  de  sen¬ 
tences  pédagogiques  à  l’usage  des  princes,  exprimées  tantôt  en 
rime  et  tantôt  en  prose. 

Cette  composition  n’est  autre ,  sans  doute ,  qu’un  remanie- 
ment  de  l’opuscule,  aujourd’hui  rarissime,  ainsi  désigné  par 
Gilles  Malet,  dans  l’inventaire  ci-dessus  mentionné  : 

La  Doctrine  des  Princes ,  nomèc  Grâce  entière  ,  couverte  de 
soie  jaune  (2). 

C’est  le  même  encore,  si  nous  ne  nous  trompons,  qui  auroit, 
été  imprimé  gothique  avec  moins  de  développemens ,  et  que 
M.  Brunet  indique  dans  l’article  suivant  : 

«  La  Doctrine  des  Princes  et  des  servons  en  court ,  sans  lieu 
ni  date ,  vers  1500.  Petit  in-4°  de  4  ff.  en  vers.  Vendu  69  fr, 
en  1834;  27  fr.  Nugent;  3  liv.  19  schell.  Heber  (3).  » 


(1)  Et  père  (Henri  VIÏ). 

(2)  N®  128  de  l’édition  de  M.  Van  Praet  (1836,  in-8.), 

(3)  Man.  du  Lib.}  4e  édit,  —  Vers  la  même  époque ,  le  père  de  la  typo¬ 
graphie  angloise ,  W.  Caxton ,  traduîsoit  un  livre  dont  nous  ne  connoissons 

57 
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11  ne  faut  pas  confondre  cet  ouvrage  avec  un  autre  beau¬ 
coup  plus  étendu,  beaucoup  moins  rare,  et  que  nous  n’avons 
jamais  rencontré  qu’en  prose.  Nous  voulons  parler  du  Gouver¬ 
nement  des  Princes  (1),  composé  vers  la  fin  du  XIIIe  siècle, 
sous  les  auspices  de  Philippe-le-Hardi ,  pour  Philippe-le-Bel , 
son  fds,  par  Gilles  Colonne  ,  de  la  grande  famille  romaine, 
mort  général  des  Augustins  et  archevêque  de  Bourges ,  qui 
avoit  été  précepteur  du  jeune  prince.  Cet  ouvrage,  dont  la  bi¬ 
bliothèque  du  roi  possède  de  nombreux  exemplaires  manuscrits, 
se  trouvoit,  on  peut  le  dire,  à  profusion  dans  les  dépôts  de  livres 
protypographiques  des  seigneurs  laïques,  et  obtint  plus  d’une 
fois  les  honneurs  de  la  publicité  dans  les  premiers  âges  de  T  im¬ 
primerie. 

À.  Vallet  de  Viri ville. 

\ 

.  1 

p 

que  ie  titre  ,  mais  qui  présente  avec  notre  sujet  une  analogie  trop  frappante 
pour  que  nous  nous  dispensions  de  le  rappeler  ici  ;  «  The  royal  book,  or  a 
book  for  a  king  ,  reduced  inlo  englische ,  at  tlie  request  and  spécial  desyre 
of  singular  frende  of  myn ,  a  mercer  of  London;  the  yere  of  our  lord 

M.  C€CC.  LXXXIV.  » 

(l)  Sous  ce  même  titre,  et  indépendamment  du  traité  qui  nous  occupe, 
deux  ouvrages  distincts  ont  joui  long-temps  d’une  grande  vogue  au  moyen 
âge.  Le  premier  est  la  traduction  latine  d’un  opuscule  d’Aristote  ;  il  a  été 
imprimé  plusieurs  fois  dans  cette  langue  à  la  fin  du  XVe  siècle  ,  avec  cette 
dénomination  :  De  regimine  principum ,  etc.  (Voyez  Hain,  1 780-1 78fc. ) 
On  en  connoît  une  version  françoise ,  intitulée  :  Le  gouvernement  des 
princes ,  accompagnée  du  Trésor  de  noblesse  et  des  Fleurs  de  Val'ere 
le  Grand ;  Paris,  Antoine  Vérard,  1497,  petit  in-folio.  Le  second  ,  celui 
de  Gilles  Colonne ,  a  également  été  imprimé  en  françois  :  Miroir  exem¬ 
plaire  ,  selon  la  compilation  de  Gilles  de  Rome  ,  du  régime  et  gouverne - 
ment  des  princes ,  etc .,  par  Henry  de  Ganchy ,  etc.  Paris,  Guil.  Eustace, 
io!7,  in-fol.  golh.  (Voy.  Brunet.) 


MÉLANGES. 


DES  NOUVELLES  A  LA  MAIN. 

La  création  des  Nouvelles  à  la  main  eut  surtout  pour  objet 
de  suppléer  au  silence  forcé  que  la  censure  imposoit  aux  orga¬ 
nes  ordinaires  de  la  presse  périodique  sur  certaines  circonstan¬ 
ces  le  plus  souvent  insignifiantes  en  elles-mêmes ,  mais  que 
•l’autorité  ombrageuse  ne  croyoit  pas  devoir  soumettre  aux 
chances  de  la  publicité.  Cette  première  donnée  suffit  pour  nous 
faire  penser  que  ces  nouvelles  ne  furent  pas  d’abord  absolument 
proscrites  et  qu’on  les  laissa  circuler  par  une  espèce  de  tolé¬ 
rance.  Les  personnes  de  qualité  suivant  la  cour ,  celles  que  des 
fonctions  publiques  ou  la  résidence  dans  leurs  terres  tenoient 
éloignées  du  centre  des  grâces  ,  n’étoient  pas  fâchées  d’appren¬ 
dre  certains  faits  que  de  méticuleuses  susceptibilités  ne  per- 
meltoient  pas  de  confier  aux  pages  circonspectes  de  la  Gazette 
de  France  ou  du  Mercure . 

Il  se  forma  donc,  dans  Paris,  certains  bureaux  d’esprit,  où  vint 
affluer  la  classe  ,  aujourd’hui  perdue,  des  nouvellistes,  qui 
avoient ,  sur  la  fin  du  X  VIIe  siècle ,  pour  lieux  de  réunion  les 
Tuileries ,  le  Luxembourg ,  le  Palais ,  le  cloître  des  Grands* 
Augustins  et  le  jardin  des  Célestins,  lequel  n’étoit  ouvert 
qu’aux  personnages  de  distinction. 

Les  nouvelles  qui  passent  de  bouche  en  bouche  s’altèrent , 
s’amplifient ,  et  ne  laissent  après  elles  aucune  trace  de  leur  ca¬ 
ractère  primitif.  On  sentit  donc  la  nécessité  d’ouvrir  dans  cha¬ 
cun  de  ces  bureaux  un  registre  d’inscription  où  tous  ceux  qui 
seroient  affiliés  à  cette  corporation  d’un  nouveau  genre  de¬ 
vaient  apporter  en  nouvelles  le  tribut  de  la  moisson  qu’ils 
auroient  faite  et  le  murmure  des  bruits  vrais  ou  faux  qu’ils  au- 
roient  recueillis. 

Ce  premier  pas  fait ,  on  imagina  de  tirer  parti  de  cette  insti¬ 
tution  en  multipliant  les  copieà  des  registres  tenus  dans  les 
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bureaux  de  nouvelles  et  en  proposant  des  souscriptions  à  tous 
ceux  qui  exprimeront  le  désir  de  recevoir  ces  extraits.  La  cu¬ 
riosité  naturelle  à  l’homme  ,  aidée  en  quelque  sorte  par  l’envie 
de  paroître  bien  informé ,  genre  de  travers  qui  s’est  perpétué 
jusqu’à  nos  jours,  rendit  cette  spéculation  très  fructueuse.  Le 
prix  de  l’abonnement  étoit  d’ailleurs  assez  élevé  :  il  se  portoit 
à  6  liv. ,  à  9  ou  à  12  liv.  par  mois ,  suivant  le  nombre  de 
feuilles  de  quatre  pages  in-4°  qui  étoient  expédiées  au  destina¬ 
taire.  Les  hommes  du  plus  haut  rang  étoient  comptés  parmi  les 
souscripteurs  ;  ce  qui  explique  jusqu’à  un  certain  point  la  tolé¬ 
rance  de  l’autorité»  qui  fermoit  les  yeux  sur  la  fabrication  et  la 
circulation  de  ces  feuilles. 

Au  surplus ,  il  faut  bien  le  reconnoître ,  rien  d’offensif  pour 
les  puissances  ne  se  glissoit  dans  ces  écrits  tracés  par  un  grand 
nombre  de  mains  différentes.  A  la  suite  des  voyages  de  Fon¬ 
tainebleau  ,  de  Compiègne ,  des  promotions  dans  l’armée  de 
terre  et, de  mer ,  des  nominations  aux  évêchés  et  aux  bénéfices, 
les  maladies  des  personnes  qualifiées  y  étoient  soigneusement 
enregistrées.  On  ne  fait  pas  grâce  au  lecteur  du  moindre  mouve¬ 
ment  fébrile  qu’elles  auroient  éprouvé.  Une  seule  affection  pa¬ 
roi  t  exceptée  de  cette  nomenclature ,  c’est  celle  qui  donna  lieu 
au  bon  mot  plus  que  naïf  du  suisse  du  maréchal  de**.  Un  offi¬ 
cier  venoit  lui  demander  des  nouvelles  de  la  petite  vérole  de 
son  maître  :  «  Tarteffle!  répliqua-t-il ,  est-ce  que  vous  prendre 
»  Monseigneur  pour  un  enfant?  a 

A  1  exception  des  histoires  de  voleurs ,  les  anecdotes  y  sont 
clair-semées  ;  mais  comme  à  l’époque  où  ces  feuilles  prirent 
naissance  on  poursuivoit  avec  plus  de  vigueur  les  opposants  à 
la  bulle  Unigenitus  que  les  malfaiteurs  eux-mêmes ,  on  s’appe¬ 
santit  avec  une  espèce  de  complaisance  sur  les  arrestations , 
1  exil  des  Jansénistes  et  les  rétractations  des  appelans ,  etc.  C’é- 
toit  alors  un  sûr  moyen  de  plaire  aux  puissances  du  jour,  qui, 
en  faveur  du  zèle  constitutionnaire  des  nouvellistes,  leur  par- 
donnoient  de  légères  peccadilles  qui ,  dans  un  autre  temps, 
eussent  attiré  sur  eux  quelque  châtiment. 
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Ce  n’est  pas  ainsi  que  Bachaumont ,  Pidanzat  de  Mairobert , 
le  comte  d’ Argentai ,  etc. ,  comprirent  la  mission  qu’ils  se  don¬ 
nèrent  de  continuer  l’œuvre  de  ces  devanciers  pâles  à  faire  peur. 
Le  bureau, central  de  rédaction  se  tenoit,  comme  on  le  sait, 
chez  madame  Doublet ,  qui  s’étoit  logée  dans  un  appartement 
extérieur  du  couvent  des  Filles-Saint-Thomas.  C’est  là  que 
furent  élaborées  ces  feuilles  piquantes  qui  prirent ,  à  l’impres¬ 
sion,  le  titre  de  Mémoires  pour  servir  à  l9 histoire  de  la  république 
des  lettres ,  1762-1787,  36  vol.  in-12  ,  lesquels  sont  plus  gé¬ 
néralement  connus  sous  le  nom  de  Mémoires  de  Bachaumont , 
recueil  intéressant  de  documens  de  tous  les  genres  et  qui  ne 
doit  pas  tout  son  succès  à  la  malignité  humaine. 

On  ne  peut  préciser  d’une  manière  certaine  l’époque  à  la¬ 
quelle  les  Nouvelles  à  la  main  prirent  naissance.  Nous  avons 
sous  les  yeux  celles  des  années  1728,  1729,  1730  et  1731. 
Pour  achever  de  donner  une  idée  de  ces  feuilles,  aujourd’hui 
fort  rares,  nous  avons  extrait  un  certain  nombre  de  passages 
qui  nous  ont  paru  avoir  encore  pour  nous  de  l’intérêt,  soit  par 
la  connoissance  qu’ils  donnent  de  certains  faits  curieux ,  soit 
par  le  rapprochement  ou  les  contrastes  qu’ils  peuvent  offrir 
avec  les  usages  et  les  habitudes  de  notre  temps. 

Quelques  articles  de  bibliographie  ,  entrant  essentiellement 
dans  le  cadre  de  notre  Bulletin ,  intéresseront  sans  doute  une 
grande  partie  de  nos  lecteurs  que  d’autres  particularités  ne  tou- 
cheroient  que  médiocrement. 

Ces  Nouvelles  à  la  main  étoient  alors  rédigées  et  transcrites 
sous  la  direction  d’un  personnage  nommé  Dubreuil ,  résidant 
rue  Taranne. 

Extrait  des  Nouvelles  à  la  main  de  l’année  1728. 

Du  3  j  anvier  1728. —  «  L’on  travaille  actuellement  à  numé¬ 
roter  les  rues  de  Paris  sur  une  plaque  de  ferblanc  que  l’on  ap¬ 
plique  à  chaque  coin  de  rue  et  qui  contient  aussi  les  noms  des¬ 
dites  rues,  v 
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Du  19  janvier.  — «  La  reine  continue  de  jouir  d’une  par¬ 
faite  santé  dans  sa  grossesse,  et  est  toujours  occupée  à  découper 
sur  du  taffetas  des  estampes  dont  elle  fait  des  écrans.  » 

=  «  Le  19,  à  9  heures  du  matin,  le  sieur  Emery,  qui  a 
gagné  ci-devant  de  grands  biens  à  l’imprimerie  ,  se  remarie  à  - 
Saint- An dré-des- Arcs ,  étant  depuis  cinquante  ans  avec  sa 
femme.  La  cérémonie  de  ce  remariage  ,  qui  est  assez  rare  ,  fut 
très  belle  ;  les  orgues  ne  cessèrent  pas  de  jouer  pendant  qu’ils 
furent  dans  l’église.  Le  sieur  Emery  mit  un  louis  d’or  à  cha¬ 
que  cierge ,  paya  très  généreusement  les  autres  frais,  et  ensuite 
alla  chez  lui  donner,  à  cette  occasion ,  un  repas  qui  lui  a  coûté 
4,000  liv.  3 

Du  27  j  anvier .  —  «  La  reine  reçut  ces  jours  passés  un  sau¬ 
mon  d’une  grosseur  prodigieuse,  queM.  Samuel  Bernard  pré¬ 
senta  à  S.  M.  » 

=  «  Un  procureur  de  la  cour,  qui  avoit  une  seconde  clef  de 
l’appartement  d’une  demoiselle  chez  laquelle  il  n’alloit  plus  de¬ 
puis  quatre  à  cinq  mois ,  se  trouvant  pris  de  vin  ,  après  avoir 
passé  la  nuit ,  jugea  plus  à  propos  de  se  retirer,  sur  les  6  a  7 
heures  du  matin ,  chez  cette  demoiselle  que  chez  lui.  Sa  clef  lui 
ayant  servi  à  entrer  dans  cet  appartement ,  où  il  ne  trouva 
personne ,  il  se  coucha  dans  le  lit.  Sur  les  huit  heures  du  matin, 
une  dévote,  qui  occupoit  cet  appartement  depuis  trois  mois  et 
qui  revenoit  de  la  messe,  fut  si  étonnée  de  voir  un  homme  qui 
ronfloit  dans  son  lit  qu’elle  crut  être  volée  et  cria  au  secours 
sans  que  le  procureur  s’éveillât  ;  ce  qui  donna  le  temps  de  faire 
venir  un  commissaire  et  des  archers.  Mais  le  commissaire 
ayant  reconnu  ce  prétendu  voleur  pour  un  de  ses  amis  et  ayant 
appris  de  lui  ce  qui  avoit  fait  l’erreur ,  il  lui  fit  rendre  la  clef 
avec  laquelle  il  étoit  entré  et  le  fit  reconduire  chez  lui  (1).  » 

(1)  MM.  Després  et  Deschamps  ont  trouvé  cette  aventure  assez  plaisante 
pour  en  faire  le  sujet  d’une  pièce ,  qui  a  été  représentée  avec  succès  au 
héâtre  du  Vaudeville  en  1804 ,  sous  le  titre  de  les  Deux  Clefs. 
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Du  11  février.  —  «  La  semaine  passée,  MM.  les  maréchaux 
de  France  condamnèrent  M.  le  chevalier  d’Espinchal  à  vingt 
ans  de  prison ,  pour  avoir  menacé  de  coups  de  bâton  un  autre 
gentilhomme.  » 

Du  18  février. — «  L’on  arrêta,  le  13,  le  sieur  Lairal ,  grand 
imprimeur  des  appelans  (de  la  constitution  Unigenitus  ) ,  qui 
est  convenu  d’avoir  imprimé  les  premières  consultations  des 
advocats ,  les  actes  de  M.  de  Senez  ,  les  questions  d’équilibre, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  de  MM.  de  Montpellier,  de  Senez 
et  d’Auxerre.  Il  a ,  à  ce  qu’on  prétend  ,  donné  tous  les  éclair- 
cissemens  qui  lui  ont  d’ailleurs  été  demandés,  et,  entr’autres 
choses,  convenu  qu’il  composoit  ses  formes  d’impression  dans 
des  maisons  particulières.  » 

Du  28  février.  —  «  Le  roy  a  commandé  plusieurs  bataillons, 
au  nombre  de  12  ou  15,  pour  travailler  au  canal  de  Picardie, 
entre  autres  les  régimens  de  Piémont  et  de  Béarn .  » 

Du  8  mars.  —  «  M.  l’abbé  Sallier,  qui  occupe  la  place  de 
feu  M.  Boivin  à  la  Bibliothèque  du  roy,  continue  l’ Histoire 
universelle ,  qui  avoitété  commencée  par  ce  dernier,  et  l’on  as¬ 
sure  qu’il  la  fera  imprimer  l’année  prochaine.  » 

Nota .  Cette  Histoire  universelle  n’a  pas  été  publiée.  On  lit 
plus  loin ,  dans  la  suite  des  nouvelles  de  l’année  1728 ,  que 
l’abbé  Sallier  attendoit  pour  la  terminer  le  retour  de  l’abbé 
Sevin  et  de  Fourmont ,  que  le  roy  avait  envoyés  à  Constan¬ 
tinople  pour  découvrir  de  curieux  manuscrits  dans  la  bibliothè¬ 
que  du  Grand  Seigneur.  L’abbé  Sallier  cspéroit  de  recevoir  de 
grandes  lumières  de  leurs  recherches. 

Du  17  mars.  — -  «  M.  Viel ,  recteur  de  l’université  de  Paris, 
professeur  émérite  d’éloquence  ,  mourut  le  13,  à  6  heures  du 
matin ,  au  collège  de  Plessis.  Le  même  jour,  après  midi ,  tout 
le  corps  de  l’université  commença  à  tenir  ses  assemblées  pour 
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délibérer  sur  les  cérémonies  qui  doivent  être  observées  à  ses 
obsèques ,  qui  coûteront  plus  de  30  mille  livres ,  attendu  qu’il 
n’est  que  le  2e  qui  meurt  en  charge ,  et  qu’il  y  a  plus  de  130 
ans  du  décès  du  premier.  » 

Du  20  mars.  — «  Le  même  jour ,  M.  Yiel  fut  enterré  à 
Saint-Etienne-du-Mont  ;  le  corps  de  l’Université  n’ayant  pas 
jugé  à  propos  de  faire  une  dépense  de  30  mille  livres  pour  lui 
rendre  les  honneurs  qui  sont  dus  à  celui  qui  meurt  en  charge , 
il  y  avoit  à  son  convoy  environ  300  prêtres  et  les  quatre  facuU 
tés  de  théologie  ,  de  droit ,  de  médecine  et  des  arts.  » 

Du  3  avril.  —  «  Le  lendemain  des  festes  de  Pasques on  ou¬ 
vrit  à  l’hôtel  des  Quatre-Provinces,  rue  Saint-Martin  ,  la  ma¬ 
nufacture  de  chandelles  de  nouvelle  fabrique.  Le  prix  est  fixé 
à  1 1  sous  la  livre.  Chaque  chandelle  dure  9  heures  et  rend 
une  lumière  aussi  saine  que  celle  de  la  bougie  (1).  » 

•  i 

Du  9  avril.  —  «  Le  6  ,  M.  le  curé  de  Saint- Sulpice  mit  les 
ouvriers  en  œuvre  pour  continuer  le  bâtiment  de  Saint-Sulpice  ; 
et ,  pour  donner  exemple  et  animer  les  ouvriers  au  travail ,  il 
porta  lui-même  la  hotte  pleine  de  terre  ,  avec  douze  prestres , 
tandis  que  six  autres  prestres  chargeoient  les  hottes. 

Nota .  Ce  curé  étoit  le  bienfaisant  Languet  de  Gergy,  frère 
de  l’archevêque  de  Sens.  Un  exemple  de  même  nature  a  été 
donné,  au  commencement  de  la  révolution,  lorsque  des  citoyens 
de  toutes  les  classes  ,  parmi  lesquels  on  remarquoit  l’abbé  Fau- 
chet ,  des  bénédictins,  des  capucins  et  même  de  chartreux,  ma¬ 
nièrent  la  pioche  et  roulèrent  la  brouette  afin  de  concourir  à 


(1)  Dans  une  lettre  précédente  on  avoit  annoncé  que  ces  chandelles,  d’une 
nouvelle  composition,  pour  la  fabrication  desquelles  une  Compagnie  solli- 
citoit  un  privilège,  étoient  blanches  et  sonnantes  comme  la  bougie,  et  n’a- 
voient  aucune  mauvaise  odeur.  On  voit  par  là  que  la  bougie  dite  de  VÈtoi- 
le  étoit  inventée  il  y  a  plus  d’un  siècle. 
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l’élévation  des  tertres  du  Champ-de-Mars  pour  la  cérémonie 
de  la  Fédération. 

=  «  La  procession  de  la  réduction  de  Paris  a  été  remise  à 
ce  jourd’huy ,  le  Parlement ,  qui  a  coutume  d’aller  dîner  aux 
Chartreux  après  cette  procession ,  ayant  jugé  à  propos,  pour 
éviter  les  dépenses  extraordinaires ,  de  prendre  un  jour  mai¬ 
gre.  » 

—  «  Le  2  de  ce  mois ,  on  mit  à  la  Bastille  le  sieur  de  Batz 
fils,  imprimeur,  avec  un  de  ses  garçons,  un  chapelier  et  un 
tailleur ,  qui ,  de  concert ,  se  mesloient  de  recueillir  et  faire 
imprimer  toutes  les  semaines  les  Nouvelles  ecclésiastiques ,  qui 
se  distribuoient  à  Paris.  On  informe  actuellement  leur  procès  9 
pour  les  punir  suivant  la  rigueur  des  lois.  » 

Du  30  avril. — «  Le  sieur  Montmony,  fils  du  sieur  Le  Sage, 
poète  qui  avoit  débuté  il  y  a  un  an  à  la  Comédie-Française ,  y 
vient  d’être  reçu ,  par  ordre  la  Cour,  pour  doubler  les  rôles  du 
sieur  de  la  Thorillière  père.  » 

D  u  7  mai.  —  «  Le  premier  de  ce  mois ,  les  religieux  béné¬ 
dictins  de  Saint-Denys  allèrent  en  procession  à  Fabbaye  de 
Montmartre,  suivant  l’usage  qui  s’observe  tous  les  sept  ans. 
Après  les  cérémonies  ordinaires,  ces  religieux,  qui  étoient  au 
nombre  de  cent  cinquante ,  furent  magnifiquement  régalés  et 
reçurent  ensuite  des  dames  de  Montmartre  une  somme  de  six 
cents  livres ,  pour  les  droits  honorifiques.  » 

\* 

Du  23  mai.  —  «  M.  le  lieutenant-général  de  police  doit 
faire  partir  incessamment  de  Bicêtre  cent  jeunes  libertins,  pour 
les  envoyer  dans  les  îles  de  l’Amérique.  » 

Du  19  j  ain.  —  «  M.  le  cardinal  de  Fleury  fit,  le  14,  Fouver- 
ture  du  congrès  à  Soissons ,  et  donna  le  même  jour  un  repas 
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somptueux  à  tous  les  ministres  plénipotentiaires  qui  le  compo¬ 
sent,  et  qui  se  régalent  alternativement  avec  beaucoup  de  ma¬ 
gnificence.  » 

Nota.  Ce  congrès,  qui  devoit  d’abord  se  tenir  à  Aix-la  Cha¬ 
pelle,  et  ensuite  à  Cambray,  a  voit  eu  pour  objet  de  régler  les 
prétentions  que  le  traité  d’Utrecht,  de  1713,avoit  fait  naître 
entre  quelques  unes  des  puissances  contractantes.  Mais  les  né¬ 
gociations  qui  se  suivirent  pendant  plus  d’une  année  n’eurent 
aucun  résultat.  Les  négociations  du  congrès  officiel  furent  para¬ 
lysées  dans  des  conférences  particulières ,  qui  eurent  lieu  à 
Séville  ,  chez  des  plénipotentiaires  de  France,  d’Espagne  et 
d’Angleterre,  qui  conclurent  un  traité  d’alliance  et  de  pacifica¬ 
tion,  le  9  novembre  1729. 

Du  3  juillet  —  «  On  mande  de  Londres  que  le  sieur  Arouet 
de  Voltaire ,  fameux  poète,  y  est  mort  depuis  peu.  » 

Nota.  Le  nouvelliste  a  l’habitude  d’annoncer  beaucoup  de 
décès  qu’il  dément  ensuite.  Il  n’a  pas  suivi  cette  marche  pour 
le  fameux  poète ,  qu’il  n’a  pas  jugé  à  propos  de  faire  revivre. 

Du  10  juillet. — «  M.  le  duc  de  Bournonville,  premier  pléni¬ 
potentiaire  d’Espagne ,  a  beaucoup  brillé ,  au  congrès ,  par  la 
magnificence  et  la  délicatesse  qui  ont  régné  dans  les  repas  qu’il 
a  donnés,  où  la  plus  belle  vaisselle  que  l’on  ait  jamais  vue  a 
frappé  d’étonnement  tous  les  convives.  Le  vin  de  Tockai  (qui 
revient  à  plus  de  60  liv.  la  bouteille)  y  a  esté  distribué  avec  pro¬ 
fusion. 

« 

Du  26 juillet.  —  «  M.  le  cardinal  de  Fleury  et  M.  le  garde 
des  sceaux  (M.  de  Chauvelin)  allèrent,  le  21 ,  rendre  visite  à  M. 
le  cardinal  de  Noailles.  v 

Nota.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  visite  avoit  pour  objet 
d’amener  le  cardinal  de  Noailles  à  rétracter  son  appel  de  la  con¬ 
stitution. 
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Du  31  juillet. — «Le  28,  à  sept  heures  et  demie  du  matin, 
la  reine  accouche  d’une  princesse.  S.  M.  se  porte  autant  bien 
qu’on  peut  le  désirer.  » 

Du  3  août.  —  «  Tous  les  préparatifs  qui  avoient  été  faits  h 
la  ville ,  pour  les  réjouissances  de  l’accouchement  de  la  reine , 
ont  été  supprimés ,  par  une  lettre  de  M.  le  duc  de  Gesvres  à 
M.  le  Prévost  des  marchands,  par  laquelle  il  lui  marquoit  que 
le  roi  avoit  la  bonté  de  dispenser  les  bourgeois  de  Paris  de  tous 
les  frais  que  leur  auroient  causés  les  rejouissances  qu’ils  se  dis- 
posoient  à  faire ,  au  sujet  de  cet  heureux  accouchement,  et  que, 
lorsqu’il  viendroit  un  dauphin,  il  leur  seroit  permis  de  signaler 
leur  zèle  et  leur  affection.  Cette  bonté  de  S.  M.  a  pénétré  tous 
les  cœurs.  » 

À —  a. 

Nota.  La  dépense  du  feu  d’artifice  que  MM.  de  l’hôtel  de 
ville  avoient  fait  préparer  s’élevoit  déjà  à  près  de  50,000  écus, 
Louis  XY  n’avoit  encore  que  deux  filles  jumelles;  la  troisième, 

'  dont  la  reine  étoit  accouchée  le  28  juillet,  mourut  le  19  fé¬ 
vrier  1733;  des  sept  filles  que  le  monarque  eut  de  son  mariage 
avec  Marie-Leczinska ,  il  ne  restoit,  en  1789,  que  Mesdames 
Victoire  et  Adélaïde. 

=  «  M.  l’abbé  Vaillant,  qui  faisoit  ici  les  affaires  des  jansé- 
nisîes,  a  été  arrêté  et  conduit  à  la  Bastille.  » 

Du  13  août.  —  «  Le  nommé  Moucher ,  libraire  du  Palais, 
fut  arrêté  le  7,  et  conduit  à  la  Bastille  ,  pour  avoir  débité  des 
écrits  contre  la  constitution.  » 

=  «  La  semaine  dernière,  l’on  pêcha  au  Pont-Rouge,  près 
rîle  Saint-Louis,  un  esturgeon  de  trois  pieds  de  longueur, 
dont  on  fit  présent  au  roi.  » 

Nota.  Au  printemps  de  l’année  1806,  on  pêcha  également 
dans  la  Seine,  au  milieu  de  Paris,  un  esturgeon  d’une  dimen¬ 
sion  au  moins  égale. 
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Du  20  août.  —  «  On  a  établi  sar  la  rivière,  près  Hle  Saint- 
Louis,  quatre  cuves  de  bains  chauds ,  auquel  il  va  un  grand 
concours  de  inonde,  moyennant  3  liv.  par  personne.  » 

=:  k  M.  de  Crozat  a  fait  imprimer  son  projet  pour  les  sou¬ 
scriptions  des  estampes  de  tous  les  meilleurs  tableaux  et  dessins 
de  l’Europe.  Il  y  aura  huit  volumes,  qui  coûteront  160  liv.  cha¬ 
cun.  On  n’en  tirera  que  800  exemplaires,  dont  100  pour  le 
roi ,  200  pour  M.  de  Crozat  et  500  pour  le  public.  » 

=  «  L’on  continue  la  vente  de  la  bibliothèque  de  feu  M. 
Colbert.  La  semaine  passée  M.  le  comte  d’Hoym ,  ambassadeur 
du  roi  de  Pologne,  acheta  (par  enchère  de  5  liv.),  sur  M.  l’ab¬ 
bé  Rothelin,  3,005  liv.  la  Bible  de  Mayence,  2  volumes  in-folio. 

Nota.  Ce  bel  exemplaire  imprimé  sur  vélin,  relié  en  maro¬ 
quin  rouge,  ne  fut  vendu  que  2,000  fr.  à  la  vente  du  comte  de 
Hoym.  Il  fut  adjugé,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  fait  connoître 
dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  (septembre  1838,  n°  7  ,  page 
214),  aa- cardin al  de  Rohan. 

■  •  \ 

f  4  .  . .  v  «  ;  U  J 

Du  14  septembre .  —  «  Le  fils  aîné  du  roi  de  Prusse  (Frédé¬ 
ric  le  Grand),  qui  est  ici  incognito  ,  sous  le  nom  de  prince 
d’Amsbach,  fut  présenté  ces  jours  passés  au  roi,  qui  lui  fit  beau¬ 
coup  d’accueil  ;  il  fut  à  la  chasse  avec  S.  M.  et  revint  dans  un 
de  ses  carrosses.  » 

—  *  Les  appelans  ne  se  sont  pas  contentés  de  déférer  la 
doctrine  des  jésuites  à  nos  seigneurs  les  évêques  de  France  ,  ils 
l’ont  encore  dénoncée  depuis  à  MM.  les  plénipotentiaires  du 
congrès,  par  une  feuille  imprimée.  » 

Du  17  septembre .  —  «  S.  M.  a  fait  donner  à  MM.  Fourmont 
et  Sevin,  avant  leur  départ  pour  Constantinople,  2,500  liv.  à 
chacun,  pour  leur  dépense  extraordinaire.  » 
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Du  22  octobre.  —  «  On  arrêta,  hier  au  matin,  le  sieur  abbé 
Troya,  dit  Roch,  prestre  qui  s’étoit  réfugié  à  la  Salpêtrière, 
C’est  lui  qui  a  travaillé  et  fait  imprimer  tous  les  gros  ouvrages 
qui  ont  paru  dans  ces  derniers  temps.  Il  étoit  en  relation  avec 
les  imprimeurs  de  Genève,  qu’il  employoit,  et  il  faisoit  entrer 
les  libelles  à  Paris  dans  des  bateaux  chargés  d’avoine.  Cet  ecclé¬ 
siastique  employoit  depuis  trois  mois  toutes  les  ruses  imagina¬ 
bles  pour  se  cacher.  » 

Nota.  L’abbé  Troya  d’Assigny  fut  mis  à  la  Bastille  et  n’en 
sortit  qu’au  mois  de  mai  1729. 

novembre.  —  «  Le  onze  de  ce  mois ,  l’on  chanta  un 
Te  Dcam  à  Notre-Dame  pour  le  rétablissement  de  la  santé  du 
roi... .  L’hôtel  de  M.  de  Maurepas  étoit  décoré  d’une  pyramide 
de  lampions ,  torches  et  flambeaux,  élevés  à  une  hauteur  prodi¬ 
gieuse.  » 

«  Le  douze,  M.  Boulduc,  premier  apothicaire  du  roi,  fit  illu¬ 
miner -sa  maison  de  haut  en  bas,  et  sous  sa  porte  faisoit  couler 
deux  fontaines  de  vin  au  peuple.  »  « 

Nota.  Boulduc  (Gilles-François),  démonstrateur  de  chimie 
au  jardin  du  roi,  membre  de  l’académie  des  sciences,  eut  beau¬ 
coup  de  réputation  dans  son  temps.  On  trouve  une  notice  sur 
sa  vie  et  ses  travaux  dans  les  Eloges  des  académiciens  par  M. 
de  Mairan.  Paris ,  1747,  page  96.  — -110. 

Du  30  novembre .  —  «  La  semaine  passée,  le  roi  prit  une 
médecine  de  précaution.  »' 

Nota.  Sans  doute  par  une  tradition  du  régime  imposé  à  Louis 
XIV,  qui,  suivant  les  mémoires  de  Gaugean  ,  prenait  des  mé- 
décines  de  ce  genre  ;  leur  usage  fréquent  n’empêcha  pas  le  mo¬ 
narque  de  parvenir  à  un  âge  avancé ,  preuve  non  équivoque 
de  sa  robuste  constitution. 


«  Le  grand  Thomas,  voulant  témoigner  sa  joie  sur  le  réta- 
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blissement  de  la  santé  de  S.  M. ,  a  arraché  gratis,  pendant  trois 
jours,  les  dents  au  public,  sur  le  pont  Neuf,  et  il  a  été  dans  les 
prisons  et  dans  les  hôpitaux  les  arracher  gratis. 

Du  6  décembre.  —  «  L’on  continue  de  plaider  à  la  Tournelle 
la  cause  du  sieur  Mahudel  (lequel  était  constitué  prisonnier 
pour  cause  de  bigamie).  La  plupart  des  membres  de  l’acadé¬ 
mie  et  des  gens  de  lettres  sollicitent  pour  lui.  » 

Du  2  décembre .  —  «  La  cause  du  sieur  Mahudel  a  été  jugée 
à  la  Tournelle,  sur  les  conclusions  de  M.  Gilbert  des  Voisins, 
avocat  général.  La  cour  l’a  déchargé  de  l’accusation  de  bigamie  et 
déclaré  son  premier  mariage  nul  et  abusif  et  le  deuxième  valide, 
et  en  conséquence  ordonné  son  élargissement  de  prison ,  tous 
les  dépens,  dommages  et  intérêts  compensés  à  l’égard  de  l’en¬ 
fant  qu’il  a  eu  de  sa  prétendue  première  femme.  » 

Nota .  Ces  circonstances  ne  paroissent  pas  avoir  été  connues 

du  savant  philologue  M.  Weiss  ,  à  qui  nous  devons  l’article 

Mahudel  de  la  Biographie  universelle. 

« 

Du  31  décembre.  —  «  On  a  accordé  les  entrées  à  la  comédie 
Françoise  à  M.  l’abbé  Desfontaines ,  pour  avoir  composé  une 
brochure  intitulée  :  Lettre  à  M .  Lolio ,  sur  son  histoire  du 
théâtre  Italien.  » 

Nota.  Cet  opuscule  de  l’abbé  Desfontaines  est  intitulé:  Lettre 
d’un  comédien  François  sur  l* histoire  du  théâtre  Italien  de 
Riccoboni.  (Paris)  1728  ,  in-12. 


L.  D.  N. 


CORRESPONDANCE. 


A  MONSIEUR  LE  DIRECTEUR  DU  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE, 


1er  septembre  1846, 

Monsieur , 

La  correspondance  que  vous  avez  accueillie  sur  Pascal ,  à 
l’occasion  du  très  recommandable  plan  d’édition  que  prépare 
M.  Basse ,  m’encourage  à  vous  adresser  la  petite  note  suivante, 
qui  n’a  d’autre  objet  que  de  rectifier  un  fait  concernant  l’au¬ 
teur  des  Provinciales . 

On  a  souvent  dit  qu’à  un  certain  moment  de  sa  conversion 
Pascal  changea  de  cachet ,  et  qu’il  en  adopta  un  qui  portoit 
pour  emblème  un  ciel  renfermé  dans  une  couronne  d’épines. 
Fontaine,  qui  nous  apprend  cette  particularité  ( Mémoires 9 
t.  II ,  p.  134) ,  la  rapporte  à  l’époque  du  miracle  de  la  Sainte- 
Épine  ,  après  que  Marguerite  Périer  eût  été  guérie ,  à°ce  qu’on 
crovoit ,  de  son  mal  à  l’œil  par  l’attouchement  de  la  relique. 
Clémencet ,  dans  son  Histoire  littéraire  (manuscrite)  de  Port- 
Royal  ,  que  j’ai  sous  les  yeux  ,  parle  du  changement  de  cachet 
comme  ayant  eu  lieu  dès  le  moment  de  la  conversion  de  Pascal, 
et  sans  spécifier  la  date.  Quoi  qu’il  en  soit ,  ce  champ  étoilé  ou 
ciel ,  enfermé  dans  une  couronne  d’épines ,  avoit  parti,  avec 
quelque  apparence  de  raison ,  un  bel  emblème  du  génie  de 
Pascal ,  sachant  borner  au  cercle  de  la  foi  l’infini  de  son  hori¬ 
zon.  Moi-même  ,  dans  mon  ouvrage  sur  Port-Royal  (tome  II, 
page  499) ,  il  m’étoit  arrivé  de  l’interpréter  en  ce  sens. 

Mais  depuis ,  dans  les  Mémoires  manuscrits  de  M.  Hermant 
sur  l’histoire  du  Jansénisme,  j’ai  trouvé  (tome  III,  p.  195) 
qu’ après  le  miracle  de  la  Sainte-Épine,  M.  Périer,  père  de  la 
jeune  Marguerite  ,  voulut  transmettre  à  ses  enfans  un  témoi¬ 
gnage  de  sa  reconnoissance  envers  Dieu  «  en  prenant  pour  ses 
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armes  un  œil  au  milieu  d’une  sainte  couronne  hérissée  d’épi¬ 
nes  »  «  Cet  œil  me  parut  très  peu  différent  du  ciel  de  Pascal  , 
et  dans  mon  doute,  qui  même  déjà  n’en  étoit  plus  un ,  ayant 
eu  recours  à  un  manuscrit  des  Mémoires  de  Fontaine ,  que  je 
possède ,  j’y  ai  lu  en  effet  très  distinctement  la  phrase  suivante  : 

((  Il  (Pascal)  ne  put  pas  mieux  faire  connoître  combien  il 
étoit  résolu  de  s’y  soumettre  (à  la  simplicité  de  la  foi)  de  plus 
en  plus  depuis  le  miracle  de  Mlle  Périer  qu’en  quittant  son 
cachet ,  et  en  n’en  voulant  plus  d’autre  que  celui  qu’il  se  fit 
graver,  et  qui  représentoit  un  œil  renfermé  dans. une  couronne 
d’épines,  avec  ces  mots  de  saint  Paul  :  Scio  cal  credidi.  » 

Cet  œil  est  devenu  un  ciel  par  une  faute  d’impression  facile  à 
concevoir. 

Ainsi  il  en  est  désormais  du  ciel  de  Pascal  comme  de  Y  abîme 
qu’il  voyoit,sans  cesse  à  ses  côtés  ;  à  y  regarder  de  plus  près , 
l’un  et  l’autre  symbole  se  sont  évanouis.  J’ai  peine ,  je  l’avoue, 
à  ne  pas  regretter  la  faute  d’impression ,  et  pourtant  j’ai  voulu 
vous  la  signaler,  Monsieur,  ainsi  qu’à  ceux  de  mes  confrères 
en  Pascal  qui  étudient  si  consciencieusement  ce  grand  esprit. 

.  .  \  *  •  •  •  '  '  •  .  •  ■  *  *  ï 

Agréez  ,  je  vous  prie  ,  Monsieur,  l’expression  de  mes  senti- 
mens  très  distingués , 


Sainte-Beuve. 
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ET 

CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX  DE 
LITTÉRATURE  9  D’HISTOIRE,  ETC. ,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE 
DE  J.  TECHENER,  PLACE 
DU  LOUVRE» 


N°  19,  —  «ÏUILLET  1846, 


1301  Adélaïde  de  Champagne.  Suivant  la  copie  imprimée  à 
Paris  (Hoil.,  à  ta  Sphère ),  1680,  2  part,  en  î  vol.  pet. 
in-12.  mar.  v.  fil.  tr.  d.  ( Bauzonnet-Trautz .)  36—» 

Délicieux  exemplaire. 

1302  Alardi  Uchtmanni,  viri  clarissimi,  voxclamantis  in 

deserto  ad  doctissimum  juvenem  Hadrianum  Bever- 
landum ,  jurisperitum.  Medioùurgi  ,  S.  D.,pet.  in-8. 
mar.  r.  fil.  tr.  d.  ( Derome .) . 18 — » 

1303  Alcoran  (L?)  de  Mahomet ,  traduit  de  Farabe  en 
françois  par  le  sieur  Duryer.  La  Haye ,  A.  Moetjens, 
1685,  in-12.  v.  fauve,  fil.  tr.  dor.  ( Bozerian ,)  18—» 

✓ 

Joli  petit  exempl.  4  p.  11 1. 

1304  Arrests  (Les)  et  ordonnances  royaux  de  la  tressou- 
ueraine  et  suprême  cour  du  royaume  des  Cieux.  S. 
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.  .  18 — » 


L.,  1559,  in-8.  cart.  non  rogne.  .  . 

On  lit  sur  le  recto  du  titre  :  «  Cries  célestes  faites  par  le  Saint- 
Esprit  pour  la  publication  des  présentes  ordonnances  ». 

Ce  livre,  rare  et  des  plus  curieux,  peut  se  placer  à  côté  des 

4 

arrêts  de  Spifanne. 

1305  Hatrachomyomachie  (La),  ou  la  guerre  des  grenouil¬ 
les  et  des  rats  ;  traduit  du  grec  d’Homère  en  vers 
burlesques  (par  H.  de  Picou?).  Paris ,  Thierry  le 
Chasseur ,  1658,  pet.  in-12.  mar.  vert,  fil.  tr.  dor. 

(. Niedrée .)  . 18 — » 

1306  IIeltramo.  La  Cangenia  ,  tragi-comedia  di  Beltramo 

Poggi.  Fiorenza,  1561,  in-8.  mar.  bleu,  tr.  dor.  ( Jan¬ 
séniste  Dura»)  . 18 — » 

Bel  exemplaire. 

1307  Houillart  ( Jacq .).  Histoire  de  l’abbaye  royale  de 

Saint-Germain-des-Prés ,  contenant  la  vie  des  abbés 
qui  l’ont  gouvernée  depuis  sa  fondation.  Paris  ,  Gré¬ 
goire  Dupuis ,  1524,  in-fol.  v.  brun  .  .  .  27 — » 

Curieux,  orné  de  grandes  gravures  et  plans. 

1308  Catéchisme  des  courtisans,  ou  questions  de  la  cour 

et  autres  galanteries.  Cologne  ,  Pierre  du  Marteau  ,  à 
la  Sphère ,  1669,  pet.  in-12.  mar.  brun.  .  30 — » 

Facétie  rare. 

1309  Codicille  d’or,  ou  petit  recueil  tiré  de  l’Institution 
du  prince  chrestien ,  composé  par  Erasme  (par  Cl.  Jo¬ 
ly).  S.  L.  ( à  la  Sphère ),  1665,  pet.  in-12.  de  187  pp., 
dos  et  coins  de  mar.  puce.  [Muller.).  .  .  10 — » 

H.  128  millim.  (4  p.  9  1.) 

1310  Codicilles  de  Louis  XIII ,  roi  de  France  et  de  Na¬ 
varre.  S.  L .  N.  I).,  2  vol.  in-24.  mar.  r.  fil.  tr.  dor. 
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130 — » 


(Ane.  rel.) 

Bien  joli  exemplaire ,  très  grand  de  marges  ;  ce  livre  en  manque 
presque  toujours.  Reliure  molle ,  attribuée  à  Anguerant  et  recher¬ 
chée  des  amateurs. 

1311  Collection  de  petits  classiques  François  *  publiée  par 
•  M.  Ch.  Nodier;  dédiée  à  Mad.  la  duchesse  de  Berry. 

8tom.  en  4  vol.  in-18.  mar.  fil.  tr.  dor.  .  118 — » 

Ces  huit  jolis  volumes  peuvent  figurer  à  côté  des  plus  jolies  pro¬ 
ductions  de  la  typographie  françoise. 

Cette  collection  se  compose  comme  il  suit  :  OEuvres  choisies  de 
Sarrazin.  —Voyage  de  Chapelle  et  Bachaumont.  — Conjuration  de 
Fiesque.  —  Relation  de  Rocroi  et  Fribourg.  —  Madrigaux  de  la 
Sablière.  —  Guirlande  de  Julie.  —  OEuvres  choisies  de  Sénecé.  — 
Poésies  d’Aceilly. 

Délicieuse  reliure  de  Bauzonnet . 

1312  Cornille  Wytfliet.  Histoire  universelle  des  îndes- 

Occidentales  et  Orientales  et  de  la  conversion  des 
Indiens;  par  Cornille  Wytfliet,  Ànthoine  Magin  et 
autres  historiens.  Douay,  Franç.  Fabri ,  1611,  pet. 
în-fol.  v.  ant.  fil.  fers  à  froid,  riche  bordure,  reliure 
angloise . .  • .  45 — » 

Divisé  en  trois  parties,  chacune  avec  un  frontispice  gravé  :  la 
première  partie  contient  19  cartes;  la  seconde  et  la  troisième  n’en 
contiennent  que  quatre. 

Très  rare,  non  cité. 

1313  Costadau  (Alphonse) .'  Traité  historique  et  critique 
des  principaux  signes  qui  servent  à  manifester  les 
pensées  ou  le  commerce  des  esprits,  enrichi  de  fig. 
en  taille-douce.  Lyon ,  Bruyset ,  1721 , 8  vol.  in-12. 
V.  gr. ,  orné  d'un  grand  nombre  de  planches.  27—» 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  ce  qui  a  été  inventé  de  plus  remar¬ 
quable,  soit  pour  former  et  entretenir  une  société  parfaite  entre 
les  hommes ,  soit  pour  servir  aux  plaisirs  et  aux  commoditez  de  la 
vie;  les  origines  véritables  et  le  progrès  de  toutes  les  choses  qui 
servent  de  matière- à  cet  ouvrage  ;  quantité  de  faits  singuliers  de  la 
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plus  haute  antiquité  ;  en  un  mot  .une  infinité  de  sujets  curieux  qu2 
l’occuperont  agréablement  et  utilement. 

Livre  curieux,  et  que  l’on  trouve  rarement  complet. 

1314  Crecquillon  (Th.).  La  fleur  de  chansons ,  premier 

eî  second  livre  ,  à  quatre  parties  ;  contenant  xxxi 
nouvelles  chansons ,  propices  à  tous  instrumens  et 
musicaulx,  composées  (la  pluspart)  par  Th.  Crec- 
quillon  et  autres  bons  maistres  musiciens.  Anvers  , 
Tielman  Susato ,  imprimeur  de  musique  (  vers  1550), 
in-8.  obi.  mar.  r.  fil.tr.  dor . 85 — » 

Délicieuse  reliure  de  BauzonnetTrautz ,  très  bel  exemplaire , 
avec  témoins. 

1315  Séante,  col  sito  è  forma  dell’  inferno.  (Net  fine )  :  P. 

Alex.  Pag.  Renacenses ,  F.  Bena  V.  F.  (per  Alessan¬ 
dro  Paganino  in  Tusculano  terra  presso  II  Lago  di 
Benaco).  Pet.  in-8.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Délicieux 
Bauzonnet.)  ,  . *  .  .  60 — » 

Edition  rare  et  recherchée  ,  qui  reproduit  les  figures  de  l’édition 
aldine  de  1515,  et  qui,  par  conséquent,  doit  être  postérieure  à  cette 
date.  * 

Cet  ouvrage  se  compose  comme  il  suit  :  Signât.  A-H  iij.  Les 
quatre  derniers  feuillets  comprennent  2  vignettes  en  bois ,  divisées 
sur  six  pages;  vient  un  feuillet  blanc  entre  le  dernier  feuillet,  où  se 
trouve  la  souscription  indiquée. 

1316  Hictz  (Les)  de  Salomon,  avecques  les  respôces  de 

Marcon  fort  ioveuses.  S.  L.  N.  D.,  in-8.,  4  ff.  à  27 
lignes  par  page,  caract,  goth.,  avec  une  fig.  en  bois 
sur  le  litre,  mar.  bleu  ,  fil.  tr.  dor.  .  .  .  36—» 

Jolie  plaquette  de  Bauzonnet. 

Réimpression  tirée  à  15  exempl.  seulement. 

1317  Du  ÊIyer  (P.).  Thémistocle,  tragédie.  Suiv.  la  copie 
imprimée  à  Paris  ,  1649.  —  Nitocris,  tragédie  par  le 
Meme,  Suiv .  la  copie  de  Paris ,  1650.  Deux  pièces  en 
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1  vol.  pet.  in-12.  mar.  bleu ,  fil.  tr.  dor.  ( Bauzon - 
net.) . .  28 — » 

H.  128  millim.  (4  p.  9  1.) 

1318  Bstienne  ( H .  Henri).  L’Introduction  au  Traité  de  la 

.  conformité  des  merveilles  anciennes  avec  les  moder¬ 
nes,  ou  Traité  préparatif  à  l’apologie  pour  Hérodote, 
par  H.  Estienne.  S.  L.  De  l’ Imprimerie  de  Guillaume 
des  Marescs ,  1580,  pet.  in-8.  parchemin.  .  18—» 

Exemplaire  bien  conservé. 

Cette  édition  contient,  à  la  fin,  la  pièce  en  vers  intitulée  :  Proso- 
popée  de  l’idole  aux  pèlerins . 

1319  Füangiles  (Les)  des  Connoilîes  faictes  en  lonneur  et 

exaulcement  des  dames.  Suivant  la  copie  de  Lyon , 
Jehan  M ar  esc  liai ,  1493  ,  in— 1 6.  goth.  mar.  r.  fil.  tr. 
dor.  ( Bauzonnet-Trautz .)  ......  48 — » 

-  Réimpression  tirée  à  très  petit  nombre.  Extraite  de  la  collection 
des  joyeusetés. 

1320  Facécieux  devis  et  plaisans  contes ,  par  le  sieur  du 

Moulinet,  comédien.  ( Suivant  la  copie.)  Paris,  J. 
Millot ,  in-16.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  ( Bauzonnet-Trautz .)• 
titr.  grav.  ...  .......  70  — » 

Réimpression  à  très  petit  nombre.  De  la  collection  des  joyeu¬ 
setés. 

1321  Fedra,  tragedia  di  Francesco  Bozza,  candiotto  cava¬ 

lière.  Vinegia,  1578,  in-8.  mar.  bleu,  tr.  dor.  {Jan¬ 
séniste  Dur u.)  ........  .  18 — » 

1321  bis  Fleur  (La)  des  chansons  nouvelles,  traittans  par¬ 
tie  de  l’amour,  partie  de  la  guerre,  selon  les  occur¬ 
rences  du  temps  présent;  composée  sur  chants  mo¬ 
dernes  fort  récréatifs.  {Suivant  la  copie.)  Lyon ,  Be¬ 
noist  Bigaud,  1586,  in-16.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  {B au- 
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zonnet-Trautz.)  .  .  .  .  .  .  .  .  .  50—» 

Réimpression  tirée  à  très  petit  nombre.  Extraite  de  la  collection 
des  joyeusetés. 

. 

1322  Fleur  (La)  de  toute  joyeuseté,  contenant  epistres, 

■  ballades  et  rondeaux  ioyeux  et  fort  nouveaux.  S.  L . 

N.  D.,  in-16,  goth.  inar.  r.  fil.  tr.  dor.  ( Baazonnel - 
Trautz .)  .  .  .  .  .  .  ....  .  ...  45—» 

Réimpression  sur  l’édition  gothique  et  tirée  à  très  petit  nombre. 
Extraite  de  la  collection  des  joyeusetés. 

1323  France  (La)  toujours  ambitieuse  et  toujours  perfide. 
Ratlsbonne  ,  1689,  pet.  in-12.  inar.  r.  fil.  tr.  dor. 

(. Bauzonnet-Trautz ,) . .  18 — » 

1324  CtAUtruche.  L’Histoire  poétique  pour  l’intelligence 

dés  anciens  poètes  et  des  autheurs  anciens.  Caen , 
Jean  Cavalier ,  1651,  pet.  in-12.  mar.  bleu.  (Jansénis¬ 
te  Durit.)  . . .  .  .  15 — » 

Joli  petit  exemplaire. 

1325  €*eslin  (P.).  La  sainte  chorégraphié,  ou  description 

„  des  lieux  où  réside  l’Eglise  chrestienne  par  tout  l’uni¬ 
vers.  Amst.,  Louys  Elzevier ,  1641,  pet.  in-12.  mar. 
orange,  fil.  à  comp.  tr.  dor.  (Muller.)  .  .  18 — » 

Voyez  Sandis . 

1326  Cîoülart  (i Simond ).  Thrésor  d’histoires  admirables 

et  mémorables  de  nostre  temps  ,  mises  en  lumière  par 
Simond  Goulart,  Senlisien.  S.  L ,,  Paul  Marceau , 
1610,  in-8.  vélin,  2  tom.  en  1  vol.  „  -  .  24 — » 

Bel  exemplaire. 

1327  Cîrammatica  gallica  compendiosa,  utilis,  facilis  et 
dilucida,  opéra  et  studio  Joannis  Serreii  Baudouilla- 
ni  Lotharingi.  Argentoratl ,  1598,  pet.  in-8.  par- 
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chemin.  . . .  12 — »• 


Dans  le  môme  volume  ,  les  Colloques  de  Maturin  Cordieiylat.  et 
françois.  Basic ,  4591. 

1328  Grande  (La)  diablerie  de  Jean  Vallette,  dit  de  No- 

garet ,  par  la  grâce  du  roy  duc  d’Espernoo  ,  grand 
animal  de  France  (sic)  et  bourgeois  d’Angoulesme,  sur 
son  département  de  la  court;  de  nouveau  mise  en 
lumière  par  un  des  valets  du  garçon  du  premier  tour- 
nebroche  du  duc.  S.  L. ,  1589,  in-8.  mar.  r.  fil.  tr. 
dor.  1  porir.  et  la  figure  satyrique.  (  Bauzonnet - 
Traatz.  )  80 — » 

De  toute  rareté. 

1329  il arert  ( Fr.).  Les  sermons  satyriques  du  sententieux 

poète  Horace,  divisez  en  deux  livres,  interprétez  en 
rime  françoise  par  Fr.  Habert  de  Berry.  Paris ,  1581, 
in-8.  mar.  v.  fil.  tr.  dor.  lavé,  réglé.  ( Bauzonnet - 
Traatz.  ) . 68—» 

Beî  exemplaire  d’un  livre  rare. 

1330  IIec  est  quedam  rara  et  idea  chara  legenda  de  sancta 

Anna  et  de  universa  eius  progenie  quæ  genuit  origi¬ 
ne  ni  Mariatn,  Dei  malre.in  ;  quare  et  avia  Christi ,  Dei 
filii,  appellari  meruit  et  esse.  Impressa  Colonie ,  per 
Martinum  de  JVerdeno. . . ,  1510,  pet.  in-8.  mar.  bleu, 
fil.  tr.  dor.  goth.  ( [Padeloup .).  ....  18 — » 

1331  Henri  Estienne.  Project  du  livre  intitulé  :  De  la  pré¬ 
cellence  du  langage  françois.  Paris ,  Mamert  Pâtisson , 
1579,  in-8.  mar.  v.  russe,  fil.  tr.  dor.  ( Bauzonnet - 
Traatz .)  ............  55 — » 

Magnifique  exemplaire. 

»  . 

1332  Histoire  comique  de  Francion,  où  les  tromperies, 
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les  subtilitez,  les  mauvaises  humeurs,  les  sottises ,  et 
tous  les  autres  vices,  (le  quelques  personnes  de  ce  siè¬ 
cle  ,  sont  naïvement  représentez  (par  Moulinet?). 
Rouen  ,  1635,  in-8.  véL . *  25 — » 

Bel  ex.  de  cette  édition  rare. 

1333  Histoire  de  Georges  Castriot ,  surnommé  Scander- 

beg,  roi  d’Albanie;  par  Jacques  de  Lavardin.  Paris, 
Chaudière ,  1597,  pet.  in-8.  vél.  étui,  tr.  doi\  ciselée, 
bien  conservée ,  sauf  une  piqûre  dans  la  marge  des 
derniers  feuillets.  ........  27 — » 

1334  ÎIistoria  del  valorosissiino  caValiere  Palmerino  d’O- 

liva.  Venetia,  1560,  pet.  in-8.  vél.  .  .  .  24 — » 

Parfaitement  conservé. 

1335  Hrosuite.  Illustris  originis  et  monialis  germane  gen- 
te  saxonica  orte  (opéra)  nuper  a  Conrado  Celte  in¬ 
venta.  Norimbcrgœ ,  sab  privllegio  fodalltls  celticce  a 
senata  romani  imper  il  Impetrale  ,  anno  Christi  cjulngen- 
teslmo  primo  supra  milieslmum  (  1501  )  ,  in-fol.  vélin. 

145  -» 

Ouvrage  des  plus  rares ,  et  orné  de  figures  en  bois  de  la  gran- 
deuF  de  chaque  page. 

Notre  exemplaire  est  en  grand  papier,  particularité  qu’aucun 
de  nos  bibliographes  n’a  signalée ,  et  doit  donc  etre  considéré  com¬ 
me  une  grande  rareté . 

1336  Icônes  sive  imagines  vivæ,  literis  cl.  virorum  Italiæ, 

Græciæ  ,  Germaniæ,  Galliæ ,  Angliæ ,  Ungariæ,  ex 
typis  valdkirchianis  ,  cum  elogiis  variis  per  Nicoh 
Revsnerum.  Basileœ ,  1496,  in-8.  mar.  r.  fil.  tr.  dor. 
(. Bauzonnet-Trautz .  ) . 48—  » 

Ouvrage  curieux  ,  orné  de  91  portraits,  au  dessous  desquels  on 
lit  leurs  éloges  en  vers  latins  ;  avec  entourages  à  chaque  page 
gravés  sur  bois. 

Non  cité. 
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1337  «Jalouse  (La)  d’elle -même,  comédie  (par  l’abbé  de 

Bois-Robert).  Sur  l'imprimé ,  à  Paris  ,  chez  August. 
Courbé ,  1659,  pet.  in-8.  mar.  bleu.  (< Janséniste  Du¬ 
ra.) . 15—-» 

Témoins. 

1338  liORME  (T.  de).  La  muse  nouvelle,  ou  les  agréables 

diuertissemens  du  Parnasse.  Lyon  ,  Benoist  Corai , 
1665 ,  in-12.  mar.  vert  russe  ,  tr.  dor.  [Ancienne  re¬ 
liure  aux  armes  d’ Entrai gués.).  ....  15—» 

Livre  rarissime. 

Il  est  malheureusement  très  fortement  taché  aux  feuillets  168, 
169,171, 173. 

1339  Mathieu  [Pierre).  Clytemnestre,  tragédie.  —  Vasthi, 

tragédie.  — Aman,  tragédie.  Lyon ,  Benoist  Bigaud , 
1589,  pet.  in-12.  mar.  bleu,  fiJ.  tr.  dor.  ( Bauzonnel - 
Trautz.) . 70- — » 

'  Très  bel  exempl.  de  ce  recueil  des  plus  rares. 

1340  Mémoires  de  la  guerre  de  Transilvanie  et  de  Hongrie 

entre  Léopold  I  et  le  grand  seigneur  Méhemet  IV, 
Georges  Ragotski ,  et  les  autres  successeurs  princes 
de  Transilvanie  (par  Ascanio  Centorio  degli  horten- 
si);  traduits  par  Louis  du  May,  Amst .,  Dan.  Elze - 
vier ,  1680,  2  tomes  en  1  vol.  pet.  in-12.  mar.  r.  fil. 
tr.  dor.  [Muller.) . .  18—» 

H.  132  mill.  (4  p.  11  1.) 

1341  Mémoires  de  messire  Philippe  de  Commines,  sieur 

d’Argenton.  Leide ,  Elzeviers ,  1648,  in-12.  mar.  v. 
russe,  fil.  tr.  dor.  [Dura.)  .....  220 — » 

H.  132  mill.  (4  p.  Il  1  ) 

1342  Mémoires  de  Pierre-François  Prodez  de  Beragrem , 
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marquis  d’Almacheu  ;  contenant  ses  voyages  et  tout 
ce  qui  lui  est  arrivé  de  plus  remarquable  dans  sa  vie. 
Amst.,  Léonard  le  jeune  (à  la  Sphère )  ,  1677,  2  tom. 
en  1  vol.  pet.  in-12.  mar.  v.  fil.  à  compart.  tr.  dor. 
[Muller.')  .  .  .  . . 24 — » 

ïf.  128  mill.  (4  p.  9 1.) 

1343  Mémoires  d’un  favory  de  son  Altesse  Royaîle  Monsieur 

le  duc  d’Orléans  (par  Bois-cTAlmay).  Leyde,  J.  Sam - 
bix  le  jeune  (à  la  Sphère) ,  1668 ,  pet.  in-12.  mar. 
fil.  à  comp.  tr.  dor. . .  40  —  » 

Très  rare.  Bel  exemplaire.  —  H.  121  mill.  (4  p.  6  I.) 

1344  Ovide  (L’)  en  belle  humeur,  par  le  sieur  d’Assoucy. 
—  Lé  ravissement  de  Proserpine ,  par  le  Même.  — 

i- 

Le  jugement  de  Paris ,  par  le  Même.  Lyon  ,  Claude  de 
la  Roche ,  1668,  pet.  in-12.  mar.  bleu,  fil.  tr.  dor. 

( Bauzonnet-Traulz .) . .  .  ,  45 — » 

1345  Rabelais  ( Me  François ).  Ses  œuvres,  augmentées  de 
la  vie  de  l’auteur  et  de  quelques  remarques  sur  sa 
vie  et  l’histoire.  S.  L.  ( Hollande  ,  Etzevir) ,  1663  ,  2 
vol.  pet.  in-12.  m.  r.  fil.  tr.  dor.  ( Bozerian .)  125 — » 

Joli  exempl.  de  la  bonne  édition  ,  lavé  et  réglé,  provenant  de  la 
vente  Gaillard. 

H.  129  mill.  (4  p.  9  I.  1 12  ) 

1346  Régime  de  santé  pour  conserver  le  corps  humain  et 
uiure  longuement  (trad.  du  lat.  d’Arn.  de  Villanova). 
—  La  souveraine  côgnoissance  des  urines ,  corrigée 
par  plusieurs  docteurs  régens  en  médecine  ,  régens  à 
Montpellier,  avec  une  recepte  de  la  grosse  vérolle. 
XVI V.  —  Cy  finist  le  remede  contre  la  peste 9  ung  traie- 
te  des  urines ,  le  remede  contre  la  grosse  vcrolle .  Impri - 
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me  nouiiellement  à  'Paris  par  Philippe  Lenoir ,  libraire , 
et  lang  des  deux  relieurs  jurez  de  l*  Université  de  Paris , 
en  la  grant  rue  Sainct-J acejaes  ,  à  l’enseigne  de  la  Rose 
blanche’ couronnée  y  1501,  pet.  in-4.  sign.  a— oiii , 
gothique,  titre  en  rouge  et  en  noir,  veau  fauve,  fil.  tr. 

.  dor.  ............  30—» 

Bel  exemplaire. 

On  y  trouve  :  L’Art  de  guérir  la  confortation  du  cueur  et  des 
principaulx  membres  ;  remède  très-utille  pour  ceulx  qui  ont  la 
maladie  appellée  en  ébreu  malfrandos ,  en  latin  variola  cronica , 
et  en  françois  la  grosse  verolle ,  etc.  ;  et  autres  bonnes  choses , 
non  moins  curieuses. 

1347  Tandis  (E devin).  Relation  de  Testât  de  la  religion,  et 

par  quels  desseins  et  artifices  elle  a  esté  forgée  et 
gouvernée  en  divers  états  des  parties  occidentales  du 
inonde  ;  tirée  de  l  angl.  du  chev.  Edwin  Sandis  (trad. 
par  P.  Geslin).  S .  L.  ( Holl.,Elzev.),  J  641,  pet.  in-12. 
mar.  violet,  fil.  à  comp.  doublé  de  mar.  orange,  dent, 
tr.  dor.  [Muller.)  ........  30—» 

H.  123  millim.  (4  p.  7  1.) 

Voyez  Geslin . 

t 

1348  Savonne.  L’Arithmétique  de  Pierre  Savonne,  d’Avi¬ 

gnon  ,  corrigée  et  augmentée  de  nouveau  de  plusieurs 
belles  règles  subtiles  et  brefues.  Lyon ,  Pierre  Rigaud , 
1604,  in-8.  véî . 12 — » 

Avec  une  instruction  sur  la  manière  de  trouver  le  compte  fait 
du  toisage  de  Lyon. 

1349  Serées  de  Guillaume  Bouchet  ,■  sieur  de  Brocourt. 

Lyon,  Thibaud  Ancelin ;  Paris  ,  Perriers ,  1608,  3 
vol.  in-12.  mar.  vert  russe ,  fil.  tr.  dor.  ( Bauzonnet - 
Trautz.).  ..........  175—» 

Charmant  exemplaire,  d’une  conservation  peu  commune ,  et  le 
plus  grand  de  marges  connu  :  livre  rare  et  recherché.  —  Il  paroît 
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expressément ,  d’après  le  privilège-,  que  cette  édition  se  vendoît 
simultanément  à  Lyon  et  à  Paris. 

1350  I^tordito.  L’Amor  constante  ,  comedia  del  signor 

Storditointronato.  Vinegia ,  1550,  in-12.  mar.  citron, 
fil.  tr.  dor.  ( Padeloup .) . 34 — » 

Exempl.  de  Girardot  de  Præfont. 

1351  Sulpitii  Severi  omnia  opéra  quæ  exstant.  Lugd.-Ba- 

tavorurn ,  ex  ofjicina  elzeviriana ,  1643  ,  pet.  in-12. 
mar.  r.  fil.  tr.  dor.  dent . 27 — » 

Joli  exemplaire  ,  avec  ces  lignes  autographes  sur  la  garde  du 
volume  de  la  main  de  Ch.  Nodier  :  «  Ch.  Nodier  à  son  ami  Dus¬ 
sault  ». 

H.  129  millim.  (4  p.  9  I.  Ij2.) 

1352  Temple  (Le)  de  bône  renômée  et  repos  des  hommes 

et  femmes  illustres,  trouué  par  le  Traverseur  de  voies 
périlleuses,  en  plorant  le  tresgrette  décès  du  feu 
prince  de  Thalemont,  unique  fils  du  chevalier  et 
prince  Sans-Reproche.  Imprimé  pour  Galliot  du  Pré , 
marchât  libraire  ,  demeurant  sur  le  pont  Nostre-Dame , 
à  l'enseigne  de  la  G  allée ,  ayant  sa  bouticle  en  la  grant 
fasse  du  Pallays. . .  1516,  in-4.  mar.  bleu,  fil.  tr.  dor. 
( Bauzonnet-Trautz .) . 180 — » 

Très  rare,  curieux  et  magnifique  exemplaire. 

1353  Thory  {Geoffroy).  L’art  et  science  de  la  vraye  pro¬ 
portion  des  lettres  attiques  ou  antiques,  autrement 
dictes  romaines,  selon  le  corps  et  visage  humain  , 
avec  l’instruction  et  manière  de  faire  chiffres  et  let¬ 
tres  pour  bagues  d’or ,  pour  tapisseries  ,  vitres  et 
painctures.  Item  de  treize  diuerses  sortes  et  façons 
de  lettres  ;  d’auantage  la  manière  d’ordonner  la  lan¬ 
gue  françoise  par  certaine  règle  de  parler  élégamment 
en  bon  et  plus  sain  langage  françois  que  par  cy-de- 
uant,  avec  figures  à  ce  conuenantes  et  autres  choses 
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dignes  de  mémoire ,  comme  on  pourra  le  voir  par  la 
table  ;  le  tout  inuenté  par  Maistre  Geoffroy  Thory,  de 
Bourges.  On  les  vend  à  Paris  ,  à  l’enseigne  Sainct- 
Martin ,  rue  Sainct- Jacques  ,  par  Vivant  Gault/ierot , 
1549,  in-8.  v.  fauve  fil . .  .  20—» 

Orné  d'un  grand  nombre  de  planches  et  de  figures  artistement 
gravées. 

1354  Tocsaîn  (Le)  contre  les  massacreurs  et  auteurs  des 

confusions  de  France,  par  lequel  la  source  et  origine 
de  tous  les  maux  qui  de  long-temps  trauaillent  la 
France  est  découverte,  afin  d’inciter  et  esmouuoir 
tous  les  princes  fidelîes  de  s’employer  pour  le  retran¬ 
chement  d’icelle.  Reims ,  J.  Martin ,  1577,  in-8.  v. 
f.  fil.  tr.  d.  ( Niêdrèe .) . .  20—» 

Joli  exemplaire  pur  d’un  livre  qui  aujourd’hui  est  rare  et  assez 
recherché. 

1355  Traité  des  restitutions  des  grands,  précédé  d’une 

lettre  touchant  quelques  points  de  la  morale  chres- 
tienne  (par  Cl.  Joly).  S.  L.  (  à  la  Sphère ),  1665,  2 
part,  en  1  vol.  pet.  in-12.  mar.  olive,  fil.  à  comp.  tr. 
dor.  (. Muller .)  ....  .....  18—» 

Seconde  édition ,  dont  le  texte ,  à  la  dernière  page ,  ne  présente 
pas  deux  lignes  pleines ,  comme  dans  la  première  édition. 

H.  151  miilim.  (4  p.  10  1.  Ii2.) 

1356  Vill amont.  Les  voyages  du  seigneur  de  ViJlamont, 

avec  un  guide  des  divers  chemins  par  lesquels  on  va 
en  Hiérusalem ,  Rome,  Venise,  Naples,  Lorette  et 
Egypte ,  et  de  plusieurs  choses  belles  et  rares  qui  s’y 
trouvent.  Rouen,  Jean  Rriselet ,  1613,  petit  in-12. 
vélin,  . . 45—» 


Ex.  d’une  parfaite  conservation. 


PUBLICATIONS  NOUVELLES. 


1357  Annuaire  de  la  bibliothèque  royale  de  Belgique,  par 
le  baron  de  Reiffenberg,  commandeur  et  chevalier  de 
plusieurs  ordres  ;  septième  année.  Bruxelles ,  Mu- 
(juardt,  1846;  Paris ,  Teckener,  in-18.  avec  planches. 

Cet  élégant  volume  est  dédié  à  -plusieurs  bibliothécaires ,  et ,  en 
première  ligne ,  à  M.  Paulin  Paris ,  pour  lequel  l’auteur  semble 
professer  la  plus  haute  estime  et  l’attachement  le  plus  dévoué.  On 
y  trouve  un  compte-rendu  de  l’état  de  la  bibliothèque  de  l’État,  en 
Belgique ,  laquelle  se  place  déjà  parmi  les  premiers  établissemens 
de  ce  genre  que  l’on  signale  en  Europe  ;  des  notices  et  extraits  de 
manuscrits  ,  des  mémoires  littéraires,  entre  autres  une  piquante 
notice  sur  le  feld-maréchal  prince  de  Ligne ,  aïeul  de  l’ambassa¬ 
deur  actuel  du  roi  des  Belges ,  etc. 

1358  Pouton  [Ernest).  Esquisse  biographique  et  biblio¬ 
graphique  sur  Claude  le  jeune,  natif  de  Valenciennes* 
surnommé  le  Phénix  des  musiciens  ,  compositeur  de 
musique  de  la  chambre  des  rois  Henri  III  et  Henri  IV. 

Falenclenncs ,  in-8.br.  .  .  .  .  *  .  5  —  » 

Orné  d’un  portrait  de  Jacques  Lejeune. 

Recueil  curieux  sur  la  musique  ,  tiré  à^très  petit  nombre. 

1359  SSurtin  (F rang. -Xavier).  Traité  théorique  et  pratique 

des  connoissances  qui  sont  nécessaires  à  tout  amateur 

de  tableaux  et  à  tous  ceux  qui  veulent  apprendre  à 

« 

juger.  V alenciennes  ,  1846  ,  gr.  in-8.  br.  por.  16 — » 

C’est  une  bonne  et  utile  publication,  qui  était  désirée  depuis  long¬ 
temps,  car  l’édition  ancienne  était  devenue  introuvable. 

1560  Clouitros  de  la  Tarasquo  et  Jocs ,•  founda  per  lou  rey 
René;  avec  une  série  de  notes  explicatives,  rédigées 
en  François.  Pouèmo  en  vers  prouvençaous  burlesquo- 
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tragi-coumiquè,  en  douze  paousos  patois  dè  Taras- 
coun.  Per  J.  Désanat.  Arles,  1846 ,  br.  in-8.  4—» 

Avec  une  planche  singulière. 

1361  Désanat  ( Joousé ).  La  statuo  de  Puget,  pouèmo  a 
David  d’Angers.  1846,  brochure  in-8. 

1362  Des  moyens  de  former  une  collection  des  meilleurs 

écrivains  belges,  par  le  baron  de  Reiffenberg.  Bru¬ 
xelles,  Vandale  ,  Paris ,  T ecAener,  în-4.  .  .  — » 

1363  Essais  de  littérature  montoise ,  contenant  quelques 

faufes  de  la  Fontaines  éié  eP  mariage  (Tel  fie  chose  , 
scène  en  trois  tableaux,  pa  n’in  curé  montois.  Va- 
lenciennes ,  S.  D.,  brochure  in-8.  .  .  .  5 — 60 

«  Fautes  de  la  Fontaines ,  què  popo  racontoi  au  soir  a  s’-pelit 
fieu  quand  il  étoi  sage  au  culot  de  St-Feu.  » 

Publication  tirée  à  très  petit  nombre. 

1364  JLe  chevalier  au  Cygne  et  Godefroy  de  Bouillon, 

poëme  historique ,  publié  pour  la  première  fois  par 
le  baron  de  Reiffenberg,  avec  de  nouvelles  recherches 
sur  les  légendes  poétiques  et  un  travail  sur  les  croi¬ 
sades.  Bruxelles,  Muquardt .,  Paris,  Techener,  tome 
1er,  in-4.  fig . .  — » 

Au  moment  où  M.  Paulin  Paris  achève  l’impression  de  la  Chan¬ 
son  (P Antioche ,  un  philologue  belge  fort  connu,  le  plus  connu 
peut-être  des  écrivains  de  son  pays  en  France  et  ailleurs,  vient  de 
mettre  au  jour  le  Chevalier  au  Cygne ,  qui  est  l’introduction  à 
l’Histoire  poétique  de  la  première  Croisade.  Le  texte  est  tiré  d’un 
manuscrit  de  Bruxelles,  auquel  ne  ressemblent  point  ceux  de  Paris; 
il  est  accompagné  de  notes  ,  suivi  de  renseignemens  précieux  sur 
les  Croisades,  et  des  diverses  leçons  connues  sur  le  Chevalier  au 
Cygne.  Le  discours  préliminaire,  qui  est  fort  étendu ,  est  un  tra¬ 
vail  complet  sur  l’origine  de  cette  légende  et  sur  ses  diverses  trans¬ 
formations  dans  toutes  les  mythologies  ainsi  que  dans  toutes  les 
littératures.  Ce  travail,  dès  son  apparition,  a  captivé  les  sympathies 
de  l’Allemagne  érudite  ,  où  M.  de  Reiffenberg  est  si  bien  accueilli. 
Quelques  exemplaires  de  ces  prolégomènes  ont  été  tirés  à  part.  Le 
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second  et  le  troisième  volumes  contiendront  l’expédition  de  Gode- 
froid  de  Bouillon,  avec  quantité  de  renseignemens  sur  les  Croisés  et 
leurs  familles;  ils  ne  paroîtront  qu’après  le  Gilles  de  Chin  ,  autre 
poëme  publié  aussi  par  M.  de  Reiffenberg ,  avec  quelques  chroni¬ 
ques  relatives  au  Hainaut. 

1365  Ijettre  à  M.  Aimé-Martin  sur  Pétrarque  et  Adrien 
Lechartreux,  le  maréchal  Lannes  et  Jacques  Ladite, 
Fourier  le  géomètre  et  Desgenettes  le  médecin,  et 
deux  parisiennes ,  Clémentine  et  Sirène.  Angers  et 

Paris ,  1846,  brochure  in-8 . 3—50 

\  * 

M.  Grille ,  d’Angers ,  auteur  de  ce  petit  volume  si  piquant ,  si 
original ,  n’a  pas  voulu  qu’il  fût  bien  répandu,  car  c’est  au  plus  s’il 
en  a  tiré  25  exemplaires. 

1366  ILou  Bouil-Abaïsso  ,  journal  en  vers  provençaux  , 

languedociens  et  comtadins  ;  avec  une  préface  en 
françois  par  M.  A.  Fabre.  Collect.  complète  de  deux 
années,  publiée  à  Marseille  sous  la  direction  de  M.  J. 
Desanat.  Marseille,  1846,  gr.  in  4.  br.  .  36 — -» 

Il  n’y  a  que  très  peu  d’exempl.  de  ce  livre  dans  le  commerce. 

1367  liOüR  retour,  ou  lou  sargeant  la  Gargousso,  coume- 

dio  mesglado  dè  chants,  par  un  membré  courrespon- 
den  de  l’Académie  de  Beziers.  Marseille ,  1846  ,  bro¬ 
chure  in~8 . 4 — » 
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h. 

LIVRES  ANNOTÉS ,  SIGNÉS  ET  ESTAMPILLÉS  (1) 

Ii  est  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  de  s’occuper  de 
livres  et  de  tout  ce  qui  peut  leur  donner  quelque  attrait  de  cu¬ 
riosité  ,  sans  que  le  nom  de  Charles  Nodier  ne  se  présente  sous 
la  plume.  On  sait  à  quel  prix  les  ouvrages  choisis  par  ce  bi¬ 
bliophile  délicat ,  pour  en  faire  sa  collection  particulière  ,  ont 
passé  à  sa  dernière  vente  ;  on  n’ignore  pas  qu’un  volume  re¬ 
vêtu  de  son  nom  ou  de  la  marque  de  sa  bibliothèque  d’élite 
augmente  de  valeur  autant  qu’une  de  ces  perles  de  la  vieille 
librairie  revêtues  des  abeilles  des  de  Thon ,  des  fasces  du 
comte  de  Hoym ,  ou  de  la  toison  d’or  de  Longe pierre.  Mais  , 
outre  le  degré  de  curiosité  acquis  par  tous  les  livres  sortant  des 
mains  de  ce  fin  et  spirituel  connoisseur,  il  en  possédoit  quel¬ 
ques  uns  qui ,  avant  de  lui  appartenir,  avoient  déjà  reçu  un 
baptême  de  rareté  par  les  caractères  tracés,  de  main  de  maître, 
sur  leurs  gardes,  leurs  titres  ou  leurs  marges.  Au  nombfe  de 
ces  marques  de  haute  distinction ,  citons  la  signature  de  Ra¬ 
cine  apposée  sur  un  ouvrage  possédé  par  Nodier,  et  rare  déjà 
sans  cette  illustration.  Il  étoit  intitulé  :  GE  livres  diverses  d’un 
auteur  de  sept  ans  (sans  lieu  ni  date) ,  in-4L  de  9  ff. ,  35  et  89 
pp.,  attribué  au  duc  du  Maine  ,  et  publié*par  Mme  de  Mainte- 
non ,  avec  le  secours  de  Racine ,  dit-on.  Ce  volume,  tiré  à  très 
petit  nombre  par  l’Imprimerie  royale,  en  1678,  provenoit  de  la 
belle  bibliothèque  de  M.  d’Ourches ,  à  l’encan  de  laquelle  il  fut 
vendu  120  livres.  Il  ne  diminua  point  de  valeur  dans  les  mains 
de  Nodier;  on  l’adjugea,  à  sa  vente  ,  au  prix  de  132  fr. 

Nous  trouvons  sur  certains  livres  la  signature  jumelle  et 
quelquefois  des  notes  littéraires  et  érudites  de  Sceuole  et  Loys 

59* 


(1)  V*  ci-dessus ,  p.  744. 
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de  Sainte -Marthe  (sic) ,  deux  frères  jumeaux,  qui  ne  se  sépa¬ 
rèrent  en  rien  ,  pas  même  après  leur  mort  :  un  seul  tombeau 
les  reçut  à  l’église  de  Saint-Séverin ,  à  Paris.  Ils  vécurent 
dans  l’union  la  plus  intime  ,  travaillèrent  ensemble  ,  fondèrent 
la  Gallia  christiana,  et  ne  divisèrent  jamais  ni  leurs  œuvres, 
ni  leurs  livres ,  ni  même  leurs  lettres  ,  qu’ils  signoient  collec¬ 
tivement  des  noms  rapportés  plus  haut ,  ainsi  que  le  font  au¬ 
jourd’hui  les  associés  des  maisons  de  commerce. 

Il  est  inutile,  sans  doute,  de  signaler  l’intérêt  qui  s’attache 
aux  livres  ayant  appartenu  à  Luther.  Le  petit  nombre  des  ou¬ 
vrages  qui  restent  de  cette  précieuse  collection  sont  signés  au 
bas  du  titre.  M.  Motteley  en  possède  un  sur  lequel  on  lit,  en 
écriture  gothique  :  D .  Martin^  Luther^,  anno  1560  ( vel  1540). 
Si  l’année  inscrite  est  1540,  ce  livre  a  pu  appartenir  à  Luther, 
et  la  signature  est  probablement  autographe  ;  si ,  au  contraire , 
la  date  est  celle  de  1560^,  elle  n’appartient  pas  à  ce  célèbre 
réformateur,  mort  en  1546.  Le  nom  indiqueroit  alors  celui  de 
l’auteur  du  livre ,  qui  d’ailleurs  est  une  œuvre  catéchétique , 
imprimée  en  latin  à  Wittemberg  ,  patrie  de  Luther.  Cet  illus¬ 
tre  hérésiarque  avoit  en  cette  même  ville ,  en  1543 ,  un  débit , 
à  domicile ,  de  livres  de  prières ,  avec  la  souscription  suivante  : 
V uittembergœ.  D.  Marti.  Lvt.  Anno  M  D.  XLIII.  Le  ti¬ 
tre  ,  imprimé  en  rouge  et  noir,  étoit  ainsi  conçu  :  Enckiridion 
piarvm  precationum  ,  cum  passionali ,  ut  uocant ,  quitus 
accessit  nouum  calendarium  cum  Cisio  iano  vetere  et  nouo,  at - 
que  alijs  quibusdam ,  ut  patetex  indice.  ln-8°.  Le  frontispice  est 
entouré  d’un  encadrement  gravé  sur  bois  ,  dans  lequel  on  voit 
d’un  côté  une  troupe  d’hommes  armés ,  de  l’autre  une  femme 
qui  va  recevoir  ou  qui  a  déjà  reçu  par  sa  fenêtre  un  homme 
suspendu  à  une  corde  ;  et  au  bas  deux  écussons  :  l’un  avec  une 
rosace  ayant  une  petite  croix  au  cœur,  l’autre  portant  un  ser¬ 
pent  tourné  autour  d’une  croix  de  bois.  Ces  divers  ornemens 
paroissent  avoir  rapport  à  la  vie  et  à  la  personne  de  Martin  Lu¬ 
ther.  L’ouvrage  est ,  au  reste ,  enrichi  d’une  Passion  de  Jésus- 
Christ  ,  en  50  jolies  figures  sur  bois. 
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On  voit  encore ,  dans  quelques  cabinets ,  des  volumes  signés 
par  liascas  de  Bagarris,  dont  l’écriture,  grande  ,  allongée  et 
tenant  beaucoup  de  place ,  est  très  reconnoissable.  Ce  Maître 
des  cabinets ,  médailles  et  antiquités ,  du  roi  Henri  IY,  et  ce 
premier  protecteur  de  Peiresc ,  avoit  aussi  l'habitude  de  mettre 
après  son  nom  la  date  de  la  prise  de  possession  de  ses  livres. 

La  signature  de  Descartes  est  très  reconnoissable  :  une  belle 
et  franche  écriture  du  XVIIe  siècle ,  des  caractères  un  peu 
allongés,  un  trait  longitudinal  sous  le  nom  :  tels  sont  les  signes 
caractéristiques  auxquels  on  peut  reconnoître  la  souscription 
du  philosophe,  qu’on  trouve  sur  quelques  beaux  Elzevirs  impri¬ 
més  de  son  temps. 

Pierre  d’ H ozier,  le  père  de  la  science  généalogique  ,  avoit 
coutume  d’adresser  ses  ouvrages  aux  grands  seigneurs  de  son 
temps  avec  lesquels  il  se  trouvoit  en  relation  directe  ;  il  y  joi- 

\  if 

gnoit  une  offrande  d’auteur,  écrite  et  signée  de  sa  main  très 
lisiblement  sur  un  feuillet  de  garde.  Nous  en  avons  vu  dans 
la  bibliothèque  particulière  des  ducs  de  Croy. 

Une  des  plus  belles  écritures  du  siècle  de  Louis  XIV,  que 
nous  apercevons  sur  des  livres  et  des  manuscrits  provenant  de 
l’ancienne  abbaye  de  Citeaux,  est  sans  contredit  celle  de 
Pierre  Taisand,  jurisconsulte ,  trésorier  de  France  en  Bour¬ 
gogne  ,  qui  laissa  sa  bibliothèque  à  son  fils  Claude  Taisand  , 
religieux  à  Citeaux ,  lequel  la  légua  à  son  abbaye.  Pierre 
Taisand  avoit  une  main  superbe.  Ceux  qui  prétendent  qu’on 
peut  définir  le  caractère  d’un  individu  h  l’aspect  de  son  écriture 
tireront  facilement  l’horoscope  du  jurisconsulte  et  savant  Dijon- 
nois  ;  ils  en  feront  un  personnage  noble  ,  généreux ,  rangé , 
soigneux  et  élégant.  Taisand  portoit  au  dessus  de  ses  armes 
une  étoile  rai-partie  d’or  et  d’argent ,  avec  cette  devise  au  des¬ 
sous  :  Hoc  duce  tutus .  On  la  retrouve  sur  ses  livres,  et  sous  son 
portrait,  gravé  par  N.  Vallée ,  d’après  G .  Bevel . 

On  conserve  h  la  bibliothèque  du  Roi  un  recueil  de  lettres 
autographes  du  maréchal  de  France  Abraham  Fabert ,  et  l’on 
peut  s’y  convaincre  de  la  netteté  et  de*  la  correction  de  son 
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écriture ,  que  l’on  retrouve  aussi  sur  plusieurs  de  ses  livres  * 
avec  l’indication  des  personnes  desquelles  il  les  tenoit ,  et  l’é¬ 
poque  et  le  lieu  où  il  en  devint  possesseur. 

Messire  Pierre  de  Villar's ,  évêque  d’Éphèse,  coadjuteur  et 
successeur  élu  de  Jérôme  de  Villars  ,  archevêque  de  Yienne, 
en  Dauphiné ,  signoit  au  has  du  titre  de  ses  livres  ;  son  écriture 
est  belle  pour  le  temps  où  il  vivoit.  C’étoit  le  grand-oncle  du 
maréchal  de  Yilîars,  le  sauveur  delà  France  h  Denain,  en  1712. 

Humbert  de  Chevert ,  l’ascendant  du  lieutenant- général  de 
ce  nom  ,  tenoit  tant  à  ses  livres ,  qu’il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
trop  y  multiplier  les  traces  de  sa  possession  ;  aussi  écrivoit-il 
sur  le  titre  :  Ce  prnt  Hure  appartient  à  Humbert  de  Chevert ; 
puis  il  répétoit  son  nom  sur  le  premier  et  le  dernier  feuillet  de 
l’ouvrage. 

La  plus  jolie  ,  la  plus  mignonne ,  et  en  même  temps  la  plus 
lisible  et  la  plus  coquette,  écriture  de  propriétaire  de  bibliothè¬ 
que  ,  est  certainement  celle  d ’Emanuel  de  Croy ,  qui  signoit 
ainsi  au  haut  du  titre  des  livres  de  choix  qu’il  réunit  dans  la 
belle  bibliothèque  du  château  de  l’Ermitage ,  près  Condé , 
dispersée  à  la  Révolution.  En  voyant  ces  caractères  si  légère¬ 
ment  et  si  élégamment  tracés  ,  on  diroit  que  la  main  légère 
d’une  châtelaine  a  pu  seule  les  former. 

Tout  au  contraire ,  l’auteur  de  Y  Histoire  des  ordres  reli¬ 
gieux  et  d’une  foule  de  sermons  oubliés ,  Hermant ,  plaçoit  son 
nom  d’une  main  forte ,  ferme  et  pesante ,  sur  la  contre-garde  de 
ses  bouquins. 

Les  membres  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-let¬ 
tres  se  plurent  souvent  à  réunir  de  bonnes  bibliothèques  d’ou¬ 
vrages  utiles  et  érudits.  L’abbé  de  Fontenu  fut  de  ce  nombre. 
Il  mettoit  son  nom  et  une  date ,  non  en  tête ,  mais  à  la  queue 

de  tous  ses  livres.  Son  écriture ,  un  peu  épaisse ,  est  forte  et 
soutenue. 

D°m  Bourotte ,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Mau  r,  possédoit  une  belle  main;  il  inscrivoit  son  nom  sur  le 
titre  et  des  corrections  sur  les  pages  de  ses  livres  avec  une  écri- 
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ture  qui  eût  fait  envie  à  une  chancellerie.  Il  mourut  à  Paris  le 
12  juin  1784.  ' 

Il  en  est  de  ihême  de  Mariette  fils ,  amatëur  distingué ,  qui 
pouvoit  écrire  au  bas  du  titre  de  ses  livres  son  nom  et  celui  des 
personnes  qui  les  lui  offroient  sans  altérer  le  moins  du  monde 
la  valeur  de  ces  ouvrages. 

Rangeons  dans  la  même  catégorie  M.  E.-F.  Joullaln  fils 
aîné,  amateur  de  tableaux  et  de  gravures,  qui  adressoit  ses 
livres  avec  des  ex  dono  écrits  dans  une  perfection  remarquable. 

De  Guerle,  auteur  d’une  Histoire  des  perruques  et  de  plu¬ 
sieurs  ouvrages  légers  ,  annotoit  les  ouvrages  de  sa  bibliothè¬ 
que  ,  rétablissoit  les  anonymes ,  et  signoit  ses  notules  avec  pa¬ 
raphe. 

Victor  Jacquemont ,  de  regrettable  mémoire  ,  annotoit  ses 
livres  consciencieusement  et  les  analysoitsurdes  feuillets  blancs 
ajoutés.  Son  écriture  est  courue ,  mais  nette  et  lisible. 

Il  n’en  est  pas  de  même  de  M.  H .  Beyle ,  connu  sous  le 
nom  du  comte  de  Stendhal.  Son  écriture,  angloise ,  mal  formée , 
négligée  et  impatiemment  écrite ,  a  quelque  chose  de  celle  de 
Napoléon,  pour  la  difficulté  qu’elle  présente  aux  lecteurs. 

Casimir  Delavigne  avoit  une  écriture  bien  formée  ,  très  lisi¬ 
ble  et  un  peu  allongée  :  c’est  ce  qu’on  remarque  sur  le  titre  de 
ceux  de  ses  ouvrages  qu’il  adressoit ,  avec  des  offrandes  de  sa 
main ,  à  ses  protecteurs  ou  à  ses  amis. 

Nous  ne  saurions  passer  sous  silence  le  nom  d’un  estimable 
bibliophile  de  province ,  qui  eut  la  manie  ou  la  faiblesse  de  l’é¬ 
crire  ,  avec  une  date  d’acquisition ,  sur  tous  les  livres  de  sa 
nombreuse  bibliothèque.  Ce  nom  est  celui  de  P.-L.  Faulcon - 
nier ,  né  le  24  août  1730  à  Dunkerque ,  petit-fils  de  l’historien 
de  cette  ville ,  qui  en  fut  en  même  temps  le  grand-bailly.  Pier¬ 
re-Louis  Faulconnier  eut,  en  naissant ,  le  goût  de  l’étude,  et 
suivit  les  traces  de  ses  ancêtres  ;  il  compléta  leur  bibliothèque , 
et  parvint  à  amasser  une  collection  des  plus  remarquables  pour 
la  province.  Elle  fut  dispersée  après  sa  mort,  arrivée  le  20 
janvier  1817.  On  a  vu  dans  le  département  du  Nord  beaucoup 
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d’ouvrages  rares  et  curieux  portant  le  nom  de  P. -L.  Faul~ 

cormier. 

La  fameuse  bibliothèque  Colbert ,  fondée  d’abord  par  le 
grand  ministre  de  Louis  XI Y,  augmentée  par  J. -B,  Colbert , 
marquis  de  Seignelay,  tombée  ensuite  dans  les  mains  de  /.-Y. 
Colbert ,  archevêque  de  Rouen ,  puis  enfin  délaissée  par  le 
comte  de  Seignelay ,  son  neveu,  a  été  vendue  et  disséminée  en 
1728.  Le  bibliographe  Gabriel  Martin  en  dressa  le  catalogue 
en  trois  vol.  in-12  (18,219  numéros  ).  Cette  grande  collection 
fut  donc  dispersée  et  livrée  au  commerce  :  aussi  en  rencontre» 
t-on  souvent  quelques  débris  dans  les  ventes  et  sur  les  étala¬ 
ges.  Tous  les  volumes  provenant  de  cette  bibliothèque  portent 
au  haut  de  leur  titre  les  mots  :  Bibliothecce  colbertinœ  ,.é crits 
très  lisiblement  et  proprement  par  un  conservateur  de  ce  dépôt, 
qui  aura  voulu  faire  l’économie  d’un  scel  ou  d’une  griffe. 

L’illustre  typographe  d’Anvers ,  Christophe  Plantin  ,  avoit 
coutume  d’adresser  h  quelques  notabilités  de  sa  ville  et  aux 
principaux  personnages  ecclésiastiques  de  la  Belgique  auxquels 
il  avoit  des  obligations  des  exemplaires  de  choix  des  beaux  li¬ 
vres  sortis  de  ses  presses  fécondes.  Il  y  apposoit  de  sa  main  une 
humble  formule  d’offrande  en  latin,  qu’il  signoit  :  Christopho- 
rus  Plantinus.  V  an  H  ait  hem  possédoit  plusieurs  de  ces  ca¬ 
deaux  du  célèbre  imprimeur  anversois.  Ils  sont  aujourd’hui 
dans  la  bibliothèque  royale  de  Belgique. 

M.  J.- B.  Huzard,  de  l’Institut,  posoit  au  revers  du  titre 
de  tous  les  livres  de  sa  belle  et  nombreuse  collection  sur  l’agri¬ 
culture,  la  chasse,  la  pêche  ,  etc.,  une  griffe  représentant  au 
naturel  sa  signature,  avec  paraphe,  et  sa  qualité  d’académicien; 
il  écrivoit  aussi  des  notes  sur  ses  gardes.  Son  riche  cabinet  fut 
vendu  vers  1844. 

Le  timbre  de  l’abbé  Desjardins ,  grand-vicaire  du  diocèse 
de  Paris,  est  frappé  sur  la  garde  et  le  titre  de  ses  titres.  Il  re¬ 
présente  un  cercle  très  restreint ,  dans  lequel  on  a  gravé  un  ex 

hbris  en  quatre  petites  lignes  :  Ex — libris — Lud .  Des— —jar¬ 
dins. 
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Nous  n’en  finirions  pas  si  nous  voulions  énumérer  toutes  les 
manières  dont  les  amateurs  de  livres  ont  su  marquer  leur  pos¬ 
session  sur  ces  objets  de  leur  affection.  L’un  fait  mettre  en  de¬ 
dans  de  la  couverture ,  au  haut  du  carton],  une  petite  bande  de 
maroquin,  sur  laquelle  on  lit  en  lettres  d’or  :  A  Monsieur  Nervet. 
Un  autre  ,  M.  Bonnier  de  la  Mosson ,  ne  se  contente  pas  de 
faire  imprimer  en  or  sur  un  plat  du  volume  ses  armes  parlan¬ 
tes  ,  surmontées  d’une  couronne  de  marquis  ;  il  fait  de  même 
appliquer  ses  noms  en  toutes  lettres ,  enfermés  dans  un  car¬ 
touche  ,  sur  l’autre  plat  du  livre.  Parlerons -nous  de  la  manie 
d’un  troisième  propriétaire  de  vieux  monumens  typographiques, 
Nicolas  Relut ,  qui  plantoit  son  nom  ,  en  caractères  ronds  et 
semi-gothiques,  au  milieu  du  titre  et  au  revers  du  dernier 
feuillet  de  ses  livres  ,  mais  qui  accompagnoit  toujours  ces  deux 
signatures  de  sentences  morales  ,  qu’il  varioit  suivant  la  matiè¬ 
re  et  la  qualité  des  ouvrages  ?  En  tête  d’un  volume  imprimé  k 
Paris  ,  chez  Simon  Colines ,  en  1542 ,  il  met  :  Librorum  mul~ 
titudo  ingenium  opprimit .  Que  diroit-il  trois  siècles  plus  tard 
quand  la  masse  des  impressions  menace  d’envahir  nos  demeu¬ 
res?  A  la  fin  du  même  ouvrage,  le  bibliophile  moraliste  ajoute  k 
son  nom  :  Memoria  mortis  ,  fuga  peccati , 

Enfin  on  a  vu  des  amateurs  s’évertuer  à  composer  des  qua¬ 
trains  sur  les  productions  les  plus  remarquables  de  leur  cabinet. 
C’est  ainsi  qu’on  trouve  aujourd’hui  k  la  bibliothèque  du  Roi , 
à  Paris ,  un  exemplaire  de  l’ouvrage  rare  intitulé  :  Le  premier 
livre  des  mignardises  et  gayes  poésies  de  A.  D.  G.  A.  M.  (An¬ 
toine  de  Cotel ,  ancien  magistrat),  Paris ,  G.  Robinet ,  1578, 
in-4° ,  avec  ce  quatrain ,  écrit  k  la  main  sur  la  garde  en  carac¬ 
tères  gothiques  : 

«  Tel  se  mocque  ou  reprend  ce  livre , 

»  Qui ,  ignorant  ou  curieux , 

»  Ne  sçauroit  de  cent  pas  le  suivre  : 

»  Mais  (qui  le  pourra)  face  mieux  !  » 

Arthur  Dinaux. 

(  La  suite  à  un  prochain  numéro.  ) 
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SUR  LES  LIVRES  D  USAGES  (1). 

III. 

•  . .  t  \ 

On  a  vu  de  combien  de  fautes  graves  et  d’erreurs  mons 
trueuses  se  trouvent  souillés  les  Livres  d’usages  ;  et  l’on  a  dû 
remarquer  que,  si  le  Bit  et  Y  Ordre  liturgique  en  éprouvent  de 
cruelles  atteintes  ,  le  Texte  original  et  les  Traductions  ne  sont 
pas  mieux  traités.  Ce  sont  là  ,  cependant ,  quatre  colonnes  pri¬ 
mordiales  sur  lesquelles  il  est  indispensable  d’établir  un  Livre 
d’heures  si  l’on  veut  qu’il  offre  quelque  garantie  ;  quatre 
points  cardinaux  qui  doivent  régler  la  marche  dans  le  cours  du 
travail ,  auxquels  il  faut  tout  rapporter ,  tout  sacrifier ,  et  dont 
la  loi  ne  peut  être  méconnue ,  sous  peine  de  n’associer  que  des 
groupes  de  feuillets  stériles  ,  n’ayant  d’un  Livre  d’église  que 
la  forme  la  plus  vulgaire. 

Peut-être ,  pour  l’intelligence  de  ce  qui  va  suivre ,  et  aussi 
de  ce  qui  précède ,  devons-nous  jeter  un  rétrospectif  et  rapide 
coup-d’œil  sur  ces  quatre  cas  liturgiques,  devenus,  aujourd’hui 
plus  que  jamais ,  d’impérieuses  nécessités  dans  la  confection 
des  Livres  d’usages.  Nous  serons  aussi  bref  que  possible. 

De  la  diversité  des  Rits. 

On  sait  que  l’origine  des  Offices  remonte  à  l’origine  du 
christianisme  ,  et  que  le  chant  des  Psaumes,  des  Cantiques  et 
des  Hymnes ,  les  Prières ,  les  Antiennes  et  les  Leçons,  étoient 
connus  des  premiers  chrétiens,  qui  en  faisoient  usage  dans 
leurs  assemblées.  De  l’Orient ,  où  elles  ont  pris  naissance ,  ces 
diverses  parties  des  Offices  pénétrèrent  en  Occident ,  à  la  suite 
des  successeurs  des  apôtres ,  qui  vinrent  y  répandre  la  parole 
évangélique.  Or,  l’établissement  de  ces  liturgies  n’eut  pas  lieu 
tout  d  un  coup  ;  il  s’opéra  successivement ,  par  conséquent 

'O  Yoy.  page  60& 
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d’une  manière  inégale ,  et  nécessairement  incomplète.  On  con¬ 
çoit.  du  reste,  que,  maîtres  de  la  liturgie,  les  évêques,  dans  ces 
premiers  temps ,  eurent  à  subir  l’influence  de  certaines  néces¬ 
sités  locales ,  et  que ,  peu  à  peu ,  d’insuffisans  qu’étoient  d’a¬ 
bord  ces  Offices ,  ils  durent  s’accroître  plus  ou  moins  ,  et  se 
compléter,  dans  chaque  église ,  d’un  mélange  de  prières  spé¬ 
ciales  et  de  chants  particuliers.  Quoique  divers ,  ils  furent  tous 
approuvés  depuis  ou  tolérés  par  l’Église  Romaine.  De  là  ces  rits 
diocésains  qui,  aujourd’hui  modifiés  ou  non,  se  remarquent 
encore  dans  quelques  parties  de  la  France. 

Mais,  dans  la  suite,  les  causes  qui  avoient  légitimé  cette  di-  - 
versité  s’étant  affaiblies ,  il  en  résulta  pour  le  catholicisme 
des  inconvéniens  graves  ;  et  c’est  surtout  au  commencement  du 
XVIe  siècle  qu’ils  se  firent  plus  vivement  sentir.  Aussi  le 
concile  de  Trente  s’empressa-t-il  d’y  remédier,  en  décrétant 
l’unité  de  prières,  comme  l’unité  de  foi,  dans  toute  la  chré¬ 
tienté. 

Surpris  par  la  mort.  Pie  IV,  pape  contemporain ,  qui  avoit 
présidé  le  concile  ,  ne  put  achever  la  réforme  qu’il  avoit  com¬ 
mencée.  C’est  à  S.  Pie  V,  son  successeur,  qu’étoit  réservé  cet 
honneur  :  il  publia  un  Bréviaire  obligatoire  pour  tous  les  dio¬ 
cèses  de  l’univers  catholique.  Cependant,  sa  Bulle  Quod  a  no- 
bis,  datée  de  1568,  autorise  les  églises  qui  prouveront  une 
antériorité  de  possession  de  deux  siècles  à  conserver  leur  Offi¬ 
ce,  si  l’évêque  et  son  chapitre  sont  d’avis  unanime  qu’il  y  a 
nécessité.  C’est  ce  qui  explique  pourquoi ,  malgré  l’uniformité 
imposée  par  cette  Bulle  à  tous  les  diocèses  ,  un  certain  nombre 
de  rits  particuliers  se  sont  perpétués  jusqu’à  nos  jours. 

Mais,  à  côté  de  ces  rits  locaux ,  il  en  est  deux  qui  se  heur¬ 
tent  aujourd’hui ,  et  dominent  tous  les  autres  par  leur  impor¬ 
tance  liturgique  ou  leur  universalité  :  ce  sont  le  Rit  Romain  et 
le  Rit  Parisien ,  dont  nous  parlerons  tout  à  l’heure. 
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De  l’Ordre  liturgique. 

Les  prières  et  les  cérémonies  des  premiers  chrétiens  ont  bien 
été  la  base  de  la  liturgie  actuelle  ;  mais  ce  n’est  qu’à  la  fin  du 
YIe  siècle ,  sous  le  pontificat  de  Grégoire-le-Grand ,  qu’elle 
s’est  complètement  formulée.  Malgré  cette  première  réforma¬ 
tion,  déjà  basée  sur  l’unité  et  l’uniformité  ,  la  liturgie  flotta 
long-temps  encore ,  soumise  ,  comme  toutes  choses ,  à  l’action 
du  temps  et  à  la  barbarie  de  quelques  époques  du  moyen-âge. 
Et  c’est  ainsi  que ,  mille  ans  après ,  pour  remédier  aux  varian¬ 
tes  nombreuses  qui  s’y  étoient  introduites ,  pour  faire  disparoî- 
tre  surtout  les  inconvéniens  de  la  diversité  des  rits  au  milieu 
d’une  Église  appuyée  sur  le  principe  de  l’unité ,  —  c’est  ainsi, 
disons-nous ,  qu’une  réforme  canonique  fut  commencée ,  qui 
devoit  fixer  la  liturgie  définitivement  et  universellement  obli¬ 
gatoire.  Pour  atteindre  ce  but ,  indiqué  par  le  concile  de  Tren¬ 
te  ,  le  Saint-Siège  publia  successivement  les  monumens  ci- 
après  ,  qui  ont  enfin  régularisé  la  liturgie  Romaine  : 

1568.  —  Bréviaire  de  S.  Pie  V. 

1570.  —  Missel  de  S.  Pie  V. 

1582.  Réforme  du  calendrier  par  Grégoire  XIII. 

1584.  — •  Martyrologe  de  Grégoire  XIII. 

—  Création  d’une  congrégation  des  Rits  par  Sixte  V. 

1590.  —  Ir«  édition  correcte  de  la  Vulgate  latine,  donnée  par  Sixte  V. 

1592.  —  Nouvelle  édition  de  la  Vulgate  latine,  corrigée  par  Clément 
VIII ,  et  depuis  lors  réputée  authentique. 

1596.  —  Pontifical  de  Clément  VIII. 

1600.  —  Cérémonial  de  Clément'  VIII. 

1602.  —  Edition  du  Bréviaire  de  S.  Pie  V,  corrigé  par  Clément  VIII. 

1614.  —  Rituel  de  Paul  V. 

1651.  —  Edition  du  Bréviaire  de  S.  Pie  V,  corrigé  par  Urbain  VIII. 

Mais ,  tandis  que  le  décret  du  concile  de  Trente  recevoit  sa¬ 
tisfaction  dans  la  capitale  du  monde  chrétien  ;  tandis  que  ,  du¬ 
rant  un  siècle  entier,  les  successeurs  de  saint  Pierre  ne  sein- 
bloient  recevoir  la  thiare  que  pour  y  concourir ,  en  purifiant 
par  des  œuvres  nouvelles ,  en  soumettant  incessamment  la  li¬ 
turgie  à  une  ordonnance  unitaire  ,  —  de  l’autre  côté  des  Al- 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE.  897 

pes  ,  dans  ce  royaume  du  Roi  très  chrétien  ,  du  Fils  aîné  de 
l’Église,  les  choses  marchoient  sur  un  autre  pied.  Soit  que  la 
Bulle  Quod  a  nobis  n’y  eût  pu  faire  prévaloir  la  liturgie  Ro¬ 
maine  ,  soit  que ,  à  la  faveur  des  idées  nouvelles  qui  se  répan- 
doient,  elle  eût  été  abandonnée,  il  est  certain ,  du  moins  ,  que , 
au  XVIIe  siècle  ,  une  autre  réfor raation  liturgique  s’accomplis- 
soit  en- France,  qui  devoit  aussi  donner  naissance  au  Rit  Parb 
sien ,  ou ,  tout  au  moins ,  en  généraliser  l’usage  dans  les  églises 
de  l’ancienne  Gaule. 

C’est  en  1674  que  parut  le  premier  Bréviaire  de  la  réforma¬ 
tion  (1).  Émané  du  principal  siège  épiscopal,  il  se  répandit 
sous  la  protection  d’un  nom  célèbre,  avec  l’approbation  d’un 
prélat  recommandable ,  Mgr  François  de  Harlay,  alors  arche¬ 
vêque  de  Paris.  Et ,  huit  années  plus  tard ,  l’épiscopat  français, 
Bossuet  à  sa  tête ,  signoit  la  Déclaration  des  libertés  de  l’Égli¬ 
se  Gallicane.  Le  Bréviaire  de  S.  Pie  V  avoit  été  corrigé  par 
Glément  VIII ,  puis ,  50  ans  après  ,  par  Urbain  VIII ,  qui  en 
avoit  retouché  les  hymnes  ;  celui  de  François  de  Harlay  éprou¬ 
va  le  même  sort.  Sous  Mgr  de  Vintimille ,  archevêque  de  Pa¬ 
ris,  il  fut  aussi,  en  1736  ou  1737,  entièrement  refondu  et 
remanié  ;  et  cette  édition ,  qui  eut  un  grand  retentissement , 
devint  la  base  de  presque  toutes  les  liturgies  diocésaines  du 
royaume. 

Nous  n’entendons  traiter  ici  la  question  liturgique ,  ni  dans 
le  sens  de  l’orthodoxie ,  ni  au  point  de  vue  de  la  légalité  cano¬ 
nique  ,  ni  même  sous  le  rapport  du  mérite  que  peuvent  avoir  l’un 
sur  l’autre ,  comme  travail,  le  Rit  de  Paris  et  celui  de  Rome. 
Nos  connoissances  et  notre  position  nous  l’interdisent.  Laissant 
donc  à  qui  de  droit  ce  triste  débat ,  nous  ne  nous  occupons , 
pour  ainsi  dire,  que  de  la  charpente  liturgique,  des  défectuosi¬ 
tés  de  la  reproduction  typographique  des  textes,  et  des  négli¬ 
gences  ,  pour  ne  pas  dire  des  fraudes ,  de  l’œuvre  mercantile  , 
seul  côté  sur  lequel  nos  regards  puissent  se  porter  avec  eon- 

(1)  Nous  ne  parlons  pas  du  Bréviaire  de  Mgr  Péréfixc,  public  en  1670;  ce 
fui  un  essai  trop  imparfait. 
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noissance  de  cause.  Nous  n’avons  abordé  cette  esquisse  qu’afin 
de  constater,  pour  ceux  qui  l’ignorent,  que,  à  côté  des  liturgies 
spéciales  à  quelques  diocèses ,  il  existe,  en  France,  une  liturgie 
Romaine  et  une  liturgie  Parisienne,  qui ,  l’une  et  l’autre  dans 
leur  ensemble  ,  offrent  une  liaison,  un  enchaînement  et  des 
certitudes  traditionnelles  ;  que  l’une  et  l’autre ,  au  moyen  du 
propre  diocésain,  conviennent  également  aux  églises  qui  les 
ont  adoptées  ;  qu’il  est  donc  facile  à  ceux  qui  fabriquent  en 
grand,  pour  les  vendre  partout,  des  livres  de  l’un  ou  l’autre 
rit,  de  les  établir  exactement ,  selon  l’ordre  liturgique  qui  leur 
est  particulier,  et  qu’il  n’est  permis  d’errer,  à  cet  égard  ,  que 
lorsqu’on  le  veut  bien ,  c’est-à-dire  faute  de  s’éclairer,  et  de 
rechercher  pour  copie  un  exemplaire  ou  des  matériaux  authen¬ 
tiques. 

On  verra  bientôt  de  quelle  importance  est  l’ordre  liturgique 
dans  quelque  rit  que  ce  soit. 

••  ..  w.  '  f  <•  -V-  ^  --V  -•  -  -  ;  -r‘  '  **»•-#  <■*  •  ' 

Do  Texte  original. 

L’Ancien  et  le  Nouveau-Testament  fournissent  presque  ex¬ 
clusivement  le  texte  original  des  Offices.  Il  n’est  peut-être  pas 
un  livre  de  la  Bible  qui  n’y  apporte  plus  ou  moins  son  tribut  ; 
et ,  à  côté ,  quelques  sermons  ou  homélies  des  Saints  -  Pères , 
quelques  légendes  de  saints ,  quelques  canons  des  conciles  et 
des  Papes. 

Les  livres  d’où  sont  tirés  les  plus  amples  contingens  sont 
ceux  des  Évangélistes,  des  Actes  des  Apôtres,  puis  de  l’Ecclé¬ 
siastique  et  de  Jérémie ,  mais  surtout  d’Isaïe. 

Ces  textes  sont  reproduits  de  la  Vulgate,  seule  traduction 
latine  orthodoxe  de  la  Bible  faite  sur  l’hébreu.  La  reproduction 
des  passages  n’en  est  pas  toujours  complète,  elle  est  souvent 
partielle  et  diverse.  Ici ,  par  exemple,  un  Introït  est  formé  de 
deux  versets,  empruntés  tantôt  à  deux  psaume^  différens,  tan¬ 
tôt  à  un  seul  et  unique  psaume  ;  là  il  se  compose  d'un  verset  de 
psaume  et  d’un  verset  d’Esther,  ou  de  tout  autre  livre.  Il  en  est 
de  même  des  autres  parties  de  l’Office,  et  notamment  du  Gra - 
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âvid,  que  constituent  souvent  trois  versets  de  psaumes  divers, 
ou  trois  versets  de  la  Genèse,  des  Machabées  et  de  Judith ,  ou 
de  Jérémie ,  du  Deutéronome  et  de  Baruch ,  ou  bien  des  Pro¬ 
verbes,  d’Isaïe  et  de  saint  Jacques,  etc.  Mais  ,  sauf  quelques 
cas ,  où  ia  distraction  d’un  verset  ou  d’un  passage ,  se  reliant  à 
des  antécédens  indispensables  pour  l’intelligence  du  sens ,  éta- 
biiroit-  nécessairement  une  équivoque ,  cette  reproduction  est 
toujours  littérale.  Pour  relier  ou  compléter  un  sens  interrompu 
par  l’isolement  de  tout  ou  partie  d’une  phrase  ou  d’un  verset, 
on  a  quelquefois  changé  le  cas,  le  temps  ou  la  personne,  et  l’on 
a  fait  usage  de  mots-soudures,  si  l’on  peut  parler  ainsi.  Voici , 
au  surplus,  quelques  exemples  et  des  modifications  assez  rares 
dont  nous  parlons  et  du  mode  suivi  généralement  pour  la  for¬ 
mation  parcellaire  de  certaines  phalanges  des  Offices. 

Premièrement.  Au  jour  de  la  Purification,  la  quatrième  an¬ 
tienne  de  Laudes  se  compose  du  dernier  verset  de  N une  di- 
rnittis  : 

Lumen  ad  revelationem  gentium ,  La  lumière  qui  éclairera  les  na- 
et  gloriam  plebis  tuæ  Israël.  lions ,  et  la  gloire  de  votre  peuple 

d’Israël. 

A  la  suite  du  cantique  ,  ce  verset  va  très  bien  :  c’est  un 
membre  nécessaire  et  complétif  de  ce  qui  précède;  mais,  lors¬ 
qu’on  l’en  détache  pour  l’employer  isolément,  comme  dans  le 
cas  que  nous  venons  de  citer,  alors  1a  proposition  qui  le  rem¬ 
plit  cesse  d’avoir  toute  sa  plénitude.  Rien  n’y  rappelle  cette 
joie  délicieuse  du  vieillard  Siméon,  que  lui  causa  la  vue  de  son 
Sauveur,  qu’il  avoit  tant  désirée  (ce  qui,  du  reste ,  paroît  n’ê- 
tre  pas  nécessaire  ici)  ;  mais  rien  n’y  indique  non  plus  que  c’est 
de  Jésus  enfant  qu’il  est  question ,  et  pourtant,  à  l’occasion  de 
la  fête ,  ce  seroit  un  utile  à-propos.  C’est  pour  cela,  sans  doute, 
que  ,  dans  plusieurs  Eucologes,  on  trouve  la  traduction  ainsi 
modifiée  : 

1.  Cet  enfant  est  destiné  à  être  la  lumière  qui  éclairera  les  nations  ,  et 
la  gloire  de  votre  peuple  d’Israël. 
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2.  Voici  la  lumière  qui  éclaire  les  nations ,  voici  la  gloire  de  votre  peuple 
d’Israël. 

Dans  d’autres  cas ,  le  latin  a  aussi  subi  des  raccordemens 
analogues ,  et ,  comme  on  le  voit ,  sans  nulle  conséquence  fâ¬ 
cheuse  ni  pour  l’ensemble,  ni  pour  les  détails,  sans  que  jamais 
le  procédé  ,  tout  à  fait  innocent ,  puisse  altérer  dans  sa  source 
ni  la  forme  biblique  des  Écritures ,  ni  le  sens  obligé  du  texte 
original. 

Secondement.  Ailleurs ,  voici  ce  qui  a  lieu  pour  la  formation 
de  certaines  parties  des  Offices. 

Prenons,  par  exemple,  la  prière  appelée  Communion ,  au  11e 
dimanche  de  Carême  (Rit  Romain),  dont  voici  le  texte  et  la 
traduction  : 

COMMUNION. 

Intellige  clamorem  meum  :  intende  Entendez  mes  cris ,  soyez  attentif 
voci  orationis  meæ  ,  Rex  meus  et  à  la  voix  de  ma  prière ,  ô  mon  Dieu 
Deus  meus  ;  quoniam  ad  te  orabo  ,  et  mon  Roi  !  parce  que,  dès  le  matin, 
Domine.  c’est  vous  que  je  prierai ,  Seigneur. 

Or ,  le  texte  de  cette  prière  est  emprunté  aux  versets  1 , 2  et 
3 ,  du  psaume  5 ,  mais  non  pas  intégralement  ;  ce  qui ,  dans  ce 
cas ,  comme  en  beaucoup  d’autres ,  est  digne  de  remarque  et 
d’attention.  On  en  jugera  par  la  reproduction  suivante  du  texte 
entier  et  de  la  traduction  de  ces  trois  versets ,  où  nous  avons 
mis  en  caractère  italique  les  seules  parties  qui  aient  concouru 
à  la  formation  de  la  Communion  ci-dessus. 

1.  Yerba  mea  auribus  percipe,  Do-  1.  Prêtez  l’oreille  à  mes  paroles , 

mine  :  intellige  clamorem  meum .  Seigneur,  entendez  mes  cris . 

2.  Intende  voci  orationis  meæ  ,  2.  Soyez  attentif  à  la  voix  de  ma 

Rex  meus  et  Deus  meus.  prière,  ô  mon  Dieu  et  mon  Roi! 

5.  Quoniam  ad  te  orabo ,  Domi-  3.  Parce  que,  dès  le  matin,  c’est 
ne,  mane  exaudies vocem  meam.  vous  que  je  prierai ,  Seigneur ,  et 

vous  exaucerez  mes  vœux. 


Il  en  est  de  même  pour  le  Graduel  du  jour  de  saint  Pierre 
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et  saint  Paul  (  Rit  Romain  ) ,  que  voici ,  lequel  se  forme  des 
versets  18,  19  et  20,  du  Psaume  44  : 

GRADUEL. 

,  ■  •  .  V  ,  «,  . 

Constitues  eos  principes  super  om-  Vous  les  établirez  princes  sur  toute 
nem  terram  :  memores  erunt  nominis  la  terre  ;  ils  perpétueront  le  souvenir 
tui,  Domine.  —  Pro  patribus  tuis  na-  de  votre  nom.  —  Pour  remplacer  vos 
ti  sunt  tibi  filii  :  propterea  populi  pères ,  il  vous  naîtra  des  fils  :  c’est 
conGtebuntur  tibi.  pourquoi  les  peuples  vous  glorifie¬ 

ront. 

Sauf  l’ordre  des  phrases  (transposition  qui  est  assez  fréquen¬ 
te)  ,  on  retrouve  aussi  ce  Graduel  tout  entier  dans  les  parties 
que  ligurent  en  italique  le  texte  et  la  traduction  de  chacun  des 
trois  versets  précités,  que  nous  reproduisons  pareillement  : 


18.  Pro  patribus  tuis  nati  sunt  18.  Pour  remplacer  vos  pères ,  il 

tibi  filii  :  constitues  eos  principes  vous  naîtra  des  fils  :  vous  les  êta- 
super  omnern  terram.  blirez  princes  sur  toute  la  terre. 

19.  Memores  erunt  nominis  tui  19.  Ils  perpétueront  le  souvenir 
in  omni  generatione  et  generationem.  de  votre  nom  dans  toute  la  suite  des 

T  générations. 

20.  Propterea  populi  confitebun -  20.  C’est  pourquoi  les  peuples 

tur  tibi  in  æternum,  et  in  seculum  vous  glorifieront  éternellement,  et 
seculi.  dans  les  siècles  des  siècles. 

Nous  ajouterons  un  troisième  exemple  de  cette  formation 
parcellaire  du  texte  liturgique,  sur  le  principe  de  laquelle  on  ne 
sauroit  trop  insister,  à  cause  de  la  perturbation  qu’y  jette  si 
facilement  Fignorance  des  uns  et  l’indifférence  des  autres. 

Voici  l 'Offertoire  du  IIIe  dimanche  de  Carême  ,  tiré  des 
versets  9,  10,  lî  et  12,  du  psaume  18  : 


OFFERTOIRE. 


Justitiæ  Domini  rectæ,  lætificantes 
corda,  et  judicia  ejus  dulciora  super 
mel  et  favum  :  nam  et  servus  tuus 
custodit  ea. 


Les  justices  du  Seigneur  sont 
droites ,  elles  réjouissent  le  cçeur  ; 
ses  commandements  sont  plus  suaves 
que  le  miel  :  aussi  votre  serviteur 
les  garde. 


Voici  maintenant  les  quatre  versets  qui  ont  concouru  à  sa 
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formation  .  et  où  les  emprunts  qui  leur  ont  etc  faits  ne  sont  pas- 
moins  saillans  que  dans  les  précédons  : 


9.  jMStiiict  Domini  rectcr  .  Urtifi- 
cantes  corda  :  præceptum  Domini 
lucidtun,  il  lu  miu  sus  oeulos. 

10.  Timor  Domini  «met  us ,  per- 
manens  in  seculum  secuti  xjmUcia 
Domini ,  vers  jœtîfifBta  in  semeiipso. 

11.  Desiderabilia  super  aurum  et 
Iapidem  pretiosum  muHum  :  et  d\>l- 
ciora  super  tnel  et  ftnum. 

it.  Ehnim  serins  tvms  cusiodit 
ea  :  in  custodkndis  111  is  retributio 
milita. 


9»  Les  j '..Stic es  du  Seigneur  sont 
droites,  elles  réjouissent  le  coeur  ; 

ses  preeeptes  sont  purs  ,  ils  *  outrent 
les  yeux. 

10.  La  crainte  du  Seigneur  est 
sainte,  elle  subsiste  de  toute  éterni¬ 
té;  ses  eewr?kwuie^e«îs  sent  >rci$  , 
ils  s<’  justifient  par  eux-mêmes. 

11.  Ils  sont  plus  désirables  que 
l'or  et  les  pierres  précieuses  ;  ils  sont 
plus  suaves  que  le  mieU 

ti.  Aussi  tvîre  sendin^r  les  gar¬ 
de  :  d'ineffables  récompensés  atten¬ 
dent  ceux  qui  les  obsenent. 


Si  l'on  veut  bien  en  remarquer  k  démembrement  ,  et  k 
comparer  aussi,  tant  pour  h?  franeois  que  pour  le  latin  .  a',  eu  le 
texte  complet  de  YOffWtohy  qui  précédé  .  on  restera  convaincu 
que  la  liturgie  est  une  œuvre  raisonnée  .  et  que  .  loin  de  méri¬ 
ter  le  dédain  qu'on  lui  accorde ,  parce  qu  elle  a  été  défigurée 
par  des  mains  barbares ,  elle  mérite  .  au  contraire  .  avec  le  res¬ 
pect  des  hommes  sensés,  tous  les  soins  et  toute  l'attention  des 
typographes. 


Nous  arrêterons  lit  nos  investigations  dans  k  vaste  champ 
des  textes  originaux.  Ces  exemples  suffiront  .  nous  l'espérons  . 
pour  établir  la  preuve  de  l'aveuglement  qui  .  sous  le  prétexté 
de  rectifier  un  mot  ou  une  phrase  défectueuse  ou  incommode  . 
pousse  à  modifier  ce  qui  n’est  pas  modifiable.  — sans  hostile  in¬ 
tention  ,  nous  l’accordons  .  —  mais  ù  changer  ici .  néanmoins , 
presque  toujours  sans  le  faire  la  (ce  qui  dans  aucun  cas  n  aurait 
d  excuse'  .  et  le  sens  liturgique  si  évidemment  arrêté  .  et  l'har¬ 
monie  du  rit  si  indispensablement  nécessaire. 


Rien  n'est  plus  frappant .  ce  nous  semble .  que  ces  relations 
des  différentes  parties  des  Offices  avec  les  diverses  parties  de  la 

Bible  et  des  Psaumes.  Et  il  est  impossible  de  méconnaître  que 
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la  meme  correspondance  doit  exister  dans  les  traductions  fran- 
çoises  aussi  rigoureusement  et  aussi  exactement  que  dans  le 
texte  latin  ;  nécessité  qui  fait  un  devoir  de  conserver  religieu¬ 
sement  ces'rapports,  et  de  n’en  jamais  rompre  le  fil  par  des 
changemens  intéressés  ou  des  corrections  inconsidérées. 

Un  exemple  rendra  cette  observation  plus  sensible. 

Que  la  traduction  du  psaume  18  ,  par  exemple ,  qui  a  aussi 
sa  place  dans  un  Paroissien ,  ait  subi  en  son  lieu,  dans  les  ver¬ 
sets  9  à  12  ,  quelques  unes  de  ces  variantes  du  métier  que  nous 
avons  signalées,  sans  que  la  traduction  de  Y  Offertoire  dont  il 
est  ici  question,  et  qui  en  est  tiré ,  ait  été  modifiée,  et  vice  ver¬ 
sa  ,  —  n’est-il  pas  évident  qu’il  n’y  aura  plus ,  entre  le  texte 


ifii1 


françois  de  cet  Offertoire  et  les  divers  fragmens  des  quatre  ver¬ 
sets  qui  doivent  le  constituer,  ce  rapport  parfait  qui  existe  entre 
les  textes  latins  ? 

Nous  aurons  plus  loin  l’occasion  de  revenir  là-dessus. 

Quant  aux  raisons  qui  ont  déterminé  ,  de  la  part  de  l’auto¬ 
rité  compétente  ,  ce  choix  de  mots  ,  ces  phrases  éparses ,  em¬ 
pruntées  aux  Saintes  -  Écritures  ,  et  qui  ont  rendu  canoniques 
ces  relations  morcelées  du  texte  liturgique  avec  les  grandes 
sources  originales  ,  nous  n’avons  pas  à  nous  en  occuper  ;  nous 
ne  les  connoissons,  d’ailleurs,  que  très  imparfaitement,  mais 
nous  les  respectons ,  et  il  nous  suffira  de  constater  ici  qu  elles 
existent,  que  leur  caractère  ,  pour  ainsi  dire  sacramentel ,  les 
rend  essentielles  et  de  la  plus  haute  importance  dans  l’ordre 
des  prières  consacrées,  pour  faire  comprendre  le  préjudice  que 
l’on  porte  à  un  travail  étudié ,  en  agissant  aussi  légèrement 
qu'on  le  fait  en  général,  tant  à  l’égard  de  l’ordonnance  du  texte 
qu’à  l’égard  de  l’exactitude  et  de  la  conformité  des  traductions, 
dont  il  est  temps  de  dire  un  mot. 


Un  Typographophile. 


[Lu  suite  à  un  prochain  numéro.) 
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NOTE  BIBLIOGRAPHIQUE 

SUR 

ÉTIEMŒE  IMS  ÉJk  HOÉTTIE. 

•  * 

En  annonçant  la  publication  que  vient  de  faire  M.  Feugère 
des  œuvres  de  La  Boétie ,  vous  avez  cité  le  Journal  de  la  li¬ 
brairie,  qui  rappelle  V Historique  description  du  solitaire  et 
sauvage  pays  de  Mèdoc ,  attribuée  à  Tàmi  de  Montaigne.  J’a- 
vois  moi  -  même ,  à  cet  égard ,  fait  appel  aux  bibliophiles  dans 
le  travail  bibliographique  sur  les  Essais ,  que  j’ai  publié  en 
1837,  et ,  depuis  lors ,  mes  recherches  ont  été  aussi  infructueu¬ 
ses  que  les  précédentes.  M.  Weiss ,  qui  a  cité  l’ouvrage  sur  le 
Médoc  dans  la  Biographie  universelle ,  m’écrivoit  alors  qu’il  ne 
l’avoit  jamais  rencontré  ;  et  M.  Jouannet,  qui  a  été  long-temps 
bibliothécaire  de  Bordeaux  ,  m’affîrmoit  que  cet  ouvrage  n’a- 
voit  point  été  imprimé.  J’ajouterai  que  Baurein  ,  dans  le  tome 
IV  de  ses  Variétés  bordeloises ,  dont  les  volumes  ont  paru  suc¬ 
cessivement,  mentionne,  sur  ouï-dire,  Y  Historique  description , 
et  il  engage  les  personnes  qui  la  posséderoient  à  la  lui  faire 
connoître.  Dans  les  deux  volumes  publiés  postérieurement  il  ne 
dit  pas  que  cette  demande  ait  amené  de  résultats. 

On  peut  cependant  faire  valoir  que  la  Bibliothèque  histori¬ 
que  de  la  France  donne  sur  cet  ouvrage  des  indications  préci¬ 
ses  :  la  date,  le  format,  le  titre  détaillé,  le  nom  de  l’imprimeur  ; 
mais  on  peut  répondre  que  ces  renseignemens  ne  se  trouvent 
pas  dans  la  première  édition  du  P.  Lelong ,  que  ce  n’est  que 
dans  la  seconde  que  F ontette  les  a  fait  entrer  ;  et  des  informa¬ 
tions  ,  prises  sur  les  lieux  mêmes  ,  m’ont  appris  le  nom  d’un  des 
correspondans  de  Fontette  à  Bordeaux,  homme  instruit,  mais 
non  versé  dans  la  bibliographie ,  et  n’attachant  pas  à  la  certi¬ 
tude  et  à  l’exactitude  minutieuse  des  descriptions  l’importance 
qu  elles  méritent.  Fontette  a  donc  pu  être  induit  en  erreur. 

Quant  à  moi ,  je  suis  disposé  à  croire  que  Y  Historique  des- 
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crïpüon  n’a  pas  été  imprimée;  mais  je  ne  Taffirmerois  pas. 
Toutefois  je  pense  que  cet  ouvrage  a  dû  exister  en  manuscrit  » 
et ,  sous  l’une  ou  l’autre  forme ,  il  ne  faut  pas  renoncer  à  le 
trouver. 

Une  circonstance  qui  confirme  mon  opinion  ,  c’est  que ,  dans 
un  de  ses  sonnets  ,  La  Boétie ,  pariant  du  Médoc ,  dit  : 

O  Médoc,  mon  pays ,  solitaire  et  sauvage! 


Or  ce  sont  là  précisément  les  épithètes  dont  on  s’est  servi  dans 
le  titre  de  l’ouvrage  qui  lui  est  attribué. 

Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  relever  quelques  erreurs 
bibliographiques  échappées  à  M.  Feu  gère. 

La  première  apparition  des  traductions  et  poésies  de  La 
Boétie  n’a  pas  eu  lieu  en  1572  (comme  il  est  dit  à  la  page  xiv), 
mais  bien  en  1571 .  Cette  publication  ne  contenoit  alors  que  la 
Ménagerie  de  Xènophon  9  les  Régies  de  mariage  et  la  Lettre 
de  Plutarque ,  les  vers  latins  et  la  Lettre  de,  Montaigne  sur 
la  mort  de  La  Boétie  ;  les  vers  françois  ne  s’y  trouvoient  pas , 
bien  qu’ils  fussent  annoncés  sur  le  frontispice  :  ils  parurent 
Tannée  suivante  (1572,  Fédéric  Morel ,  19  ff.) .  Cette  première 
date ,  du  reste ,  est  déjà  mentionnée  dans  une  note  de  l’édition 
des  Essais  publiée  à  Londres  en  1724 ,  et  la  note  signée  de 
M.  Le  Clerc ,  dans  l’édition  qu’il  a  donnée  en  1826,  n’en  est 
que  la  reproduction  littérale. 

Les  exemplaires  de  ces  deux  dates  sont  identiquement  les 
mêmes.  Le  frontispice  et  le  privilège  qui  est  au  verso  sont  à 
l’une  et  à  l’autre  de  la  même  composition  ;  il  n’y  a  que  Tannée 
de  changée. 

M.  Feugère  se  trompe  également  sur  les  parties  réimprimées 
en  1600.  Ce  ne  sont  pas  seulement  le  frontispice  et  le  feuillet  8 
pour  la  Ménagerie ,  et  le  frontispice  et  le  feuillet  4  pour  les  vers 
françois ,  qui  sont  dans  ce  cas ,  mais  bien  la  première  feuille 
tout  entière ,  c’est-à-dire  huit  feuillets  pour  la  première  par¬ 
tie  ,  et  la  première  demi -feuille  ,  c’est-à-dire  quatre  feuillets 
pour  la  deuxième ,  toutes  deux  marquées  A.  La  comparaison  de 
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l’impression  de  1571  ou  72  avec  celle  de  1600  ne  laisse  aucun 
doute  à  cet  égard  (1). 

Ainsi  il  y  a  des  exemplaires  de  La  Boétie  sous  trois  dates  . 

1571,  qui  contient  la  Ménagerie  ,  les  Règles  et  la  Lettre  de 

Plutarque ,  les  vers  latins  et  la  Lettre  sur  la  mort 
'  de  La  Boétie  ;  en  tout ,  131  ff.  (Fédéric  Morel.) 

1572,  qui  donne  de  plus  les  vers  frariçois  ,  avec  frontispice 

particulier,  19  ff.  (Fédéric  Morel.  )  Et  à  quelques 
exemplaires  on  a  laissé  ,  pour  les  pièces  précéden¬ 
tes,  le  frontispice  de  1571. 

1600,  qui  renferme,  outre  les  pièces  ci-dessus,  dont  une 
foible  partie  est  d’impression  nouvelle  ,  les  OEco- 
nomlcjaes  d’Aristote,  8  ff.  ;  par  conséquent,  chaque 
partie  conservant  sa  pagination  particulière ,  et  un 
frontispice  portant  la  date  de  1600  et  le  nom  de 
Claude  Morel. 

La  rareté  de  ces  dates  diverses  varie.  On  trouve  encore , 
sans  trop  de  difficultés,  les  parties  publiées  en  1571  sous  cette 
date  ou  sous  celle  de  1572;  les  exemplaires  de  1572,  avec  les 
vers  françois ,  sont  bien  moins  communs  ;  on  rencontre  très 
difficilement  ces  mêmes  pièces  sous  la  date  de  1600.  Mais  la 
pièce  la  plus  rare  de  toutes  est  la  traduction  d’Aristote.  Des 
recherches ,  continuées  depuis  vingt  ans ,  étendues  aux  princi¬ 
pales  bibliothèques  de  France  et  de  l’étranger,  ne  m’en  ont  fait 

(1)  Pour  cette  fois,  je  crois  pouvoir  garantir  l’exactitude  de  ces  rensei- 
gnemens ,  et  je  tenois  d’autant  plus  à  les  produire ,  qu’ils  me  fournissent 
l’occasion  de  faire  amende  honorable. 

Ayant  remarqué  des  différences  d’impression  sur  chacune  des  seize  pre¬ 
mières  pages  de  la  Ménagerie ,  et  sur  chacune  des  huit  premières  pour  les 
vers  françois,  j’avois  conclu  que  les  exemplaires  de  1600  étoient  entièrement 
d’impression  nouvelle  ,  et  je  l’ai  dit  ainsi  dans  ma  Notice  sur  Montaigne 
(page  7). 

L  auteur  du  Manuel ,  m’accordant  une  confiance  qu’en  cet  endroit  je  ne 

inéritois  pas ,  a  reproduit  mon  erreur,  à  l’article  Xénophon  de  sa  nouvelle 
édition. 
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eonnoître  encore  que  quatre  exemplaires  :  1°  celui  de  la  biblio¬ 
thèque  Sainte-Geneviève ,  relié  en  vélin  et  à  part  ;  2°  celui  de 
M.  Aimé  Martin ,  qui  comprend  ,  sous  la  même  date  de  1600, 
toutes  les  œuvres  précitées;  3°  celui  qui  étoit  annoncé  dans  le 
Bulletin  en  octobre  1845,  mais  auquel  manquoient  les  vers 
françois  ;  4°  enfin  celui  qui  se  trouve  dans  ma  collection  ,  avec 
les  autres  exemplaires  des  diverses  dates  ,  et  qui  est  en  tout 
conforme  à  celui  de  M.  Aimé  Martin  (  il  provient  de  la  biblio¬ 
thèque  de  Huzard). 

J’ignore  si  ce  que  dit  M.  Feugère ,  dans  la  première  note  de 
la  page  xv  ,  se  rapporte  à  un  exemplaire  des  OE conomiques 
d’Aristote  que  posséderoit  la  bibliothèque  Mazarine  ;  ce  que  je 
puis  affirmer,  c’est  que ,  lorsque,  il  y  a  long-temps ,  je  deman¬ 
dai  cette  traduction,  on  me  répondit  qu’elle  ne  s’y  trouvoit 
pas.  Ce  seroit  alors  un  cinquième  exemplaire. 

Je  n’ai  pas  mission  de  juger  l’ouvrage  de  M.  Feugère  ;  mes 
grades  à  la  Faculté  des  lettres  sont  trop  peu  élevés  pour  que 
je  me  croie  en  droit  d’apprécier  l’œuvre  essentiellement  litté¬ 
raire  à  laquelle  il  a  attaché  son  nom.  Dans  son  ensemble ,  j’y 
applaudirois  meme  de  grand  cœur^si  mon  suffrage  pouvoit 
avoir  quelque  poids. 

Pourtant ,  bibliographiquement  parlant ,  je  suis  un  peu  bles¬ 
sé  de  cette  sorte  de  profanation  qui  consiste  à  jeter  à  profusion 
à  la  multitude  ce  qui,  jusque  là,  avoit  été  le  partage  de  quelques 
lecteurs  d’élite.  Sans  doute ,  les  grands  génies  dont  s’honore 
l’intelligence  humaine  ont  subi  cette  épreuve ,  et  l’une  de  leurs 
gloires  est  d’y  avoir  résisté  ;  mais  les  sonnets  de  La  Boétie  ne 
le  classeront  pas  avec  Pindare  et  Anacréon  ,  Horace  ou  J. -B. 
Piousseau.  J’accorde  qu’il  ne  perdra  pas  à  être  envisagé  de 
près;  mais  je  crois  qu’il  gagneroit  à  être  entrevu  à  distance. 
Le  demi-jour  séyoit  bien  à  cette  grave  figure  du  XVIe  siècle  ; 
j’aimois  à  apercevoir  cette  grande  âme ,  avec  la  perspective  de 
trois  cents  années.  Ses  œuvres,  d’ailleurs,  n’étoient  point  telle¬ 
ment  rares ,  qu’on  ne  pût  les  trouver  en  les  cherchant ,  et  la 
peine  qu’on  prend  en  ce  cas  est  déjà  du  plaisir.  Aujourd’hui , 
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qui  cherchera  ces  délicieuses  plaquettes  qui  nous  ont  donné 
tant  de  bonheur?  C’est  ainsi  que  nos  forêts  bibliographiques 
sont  chaque  jour  dévastées  ;  avec  ce  système  de  défrichemens  , 
Jî  gibier  nous  manquera  bientôt,  et  nous  serons  réduits  à  cou¬ 
rir  après  les  Mathieu  Laensberg ,  si  nous  persistons  à  courir 
apres  quelque  chose.  Que  voulez -vous  qu’on  aille  à  la  recher¬ 
che  des  pierres  précieuses  quand  le  strass  jaillit  sous  nos  pas? 
Nous  voici  donc  encore  dépossédés  d’une  de  ces  chances  dont 
une  douzaine  suftisoit  à  la  vie  d’un  bibliophile  ! 

Je  veux  témoigner  ma  rancune  à  M.  Feugère  en  lui  adressant 
un  sérieux  reproche.  Dès  l’instant  où  il  a  admis  dans  les  œu¬ 
vres  de  La  Boétie  lès  lettres  de  Montaigne  qui  s’y  rapportent , 
et  c’étoit  justice  de  le  faire ,  pourquoi  n’a-t-il  point  inséré  la 
lettre  ,  si  intéressante ,  de  Montaigne  sur  la  maladie  et  la  mort 
de  son  ami  ?  Malgré  son  incontestable  mérite ,  La  Boétie  seroit 
aujourd’hui  complètement  oublié  ,  s’il  n’eût  été  l’ami  de  Mon¬ 
taigne  :  c’est  à  ce  philosophe  qu’il  doit  l’immortalité  qui  lui  est 
acquise.  Pourquoi ,  dans  l’inventaire  de  ses  titres ,  avoir  omis 
la  principale  de  scs  lettres  de  noblesse?  M.  Feugère  ne  nous  a 
pas  donné  dans  ce  volume  la  biographie  de  La  Boétie.  Étoit— il 
donc  indifférent  d’en  avoir  au  moins  un  chapitre  ,  et  des  plus 
attachans ,  et  de  la  main  même  de  Montaigne  ?  La  Boétie 
n’y  auroit-il  pas  gagné  ? 

Je  soumets  humblement  mon  observation  à  l’érudit  annota¬ 
teur;  et  je  voudrois  qu’il  en  tînt  compte,  si,  comme  je  le 
souhaiterois  pour  lui,  pour  La  Boétie  et  pour  notre  époque  , 
le  public  accueilloit  cette  publication  avec  la  faveur  qu’elle 
mérite,  et  qu’une  nouvelle  édition  devînt  bientôt  nécessaire. 


D1  J. -F..  Payen 


VARIÉTÉS  BIBLIOGRAPHIQUES. 


NOTICES 

0  #.*..>  '  f  '  '  :  *  v  j 

EXTRAITES  DU  CATALOGUE  INÉDIT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 

D’UN  AMATEUR. 

—  Suite.— 

■-  '  -u  »■■  ■  .  h  : . :i  ;  •  :.>/  >.  i.\  .  -:ui  ■ 

XXL  —  L’atheisme  de  Henry  de  Valois,  où  est  montré  le  vray 
but  de  ses  dissimulations  et  cruautés.  A  Paris ,  pour  Pierre 
des  Hayes  ,  rue  du  Bon-Puits ,  1589  ;  30  pages  petit  in-8. 

Cet  opuscule  est  certainement  rare.  Le  Manuel  du  libraire 
signale  diverses  pièces  du  même  genre,  et  ne  dit  rien  de  celle-ci  ; 
je  ne  la  rencontre  point  sur  le  catalogue  de  M.  Leber,  si  riche 
en  pamphlets  relatifs  aux  troubles  de  la  ligue.  Il  faut  recon- 
noîtrê  dans  cet  écrit  une  chaleur,  une  énergie  de  style  et  d’idées 
bien  peu  communes  chez  les  pamphli-libellistes  du  temps.  Voici 
deux  citations  qui  mettront  le  lecteur  à  même  d'en  juger  :  «  Il 
y  a  eu  autresfois  en  France  des  fainéants ,  mais  la  race  n*en  a 
guères  duré  ;  les  généreux  François  de  ce  temps-là  en  sçauoient 
bien  desanger  le  païs  ;  nous  en  avons  aujourd’huy  d’autres , 
mais  nous  sommes  tant  poltrons ,  que  nous  n’osons  seulement 
lever  la  teste  pour  les  regarder  ;  nous  avons  le  cœur  failli  ;  ils 
nous  gehennent ,  ils  nous  mangent ,  ils  nous  ont  tantost  succé 
nostre  sang  jusqu’à  la  dernière  goutte ,  nous  en  sentons  les  an¬ 
goisses  très  poignantes ,  et ,  si  coquins  que  nous  sommes ,  nous 

n’oserions  dire  un  mot  plus  haut  que  l’autre . Combien  que 

les  rovs ,  comme  dict  David ,  vivent  sur  terre  comme  Dieu  ,  si 
est  qu’ils  meurent  comme  hommes  et  seront  mangez  des  vers, 
animaux  les  plus  vils,  ne  plus  ne  moins  que  la  charongne  d’un 
pauvre  vigneron  ;  le  roy  n’a  en  cela  aucune  prérogative  ;  on  lui 
reserve  du  mesme  langage  qu’on  feroit  au  plus  simple  du 
monde.  Toutesfois  que  l’on  pourvoit  donner  ceste  petite  diffé¬ 
rence,  c’est  que  la  charongne  de  nostre  roy,  farcie  à  l’épicu- 
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rienne ,  puera  beaucoup  davantage  que  celle  du  pauvre  labou¬ 
reur,  atténué  de  long  travail ,  de  soif  et  de  faim.  » 

XXII.  —  Les  choses  horribles  contenues  en  une  lettre  envoyée 
à  Henry  de  Valois  par  un  enfant  de  Paris.  1589,  pet.  in-8. 
16  pages. 

Ce  pamphlet  figure  au  catalogue  Leber  (n°  4062)  ;  c’est  une 
invective  furieuse  contre  Henry  III ,  que  l’auteur  accuse  d’être 
en  liaisons  suivies  avec  le  diable.  N’oublions  pas ,  pour  appré¬ 
cier  toute  l’étendue  d’un  pareil  reproehe,  que  les  sorciers  étoient 
alors  condamnés  au  feu  sans  rémission  et  sans  que  personne 
révoquât  en  doute  l’équité,  Futilité,  la  bénignité  de  pareille 
sentence.  h' Enfant  de  Paris  s’en  prend  surtout  à  Feragon 
(Nogaret),  qu’il  représente  comme  un  véritable  habitant  de 
l’enfer.  «  La  comtesse  de  Foix ,  sa  femme,  dit  que  son  mariage 
a  esté  fait  par  sort  et  par  charme ,  et  que  souvent  la  nuit  Fera¬ 
gon  est  d’elle  esvanouy,  et  puis  le  matin  se  trouve  près  d’elle.  » 
La  chose  est  d’ailleurs  fort  naturelle,  puisque  rien  n’est  moins 
rare  que  les  diables  qui  prennent  la  figure  humaine;  l’auteur 
en  cite  de  nombreux  exemples  :  «  En  la  ville  de  Bordeaux  un 
diable  a  esté  veu  un  mois  entier,  par  la  ville,  monté  sur  un  che¬ 
val  figuré  en  homme ,  et  en  fin  du  temps  prédit  emporta  un 
homme  ù  lui  voué  par  achat.  En  Angleterre ,  le  roy  Edouard 
tenoit  Gaveston,  qui ,  enfin,  fut  trouvé  diable  desguisé,  et  fut 
cause  que  ce  roy  fit.  mourir  des  bons  seigneurs  dont ,  pour  sa 
juste  récompense ,  ce  roy  Edouard  fut  vif  embroché  en  fer  brus- 
lant.  v 

XXÏIL  —  Nouvelles  des  régions  de  la  lune  où  se  voient  dé¬ 
peints  les  beaux  faictz  d’armes  de  feu  Jean  de  Lagny  (le  duc 
de  Parme)  sur  aucunes  bourgages  de  la  France.  Sans  indi¬ 
cation  de  lieu  ,  1595  ,  pet.  in-8,  113  pages. 

M.  Leber  (n°  4137)  indique ,  comme  fort  rare ,  cette  édition 
d’une  facétie  assez  piquante ,  et  qu’on  a  reproduite  comme  une 
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suite  de  la  satyre  Ménippée.  La  dédicace  d’un  jésuite  au  roi 
d’Espagne,  mentionnée  au  Manuel  (1843,  t.  IV,  p.  207), 
comme  se  trouvant  dans  une  édition  portée  au  catalogue  La 
Vallière-Nyon ,  se  rencontre  aussi  dans  mon  exemplaire.  Ce 
morceau,  assez  étendu ,  est  une  ironie  amère  ;  le  jésuite  seyante 
de  tout  le  mal  qu’a  fait  sa  compagnie  :  «  C’est  par  nos  travaux 
et  par  nos  subtilitez  qu’estes  maintenant  seigneur  des  Indes , 
desquelles  tirez  îles  doublons  qui  vous  ont  servi ,  avec  nos  ser¬ 
mons  et  artifices ,  à  vous  rendre  paisible  possesseur  de  tant 
d’autres  royaumes ,  dont  les  couronnes  vous  chargent  tellement 
.  qu’en  estes  tout  courbé  et  contrefaict. ....  C’est  de  nostre  inven¬ 
tion  toutes  ces  sortes  de  tourments  et  gehennes  qui  se  prati¬ 
quent  aujourd’huy  par  tous  les  pays  de  vostre  obéissance ,  et 
principalement  ès  nouveaux  conquis;  les  Seize,  naguères  piliers 
de  Paris ,  et  maintenant  de  Montfaucon ,  estoient  par  nostre 
moyen  pour  vous.  »  L’imitation  de  maître  François  est  évidente 
en  maint  passage  des  Nouvelles  de  la  lune,  et ,  dès  sa  préface, 
l’auteur  cite  les  Chroniques  pantagruelines  de  feu  de  beuveuse 
mémoire  Rabelais .  Nous  avons  remarqué  ce  passage  :  «  Chacun 
jouoyt  k  J’en  suis  ;  puis  fust  joué  k  Rendez^moy  ma  vache.  »  Le 
second  de  ces  jeux  ne  figure  point  dans  la  longue  énumération 
des  passe-temps  de  Gargantua  (liv.  1 ,  ch.  22).  Ailleurs  l’écri¬ 
vain  ,  dont  l’anonyme  reste  k  dévoiler,  nous  présente  deux  per¬ 
sonnages  dont  Racine  n’a  fait  qu’un  seul ,  et  dont  il  a  rendu  le 
nom  immortel  :  «  L’hostesse  nous  ouvrit  la  porte ,  et  entrans 
dedans ,  nous  trouvasmes  encore  à  table  Perrin  et  Dandin ,  qui 
estoient  sur  leur  gageure  à  qui  beuroit  le  mieux.  La  semonce 
avoit  esté  faite  de  Perrin  k  Dandin  dès  le  poinct  du  jour  ;  il  ne 
fut  refusé.  Dandin  s’y  trouva  avec  deux  tesmoins ,  et  Perrin 
aussi  avec  les  siens ,  etc.  »  Nous  n’avons  rencontré  l’indication 
de  ce  passage  dans  aucun  des  commentaires  sur  la  comédie  des 
Plaideurs .  Avis  aux  éditeurs  futurs. 

G.  B. 

Suite  au  prochain  numéro . 
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NOTE  DE  M.  CH.  NODIER, 

A  L’AGE  DE  DOUZE  ANS. 

L’on  sait  combien  Ch.  Nodier  affectionnoit  nos  vieux  poètes, 
qui  étoient  pour  lui  ses  livres  de  prédilection  ;  et  la  note  sui¬ 
vante  ,  écrite  sur  un  exemplaire  d ’Amadis  Jamin,  édit.  in-4°, 
à  l’âge  de  12  ans  ,  mérite  d’être  conservée  : 

«  Amadis  Jamyn  surpassa  Ronsard ,  son  contemporain  et  son 
ami  ,  dans  la  carrière  poétique  qu’ils  parcouraient  tous  deux. 
Robert  Étienne  fut  le  premier  imprimeur,  non  seulement  de  son 
siècle ,  mais  qui  aye  paru  jusqu’à  nous.  Vitré  traduisait  à 
peine  Phèdre .  Les  Elzévirs  ne  l’égalèrent  ni  par  leur  érudition, 
ni  par  la  beauté  des  livres  qui  sont  sortis  de  leurs  presses. 
Didot ,  Causse  et  Baskerville ,  ne  sont  plus  guères  que  des  ou-  - 
vriers  industrieux,  qui  soutiennent  par  une  méchanique  adroite 
le  lustre  d’un  art  dégénéré.  Étienne  étoit  un  artiste  habile  ,  un 
littérateur  et  un  savant.  Je  ne  sache  que  Moréri  qui  fasse  men¬ 
tion  de  cette  édition  d’Àmadys  Jamin.  Osmont  et  de  Bure  l’i¬ 
gnorent,  Elle  est  précieuse ,  rare  et  recherchée.  Tout  le  monde 
sait  que  Mamers  Pâtisson  était  un  excellent  imprimeur  de  Pa¬ 
ris  ,  et  qu’il  épousa  la  veuve  de  Robert  Étienne,  dont  il  soutint 
la  réputation. 

«  Charles  Nodier.  [N ou  écrite  en  1793.)  » 

Cette  note  est  suivie  de  l’observation  suivante  : 

«  Ces  remarques  n’étaient  pas  signées  de  M.  Nodier  lorsque 
j’ai  acheté  ce  volume  ;  mais  j’ai  prié  M.  Nodier  de  constater 
cette  note  ,  si  elle  était  effectivement  de  sa  main  de  douze  ans , 
et  il  y  a  apposé  sa  signature,  le  dimanche  douzième  de  juin 
1836.» 

Mais,  quoi  qu’en  dise  le  nota  qui  suit  la  signature  de  Ch. 
Nodier,  et  Nodier  lui-même  ,  si  sa  biographie  est  véridique  ,  il 
n  avait  que  dix  ans  lorsqu’il  écrivit  les  remarques  consignées 
d  autre  part,  étant  né  en  1783,  le  29  avril.  Ce  serait  donc  un 
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nouvel  exemple  d’instruction  précoce  ,  bon  à  recueillir  dans  le 
livre  de  Goetze,  Elogla  prœcocium  eruditorum ?  si  jamais  on 
le  réimprimait.  Mais ,  en  ce  qui  concerne  Robert  Estienne  et 
Mamers  Pâtisson  ,  dont  les  noms  figurent  au  bas  du  titre  de  ce 
volume  ,  fe  jeune  érudit  a  fait  une  méprise  bien  pardonnable  à 
son  âge  :  c’est  que  le  Robert  Estienne  qu’il  met  au  dessus , 
avec  raison ,  de  tous  les  imprimeurs  qu’il  cite ,  n’est  pas  le 
prédécesseur  de  Mamers  Pâtisson,  mais  Robert  Estienne  Ier , 
le  persécuté  de  la  Sorbonne,  mort  à  Genève  en  1559;  c’est 
que  le  Robert  Estienne  dont  Mamers  Pâtisson  a  épousé  la  veu¬ 
ve  était  le  Robert  II,  déshérité  de  Robert  Ier,  et  qui,  estimable 
imprimeur  lui-même  ,  est  resté  cependant  bien  au  dessous  de 
son  illustre  père ,  dont  son  autre  fils*  Henri  II  Estienne  ,  l’au¬ 
teur  du  Thésaurus  linguœ  grecœ  9  a  seul  approché  entre  tous 
les  Estienne.  Et  y  en  résumé  ,  sur  l’ensemble  de  ces  remarques 
de  Nodier,  quelle  que  puisse  être  la  précocité  de  l’intelligence 
pour  percevoir  l’instruction,  il  est  difficile  d’admettre  qu’il  ait 
écrit  ces  observations  pas  plus  à  dix  qu’à  douze  ou  à  vingt  ans. 
Les  enfans  célèbres  de  Baillet  savaient  le  latin ,  le  grec ,  l’hé¬ 
breu,  à  huit,  dix  et  douze  ans  ;  mais  ils  ne  connaissaient  pas 
les  bibliographes  du  temps ,  et  surtout  ils  n’écrivaient  pas  avec 
cette  netteté  et  cette  forme  de  style  qui  caractérisent  ces  lignes 
de  Nodier.  Il  y  a  eu  sans  doute  de  la  complaisance  de  la  pari 
de  Nodier  à  écrire  1793,  au  lieu  de  1803,  au  plus  bas  mot  (I). 

G. -A.  Chapelet. 

(1)  L’on  voit  cependant  déjà  M.  Ch.  Nodier,  dès  1798,  publier  une 
Dissertation  sur  l’usage  des  antennes  dans  les  insectes  et  sur  l'origine 
de  l’ouïe  dans  ces  mêmes  animaux,  Besançon ,  an  VU,  in*4. 
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CORRESPONDANCE. 


A  MONSIEUR  LE  DIRECTEUR  DU  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

« 

Monsieur , 

Je  vous  rends  grâces  d’avoir  bien  voulu  insérer  dans  le  der¬ 
nier  numéro  du  Bulletin  la  petite  note  que  je  vous  avois  trans¬ 
mise  au  sujet  des  écrits  de  Pascal. 

Me  seroit  -  il  permis  de  soumettre ,  par  votre  intermédiaire  , 
un  conseil  à  M.  Basse  ?  Ce  seroit  de  ne  point  manquer  de  don¬ 
ner,  dans  l’édition  vraiment  critique  qu’il  prépare  des  Provin¬ 
ciales  l’indication  de  toutes  les  traductions.  Ce  genre  de 
renseignement ,  fort  utile  ,  est  un  peu  trop  négligé  des  biblio¬ 
graphes.  M.  Payen  n’oubliera  pas  de  signaler,  dans  la  seconde 
édition  qu’il  prépare  de  sa  Notice  sur  Montaigne *  toutes  les 
versions  des  Essais  venues  à  sa  connoissance.  Des  travaux  esti¬ 
mables  ont  vu  le  jour  sur  Molière,  sur  Racine,  sur  Boileau,  sur 
Lafontaine  ;  mais  ce  qui  concerne  les  traductions  en  langues 
étrangères  des  écrits  de  ces  grands  hommes  a  été  tout  à  fait 
oublié  ou  bien  à  peine  effleuré.  Même  dans  l’édition  si  minu¬ 
tieusement  soignée  des  Caractères  de  La  Bruyère  ,  donnée  en 
1845  par  M.  Walckenaer,  on  cherche  en  vain  les  rensei- 
gnemens  qu’on  voudroit  à  ce  sujet.  Je  pourrois  mentionner 
une  traduction  allemande  de  notre  moderne  Théophraste  , 
Leipzig ,  Weygand,  1789,  in-8°;  mais  ceci  m’écarteroit  de 
Pascal.  J’y  reviens  tout  droit ,  en  rappelant  une  version  ger¬ 
manique  des  Provinciales  :  c’est  la  seule  que  je  commisse;  il 
est  présumable  qu’il  en  existe  d’autres.  Elle  a  pour  titre  :  Pro- 
vinzialbriefe  ïibcr  die  Sittenlekre  der  Jesuiton ;  Lemgo,  Meyer, 
1785-1786,  3  vol.  in-8.. 

Si  j’insiste  sur  la  bibliographie*  si  négligée,  des  traductions, 
c’est  qu’il  me  semble  qu’il  y  a  là  une  mine  de  renseignemens 
véritablement  curieux.  La  nature  et  le  nombre  des  ouvrages 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


915 


traduits ,  à  telle  époque  i  dans  telle  langue  ,  fournissent  matière 
à  des  inductions  piquantes  et  instructives.  Quels  sont  les  motifs 
qui  déterminent  un  peuple  ou  un  temps  à  s’approprier  tel  écri¬ 
vain,  à  délaisser  tel  autre?  Le  caractère  des  emprunts  étran¬ 
gers  ne  révèle-t-il  pas  les  instincts  nationaux  ? 

Je  crois  aussi  qu’afin  de  rendre  son  travail  aussi  complet  que 
possible  ,  M.  Basse  fera  bien  de  comparer  avec  les  assertions 
de  Pascal  quelques  uns  des  écrits  les  plus  vifs  dirigés  contre  les 
Jésuites  à  la  fin  du  XVIe  et  au  commencement  du  XVIIe  siè¬ 
cle  ,  écrits  qu’on  ne  connoit  guères  que  de  nom  ;  ils  doivent 
offrir  du  butin  à  qui  aura  le  courage  de  les  lire.  Je  si¬ 
gnalerai  notamment  le  fameux  Teutro  jesuilico  apologetico , 
por  Don  Francisco  de  la  Piedad ,  Coimbra ,  1654,  volume 
fort  rare ,  payé  jadis  800  fr.  et  plus  >  et  attribué  à  Ribas.  (V. 
cet  article  dans  la  Biographie  universelle.)  J'indiquerai  les  écrits 

de  Hume  ,  de . Mais  je  m’arrête  ;  bien  mieux  que  moi ,  M. 

Basse  sait  ce  qu’il  lui  faudra  faire  pour  rendre  aussi  parfait  que 
possible  le  travail  dont  il  s’occupe  sur  l’ouvrage  immortel, 
objet,  pour  lui,  de  l’étude  la  plus  consciencieuse. 

Veuillez  agréer,  etc. , 

G.  Brunet. 

P.  S.  Encore  une  idée  que  je  recommande  à  l’amour  éclairé 
de  M.  Basse  pour  Pascal.  Je  voudrois  qu’il  mît  dans  son  édition 
un  choix  des  jugemens ,  des  testimoiiia ,  relatifs  aux  Provincia¬ 
les.  Et  je  ne  me  contenterai  pas  d’une  simple  indication ,  telle 
que  l’a  faite  (et  que  devoit  la  faire  dans  les  limites  qu’il  s’étoit 
posées)  M.  Payen,  dans  sa  Notice  sur  Montaigne  ;  je  voudrois 
(lorsqu’ils  en  vaudroient  la  peine ,  bien  entendu) ,  tout  au  long, 
les  morceaux  relatifs  aux  Provinciales ,  tout  comme  l’a  fait ,  à 
la  grande  satisfaction  des  gens  de  goût,  le  docteur  Régis,  dans 
sa  volumineuse  et  savante  édition  de  Rabelais.  C’est  en  se  ser¬ 
vant  de  tous  les  travaux  antérieurs ,  en  y  ajoutant  abondam¬ 
ment  ,  avec  goût  et  discrétion ,  qu’on  arrivera  à  donner  des 
éditions  définitives  des  chefs-d’œuvre  de  la  langue  franco ise. 


NOUVELLES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


M.  Heblinck,  un  de  nos  anciens  et  fidèles  abonnés  au  Bi¬ 
bliophile ,  vient  de  nous  communiquer  l’ouvrage  suivant,  qui 
joint  à  une  extrême  curiosité  tout  ce  que  la  poésie  a  de  plus 
piquant.  Ce  poëme,  qu’aucun  de  nos  bibliographes  ne  signale, 
nous  paroît  cependant  assez  important  pour  en  donner  une  de¬ 
scription  ,  qui ,  quoiqu’un  peu  abrégée ,  pourra  former  aux 
lecteurs  une  idée  de  cet  ouvrage. 

«  Les  Cantiques  de  Salomon ,  translatez  de  latin  en  fran- 

coys.  Imprimé  nouuellement  à  Paris . Explicit .  On  les 

vent  à  Paris ,  en  la  rue  neuve  Notre-Dame  ,  à  l'enseigne  de 
VEscu  de  France.  S.  ï).  Pet.  in-8.  gothiq.  de  78  ff.,  signât. 
À. — Kiiii. 

Il  n’y  a  que  deux  gravures  en  bois  sur  le  titre  et  sur  le  verso. 

Les  caractères  sont  rouges  et  noirs ,  et  indiquent  une  impression  du 
commencement  du  XVIe  siècle. 


Nous  annonçons  aux  amateurs  de  beaux  livres  que  l’on  va 
publier  une  nouvelle  édition  des  Mémoires  de  T  allemant-des- 
Rèaux ,  7  vol.  in-8°,  d’après  le  manuscrit  original ,  et  dans  sa 
véritable  orthographe,  avec  notes,  augmentations  historiques  , 
etc.,  par  MM.  Montmerqué  et  Paulin  Pâris,  de  l’Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres. 

Il  ne  sera  tiré  d’ exemplaires  en  grand  papier  de  Hollande 
(jue  pour  les  amateurs  inscrits  d'avance . 

Nota.  On  souscrit,  sans  rien  payer,  au  bureau  du  Bulletin 
du  Bibliophile ,  place  du  Louvre ,  12. 


En  distribution  :  Catalogue  des  livres  de  fonds  et  de  pro¬ 
priété  composant  la  librairie  de /.  Techencr ,  place  du  Louvre , 
12  (lre  partie). 
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CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX  DE 
LITTÉRATURE  ,  D’HISTOIRE,  ETC.,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE 
DE  J.  TECHENER,  PLACE 
DU  LOUVRE. 


N°  20.  — -  Août  1846. 


1368  Amour  (L*)  en  fureur,  ou  les  excès  de  la  jalousie  ita¬ 

lienne;  nouvelle  curieuse.  Cologne ,  Jacques  Olivier 
(à  la  Sphère) ,  1684,  pet.  in-12.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (Si- 
mier .) . .  .  ...  27 — » 

Très  belle  et  rare  édition. 

1369  Auli  Flacci  poetæ  satyrarum  opus.  Johannis  Bri~ 
tannici  brixiani  commentarii  in  Persium  ad  Senecam 
populumque  brixianum.  Bartholomeî  Foncii  in  Persio 
commentarii.  —  (In  fine)  :  Impressam  Lugduni,  anno 
Domini MCCC.  xcviij ,  die  xxix mensis  J ulii9  pet.  io-fol. 
goth.  mar.  ant.  fil.  doub.  à  comp.  tr.  dor.  {Muller,) 

35 — » 

Joli  exempl.  d’une  édition  peu  commune.  Le  titre  est  imprimé  eu 
rouge,  ainsi  qu'une  vignette  gravée  sur  bois,  qui  le  précède. 

1370  ISosquet.  Piéduction  de  la  ville  de  Bone  parMessire 

61 


/ 
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Charles,  duc  de  Croy  et  d’Ârschot ,  en  l’an  1588, 
et  autres  siens  faits  mémorables ,  descrits  par  Jean 
Bosquet,  Montois.  Anvers ,  Martin  Nattas,  aux  deux 
Cic  oignes ,  1599,  in-4.  cart . 42 — » 

Poëme  très  rare  et  non  cité  des  bibliographes  ;  orné  de  diverses 
gravures ,  tirées  avec  le  texte ,  et  de  deux  portraits ,  le  prince  de 
Croy  et  celui  de  l’auteur,  gravés  par  Wierx. 

Une  gravure  représente  les  préparatifs  de  secourir  Paris. 

«  Lapareille  du  dessin  (c’estoit  en  l’an  nonante) 

»  De  secourir  Paris  de  vivres  indigente.  » 

Suit  une  longue  description  en  vers  des  immenses  préparatifs  à 
ce  sujet ,  qui  se  termine  par  une  ode  sur  l’arrivée  à  Paris  du  prince 
de  Croy. 

i  ’  ^  J 

1371  Bouchet  (/.).  Le  labyrinthe  de  fortune  et  séjour  des 
trois  nobles  dames ,  composé  par  lacteur  des  renars 
trauersans  et  loups  rauissans ,  surnommé  le  Trauer- 
seur  des  voyes  périlleuses.  Et  sont  à  vendre  à  Paris , 
en  la  rue  Sainct-J acques ,  à  Sainct-Yues ,  et  à  Poictiers  , 
deaant  le  Pallays,  au  Pellican ,  par  Guilbert  de  Mar- 
nef;  S.  D.  (1522),  in-4.  goth.  v.  f.  fil.  tr.  d;  48 — » 

Exemplaire  bien  complet,  qui  contient  l’épître  à  Jehan- J  au- 
ton.  Le  titre  a  un  petit  raccommodage. 


1372  Bourgon.  Le  pressoir  des  éponges  du  roy,  ou  épistre 
liminaire  de  l’histoire  de  la  Chambre  de  justice  éta¬ 
blie  en  l’an  1607  pour  la  recherche  des  abus,  malver¬ 
sations  et  péculats ,  commis  ès-finances  de  Sa  Majesté. 

S.L.,  1623,  pet.  in-4.  v.  f.  fil.  t.  d.  ( Simier .)  24 — » 

'  v  ■"  •  •  / 

Une  figure  allégorique  sur  le  titre,  représentant  un  pressoir  for¬ 
mant  un  trône ,  sur  lequel  Louis  XIH  est  assis. 


1373  ©appelli  (Ludov.)  diatriba  de  veris  et  antiquis Ebræo- 
rum  literis,  opposita  D.  Joli.  Buxtorfii  de  eodem  ar- 
gumento  dissertationi  ;  item  Scaligeri  aduersus  ejus- 
dem  reprehensiones  defensio.....  Amstelodami ,  apud 
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Lad.  Eizevir 1645,  in-12.  mar.  puce,  reî.  jansénis¬ 
te  ,  non  rogn.  .........  35 — » 

H.  158  millim.  (5  p.  11  1.) 

é  ■  J~  -  '  _ 

1374  Cérémonies  (Les)  royales,  faictes  en  baillant  (sic), 


par  les  mains  du  roy,  Fespée  de  connestable,  avec  les 
noms  des  princes  et  seigneurs  qui  y  ont  assisté.  Lyon, 
Claude  Armand ,  1621,  pet.  in~8.  v.  f.  fil.  tr.  dor. 
(Jolie  placjiiette  de  Simier .).  .  .  »  .  .  25--» 

Pièce  rare  et  curieuse. 

1375  Comédie  (La)  des  proverbes,  pièce  comique.  Impri* 

me  à  T  roy  es ,  et  se  vend  à  Paris ,  Nicolas  Oudot,  1715, 
pet.  in-8.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (Simier.)  .  .  .  15 — » 

1376  Croce.  Questione  di  varii  îinguaggi ,  dove  s’intende 

le  ragioni  aîlegate  da  diuersi  galant’  hcmifni  corsi  h 
questo  rumori  per  farli  far  la  pace;  opéra  nuoua  , 
ridicolosa  e  beila  ,  composta  dal  già  M.  Giulio  Cesare 
Croce.  Bologna ,  1623,  pet.  in-8.  v.  L  fil.  tr.  dor. 
(Jolie plaquette  de  Simier.).  .....  24 — » 

Facétie  macaronique  italienne  ,  non  citée. 

1377  H’Anville  (M.),.  Dissertation  sur  l’étendue  de  Fan- 

cienne  Jérusalem  et  de  son  temple,  et  sur  les  mesures 
hébraïques  de  longueur.  Paris  ,  Prault ,  1747 ,  gr. 
in-8.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (Simier.)  .  ...  .  15-—» 

Avec  la  carte. 

1378  Hecameron,  autrement  dict  les  cent  nouvelles,  com¬ 
posées  en  langue  latine  par  Jehan  Bocace,  et  mises 
en  françoys  par  Laurens  de  premier  faict.  (In  fine )  : 
Cy  finist  le  Hure  de  Decameron ,  autrement  nommé  le 
prince  Galiot ,  qui  contient  cent  nouvelles ,  raconptèes  en 
dix  jours  par  sept  femmes  et  trois  iouuénceaalx  :  lequel 
Hure  ia  picca  compisa  et  escript  Jehan  Boccacc  de  Ccrtald 
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en  latin,  depuis  a  été  translate  en  francoys  par  Maistre 
Laurens  du  premier  fait.  Imprimé  nouuellement  à  Pa¬ 
ris  ,  1634,...  pet.  in-8.  goth.  peau  de  truie,  fil.  tr.  d. 

55—» 

Bel  exemplaire ,  assez  bien  conservé. 

1379  £$e  danicæ  linguæ  cum  græca  mistione  diatribe,  ob 

novum  scribendi  genus  authore  spernente  a  ut  né¬ 
gligente,  producta  per  C.  Aq.  Portuœ ,  1640,  in-8. 
mar,  r.  tr.  dor.  [Janséniste  Dura.)  .  .  .  20 — » 

1380  Hêfaicte  (La)  généralie  des  Suysses  par  Monsieur  de 
la  Valette,  ainsi  qu’ils  pensoient  venir  donner  se¬ 
cours  aux  rebelles  de  France.  Paris,  P.  Ménier,  1587, 
in-8.  v.  f.  fil.  t.  d.  (  Jolie  plaquette  de  Simier.)  15—» 

L’on  remarque  sur  le  titre  une  gravure  en  bois ,  qui  représente 
la  marche  de  l’armée ,  tambour  en  tête. 

1381  IHes  faitz  et  gestes  du  pape  Jules  III,  et  ce  qui  peut 

espérer  de  ce  concile ,  lequel  il  prêtent  recommencer 
à  Trente.  Où  sont  découvertes  les  pratiques  et  menées 
papales,  par  lequel  le  pape  cuidoit  abuser  le  monde 
sous  la  couuerture  du  nom  de  concile;  Traduit  de 
l’italien.  S.  L.,  1551,  in-12.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  ( Si¬ 
mier .  ) . 18 — » 

Non  cité. 

t 

1382  Descry  des  pièces  faictes  à  Metz  en  Lorraine,  tant 
vieilles  que  nouvelles.  On  les  vendra  à  Paris ,  sur  le 
pont  Saint-Michel ,  à  L’enseigne  de  la  Rose  blanche , 
par  Estienne  Roffet ,  dict  le  Faulcheur,  1543,  pet.  in-4. 
goth.  mar.  v.  russe,  fil.  tr.  dor.  ( Rauzonnet-Trautz .) 

45  -» 

Pièce  rare.  Bel  exemplaire. 

1383  Uesmoulins  (Camille).  Opuscules  de  l’an  premier  de 
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la  liberté.  —  La  France  libre.  Paris ,  an  Ier.  —  Ré¬ 
plique  aux  deux  mémoires  des  sieurs  Leleu ,  insignes 
meuniers  de  Gorbeil ,  en  présence  de  M.  Necker. 
Paris ,  an  Ier.  —  Le  tout  en  1  vol.  gr.  in-8.  d.  rel.  v. 
f.  fig.  non  rogn . . .  8 — » 

1384  Hiscoürs  de  la  mort  de  très-haute  et  très-illustre 

princesse ,  madame  Marie  Stouard ,  royne  d’Ecosse. 
Angers ,  Ant.  Hernault ,  1587,  pet.  in-8.  y.  f.  fil.  tr. 
dor.  [Jolie  plaquette  de  Simier.)  ....  27- — » 

Pièce  rarissime  et  très  intéressante,  non  citée. 

1385  I^ïssertation  sur  plusieurs  points  de  l’histoire  des 
enfans  de  Clovis,  premier  du  nom,  roy  de  France,  et 
sur  quelques  usages  des  Francs.  S.  L.  N.  D.  ( mais 
imprimé  à  Soissons) ,  in-8.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (Simier.) 

18—  » 

1386  Emblemata  Àndreæ  Alciati ,  postremo  ab  autore  re- 

cognita.  Francosforti ,  1583,  in-8.  v.  f.  fil  tr.  dor. 
(Simier.)  ......  .....  48—» 

Enrichi  de  figures  en  bois  à  chaque  page  par  Jost-Araan ,  les¬ 
quelles  diffèrent  des  éditions  de  Lyon ,  et  sont  en  plus  grand 
nombre. 

1387  Fables  d’Esope  en  quatrains,  dont  il  y  en  a  une  par¬ 

tie  au  labyrinthe  de  Versailles  (par  Benserade).  Pa¬ 
ris  ,  Sébast.  Cramoisy ,  1678,  in-8.  v.  f.  fil.  tr.  dor. 
(. Nièdrèe .) . .  .  18—» 

U  \ 

Orné  de  curieuses  figures  en  bois  à  chaque  page. 

1388  Facéties  et  motz  subtilz  d’aucuns  excellens  espritz 

et  très-nobles  seigneurs ,  en  françois  et  latin.  Lyon  , 
Benoist  Rigaud ,  1574,  pet.  in-8.  mar.  r.  fil.  tr.  dor. 
(Délicieux  BauzonnetrTrautz.) . 48—» 

Joli  exemplaire ,  sauf  un  petit  raccommodage  au  coin  de  quelques 
feuillets. 
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1389  IFaictz  (Les)  et  clictz  de  feu  de  bone  mémoire  Mais- 
tre  Jehan  Molinet  ;  cootenans  plusieurs  beauîx  traic- 
tez,  oraisons  et  champs  royaulx,  comme  Ion  pourra 
facilement  trouver  par  la  table  qui  s’ensuit,  Nouuel- 
lement  imprimez  à  Paris ,  Van  1530. ....  On  les  vent  au 
Palais ,  en  la  galerie  par  oà  on  va  à  la  chancellerie ,  à 
la  bouticque  de  Jehan  Longis  et  de  la  veufve  Jehan 
Sainct-Denys s  pet.  in -fol.  goth.  v.  fil.  tr.  d.  140—» 

Bel  exemplaire  ,  bien  conservé. 

1390  Fin ella  (. Phitippi )  de  metroposcopia,  seu  methopo- 
scopia  naturaîi.  Ântuerpice ,  1648,  in-8.  vél.  36—» 

Volume  curieux  et  singulier,  orné  de  figures  gravées  sur  bois  à 
presque  toutes  les  pages. 

*  ( 

Rempli  de  témoins  et  d’une  conservation  admirable. 

1391  Flamette  de  l’amour  d’Vranie  à  Philon.  1616,  in~8. 

v.  f.  lil.  ir.  dor.  ( Simier .) . 24 — » 

Ce  livre  est  des  plus  rares ,  et  aucun  bibliographe  n’en  fait  men¬ 
tion.  On  lit  au  verso  du  titre  les  vers  suivans  : 

«L’ignorant  me  blazonnera, 

«Le  docte  me  corrigera, 

«Trouvant  quelque  chose  à  redire. 

«J’honore  celui  qui  m’apprend; 

«Mais  je  méprise  l’ignorant, 

«  D’autant  qu’il  ne  sçait  que  médire.  » 

C’est  un  recueil  de  sonnets,  odes,  stances  et  autres  poésies. 

1 392  Fléchîer.  Histoire  de  Théodose  le  Grand ,  par  Fié— 

chier,  abbé  de  St-Séverin.  Suivant  la  copie  imprimée 
à  Paris ,  Sébast.  Cramoisy,  1681  ,  in-8.  mar.  violet, 
fil.  tr.  dor.  tit.  gravé.  {Muller.)  ...»  10—» 

1393  Freherus  [D.  Pauli).  Theatrum  virorura  eruditione 
clarorum,  in  quo  vitæ  et  scripta  theologorum  ,  jure— 
consultorum  ,  medicorum  et  philosophorum ,  tam  in 
Germania  superiore  et  inferiore  quarn  in  aliis  Euro- 
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pæ  regionibus ,  Græcia  nempe,  Hispania,  Italia,  Gal¬ 
ba  ,  Anglia ,  Polonia ,  Hungaria  ,  Bohemia,  Dania  et 
Suecia.  Norimbergœ ,  1688,  in-fol.  vélin.  .  45  —  » 

Ouvrage  d’une  grande  curiosité ,  orné  de  1280  portraits  à  cha¬ 
que  nom  des  personnages  dont  on  fait  la  biographie. 

1394  Gaffori.  Angeiicum  ac  divinum  opus  musice  Fran- 

chini  Gafurii  Laudensis ,  régit  musici ,  ecclesieque 
mediolanensis  Phonasci  materna  lingua  scriptum. 
Impress  uni  Mediolani  per  Gotardum  Potitanum  ,  calco- 
grapfium,  die  xævi  novembris  1518 ,  pet.  in-fol.  d.  rel. 
v.  f.  [Simler,') . .  60—» 

Orné  d’un  grand  nombre  de  figures  en  bois. 

Il  y  a ,  dans  l’intérieur  du  volume ,  quelques  feuillets  un  peu 
maculés. 

1395  CJente  poictevin’rie  (La),  ouecque  le  precez  de  Ior- 

get  et  de  san  Vesin,  et  chonsons  jeouses  compousie  in 
bea  poictevin  ,  et  le  preeès  criminel  d’in  marcacin. 
Poeters ,  Jelian  Thoreaf  1660,  pet.  in-8.  cuir  de 
Russie,  fil.  à  comp . 60 — » 

'  .  '  w 

Bel  exemplaire  d’un  livre  rare,  non  rogné. 

..  <\ 

v»  *  •*  %  •  • '%-» 

1396  €*eorgieiutz,  De  Turcarum  moribus  epitome ,  Bar» 
thol.  Georgieiutz  Peregrino  autore.  Lugduni ,  Joan. 
Tornœsium ,  1555,  in~16.  fig.  en  bois,  v.  f.  fil.  tr.  d. 


[Simier,),  . . 24- — » 

Jolie  petite  édition.  g 


1397  SIeinecken.  Idée  générale  d’une  collection  d’estam¬ 

pes,  avec  une  dissertation  sur  l’origine  de  la  gravure 
et  sur  les  premiers  livres  d’images.  Leipsic ,  1771, 
in-8.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  [Simier.)  .  .  .  .  65 — » 

Quantité  de  fac-similé  de  vieilles  gravures  en|bois ,  et  fort  bel 
exemplaire. 

1398  Iîorariæ  preces  in  Dei  et  eius  beatissimæ  matris  et 


r 
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virginis  Mariæ  laucîem ,  secundum  usumsacri  ordints 
F.  Prædicatorum  correctæ  locupletæque.  Parisiis  , 
1580,  pet.  in-12.  titr.  rouge  et  noir,  v.  f.  fil.  tr.  dor. 
fi  g.  en  bois.  {Simler.) . .  .  24 — » 

1399  ïanier.  Sermon  du  jugement  final ,  uniuersel  et 
général,  de  Jésus -Christ  noslre  Seigneur  et  Sau¬ 
veur,  colligé  et  assemblé  des  oracles  prophétiques , 

sermons  évangéliques  ,  etc . .  Dédié  à  M.  Pierre 

d’Appinac ,  et  tourné  de  latin  en  françoys  par  Léo¬ 
nard  lanier,  prestre  de  Saint-Estienne-de-Furan ,  au 
diocèse  de  Lyon.  Lyon ,  Pierre  Mèront ,  1567,  in-8. 
v.  f.  fil.  tr.  dor.  ( Jolie  plaquette  de  Simier .)  27  —  » 

Très  rare,  et  dans  le  genre  de  Menot  et  d’Olivier  Maillard. 

Bel  exemplaire,  d’une  belle  conservation. 

1400  «Iacob  (Louys).  Traité  des  plus  belles  bibliothèques 

publiques  et  particulières  qui  ont  esté  et  qui  sont  à 
présent  dans  le  monde ,  par  le  P.  Louys  Jacob.  Paris, 
Louis  Chamhoudry ,  1655,  in-8.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  {Si¬ 
mier.)  ,  .  .  .  ,  . . .  18 — » 

Bel  exempl.  de  ce  livre ,  fort  curieux  pour  les  bibliographes. 

1401  «Folle  ( Pierre  Le).  Description  de  la  ville  d’Amster¬ 
dam,  en  vers  burlesques,  selon  la  visite  de  six  jours 
jours  d’une  semaine.  Amsterdam ,  Jacques  Le  Curieux , 
1660 ,  pet.  in-12.  mar.  bleu ,  dent,  doubl.  de  soie , 

"  tr.  dor.  (Simier.) . 18—» 

Ce  P.  Le  Jolie,  qui  dédie  sa  satire  à  très  vilains ,  très  sales  , 
très  lourds  ,  très  malpropres  et  très  ignorans  ,  Messieurs  les 
boueurs  et  çureurs  des  canaux  d’Amsterdam,  est  évidemment 

t  ,  ' 

un  pseudonyme.  Ne  seroit-ce  pas  Clément ,  l’auteur  du  Voyage  à 
Brème,  ou  l’éditeur  de  ce  voyage  ,  Corneille  de  Blessebois?  11  y 
a  des  passages  presque  identiques  dans  ces  deux  ouvrages  ,  entre 
autres  la  description  d’une  librairie ,  où  se  trouvent  cités  les  mê¬ 
mes  livres. 

ÏI.  126  mill.  (4  p.  8  1.) 
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1401  bis  üa  Fayette  ( Mm*  de).  La  princesse  de  Cîèves. 

Par  ordre  du  comte  d’Artois .  Paris ,  Didot  l9  aîné,  1780, 
2  vol.  in-12.  mar.  bleu*  fil.  tr.  dor.  à  comp.  doublé 
de  moire  ,  dentelle . 25 — » 

Imprimé  sur  papier  fin ,  avec  portr.  de  l’auteur.  Jolie  reliure  de 

Jîozerian  vermisellée ,  et  provenant  de  sa  bibliothèque. 

*  »  .  »  *  »  •  ’  *■  • 

1402  ~EjA  Grange  (ili.  de).  Son  théâtre.  Amsterdam ,  Jac¬ 

ques  Desbordes ,  1709,  pet.  in-12.  v.  f.  fil.  non  rogné. 
( Simier .)  ...........  18 — » 

1403  ÎLegenda  maior  beati  Francisci  a  sancto  Bonaventura 
édita  et  ab  Ecclesia  approbata.  [In  fine)...  Impressum 
anno  saluiis  nostre  millesimo  quingentesimo  septimo , 
secundum  calculum  parisiens.,  ad  idus  videlicet  janua - 
rias  (1507),  pet.  in-4.  goth.  v.  fil.  (Padeloup.)  18—» 

Joli  exemplaire,  orné  de  figures  en  bois,  et,  sur  le  titre,  la 
marque  de  Simon  Vôstre. 

1404  ï^e  Petit  (C.)  La  chronique  scandaleuse,  ou  Paris 

ridicule.  Cologne  ,  Pierre  de  La  Place  (Elzev .),  1668, 
pet.  in-12.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (Simier.).  .  .  30—» 

1405  ILeporei  (GuilL).  Ars  memoratiua  Gulieîmi  Leporei 

Auallonem ,  pontificio  et  Cæsareo  iuribus  comproba- 
ta.  V eneunt  in  calchographia  Joannis  F abri ,  in  vico 
Dagulheres ,  cuius  anima  in  pace  requiescit ,  1523  ,  pet. 
in-4.  lettres  rondes ,  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (Simier.)  fig, 
en  bois ,  représentant  un  alphabet.  .  .  .  48—*» 

Edition  non  citée  des  bibliographes. 

M.  Leber,  dans  son  curieux  catalogue ,  a  donné  un  fac-similé 
d’un  alphabet  curieux ,  tout  semblable  à  celui  de  cet  exemplaire. 

1406  Iættre  (de  Fred.  Spanheim)  à  un  amy ,  où  Ton 
rend  compte  d’un  livre  qui  a  pour  titre  :  Histoire  crit. 
du  Vieux-Testament  (de Rich.  Simon);  publié  à  Paris 
en  1678.  Amst .,  Dan.  Elzevier ,  1679,  in-12.  v.  f.  fil. 
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tr.  dor . .  .  .  .  18 — » 

\ 

H.  148  millim.  (5  p.61.) 

1407  SilECHTENBERGERS  (  Joannes  ).  Prognosticatio  quam 

olim  scripsit  super  magna  ilia  Saturni  ac  Jovis  co- 
mientione.  Parisiis,  1530*  pet.  in-4.  v.  f.  fil.  tr.  dor. 
[Simler.) . 27 — » 

Non  cité.  Les  lettres  ornées  ont  un  cachet  tout  particulier  d’ori¬ 
ginalité,  et  l’impression  en  est  des  plus  remarquables. 

1408  ïiiNGUÆ  vitiæ  et  remedia  emblematice  expressa  per 

illustrera  ac  reverend.  D.  Antonium  a  Burgundia. 
Antuerpiœ ,  1652,  in-16.  obî.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (Si¬ 
mler.)  . 30 — » 

Orné  de  85  très  jolies  gravures ,  de  la  grandeur  des  pages. 

V 

1409  üamotractüs.  (In  fine )...  Explicit  Mamotrectus  ,  siue 
primicereus ,  arte  imprimendi  sen  caracterizandi ,  per  me 
Melyam  helye,  alias  de  Louffen  ,  canonicum  ecclesie  vil¬ 
le  Beronensis ,  in  pago  Ergovie  site  absq.  Calami ;  exa- 
racione  Vigilia  sancti  Martini ,  episcopi  fsab  anno  ab  in- 
carnacionc  Domini  millesimo  quadringentes im o  septua~ 
gesimo...  Pet.  in-fol.  goth.  à  2  col.  de  32  lig.  280 — » 

Exemplaire,  bien  conservé,  du  premier  livre  imprimé  en  Suisse. 
(Voyez  l’excellente  description  et  quelques  détails  sur  ce  livre  dans 
le  Manuel  chu  libraire,  tome  III ,  page  250. 

1410  Mémoires  de  M.  le  chancelier  de  L’Hospital,  conte¬ 

nant  plusieurs  traités  de  paix  ,  apanages ,  reconnois- 
sances ,  etc.  Cologne  ( Elzev . ,  à  la  Sphère) ,  1681 ,  petit 
in-12.  v.  f.  (Closs.) . 12 — » 

1411  Mémoires  de  tout  ce  qui  s’est  fait  et  passé  en  l’armée 

du  roy  de  Nauarre ,  composée  de  reistres ,  lansque¬ 
nets,  Suisses  et  François.  S .  L.,  1588,  in-8.  v.  f.  fil. 
tr.  dor#  (Simler.).  .  . 12 — » 

Ce  volume  doit  être  réuni  avec  le  n°  1380,  Défaicte  des  Suys - 
ses  ,  etc.  f 
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1412  Mirabilis  liber  qui  prophetias  reueîationesque ,  nec- 

uon  res  mirandas  pretcriîas ,  présentes  et  futuras, 
aperte  demonsîrat  (ubi  continetur  liber  Bemechodi  * 
episcopi  Paterenis).  On  les  vent  an  Lyon  d’argent ,  en 
la  rue  St-Jacques ,  S.  D.,,  pet.  in-8.  goth.  mar.  r.  fil, 
dent.  tr.  dor.  doublé  de  soie.  ( Courteval .)  .  30 — » 

1413  Mystère.  Le  premier  (et  le  second)  volume  des  ca- 
tholicques  oeuvres  et  actes  des  Apostres *  rédigez  en 
escript  par  saint  Luc ,  évangéliste  et  hystoriographe, 
député  par  le  Saint-Esprist  ;  avecques  plusieurs  hys- 
toires  en  icelîuy  insérées  des  gestes  des  Césars.  On 
les  vend  en  la  grand’  salle  du  Palais ,  par  Arnoul  et 
Charles  les  Àngeliers  frères...  Cy  finist  la  fin  du  second 
et  dernier  volume  des  Actes  des  Apostres ,  imprimé  nou¬ 
vellement  à  P  avis,  mil  cinq  cens  quarante  et  ung  (1541).  i= 
L’Apocalypse  saint  Jehan  Zébedée5  où  sonîcomprinses 
les  visions  et  révélations  que  icelîy  sainct  Jehan  eut 
«n  isle  de  Pathmos  (par  Louis  Choquet).  Ensemble 
les  cruautés  de  Domicien  César...,  Fin  du  mystère  de 
ly Apocalypse  de  saint  Jehan  évangéliste.. et  fut  achevé 
d  imprimer  l’an  mil  cinq  cens  quarante  et  ung  par  Ar¬ 
nould  et  Charles  les  Angeliers  frères  (1541).  3  tomes 
en  1  vol.  in-fol.  goth.  à  2  col.  lig.  en  bois.  460—» 

Magnifique  exemplaire ,  d’une  parfaite  conservation  ,  et  superbe 
reliure  en  mar.  bleu,  large  dentelle,  fil.  ( Duru .) 

Voyez  Brunet ,  qui  donne  sur  ce  livre  de  grands  détails.  (T.  III , 
page  488.) 

1413  bis .  Nouveaux  contes  de  fées  (par  le  marquis  de  Sen- 
netere).  Amsterdam 9  aux  dépens  de  la  Compagnie  , 

1745,  in-8.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (StVter.).  .  .  14 — » 

Volume  imprimé  avec  grand  soin,  une  figure  en  tête  de  chaque 
conte. 


1414  ©berlin.  Essai  sur  le  patois  lorrain  des  environs  du 
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comté  du  Ban  de  la  Roche.  Strasbourg,  1775,  pet. 
in-8.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  ( Belle  rel.  de  Simier.')  15 — » 

1415  Ordre  (Lj)  des  cérémonies  observées  au  mariage  du 

roy  de  la  Grand’-Bretaigne  et  de  Madame  sœur  du  roy. 
Ensemble  Tordre  tenue  aux  fiançailles  faictes  au  chas- 
teau  du  Louure  ,  en  la  chambre  de  Sa  Majesté.  Paris, 
Jean  Martin ,  1625,  in-8.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  ( Jolie  pla¬ 
quette  de  Simier .) . 30 — » 

Nous  renvoyons  au  livre  même  pour  y  lire  Vordre  du  festin 
royal. 

1416  IParadin  (GuilL).  De  antiquo  statu  Burgundiæ  liber. 

Lugduni ,  Stephanum  Doletum ,  1542,  pet.  in-4.  v.  f. 
fil.  tr.  dor.  ( Simier .) . 36 — » 

L’un  de  ces  livres  rares  imprimés  par  Estienne  Dolet. 

1417  Paradoxes  ce  sont  propos  contre  la  commune  opi¬ 

nion  ,  débatuz  en  forme  de  déclamations  foreuses  , 
pour  exerciter  les  ieunes  esprits  en  causes  difficiles. 
Paris,  Charles  Estienne ,  1554,  1  vol.  pet.  in-8.  mar. 
bleu  ,  fil.  tr.  dor.  ( Bauzonnet-Trautz .)  .  .  85 — » 

Superbe  exemplaire  ,  bien  conservé ,  et  grand  de  marges.  —  Cet 
exemplaire  a  un  complément,  qui  manque  très  souvent;  c’est  le 
dernier  paradoxe,  intitulé  :  Paradoxe  que  le  plaider  est  chose 
très  utile  et  nécessaire  à  la  vie  des  hommes.  Paris ,  Charles  Es¬ 
tienne,  imprimeur  du  Roy,  1554.  —  Quoique  imprimé  en  carac¬ 
tères  plus  gros,  ce  paradoxe  est  indispensable  au  complément  de 
cet  ouvrage. 

1418  Pelabon.  Lou  Grouliè  bel  esprist,  vo  Suzetto  et  tri— 

bor,  comédie  en  deux  actes  et  en  vers  provençaux  , 
mêlée  de  chants.  Avignon ,  Raymond ,  1821,  in-8.  v. 
f.  fil.  non  rogné.  (Simier.') . 15—» 

1419  IPensées  morales  de  l’empereur  Marc-Àntonin ,  de 
soy  et  à  soi-même,  traduits  du  grec.  Amsteldam,  Jean 
de  Ravesteyn,  1655,  pet.  in-12.  mar.  v.  russe,  fil.  tr. 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE.  929 

dor.  ( Bauzonnct-Ttauiz .)  ......  40  — » 

f  $  .  ■  ; .  .  •  . .  , 

Cette  édition  est  dédiée  à  la  reine  Christine  de  Suède ,  et  a  cer¬ 
tainement  été  imprimée  p'ar  l’Elzevir  d’Amsterdam  ;  elle  est ,  du 
reste,  des  plus  jolies,  et  c’est  un  charmant  exemplaire 
*f  / 

1420  Prologues  tant  sérieux  que  facétieux,  avec  plusieurs 

'  galimathias,  par  le  sieur  D.  L.  (du  Laurier  Bruscam- 
bille).  Imprime  à  Rouan,  1610,  pet.  in-12.  mar.  r.  fil. 
tr.  dor.  (Délicieuse  ret.  de  Bauzonnet-Trautz.)  45 — » 

1421  Provereios  morales,  y  conseios  christianos  ,  muy 

provechos  para  concierto  y  espejo  de  la  ridea,  por  el 
doctor  Christoual  Perez  de  Serrera.  Madrid ,  1618, 
pet.  in- 4.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  ( Simier .)  .  .  .  45—» 

Portrait  et  quelques  gravures  en  bois  dans  le  texte. 

Fort  bel  exemplaire  de  ce  livre  rare. 

1422  Proyekbiorum  libellas.  Impressum  V enetiis  per  Joan- 

nem  de  Ccreto  de  Tridino ,  alias  Tacuinum ,  1503,  pet. 
in-4.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (Simier.)  ...  .  30 — » 

Cet  exemplaire  a  une  légère  p^ûre  dans  les  derniers  feuillets. 

Edition  non  moins  rare  que  celh  de  Pense ,  1498. 

1423  Provinciales  (Les) ,  ou  lettres  écrites  par  Louis  de 

Montalte  à  un  provincial  de  ses  amis.  Clermont  (Au¬ 
vergne),  1756.  — Divers  écrits  des  curés  de  Paris, 
Rouen,  Nevers,  Amiens,  Evreux  et  Lisieux,  contre 
la  morale  des  Jésuites;  publiés  pendant  les  années 
1656,  1657,  1658  et  1659,  pour  faire  suite  aux  Let¬ 
tres  provinciales.  S.  L .,  1762,  2  vol.  pet.  in-12.  v. 
f.  fil.  tr.  dor.  (Simier.)  .......  18 — » 

Non  rogné.  Un  portrait  de  Pascal  ajouté. 

1424  Quinze  joies  (Les)  de  mariage,  ou  la  nasse  dedans 
laquelle  sont  détenus  plusieurs  personnages  de  nostre 
temps.  Rouen,  1625 ,  pet.  in-12.  mar8  r.  fil.  tr.  dor. 
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(Délicieuse  reliure  de  Bauzonnet-Trautz .).  .  55 — » 

Jolie  édition  ancienne  de  cette  facétie  si  spirituelle  ,  avec  la  nasse 
gravée  sur  le  titre. 

1425  Héception  faicte  par  l’ordonnance  de  Son  Altesse  la 

Sérénissime  Infante  ,  tant  à  Anvers  qu’à  Bruxelles ,  à 
Son  Excellence  frère  Dom  Louys  Guillaume  de  Por¬ 
tugal.  Paris ,  Sêbast.  Lescuyer ,  1625  *  in-8.  v.  f.  fil. 
tr.  dor.  (Jolie  placjuette  de  Simier .)  .  .  .  25 — » 

1426  Mécit  véritable  de  ce  qui  s’est  fait  et  passé  aux  céré¬ 

monies  observées  à  la  réception  des  chevaliers  de  l’or¬ 
dre  du  Saint-Esprit ,  commençant  la  veille  du  jour  de 
l’an  1620,  finissant  le  lendemain  d’icely,  après  Ves- 
pres.  Paris ,  Fleury  Boussinguaul ,  1620,  in-8.  v.  f. 
fil.  tr.  dor.  (. Plaquette  de  Simier)  .  .  .  25—» 

Non  cité. 

1427  Hené  des  Cartes.  Les  passions  de  l’aine.  Amster¬ 
dam ,  Louys  Elzevier ,  1660,  in -12.  mar.  bleu  ,  fil.  tr. 
dor.  (Délicieux  Bauzonnet-Trautz.)  .  .  .  55 — » 

Joli  exemplaire,  d’une  belle  conservation,  et  grand  de  marges. 

H.  129  nrilî.  (4  p/9  f.  1[2.) 

1428  Hobelin.  Discours  funèbre  sur  le  déplorable  trespas 

de  très-haut  et  très  magnanime  seigneur  Monseigneur 
le  duc  de  Joyeuse,  par  J.  Robeîin  Bourg.  Paris, 
Estienne  Prevosteaa ,  1587,  pet.  in-8.  v.  f.  fil.  tr.  dor» 
(. Placjuette  de  Simier.) . 25—» 

1429  ^catabrondâ  ,  coumedio  noubelo  et  histouriquo , 

coumpousado  per  M.  V.  B.  D.  Boterdam ,  Pierre 
Marteau ,  1687,  grand  in-8.  veau  fauv.  fil.  non  rogné. 
(Simier.) . 18 — >, 

1430  Titetutefnosu.  Gomgam,  ou  l’homme  prodigieux, 
transporté  dans  l’air,  sur  la  terre  et  sous  les  eaux. 
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Amsterdam ,  1713,  2  vol.  pet.  in-12.  v.  f.  fil.  tr.  dor. 
(. Simier .)  ...........  36 — » 

Orné  d’un  grand  nombre  de  figures.  Edition  rare  et  recherchée. 

1431  Tombeau  (Le)  de  Marguerite  de  Valois,  reine  de  Na¬ 

varre.  Paris  ,  Michel  Fezandat ,  1551,  in-12.  mar.  r. 
fil.  à  comp.  tr.  dor.  (Dura.) . 80 — ■» 

Très  bel  exemplaire. 

1432  Tragédie  du  roy  Franc-Arbitre,  nouuellement  tra¬ 

duite  de  l’italien  en  françois.  Jean  Crespin ,  1558,  pet, 
in-8.  mar.  v.  fil.  tr.  dor.  ( Derome .)  .  .  .  45 — » 

Très  rare ,  et  fort  recherché  parmi  les  anciens  amateurs. 

1433  IJnanimïs  primitivæ  Ecclesiæ  côsensus  de  non  scru- 

tando  diuinæ  generationis  Filii  Dei  modo.  Bas  Hem  , 
1560,  pet.  in-8.  mar.  r.  fil.  tr.  'dor.  (. Ancienne  re¬ 
lia?  C.)  .  .  «  .  ®  e  »  •  .  .  35  )) 

Joli  exemplaire  de  Girardot  de  PrœfonU 

1434  Virgilii  (P.  Mar,)  opéra,  cum  notis Farnabii.  Am¬ 

sterdam  ,  apud  Henr.  W estenium ,  1677,  in-12.  v.  f, 
fil.  tr.  dor.  (Muller.)  .  .  .  .  .  .  .  15 — » 

Edition  annotée,  dans  le  genre  de  l’Horace  de  Jean  Bona,  et 
ornée  d’un  grand  nombre  de  jolies  figures. 


i 


PUBLICATIONS  NOUVELLES. 


1435  Ancien  patois  de  la  France.  Un  monitoire  de  1546. 
Bordeaux ,  1846,  in-8.  d’une  demi-feuille. 

Réimpression  tirée  à  trente  exemplaires. 

1436  Pialogue  entre  M.  Jaiquemar,  sai  fanne  et  son  gar¬ 
çon,  tri to  soneu  de  l’église  Notre -Daime  de  Dijon  , 
au  sujet  dès  incendie  qui  son  airivai  ce  jor  darni,  etc. , 
par  M.  Regreb.  Dijon ,  1846,  in-12. 

En  vers  bourguignons. 

1437  Matter.  Lettres  et  pièces  rares  ou  inédites,  publiées 

et  accompagnées  d’introductions  et  de  notes  par  M. 
Matter.  Paris ,  1846,  un  beau  vol.  in-8.  br.  8 — » 

Nous  reviendrons,  dans  notre  prochain  numéro,  sur  ce  livre  , 
qui  contient  un  assez  grand  nombre  de  pièces  analysées,  et  d*une 
assez  grande  importance. 

1438  Pascal.  Recherches  historiques  et  critiques  sur 

sainte  Enirnie  et  sur  la  ville  de  ce  nom,  au  diocèse  de 
Mende  (Lozère)  ,  par  l’abbé  J.-B.-E.  Pascal.  Paris , 
1846,  brochure  in-8.  .  ......  2 — 50 

,  i 
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d’une  damoiselle ,  on  disoit  de  quel  sixain  avoit  été  accompagné 
l’envoi  d’un  anneau  de  cristal  ;  le  rondeau  donné  pour  bonjour, 
la  chanson  déplorant  la  perte  du  bel  Adonis ,  soulevoient  des 
applaudissemens ,  faisoient  naître  des  critiques  ou  des  imita¬ 
tions.  Quelquefois  cependant  des  cadres  plus  graves  furent 
remplis ,  des  ouvrages  d’une  plus  haute  portée  entrepris.  A 
Toulouse,  Guillaume  Bunel  enseignoit,  en  un  poème  singulier, 
le  moyen  de  se  préserver  de  la  peste  ;  Maurice  Scève  écrivoit  à 
Lyon  sa  Délie  et  la  ravissante  églogue  de  la  vie  solitaire  , 
qu’il  intitula  Saulsaye ;  la  légende  de  Pierre  Faifeu  venoit  de 
paroître  en  Anjou  et  Forcadel,  à  Beziers,  se  reposoit  en 
composant  le  Chant  des  seraines,  des  travaux  du  jurisconsulte; 
Pierre  de  Brach  florissoit  à  Bordeaux ,  et  en  maint  autre  lieu 
encore  il  eût  été  facile  de  trouver  de  remarquables  écrivains. 
Des  femmes  parcoururent  aussi  avec  éclat  la  carrière  poétique  : 
louise  Labé  ,  fille  d’un  riche  cordier,  tenoit  dans  sa  maison 
de  Lyon  une  sorte  d’académie  ouverte  a  tous  les  savans  ,  et  y 
lisoit  les  pages  pleines  de  grâce  et  de  passion  qu’elle  nous  a 
laissées.  Clément  Marot,  Olivier  de  Magny,  la  connurent  et 
voulurent  la  chanter;  Jacques  Peîetier,  passant  par  le  Lyon- 
nois ,  au  retour  de  son  voyage  en  Savoie ,  paya  son  hospitalité 
de  quelques  vers  charmans.  Pernette  du  Guillet ,  morte  bien 
peu  avant  la  belle  Cordière ,  s’étoit  distinguée  par  des  Rymes 
empreintes  d’une  rare  naïveté  et  d’une  exquise  douceur.  Enfin 
nous  trouvons  ,  peu  d’années  plus  tard  ,  Mrae  des  Roches  et  sa 
fdle ,  vivant  en  Poitou  dans  la  plus  touchante  intimité  ;  elles 
restèrent  constamment  unies,  et  moururent  le  même  jour, 
presqu’à  la  même  heure  ,  de  la  peste  ,  en  1587.  Huit  ans  au¬ 
paravant  ,  lorsque  les  Grands  Jours  se  tenoient  à  Poitiers , 
Pasquier  avoit  aperçu  une  puce  sur  le  sein  de  Mlle  des  Roches  : 
«  elle  sauteloit  au  sommet  d'une  roche  »  ;  la  docte  assemblée 
s’émut  singulièrement ,  et  le  bonheur  de  l’indiscret  insecte  de¬ 
vint  le  prétexte  d’une  foule  de  vers  grecs ,  latins ,  françois , 
italiens ,  recueillis  et  imprimés  au  moins  deux  fois. 

Vers  le  milieu  du  XVIe  siecle  le  Maine  brilloit  d’un  vif  éclat, 


« 
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qu’il  devoit,  en  grande  partie  ,  aux  splendeurs  de  la  cour  épi¬ 
scopale  de  Philippe  de  Luxembourg ,  descendu  dans  la  tombe 
en  1519.  Sorti  d’une  maison  princière ,  ce  prélat,  ami  de  Jules 
II  et  son  légat  en  France  ,  avoit ,  à  deux  reprises  différentes  , 
gouverné  le  diocèse  du  Mans.  Pendant  chacune  de  ces  périodes, 
on  avoit  vu  affluer  de  tous  les  coins  du  royaume,  guidés  par  le 
fanal  toujours  allumé  au  faîte  de  son  palais ,  savans  ,  artistes  et 
seigneurs  :  ceux-ci  recherchant  la  protection  et  les  largesses 
de  l’opulent  évêque  ,  ceux-là  attirés  par  des  devoirs  de  famille, 
d’affection ,  ou  mus  par  le  pieux  désir  d’obtenir  les  indulgen¬ 
ces  du  Saint-Père ,  dont  Philippe  étoit  le  souverain  dispensa¬ 
teur.  Ces  hôtes  illustres ,  en  séjournant  dans  la  province ,  y 
développèrent  d’autant  plus  facilement  le  goût  des  lettres , 
qu’ils  y  rencontrèrent  un  terrain  merveilleusement  fertile  :  Ce- 
nomanicus  pagus  ,  ferax  hominum  prœstantium  ingenio  (1). 
C’est  surtout  à  ces  hommes  éminens  par  leur  esprit  ou  leur 
naissance  que  le  pays  du  Maine  est  redevable  de  l’honorable 
place  qu’il  occupe  dans  l’histoire  de  la  poésie  françoise  sous  les 
derniers  Valois.  En  effet,  sans  compter  Jean-Antoine  de  Baïf, 
issu,  à  Venise,  du  manceau  Lazare  de  Baïf,  ambassadeur  du 
roi  François  Ier;  sans  compter  Pierre  de  Ronsard  et  Remi 
Belleau ,  nés  sur  l’extrémité  de  son  territoire ,  le  Maine  peut  se 
montrer  fier  de  quatre  de  ses  enfans ,  qu’il  est  convenable  de 
distinguer  entre  tous.  Nous  entendons  parler  de  Jacques  Ta- 
hureau  ;  de  Nicolas  Denisot ,  connu  par  ses  cantiques  sacrés  , 
presque  oublié  comme  calligraphe  et  peintre  estimé  ;  de  Jac¬ 
ques  Peletier,  à  la  fois  médecin,  philosophe  ,  mathématicien, 
traducteur,  poëte,  grammairien,  et  collaborateur  de  Bonaven- 
ture  des  Périers;  enfin  de  Robert  Garnier,  le  premier  de  nos 
auteurs  tragiques  qui  ait  cherché  à  donner  aux  pièces  de  théâtre 
une  forme  régulière. 

Un  jour  peut-être  ,  si  quelqu’un  de  plus  habile  ne  prend  pas 
ce  soin  ,  publierons-nous  des  notes  assez  curieuses ,  rassemblées 

(1)  Sainte-Marthe,  Gallia  Christ I ,  p.  326. 
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cà  et  là,  sur  ces  trois  derniers  écrivains;  aujourd’hui  nous 

♦  ' 

nous  occuperons  exclusivement  de  Tahureau  ,  regrettant  que 
les  recherches  les  plus  assidues  n’aient  pu  dissiper  que  faible¬ 
ment  l’obscurité  qui  dérobe  une  grande  partie  des  événemens 
de  sa  vie  trop  courte  ,  mais  dignement  employée. 

Jacques  Tahureau  naquit  au  Mans  en  1527.  Son  père  étoit 
juge  du  Maine  ;  sa  mère  ,  Marie  Tiercelin,  appartenoit  à  une 
excellente  maison,  qui  tenoit  le  premier  rang  dans  le  Poitou. 
Dès  que  Jacques  fut  sorti  des  mains  des  femmes  ,  son  père  le 
destina  à  la  carrière  des  armes ,  voulant  qu’il  suivît  en  cela 
l’exemple  de  ses  aïeux , 

Qui  ont  conquiz  par  la  poudreuse  place 
Et  par  le  sang  maint  loyer  vertueux. 

Malheureusement  ce  noble  état  ne  séduisit  pas  l’enfant  ;  son 
âme  tendre  aspiroit  déjà  à  une  existence  plus  douce  que  celle 
du  soldat ,  si  rude  à  cette  désastreuse  époque  de  nos  campagnes 
d’Italie.  Force  fut  donc  de  renoncer  à  un  projet  dont  la  réali¬ 
sation  eût  flatté  l’orgueil  des  Tahureau  ,  et  il  ne  resta  guère 
que  le  métier  d’avocat  qu’on  pût  faire  embrasser  au  jeune  Jac¬ 
ques.  Cette  profession  fut  d’ailleurs  assez  du  gré  de  sa  famille, 
qui  comptoit  aussi  dans  la  robe  de  nombreuses  illustrations  ; 
mais  notre  poète  se  montra 

....  Peu  soigneux  d’estudier  en  la  loy , 

Pour  Palier  vendre  au  palais  ,  qui  faict  naistre 
Vn  bruit  confus  et  mercenaire  abboy. 

La  seule  chose  vers  laquelle  il  se  sentit  irrésistiblement  en¬ 
traîné  fut  la  culture  des  langues  grecque  et  latine  ;  il  s’y 
adonna  avec  ardeur,  montrant  tout  d’abord  pour  les  ouvrages 
saphiques  une  préférence  bien  marquée.  Anacréon ,  Tibulle  , 
Properce,  étoient  les  auteurs  qu’il  chérissoit,  et  que, 

Presque  sans  force  et  sans  art , 
il  essayoit  déjà  d’imiter. 
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Cette  vocation  poétique  rencontra  de  sérieux  obstacles  ,  qui 
n’eurent  pas  néanmoins  le  pouvoir  de  décourager  Tahureau. 
Chaque  fois  que  l’incessante  opposition  de  ses  parens  venoit  se 
dresser  devant  lui ,  il  n’essayoit  point  de  la  combattre ,  se  con¬ 
tentant  de  répondrez: 

Doncques ,  pourquoy  ne  pourray-ie  estre 
L’honneur  du  Meine  et  deSarte  nommé, 

Pour  auoir  m  des  premiers  fait  cognoistre 
En  ce  lieu-là  le  Luc  bien  animé  ? 

Puis  il  retournoit  se  perdre  en  rêveries  dans  les  grands  bois 
voisins  du  Chesnay  ,  terre  dont  son  frère  aîné  portoit  le  nom  , 
et  où  s’écoulèrent  leurs  premières  années  à  tous  deux. 

Plus  calme  que  Jacques ,  Pierre  Tahureau  étudioit  profon¬ 
dément  la  jurisprudence  et  dans  ses  loisirs  composoit  ,  à 
l’exemple  de  son  puîné ,  des  ouvrages  en  prose  et  en  vers,  qui 
n’ont  jamais  été  imprimés ,  mais  dont  Duverdier  donne  les  ti¬ 
tres.  Cette  parité  de  travaux  fit  les  deux  frères  très  unis  : 

'  ..  -  -  -  . 

Si  Ton  trouue  de  tout  point 
Au  monde  une  amour  naturelle, 

C’est  bien  celle  qui  nous  ioint 
D’vne  alliance  fraternelle, 

écrivoit  Jacques  plus  de  dix  ans  après  l’époque  où  on  les  voyoit 
d’habitude,  tant  que  duraient  les  beaux  jours ,  rimer  ensemble 

Dedans  vne,grotte  ou  près  d’vne  fontaine , 

bondir  joyeusement  à  travers  l’herbe  des  prairies,  et  quand  se 
rencontroit  sur  leur  chemin  quelque  colline  , 

Y  grimper  amont  ,  de  maint  accrochant  doigt. 

Tahureau  étoit  trop  poète  pour  ne  pas  devenir  de  bonne 
heure  amoureux.  Il  nous  dira  lui-même  comment  la  passion 
.  qui  devoit  occuper  une  partie  notable  de  son  existence  et  in¬ 
spirer  ses  plus  délicieuses  pages  vint  s’emparer  de  lui,  lors 
qu’il  avoit  quinze  ans  à  peine  : 


Ce  fut  pendant  une  chasse  en  Touraine  , 


940 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE, 


Un  grand  mardy,  qu’vne  angélique  face 
M’outreperça  des  rayons  de  sa  grâce , 

Et  qu’à  ses  yeux  en  proye  fus  donné. 


Mais  ie  ne  sçais  à  quel  ieu  ce  peut  estre 
Que  par  son  œil  a  gaigner  tant  adextre , 

El’  demeura  maistresse  de  mon  cœur. 

Jacques  resta  en  effet  véritablement  charmé  à,  la  vue  de  cette 
jeune  fille ,  dont  le  nom  n’est  pas  venu  jusqu’à  nous  ,  et  ne 
l’appela  plus  autrement  que  son  Admirée.  Une  passion  aussi 
violente  méritoit  d’être  tout  d’abord  payée  de  retour  ;  il  n’en 
fut  pourtant  rien ,  et  le  pauvre  poëte  éperdu ,  ne  pouvant  ou¬ 
blier  celle  qu’il  avoit  vue , 

. Effaçant 

D’un  teint  plus  vermeil  la  vierge  chasseresse  , 

►  >  -  »-*  -.•j  r  çt  »  '•  .*  -  ••  .  ‘ 

obliger  Diane  à  tapir  honteasement  à  l’abri  d'une  nue  son  front 
cornu ,  dépensa  dès  lors  ses  longues  journées  en  de  ferventes 
prières  au  Ciel  pour  qu’il  adoucît  la  cruelle ,  en  des  plaintes 
désespérées  parce  que  ses  vœux  n’étoient  pas  exaucés.  Enfin  , 
ayant  lassé  tous  les  échos  du  récit  de  ses  douleurs ,  Tahureau 
s’adressa  aux  compagnes  de  son  amie  : 

Dames  de  Tours ,  si  oncq  en  vostre  cœur 
Entra  d’amour  la  poignante  étincelle, 

Voyez,  hélas  !  la  cruauté  de  celle 
Qui  se  repaist  et  baigne  en  ma  langueur. 

Je  suis  certain  que,  voyant  la  rigueur 
Dont  elle  est  à  sa  moitié  rebelle , 

La  bannirez  du  nom  de  Tourangelle  ! 

Il  étoit  bien  difficile  de  rester  éternellement  insensible  à  une 
tendresse  si  délicatement  exprimée.  Un  jour  arriva  où  l’ Admi¬ 
rée  ne  put  se  défendre  de  partager  quelque  peu  l’amour  dans 
lequel  se  consumoit  pour  elle  le  plus  beau  gentilhomme  de  son 
siècle  et  le  plus  adextre  à  toutes  sortes  de  gentillesses ,  elle  ne 
résistoit  plus  sans  combats  : 

Mon  corps  foiblet  et  mon  cœur  tremble. 
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dîsoit-elle,  ■ 

Quand  ensemble 
Je  me  trouue  auec  mon  amy, 
Ou  soit  que  d’vne  douce  force 
Il  s’efforce 

De  mon  honneur  estre  ennemy. 


Car,  si  ie  regarde  à  la  flamme 
Qui  m’enflamme , 

Le  bruslant  de  mon  amitié  , 

Alors,  aiant  de  sa  mort  crainte  , 

Suis  contrainte 
D’auoir  de  lui  quelque  pitié. 

Cet  aveu  de  la  Tourangelle  ,  qui  eût  de  grand’ cœur  donné  sa 
vie  pour  sauver  celle  de  Jacques  9  mais  qui  vouloit  conserver 
son  honneur,  ne  satisfit  pas  notre  poëte.  Il  continua  donc  de 
rimer  son  amoureux  martyre ,  tantôt  suppliant  ses  amis  d’ac¬ 
courir  pour  pleurer  avec  lui ,  tantôt  les  adjurant  de  le  venir 
distraire  de  ses  peines  : 

Yien  t’en,  Baïf, 

•  y  Vf  irfriù  :  >.  ■  '•  ;  : 

écrivoit-il  à  Jean- Antoine  de  Baïf,  un  de  ceux  qu’il  préféroit , 

\ien  t’en  auecque  moy , 

Délaissé  la  ton  riuage  de  Seine  ; 

Yien  t’egayer  près  la  Sarte  du  Meine , 

Qui  va  bruyant  lentement  mon  emoy. 

Malheureusement  pour  Tahureau ,  il  se  trouva  qu’en  ces 
temps-là  Antoine  étoit  en  grand  crédit  auprès  du  roi  ;  ses  vers 
charmoient  la  cour,  à  l’égal  de  ceux  de  Ronsard  et  de  du  Bel¬ 
lay.  Sacrifier  quelques  instans  de  cette  faveur,  peut-être  éphé¬ 
mère,  eût  été  au  dessus  des  forces  de  l’auteur  des  Mimes .  Il 
voulut  cependant  excuser  son  refus  : 

Il  ne  faut  pas,  cher  amy,  que  ie  laisse 
Le  bord  de  Seine  ,  afin  de  mieux  iouir 
Des  doux  accords  dont  tu  sais  resiouir 
Le  dieu  de  Sarte  et  des  nymphes  la  presse. 


Assez ,  assez  ,  ta  lire  bruict  ici. 


t 
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Assez  de  nous  est  congneu  le  soucy 
Que  tu  reçois  pour  ta  belle  Admirée  , 

Qui  doit  en  bref,  par  ton  double  fredon 
Sonnant  sa  gloire  ,  emplir  tout  de  son  nom, 

Non  de  toi  seul,  mais  de  tous  admirée! 

Abandonné  de  ceux  dont  il  imploroit  l’assistance ,  même  de 
Baïf ,  qui  avoit  si  souvent  accompagné  ses  pas  par  maint  bos¬ 
quet  solitaire ,  de  Baïf,  avec  qui,  dans  son  enfance,  il  avoit 
passé  tant  de  chaleurs  sous  la  ramée ,  Tahureau  perdit  patien¬ 
ce  et  secouant  ses  chagrins  s’écria  : 

Sus  du  meilleur  vin  de  la  caue  ! 

Ou  est  le  page  qui  nous  laue 

De  ce  doux  parfum  odorant? 


Par  ce  doux  moyen  on  apaise 
Le  soin  rongeard ,  et  le  malaise 
Charmé  dedans  les  cœurs  s’endort. 

Rion  ! 

Puis,  comptant  sans  doute  trouver  dans  la  vie  animée  des 
camps  une  distraction  puissante  ,  il  s’enrôla  sous  les  drapeaux 
de  Henri  II ,  alors  en  guerre  contre  Charles-Quint. 

Notre  poète ,  au  témoignage  de  Maurice  de  la  Porte ,  se  con¬ 
duisit  vaillamment  dans  les  deux  campagnes  auxquelles  il  as¬ 
sista.  Cette  assurance  est  d’autant  plus  précieuse,  qu’il  ne  nous 
donne  lui-même  aucune  preuve  de  sa  généreuse  vertu ,  se  bor¬ 
nant  modestement  à  chanter  les  exploits  des  Tiercelin ,  qui 
l’accompagnaient.  Après  la  prise  de  Metz ,  Tahureau  se  rendit 
à  la  cour,  où  sa  belle  mine ,  autant  peut-être  que  son  talent 
poétique,  lui  valut  le  meilleur  accueil.  Mellin  de  Saint-Gelais , 
La  Peruse ,  Jodelle ,  du  Bellay,  se  lièrent  étroitement  avec  lui  ; 
Denisot ,  plus  goûté  alors  qu’il  ne  le  méritoit ,  lui  fit  généreu¬ 
sement  partager  les  bonnes  grâces  de  la  plus  sçavante  et  admi¬ 
rable  de  toutes  les  princesses ,  sœur  du  premier  de  tous  les  rois  , 
la  première  Marguerite.  Le  cardinal  de  Guise  se  déclara  son 
protecteur,  et  daigna  même  accepter  la  dédicace  de  ses  œuvres, 
que  Jacques ,  d’après  le  conseil  de  ses  amis ,  songeoit  à  faire 
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paroître.  Malgré  ces  enivrans  succès ,  et  quelques  instances 
qu’on  fît  pour  le  retenir  au  Louvre ,  dont  il  étoit  devenu  un  des 
beaux  esprits  et  des  plus  brillans  habitués ,  Tahureau  dut  se 
résigner  à  quitter  Paris ,  après  y  avoir  séjourné  un  peu  moins 
d’un  an.  Sa  famille  pensoit  à  l’établir  :  c’étoit  vers  1553.  Il 
revint  donc  au  Mans ,  et  s’en  fut  de  là  dans  le  Poitou  ;  des  de¬ 
voirs  dé  parenté  l’y  appeloient  également.  Tahureau  mit  à 
profit  son  passage  à  Poitiers  en  surveillant  chez  les  de  Marnefz 
la  première  impression  de  ses  poésies ,  et  retrouva  dans  cette 
ville  Jean  Yauquelin  de  la  Fresnaye ,  dont  il  avoit  tout  récem¬ 
ment  fait  la  connoissance,  et  Scevole  de  Sainte-Marthe,  qui  lui 
soumit  les  Imitations ,  auxquelles  déjà  il  commençoit  à  tra-r 
vailier.  Notre  poëte ,  de  son  côté  ,  lut  à  ses  amis  les  Mignardi¬ 
ses  amoureuses ,  nouvellement  achevées ,  et  s’entretint  encore 
avec  eux  de  l’ Admirée,  que  la  longue  absence ,  les  fatigues  de 
la  guerre ,  les  distractions  du  voyage,  n’avoient  pas  su  lui  faire 
oublier.  Loin  de  se  départir  de  sa  rigueur  primitive ,  elle  se 
montroit ,  au  reste ,  plus  farouche  que  jamais,  et  Tahureau  dut 
avou  que  les  voluptueuses  peintures  (nous  n’osons  les  retracer 
ici)  du  bonheur  qu’il  avoit  goûté  dans  les  bras  de  la  séduisante 
Tourangelle  n’étoient  que  de  douces  feintises  : 

Souvent  ,  dit-il , 

***“  /  j  k  1  s  i.  '  ’  ’  f  -  '  ’  -  '  '  •  '  •  .  r  .  .  .  -  y  '  •*  ‘  J  •.»!.<•  It  W  * 

Souuent  iay  menti  les  ebats 
Des  nuictz  t’ayant  entre  mes  bras 
Folastre  toute  nue; 

Mais  telle  iouissance ,  hélas  ! 

M’est  encore  incongnue. 

Et ,  sans  auoir  de  moi  pitié , 

Ni  de  ma  constante  amitié , 

Ma  maîtresse  trop  belle 
Plus  qu’au  premier  jour  jde  moitié 
Maintenant  m’est  rebelle. 

Cette  coupable  vanterie  justifie  assez  le  ressentiment  de 
l’Admirée ,  et  elle  dut  d’autant  plus  s’en  montrer  offensée , 
qu’il  nous  paroît  certain  que,  pendant  l’absence  de  notre  poète, 
elle  avoit  joint  sa  destinée  à  celle  de  quelque  Tourangeau  ,  que 
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cette  calomnie  dut  nécessairement  irriter.  Un  passage  des  poé¬ 
sies  de  Jacques  semble  devoirnous  laisser  peu  de  doutesk  ce  sujet. 
Il  raconte  quelque  part  que,  se  promenant  un  soir  sur  ïaréneuse 
grève  de  la  Loire  ( plaisir  commun  aux  nymphetes  de  Tours),  U 
œilladoit  sa  belle ,  mais  que  soudain  il  fut  privé  du  bien  de  ses 
amours  par  un  Vulcain,  qui  les  lui  enleva.  Tahureau  compare 
parfois  son  amante  k  Yénus ,  il  revenoit  de  la  guerre ,  il  étoit 
jeune  et  beau  comme  les  peintres  en  représentent  le  dieu  :  ce 
nom  de  Vulcain  ne  remplaceroit-il  pas  ici  le  mot,  peu  poétique 
d’ailleurs,  de  mari?  Malheureusement  pour  Jacques,  le  surnom 
deVulcain  ne  reçut  jamais  plus  malencontreuse  application  : 
il  parut  suffisant  h  l’Admirée  d’égaler  Cypris  en  beauté  et  elle 
ne  voulut  point  consentir,  malgré  qu’en  eût  son  amoureux ,  à 
rendre  l’analogie  complète ,  en  imitant  la  conduite  quelque  peu 
légère  de  cette  mythologique  moitié  du  fils  disgracié  de  Junon. 

Au  commencement  de  1555 ,  Tahureau  revint  dans  le  Mai¬ 
ne  ,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  marier.  Nous  n’avons  trouvé  aucun 
détail  sur  cette  union  ,  qui  fut  de  courte  durée  ,  car  notre  poëte 
mourut  dans  la  même  année  :  il  avoit  k  peine  27  ans. 

Jacques  Tahureau  ne  peut  certainement  marcher  l’égal  de 
son  devancier  Clément  Marot ,  et  de  ses  contemporains  Mellin 
de  Saint-Gelais  ,  Pierre  de  Ronsard  et  Joachim  du  Bellay.  Il 
seroit  juste ,  selon  nous ,  de  lui  assigner  une  place  immédiate¬ 
ment  après  ces  princes  de  la  poésie ,  et  bien  au  dessus  de  la 
foule  des  versificateurs  qui  vécurent  de  son  temps.  Nous  ne 
trouvons  dans  aucun  autre  recueil  un  parfum  de  naïveté 
plus  doux,  une  simplicité  plus  charmante.  Tahureau  excelle 
surtout  dans  les  vers  amoureux  et  ses  Baisers  resteront  com¬ 
me  des  modèles  du  genre.  Personne ,  au  XVIe  siècle  ,  ne  sut 
mieux  que  lui  comprendre  les  grâces  enchanteresses  de  l’anti¬ 
quité  et  lorsqu’il  songea  k  les  imiter,  il  le  fit  avec  un  bon¬ 
heur  si  complet ,  que  rien  ne  vint  déceler  le  plagiat.  Tahureau 
traita  l’ode  avec  une  rare  élégance  d’expression ,  réunie  k  une 


véritable  élévation  de 
t’ indiscrétion ,  l’épître 


sentiment  ;  ses  stances  sur  les  dangers  de 
à  ceux  qui  le  blâmoient  de  s’être  livre  à 
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la  poésie ,  celles  qu’il  adresse  à  François  Ier,  à  Charles  Tierce- 
lin,  etc.,  sont,  sans  contredit,  de  remarquables  morceaux,  et 
il  est  hors  de  doute  que  notre  poète  fût  parvenu  au  plus  haut 
talent  littéraire  ,  si  sa  carrière  n’eût  pas  été  fatalement  brisée 
lorsqu’elle  commençoit  à  peine. 

Jacques  Tahureau  laissa  manuscrit  un  ouvrage  en  prose,  où 
il  se  moque ,  avec  beaucoup  de  gaîté ,  des  diverses  sottises  en 
honneur  à  son  époque.  Ce  livre ,  intitulé  :  Les  dialogues  non 
moins  profitables  que  facétieux ,  où  les  vices  d’un  chacun  sont 
repris  fort  aprement  pour  nous  animer  davantage  à  les  fuir  et  à 
suivre  la  vertu ,  est ,  de  l’avis  de  Nodier,  et  cet  avis ,  à  lui  seul, 
en  vaut  beaucoup  d’autres  ,  une  des  productions  les  plus  spi¬ 
rituelles  et  les  plus  réellement  facétieuses  du  temps.  Maurice 
de  la  Porte  prit  soin  de  faire  imprimer  ces  dialogues ,  qui 
ont  eu  plusieurs  éditions  ;  la  première  parut  en  1562.  Nous 
n’en  donnerons  pas  la  liste ,  non  plus  que  celle  des  diffé¬ 
rentes  réimpressions  des  œuvres  poétiques.  Tout  le  monde 
possède  le  Manuel  de  M.  Brunet,  et  on  ne  sauroit  rien  dire 
qui  ne  se  trouve  déjà  dans  cet  admirable  guide. 

Nous  terminerons  ici  cette  trop  longue  notice.  Nous  aurions 
pu  souvent  en  diminuer  la  sécheresse  en  citant  çà  et  là  certains 
passages  des  morceaux  délicieux  que  contient  le  recueil  de 
Tahureau,  mais  il  est  d’abord  peu  des  bibliophiles  auxquels 
s’adresse  surtout  le  Bulletin  qui  ne  possèdent  un  exemplaire 
des  éditions  de  ce  poète ,  données  à  Lyon  par  Benoist  Rigaud 
ou  à  Paris  par  trois  libraires  sous  la  date  de  1574.  L’édition 
précieuse  est  celle  de  Poitiers,  1554.  Imprimé  en  beaux  carac¬ 
tères  italiques  par  les  Bouchetz  et  de  Marnefz  ,  ce  rare  volume 
mérite  certainement  en  tout  point  d’exciter  la  convoitise,  sur¬ 
tout  quand  il  est  revêtu  d’une  de  ces  reliures ,  simples  et  riches 
à  la  fois ,  dont  Bauzonnet  et  Trautz  semblent  seuls  avoir  le  se¬ 
cret.  Des  revues,  des  études  faites  sur  la  vieille  poésie  depuis 
que  le  goût  en  est  revenu  parmi  nous,  ont,  en  outre,  emprunté 
à  Tahureau  les  meilleures  de  ses  productions.  Les  choses  char- 
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mantes,  quelles  qu’elles  soient,  ont  un  heureux  destin  :  elles 
peuvent  être  parfois  délaissées  pendant  un  temps ,  mais  elles 
renaissent  toujours,  et  gagnent  cela  à  avoir  été  oubliées  qu’el¬ 
les  paroissent  nouvelles  dès  que  la  poussière  qui  les  ternissoit 
a  été  secouée.  On  se  souvient  de  l’admiration  qu’excita  l’ode 
à  an  Vanneur  de  blé ,  prise  par  V.  Hugo  pour  épigraphe  d’une 
de  ses  ballades;  le  Mois  d'avril  se  grava  dans  la  mémoire  de 
toute  la  jeunesse  qui  fréquentoit  les  écoles  il  y  a  une  quinzaine 
d’années.  Le  poète  du  Mans  compte  certes  plus  d’une  pièce 
qui  égale  en  mérite  ces  deux  compositions  exquises  :  pourquoi 
ne  lui  accorderoit-on  pas  quelques  feuilles  du  laurier  qui  cou¬ 
ronne  Joachim  du  Bellay  l’Angevin ,  et  Remy  Belleau ,  le  gra¬ 
cieux  traducteur  d’Anacréon  ? 

M.  de  Cjlinchamp. 


MÉLANGES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


SUR  LES  LIVRES  D’USAGES  (1). 

IV. 

Des  Traductions. 

Pendant  un  très  grand  nombre  de  siècles ,  les  Offices  de 

j  p 

l’Eglise  ne  furent  publiés  qu’en  latin ,  tiré,  comme  nous  l’avons 
dit,  de  la  Vulgate  ,  traduction  de  la  Bible  en  langage  vulgaire, 
due  à  saint  Jérôme  et  consacrée  par  l’Église. 

Il  n’entre  pas  dans  notre  plan  de  donner  ici  l’histoire  des 
nombreuses  traductions  françoises  qui  en  ont  été  faites  par  des 
auteurs  catholiques ,  et  dont  pas  une  ,  que  nous  sachions ,  n’a 
été  déclarée  orthodoxe ,  mais  dont  plusieurs  ont  acquis  cette 
autorité  par  la  tolérance  du  Saint-Siège.  Long -temps  même 
l’Eglise  avoit  opposé  à  toute  version  en  langue  vulgaire  des 
défenses  canoniques.  Quelques  unes  de  ces  versions  sont  fort 
anciennes  ,  puisque  Guiart  des  Moulins,  l’un  des  premiers  tra¬ 
ducteurs,  vivait  en  1294;  quelques  autres  sont  fort  récentes  : 
on  en  cite  même  qui  sont  à  naître  ;  mais  la  plupart  de  celles  qui 
figurent  aujourd’hui  dans  les  Livres  d’usages  ne  remontent  pas 
à  moins  de  deux  siècles. 

Pour  mettre  à  même  de  comparer  les  deux  extrémités  de 
cette  longue  chaîne  de  traductions ,  nous  en  reproduirons  deux 
du  psaume  109 ,  l’un  des  plus  populaires  de  la  collection. 
Peut-être  ces  deux  versions,  d’une  logophonie  si  différente,  se¬ 
ront-elles  étonnées  de  se  trouver  ensemble.  Remarquables  , 
l’une  par  un  archaïsme  à  la  fois  simple  et  naïf,  l’autre  par  la 
pureté  de  l’expression  et  la  beauté  poétique  de  la  pensée  ,  elles 
possèdent,  d’ailleurs,  au  plus  haut  degré,  le  caractère  distinctif 
de  l’époque  qui  les  a  vues  naître. 


(1)  Yoy.  page  894. 
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Ps.  109. 

Version  de  la  Vulgate 

4.  Dixit  Dominus  Do¬ 
mino  meo  :  Sede  à  dex- 
tris  meis. 

2.  Donec  ponam  ini- 
micos  tuos  :  scabellum 
pedum  tuorum. 

5.  Virgam  virtutis  tuæ 
emittetDominusexSion: 
dominare  in  medio  ini- 
micorum  tuorum. 


4.  Tecum  principium 
in  die  virtutis  tuæ  in 
splendoribus  sanctorum  : 
ex  utero  antè  luciferum 
genui  te. 


5.  Juravit  Dominus , 
et  non  pœnitebit  eum  î 
Tu  es  Sacerdos  in  æter- 
num  secundum  ordinem 
Melchisedec. 

6.  Dominus  à  dextris 
tuis  :  confregit  in  die  iræ 
suæ  reges. 

7.  Judicabit  in  natio- 
nibus  ,  implebit  ruinas , 
conquassabit  capita  in 
terrâ  multorum. 

8.  De  torrente  in  viâ 
bibet  :  propterea  exalta- 
bit  caput. 


1. 

Ancienne  traduction . 

1.  Le  souuerain  Sei¬ 
gneur  a  dit  a  mon  Sei¬ 
gneur  :  Siedz-toi  a  mes 
dextres. 

2.  Jusques  ad  ce  que 
ie  mettray  tes  ennemis 
dessoubz  lescabelle  de 
tes  piedz. 

5.  Nostre  Seigneur 
enuoyera  la  verge  de  ta 
vertu  de  Syon  ,  pour 
dominer  et  seignorier 
au  milieu  de  tes  enne¬ 
mis. 

4.  Le  commencement 
est  auecques  toy  au  iour 
de  ta  vertu  ès  resplen-1 
deurs  et  clartez  de  tes 
sainctz  :  ie  te  ay  engen¬ 
dré  de  mon  ventre  dé¬ 
liant  lestoille  de  Luci- 
fere. 

5.  Le  Seigneur  a  iuré, 
et  ne  s’en  repentira  pas  : 
Tu  es  prestre  perdura- 
blement,  selon  l’ordre 
de  Melchisédech. 

6.  Le  Seigneur  qui  se 
tient  à  tes  dextres ,  il  a 
brisé  les  roys  au  iour 
de  son  ire. 

7.  Iliugeraès  nations, 
et  emplira  les  ruynes  : 
il  concassera  les  chefz 
de  plusieurs  en  la  terre. 

8.  Il  a  beu  de  leaue 
du  torrent  en  la  voie  , 
et  pour  ce  il  exaltera  et 
esleuera  son  chef. 


2. 

Traduction  nouvelle . 

4.  Le  Seigneur  a  dit 
à  mon  Seigneur  :  Asse¬ 
yez-vous  à  ma  droite. 

2.  Moi,  je  réduirai  vos 
ennemis  à  vous  servir 
de  marchepied. 

o.  C’est  de  Sion  que  je 
ferai  sortir  le  sceptre  de 
votre  puissance  :  vous 
dominerez  ceux  qui  vous 
haïssent. 

4.  Elle  éclatera,  votre 
gloire ,  au  milieu  des 
splendeurs  devotre  sain¬ 
teté  :  je  vous  ai  engendré 
de  mon  sein  avant  l’au¬ 
rore  du  monde. 


5.  Le  Très-Haut  l’a 
juré ,  il  ne  révoquera 
point  son  serment.  Vous 
êtes  le  Prêtre  éternel 
selon  l’ordre  de  Melchi- 
sédech. 

6.  Le  Seigneur  est  à 
votre  droite  :  il  brisera 
les  rois  au  jour  de  sa  co¬ 
lère. 

7.  Il  jugera  les  na¬ 
tions  ;  il  consommera  les 
ruines;  il  écrasera  la 
tête  d’un  grand  nombre. 

8.  Il  boira ,  dans  le 
ehemin,  de  l’eau  du  tor¬ 
rent  :  voilà  pourquoi  son 
front  touchera  les  cieux. 
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Or  ces  deux  versions  sont  catholiques. 

La  seconde ,  comme  l’écrivoit  il  y  a  quelques  mois  Fauteur 
avec  infiniment  de  modestie ,  est  plus  encore  une  œuvre  de 
poésie  que  d’érudition ,  bien  qu’il  n’ait  rien  négligé  pour  arri¬ 
ver  à  la  fidélité.  —  «  En  essayant  de  reproduire  ,  dit  -  il  en 
effet  dans  son  Livre  (1)  ,  plus  fidèlement  les  beautés  des  hym¬ 
nes  hébraïques ,  j’ai  tenté  de  faire  pour  les  Psaumes  ce  qu’a  fait 
M.  -de  Lamennais,  pour  l  imitation  de  Jésus-Christ  ,  par  son 
admirable  version.  » 

Quelles  que  soient  les  beautés  incontestables  que  renferme 
dans  son  ensemble  cette  remarquable  version  des  Psaumes ,  où 
brille,  malgré  la  réserve  de  Fauteur,  une  grande  érudition ,  il 
faut  reconnoître  qu’au  point  de  vue  littéraire  elle  porte ,  si  l’on 
peut  dire  ainsi ,  le  cachet  d’un  temps  qui  n’est  pas  encore. 

La  première  des  versions  qui  précèdent ,  au  contraire  ,  sans 
altérer  non  plus  en  rien  ce  qu’a  de  prophétique  et  de  si  majes¬ 
tueuse  élévation  ce  magnifique  psaume  109,  porte,  dans  son 
langage  suranné ,  les  stigmates  d’un  temps  qui  n’est  plus  ,  et 
d’une  forme  de  mots  qui  ne  sauroit  aujourd’hui  trouver  place 
que  dans  le  sanctuaire  des  bibliothèques. 

Bien  entendu  que  nous  ne  citons  ces  deux  traductions  qu’afin 
de  rendre  plus  frappant  le  contraste  du  style  ,  et  nullement 
pour  les  recommander  du  «point  de  vue  de  l’orthodoxie.  Notre 
but  est  de  faire  ressortir  de  là  cette  nécessité ,  trop  mécon¬ 
nue,  de  revoir  les  traductions  vieillies,  qui  ont  aussi  besoin, 
pour  porter  leurs  fruits  dans  tous  les  temps ,  de  suivre  toutes 
les  phases  de  la  vie  des  langues;  —-nécessité  si  légitime  en 
certains  cas  et  à  certaines  époques ,  quand  il  y  est  satisfait  par 
des  hommes  compétcns ,  mais  dont  on  a  si  souvent  et  si  mal¬ 
heureusement  abusé  quand  tout  le  monde  y  a  porté  la  main. 

Nous  ignorons  quel  est  Fauteur  de  cette  ancienne  traduction, 
que  nous  avons  prise  dans  les  fragmens  d’un  vieux  psautier 

(1)  Les  Psaumes  de  David,  traduits  par  J.-M.  Dargaud ,  1  vo!.  in-8* , 
Paris  ,  1838,  page  26. 
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gothique ,  où  ne  se  sont  trouvés  ni  le  premier  ni  le  dernier 
feuillet ,  par  conséquent  aucun  renseignement  certain.  Le  texte 
latin  est  bien  celui  de  la  Vulgate.  La  traduction ,  interlinéaire 
de  verset  en  verset ,  est  imprimée  en  rouge ,  et ,  comme  le 
texte  latin ,  à  longues  lignes.  Les  pages  ont  des  signatures , 
mais  point  de  folios.  Aucune  lettre  capitale  n’y  a  été  laissée  en 
blanc ,  et  l’on  y  remarque  quelques  lettres  grises,  à  fond  sablé, 
tantôt  romaines  et  tantôt  gothiques.  On  paroît  divisé  sur  l’é¬ 
poque  de  l’impression  du  livre ,  qui  nous  semble  ne  pouvoir 
être  que  du  XVIe  siècle  ;  mais  on  s’accorde  à  croire  la  version 

r 

antérieure  à  la  Réforme.  Evidemment  ce  n’est  point  celle  de 
Guiart  des  Moulins,  qui  fut  imprimée  à  Paris  vers  1488,  après 
avoir  été  retouchée  par  Jean  de  Reîy,  premier  théologien  de 
son  temps;  ni  peut-être  celle  de  Lefèvre  d’Estaples  ,  qui  parut 
à  Anvers  en  1528 ,  et  dont  la  reproduction  la  plus  correcte  est 
de  1534.  Serait -ce  la  version  de  Gabriel  Puisherbault,  impri¬ 
mée  à  Paris  en  1555?  C’est  ce  que  la  vacance  des  bibliothè¬ 
ques  publiques  n’a  pas  permis  de  vérifier. 

Quoi  qu’il  en  soit,  entre  ces  deux  extrêmes,  c’est-à-dire 
entre  ces  deux  versions  que  nous  venons  de  reproduire,  dont  la 
quasi-barbarie  de  l’une  est  trop  éloignée  de  notre  temps  ,  et 
l’élégance  recherchée  de  l’autre  en  est  peut-être  trop  près,  de 
nombreux  degrés  dans  la  marche  progressive  du  langage  ont 
été  successivement  marqués  par  des  versions  nouvelles ,  dont 
les  auteurs ,  renchérissant  sur  les  travaux  de  leurs  devanciers , 
ont  pris  date  chacun  à  son  époque ,  soit  par  une  appréciation 
plus  heureuse  du  sens  biblique  ,  pour  nous  presque  toujours  si 
obscur,  soit  par  le  rajeunissement  du  style  et  de  la  phraséolo¬ 
gie,  qui  est  une  affaire  de  mode. 

Ce  n’est  point  ici  le  lieu  d’énumérer  toutes  ces  versions, 
encore  moins  les  critiques  et  les  commentaires  qui  s’y  ratta¬ 
chent  ,  et  dont  le  nombre  a  quelque  chose  de  fabuleux.  —  «  Le 
Père  Lelong ,  de  l’Oratoire ,  comptoit  six  cent  trente  auteurs 
qui  ont  traduit  ou  écrit  sur  les  Psaumes  ,  non  compris  ceux  qui 
ont  écrit  sur  toute  l’Ecriture  et  ceux  qui  n’ont  commenté  qu’une 
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partie  du  Psautier  ;  en  sorte  qu’on  pourroit  avancer  qu’il  y  a 
plus  de  mille  écrivains  sur  les  Psaumes.  »  —  Nous  dirons  seu¬ 
lement,  avec  d’estimables  juges  en  cette  matière,  que,  sans  dé¬ 
daigner  celles  de  Carrière,  de  Yence  et  du  P.  Berthier,  les 
traductions  françoises  des  psaumes  les  plus  remarquables  sont 
celles  de  Le  Maistre  de  Sacy ,  de  Laharpe  et  de  M.  de  Ge- 
noude. 

Nous  ne  sommes  l’ennemi,  assurément,  ni  des  versions  nou¬ 
velles  ,  quand  elles  sont  bonnes ,  ni  même  des  corrections  faites 
aux  anciennes,  lorsqu’elles  se  trouvent  justifiées  par  la  nécessi¬ 
té  des  temps  et  la  compétence  des  auteurs.  Nous  reconnoissons 
tout  ce  que  la  marche  du  temps  apporte  de  variations  dans  le 
langage  vulgaire ,  dans  l’usage  et  la  valeur  relative  des  mots. 
Personne  ne  fera  sans  doute  un  crime  à  Jean  de  Eely,  l’un  des 
hommes  les  plus  distingués  du  XVe  siècle  ,  ni  à  Jacques  Lefè¬ 
vre  d’Estaples,  qui  s’y  connoissoit  aussi  quelque  peu  ,  d’avoir 
retouché,  en  M87,  la  version  de  Guiart  des  Moulins,  datant 
alors  de  deux  siècles  ,  mais  devenue  beaucoup  trop  barbare  , 
et  qu’ils  ont  eux-mêmes  laissée  très  barbare  aux  siècles  suivans. 
Personne  n’accusera  l’abbé  Beaubrun  d’avoir  corrigé  et  retou¬ 
ché  celle  de  Le  Maistre  de  Sacy,  telle  qu’elle  est  imprimée  en 
1717.  Mais,  depuis  lors,  à  côté  de  quelques  plumes  éminentes, 
que  de  manœuvres  n’y  ont  pas  laissé  les  flétrissures  de  la  leur, 
et  sur  celles-ci  et  sur  beaucoup  d’autres  encore  !  Combien , 
petits  ou  grands ,  savans  ou  non  ,  prêtres  ou  laïques ,  éditeurs 
ou  correcteurs  ,  n’y  ont  pas  mis  de  leur  esprit ,  selon  le  goût , 
la  fantaisie  ou  le  besoin  qui  les  dominaient  !  C'est  à  ce  point 
incroyable  que ,  si  l’on  comparoit  les  traductions  banales  ré¬ 
pandues  dans  la  plupart  des  Paroissiens  du  commerce  avec  les 
versions  originales  ou  authentiquement  retouchées  dont  nous 
avons  parlé ,  il  seroit  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible  ,  de 
les  rapporter  à  aucune,  tant  elles  sont  défigurées  î 

Et  la  contagion  ne  s'est- elle  pas  partout  abondamment  ré¬ 
pandue!  A-t-elle  respecté  davantage  les  Recueils  de  prières 
les  plus  célèbres ,  les  ouvrages  de  théologie  et  la  bonne  littéra- 
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turc  ?  —  Qu’on  lise  plutôt  l’une  des  nombreuses  notices  biblio¬ 
graphiques  du  savant  abbé  Caron  ,  qu  il  a  placée  en  tete  d  une 
édition  récente  de  la  Connaissance  de  Dieu,  et  de  soi-même ,  par 
Bossuet,  et  l’on  verra  jusqu’à  quel  point  peut  égarer  la  ma¬ 
nie  de  réformer  le  style  et  d’interpréter  la  pensée  des  auteurs. 

Or  personne ,  que  nous  sachions ,  n’admettra  la  légitimité  de 
ces  licences.  Tout  le  monde,  au  contraire,  conviendra  que ,  de 
la  part  du  premier  venu ,  c’est  un  tort  impardonnable  ,  une  er¬ 
reur  immense  et  antilogique,  et  qui,  à  l’égard  de  la  liturgie 
usuelle,  qui  est  notre  principal  objet,  a  pour  moindre  consé¬ 
quence  de  substituer  le  chaos  à  l’ordre  ,  les  ténèbres  à  la  lu¬ 
mière. 

Et  c’est  là  ce  que  nous  tenions  à  constater. 

Telle  est  la  nature  des  principaux  méfaits  auxquels  ,  depuis 
long-temps  ,  la  Liturgie  est  en  proie. 

Les  trouve-t-on  assez  grands ,  assez  profonds  ?  Les  avons- 
nous  suffisamment  établis  et  démontrés  ?  Nous  faudra-t-il  ajou- 

•  ter  à  cette  série  de  scandales  d’autres  scandales  encore  ? . 

Nous  sommes  tout  prêt.  , 

Mais  que  dire  maintenant  de  ceux  qui  ,  sans  nulle  timor  es- 
cence ,  se  font  ainsi  les  instrumens  de  ces  coupables  dégrada¬ 
tions?  Avons-nous  eu  tort  de  les  appeler  d’aveugles  maçons,  de 
nouveaux  Vandales ,  qui  ravagent ,  non  pas ,  il  est  vrai ,  des 
champs  utiles  et  de  calmes  cités,  mais  des  travaux  qu’ils  ne 
comprennent  pas ,  et  des  textes  entiers  confiés  à  la  garde  de  la 
conscience  publique?  Avons-nous  eu  tort  de  stigmatiser  de  tou¬ 
te  l’amertume  de  notre  blâme  ce  qu’il  y  a  de  sauvage  dans  leurs 
actes;  d’appeler  l’attention  des  hommes  spéciaux  sur  un  abus 
qui  déshonore  la  religion  plus  encore  peut-être  que  la  typogra¬ 
phie  ,  et  qui ,  pour  peu  que  cela  durât ,  ne  tendrait  à  rien 
moins  qu’à  faire  de  la  liturgie ,  œuvre  pieuse  et  réfléchie ,  qui 
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prend  sa  source  dans  les  divines  Écritures,  un  ramassis  de 
choses  incohérentes  qu’on  y  cherçheroit  vainement,  parce 
qu’elles  n’y  sont  pas? 

Nos  remarques  pourront  paroître  oiseuses  à  quelques  uns , 
désobligeantes  à  quelques  autres  ;  mais  elles  n’en  demeureront 
pas  moins  constantes  et  le  fruit  d’une  longue  expérience  et 
d’observations  consciencieuses  :  elles  n’en  seront  pas  moins  di¬ 
gnes  ,  nous  l’espérons  ,  par  leur  exactitude  et  leur  bonne  foi , 
de  fixer  les  regards  de  ceux  à  qui  leur  ministère  fait  une  étroite 
obligation  de  la  surveillance  et  de  la  conservation  de  l’œuvre 
liturgique.  Nous  le  demandons  à  toute  personne  inspirée,  sinon 
de  l’amour  de  l’art ,  au  moins  de  l’amour  du  bien ,  devions- 
nous  ,  en  présence  d’un  pareil  gâchis  (qu’on  nous  pardonne  le 
mot) ,  nous  armer  de  l’encensoir  de  la  flatterie  ou  du  fouet  de 
la  satire? 

Hâtons-nous  de  le  dire,  nous*i’avons  pas  eu,  dans  tout  ceci, 
en  vue  d’attaquer  les  livres  qui  se  font  sous  le  patronage  de 
MM.  les  évêques ,  quoique  cependant  plusieurs  nous  aient  paru 
aussi  entachés  de  quelques  erreurs.  Nous  citerons  au  nombre 
le  Paroissien  dont  il  a  été  question  au  paragraphe  II ,  où  se  re¬ 
marque  l’absence  du  verset  52  dans  la  traduction  françoise  de 
l’évangile  du  jour,  et  autres  omissions  très  graves;  ce  qui 
prouve  du  reste  surabondamment  l’insuffisance  des  hommes 
qui  n’ont  pas  les  connoissances  spéciales ,  quand  ceux  qui  les 
possèdent  sont  sujets  à  errer.  C’est  sur  les  livres  exécutés  dans 
les  grandes  fabriques,  pour  être  semés  par  toute  la  Francè  , 
que  porte  principalement  notre  critique.  Ceux-là ,  plus  que  les 
autres ,  sont  à  la  merci  de  mains  barbares  ,  qui  les  disposent  et 
les  façonnent ,  non  pas  selon  les  lois  canoniques  de  la  liturgie , 
mais  selon  les  lois  de  l’égoïsme ,  ou ,  tout  au  moins,  de  la  con¬ 
currence  commerciale. 

Nous  avons  frappé  fort ,  il  est  vrai  ;  mais  nous  croyons  avoir 
frappé  juste.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  parlons  à  des  hom¬ 
mes  qui  n’ont  point  d’yeux,  encore  moins  d’oreilles  ;  qui,  étourdis 
par  le  tumulte  des  affaires  et  entraînés  par  la  vapeur,  mesurent 
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tout  sur  le  mouvement  des  machines ,  assimilant  les  opérations 
de  l’esprit ,  qui  doivent  être  libres  pour  être  bonnes,  h  des  opé¬ 
rations  mécaniques ,  commandées  par  un  moteur  impérieux  ; 
qui  confondent ,  dans  leur  mode  de  fabrication ,  les  œuvres 
raisonnées  ,  et  pour  ainsi  dire  immuables ,  de  la  liturgie ,  avec 
ces  littératures  éphémères  qui  pullulent ,  —  enfantemens  pré¬ 
maturés  de  l’intelligence  humaine ,  —  dont  la  spontanéité  ne 
lègue  h  notre  siècle  que  des  avortons  sans  consistance  et  des 
monstruosités;  qui  impriment,  en  un  mot,  les  Livres  sacrés 
comme  on  imprime  les  feuilles  quotidiennes ,  et  réduisent  l’art 
de  l’imprimerie ,  qu’ont  illustré  le  zèle  et  la  science  de  tant 
d’hommes  recommandables ,  à  ce  qu’on  appelle  si  justement 
aujourd’hui  la  Presse ,  —  et  que ,  dans  le  sens  vrai  de  l’escla¬ 
vage  ,  on  pourroit,  plus  justement  encore ,  appeler  la  presse  de 
la  pensée.  Notre  voix ,  pour  se  faire  entendre ,  avoit  besoin  de 
lutter  contre  le  bruit  d’une  activité  prodigieuse.  El ,  quand  les 
progrès  de  la  science  n’ont  su  encore  additionner  la  perfection , 
qui  est  de  tous  les  temps ,  avec  la  vitesse  étrange  du  nôtre ,  il 
nous  étoit  bien  permis  peut-être  de  signaler  par  quelques  traits 
incisifs  l’abus  au  moyen  duquel ,  pour  les  œuvres  sérieuses  aus¬ 
si  bien  que  pour  les  œuvres  légères ,  l’une  ne  s’obtient  presque 
jamais  qu’aux  dépens  de  l’autre. 

i  /  .  .  '  . 


Un  Typographophile. 
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NOTICES 

EXTRAITES  DU  CATALOGUE  INÉDIT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 

D’UN  AMATEUR. 

—Suites — 

XXIV.  —  La  Cresme  des  bons  vers  de  ce  temps.  Lyon,  M. 

Courant,  1622,  pet.  in-8.,  418  pag. 

Ce  volume  ne  figure  point  parmi  les  recueils  du  même  genre 
que  mentionne  M.  Violet  Leduc  dans  sa  curieuse  et  savante 
Bibliothèque  poétique .  (Paris,  1840,  Hachette.)  Il  renferme 
des  vers  de  Ronsard,  de  Théophile,  de  Bertaud,  qu’on  ren¬ 
contre  ,  d’ailleurs ,  dans  leurs  œuvres  ;  mais  il  contient  aussi 
un  grand  nombre  de  productions  de  poètes  du  temps  dont  les 
écrits  n’ont  point  été  réimprimés  k  part  et  qui  sont  demeurés 
délaissés  des  biographes.  Tels  sont  les  sieurs  de  Touvant,  de 
Revol ,  de  Bellant ,  de  Beaumont-Harlay. 

Un  certain  nombre  de  ceS^  fragments  en  lignes  plus  ou  moins 
rimées  a  été  puisé  dans  des  ballets  représentés  à  la  cour  dans 
les  premières  années  du  règne  de  Louis  XIII  ;  nous  trouvons 
cités  le  ballet  des  Dieux  marins,  des  Hypocondriaques ,  des 
Princes  de  la  Chine  et  des  Amoureux  restas  de  vent,  etc. 
Nous  avons  inutilement  cherché  les  titres  de  ces  ballets  dans  la 
vaste  et  précieuse  réunion  d’ouvrages  de  ce  genre  énumérés  au 
catalogue  de  M.  de  Soleinne  (n°  3242  et  suivants).  Il  est  permis 
de  supposer  qu’il  n’en  reste  d’autres  échantillons  que  ceux 
qu’ont  recueillis  les  éditeurs  du  volume  auquel  sont  consacrées 
ces  lignes  ou  qu’ont  daigné  transcrire  les  libraires  auxquels  on 
doit  quelques  collections  de  nouvelle  espèce.  Tenons  compte 
à  la  Cresme  des  bons  vers  d’un  mérite  rare  k  l’époque  où  elle 
vit  le  jour  :  k  l’exception  d’une  ou  deux  pièces  un  peu  trop 
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vives ,  il  ne  s’y  rencontre  rien  qui  blesse  la  décence ,  c’est  un 
éloge  auquel  ne  sauroient  prétendre  la  plupart  des  volumes  de 
vers  contemporains  du  Parnasse  satyrigue ,  du  Cabinet  saty¬ 
rigue,  des  Satyres  dy Angoulevent  ,  d’une  foule  d’opuscules  or- 
duriers  mis  au  jour,  de  1615  à.  1630,  et  qu’on  croiroit  sortis  de 
la  plume  de  Tabarin  ou  écrits  sous  la  dictée  de  Gautier  Gar- 
guille. 

XXV.  —  Le  royal  sirop  de  pommes,  antidote  des  passions  mé¬ 
lancoliques  ,  par  Gabr.  Droyn.  Paris,  1615,  in-8.,  4  ff.  et 

152  pag. 

C’est  à  tort  qu’on  a  placé  quelquefois  ce  volume  parmi  les 
ouvrages  relatifs  à  la  médecine  ;  c’est  un  traité  de  morale,  qui 
indique ,  contre  les  passions  et  les  vices ,  des  remèdes  imagi¬ 
naires  ;  les  sages  conseils  de  Droyn  sont  délayés  dans  les  pages 
presque  inintelligibles  qui  accompagnent  ses  prescriptions  phar¬ 
maceutiques  ;  il  en  résulte  un  véritable  galimatias  que  sa  bi¬ 
zarrerie  fait  rechercher  des  curieux,  mais  dont  personne  ne 
saurait  avoir  le  courage  de  lire  deux  feuillets  tout  entiers. 

L’auteur  nous  faire  connaître  lui-même  le  projet  de  cest  œu - 
vre  : 

le  t’apprendray,  si  tu  veux  m’escouter, 

Comment  l’ennuy  d’un  cœur  se  peust  oster, 

Et  ce  qui  tient  la  tristesse  cruelle 
D’importune  sequelle. 

»  Tu  voy,  amy  lecteur,  en  peu  de  termes,  quel  est  mon 
dessein  et  quel  subject;  pourquoy  et  comment  ie  veux  escrire 
en  ce  tems  ou  chacun  indifféremment  met  la  main  à  la  plume. 
Ce  n’est  pas  pour  te  donner  les  moyens  de  t’enrichir. 

Tu  ne  seras  convoiteux  d’amasser 
Le  bien  qui  doit  si  vistement  passer, 

Comme  thrésors ,  honneurs ,  avarices , 

Escolles  de  tout  vice. 

3  Prens,  ie  te  prie,  de  mon  syrop.  C’est  le  vray  élixir  de 
sagesse ,  c’est  le  nepenthe ,  c’est  peust-estre  le  Silène  de  So- 
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crate,  mal  poly  au  dehors  et  remply  au  dehors  de  belles  pein¬ 
tures.  » 

Voici  la  recette  du  premier  syrop  dont  Droyn  recommande 
l’usage  ;  il  le  dédie  aux  sages  mondains  :  «  Prenez  dix  livres 
de  suc  de  pommes,  moitié  des  aigres  et  moitié  des  douces ,  que 
vous  ferez  bouillir  à  petit  feu  iusques  h  ce  qu’il  n’en  reste  que 
cinq  livres  *  alors  vous  mettrez  infuser  dedans  ce  suc  un  peu  de 
soye  cramoisie.  »  Droyn  indique  ensuite  la  composition  de  six 
autres  sirops  du  même  genre  ;  il  dédie  le  deuxième  aux  scien¬ 
tifiques  et  le  troisième  aux  qualifiez,  le  quatrième  est  pour  les 
curieux ,  le  cinquième  pour  les  alexandrins,  le  sixième  pour  les 
nay-coiffez,  le  septième  pour  les  appelions,  v  Nous  nous  garde¬ 
rons  bien  d’analyser  tout  ce  fatras  ;  nous  y  prendrons  seule¬ 
ment  un  trait  malin  décoché  au  beau  sexe  :  «  Les  dames  de 
Paris  ne  se  plaisent  guères  à  espouser  des  hommes  de  longue 
robe  et  des  hosches-brides  qui  vont  resvant  sur  leurs  mules. 
Elles  avaient  beaucoup  mieux  les  plumets.  » 

ii 

Le  Manuel  du  libraire  indique  diverses  anciennes  ventes 
où  le  volume  de  Droymfut  payé  de  6  à  12  francs  ;  nous  ajou¬ 
terons  deux  autres  adjudications  :  13  fr. ,  vente  Saint-Morys, 
et  31  fr.,  vente  Nodier,  exemplaires  reliés  en  maroquin. 

XXVI.  —  Ovidii  Nasonis  Pelignensis  erotica  et  amatoria 
opuscula...  cum  aliis  quibusdam  libellis.  Franco furti ,  W . 
Bichter,  1610 ,  petit  in-8°,  215  pages. 

Le  Manuel  qualifie  ce  recueil  de  curieux  et  de  rare.  Voici 
ce  qu’il  contient  :  quelques  épigrammes  attribuées  sans  motif  à 
Ovide  ;  une  traduction  en  vers  grecs  de  l’héroïde  de  Pénélope 
à  Ulysse,  par  G.  Utenhovius;  les  Amores  de  Cornélius Mexi- 
mianus  (élégies  où  il  y  a  de  la  passion  et  parfois  de  la  grâce  , 
des  vers  heureux);  une  élégie  dePulice  par  Ofilius  Sergianus; 
le  petit  poème  de  la  Philomèle ,  qui  porte  dans  les  manuscrits  le 
nom  d’Ovidius  Inventinus  et  dont  M.  Nodier  a  publié  une  belle 
édition  que  recommandent  de  curieux  travaux  de  linguistique 
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(le  texte  de  la  Philomèle  ainsi  que  divers  autres  morceaux  com¬ 
pris  dans  le  volume  que  nous  analysons  se  retrouve  d’ailleurs , 
avec  accompagnement  de  notes  et  commentaires,  dans  les  An- 
thologies  latines  de  Burmann  et  de  Meyer ,  dans  les  Poetce 
minores  de  Wernsdorfs  et  de  Lemaire).  Vient  ensuite  le  Pam- 
philus  de  P*  Mauvilianus ,  petit  drame  à  trois  personnages , 
(Pamphile ,  Galutie  *  une  vieille)  ;  il  a  été  la  source  de  la  fa¬ 
meuse  Comedia  Celestlna ,  et  il  ne  sauroitêtre  oublié  dans  une 
histoire  des  origines  du  théâtre  moderne.  Mauvilianus  vivoit 
au  treizième  siècle;  le  Manuel  du  libraire  indique  (1843,  III, 
621  )  diverses  éditions  latines  de  son  opuscule  antérieures  à 
1500,  et  (page  150,  article  Livre  d'amour)  deux  éditions  d’une 
traduction  françoise.  Nous  ajouterons  que  Leyser ,  dans  son 
Histoire  des  poètes  latins  du  moyen  âge ,  a  pris  (page  75,  et 
suiv.)  la  peine  assez  inutile  de  recueillir  dans  divers  manu¬ 
scrits  les  variantes  du  Pamphilus.  L’éditeur  de  Francfort  nous 
donne  successivement  les  Amores  de  Bernardinus  Cillænius 
(ce  sont  des  élégies  qui  n’ont  guère  d’autre  mérite  que  leur 
brièveté;  elles  ne  dépassent  point  en  général  huit  ou  douze 
vers),  et  la  Disputatio  de  conflictu  veris  et  hiemis  de  Bède, 
thème  qu’ont  reproduit ,  au  moyen  âge,  divers  beaux  esprits, 
sous  le  nom  de  Débat  de  lf hiver  et  du  printemps.  Un  rit  km  us 
de  Codrus  Urceus,  pour  la  fête  de  la  Saint-Martin,  se  distingue 
par  sa  fougue  bacchique,  par  son  entraînement,  par  la  rapidité 
avec  laquelle  court  le  vers  : 

Omnes  fortes  sunt  vinosi 
Et  potaDtes  aniraosi, 

Dicit  Aristoteles. 

Io,  io. 

Félix  est  ter,  felix  quater,  1 

Gui  dat  Bacchus  totum  pater 
Despumanti  Cantharo. 

Io,  io. 

Nous  trouvons  plus  loin  le  singulier  poëme  de  V etula,  très 
faussement  attribué  à  Ovide  par  des  copistes  ignares ,  et  qui 
présente  des  détails  remarquables  sur  le  jeu  d’échecs,  ainsi  que 
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l’assertion  que  la  connoissance  de  l’algèbre  est  venue  de  l’Inde. 
(Voir  YHist.  des  sciences  mathém.  en  Italie ,  par  M.  Libri,  t. 
II ,  page  47).  Enfin  le  recueil  sorti  des  presses  de  Richter  se 
termine  par  l’élégie  de  Baptiste  Montuaa,  contra  poetas  impu- 
dice  locjuentes. 

XXVII.  —  Harangues  burlesques  sur  la  vie  et  la  mort  de  di¬ 
vers  animaux,  par  M.  Raisonnable.  Paris,  1651,  petit in-8°, 
12  fr.,  et  215  pages. 

Il  faut  bien  que  ce  volume  soit  rare,  puisque,  depuis  la  vente 
Méon,  faite  en  1803,  le  Manuel  n’en  cite  aucune  adjudication, 
et  puisque  nous  l’avons  en  vain  cherché  sur  les  catalogues  des 
collections  les  plus  fiches  en  ce  genre  dispersées  à  Paris  depuis 
trente  ans.  Nous  laissons  à  plus  heureux  ou  plus  clairvoyants 
que  nous  à  découvrir  le  véritable  nom  de  l’auteur  de  ces  facé¬ 
ties  assez  peu  divertissantes  et  d’un  burlesque  bien  froid. 
L’œuvre  se  compose  de  trois  harangues  sur  la  mort  d’une 
fourmi,  d’un  chien  et  d’une  chouette;  des  éloges  de  l’âne,  du 
coq,  de  la  brebis,  des  vers-à-soie,  dé  la  mouche,  et  d’une  apo¬ 
logie  du  pou.  üè  l’Aulnaie  ,  qui  a  îa  suite  de  son  édition  de 
Rabelais  a  placé  quelques  détails  extraits  d’une  Bibliographie 
cïicomiastique  qu’il  avoit  entreprise  sur  un  plan  fort  étendu,  et 
qui  est  demeurée  inédite ,  qui  s’est  peut-être  perdue  (et  c’est 
dommage) ,  de  l’Aulnaie ,  disons-nous ,  nous  semble  ne  pas 
avoir  connu  ces  différents  écrits  ;  il  n’indique  aucun  panégyri¬ 
que  de  la  brebis  et  de  la  chouette.  C’est  une  lacune  que  nous 
avons  réparée  à  îa  marge  de  notre  exemplaire  du  Rabelaisiana 
de  ce  Savant  et  bizarre  philologue. 


G.  R. 


NOUVELLES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


L’on  vient  de  publier  en  Belgique  un  petit  volume  imprimé 
avec  un  goût  et  un  soin  tout  particulier,  et  dont  voici  le  titre  : 

Légende  de  Saint-Hubert,  précédée  d’une  préface  bibliogra¬ 
phique  et  d’une  introduction  historique ,  par  Edouard  Fétis  , 
conservateur  adjoint  de  la  Bibliothèque  royale.  Bruxelles , 
A.  Jamar,  1846,  in-12  de  xxi  et  182  pp. 

S’il  est  un  saint  dont  la  popularité  n’ait  pas  reçu  d’échec  dans 
le  pays ,  en  ce  temps  de  scepticisme  et  d’incrédulité  ,  c’est  le 
grand  saint  Hubert  des  Ardennes.  Les  livres  et  légendes  im¬ 
primés  en  son  honneur,  les  médailles  frappées  pour  sa  plus 
grande  gloire  ,  sont  innombrables  ;  et ,  alors  que  tant  de  gran¬ 
deurs  tomboient  en  déchéance  ,  le  cuite  de  saint  Hubert  restoit 
audacieusement  debout.  Aussi  ce  fut  une  heureuse  idée  que 
celle  qui  vint  à  M.  Edouard  Fétis  de  réimprimer  la  Vie  de 
Monseigneur  sainct  Hubert  d*  Ardeine  ,  composée  par  Hubert 
le  Prévost ,  de  Bruges,  en  1459 ,  imprimée  à  Paris,  et  vendue 
à  l'enseigne  du  Pellican ,  en  la  rue  Sainct  ~  Jacques ,  près 
Sainct- Yves ,  in-4°,  32  fol.  goth.  Cette  légende  rarissime  ne 
se  trouvoit  plus  ;  son, existence ,  comme  ouvrage  imprimé,  étoit 
même  contestée.  On  connoissoit  bien  :  —  1°  Historia  S.  Hv - 
berti ...  a  Johanne  Boberto,  Luxembvrgi ,  H.  Revlandtt  1621, 
in-4°;  —  2°  Histoire  en  abrège  de  la  vie  de  S.  Hubert ,  dé¬ 
diée  au  roi ,  Paris  ,  Le  Prest ,  1678,  in-8°,  fig.  de  Gr.  Huret  ; 
—  3°  Abrégé  de  la  vie  du  grand  saint  Hubert ,  Liège ,  1696  , 
in-16;  —  4°  Abrégé  de  la  vie  et  miracles  de  S.  Hubert ,  par 
un  religieux  de  l’abbaye,  Luxembourg ,  J. -B,  Ferry ,  1734, 
per.  in-8°;  —  5°  Histoire  en  abrégé  de  la  vie  de  S.  Hubert , 
dédiée  à  l’électeur  Palatin  {par  Eélestin ,  abbé  de  Saint-Hu¬ 
bert),  Liège ,  Everard  Kints ,  1737,  in-8°;  — 6°  Supplément 
à  ta  vie  de  S.  Hubert,  ou  réponse  aux  calomnies  et  au  pirro- 
nisme  de  l’auteur  des  Amusemens  deSpa  touchant  les  miracles, 
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etc...  Paris  ,  J esse ,  1737  ,  in-8°  ;  — 7°  Calendarium  inclyti 
ordinis  equestris  D.  Huberto  sacri ,  Augustce-Vindelicorum  9 
1760  .  livre  tout  gravé  par  Jos.  et  Jean  Klauber  ;  —  8°  Al¬ 
manach  des  chasseurs  pour  Cannée  de  chasse  1839-1840,  con¬ 
tenant...  la  vie  miraculeuse  du  grand  saint  Hubert,  patron  des 
chasseurs,  par  Elzéar  Blaze,  Paris ,  1839 ,  in-16.  — Mais 
tous  ces  ouvrages  pâlissent  devant  la  vieille  légende  d’Hubert 
le  Prévost,  de  Bruges;  d’autant  plus  qu’aujourd’hui  elle  repa- 
roît  flanquée  d’une  préface  savante  de  xxi  pag.,  d’une  intro¬ 
duction  intéressante  de  90  pag.  et  d’une  cinquantaine  de  notes 
érudites.  Tout  cela  annonce  des  recherches  consciencieuses  , 
dont  le  lecteur  sait  gré  à  l’éditeur;  il  y  trouve  de  l’ouvrage  fait, 
et  il  peut  y  puiser  tous  les  renseignemens  qu’il  seroit  obligé 
d’aller  quérir  dans  une  foule  de  livres  difficiles  à  rassembler. 
M.  Ed.  Fétis  pousse  la  complaisance  jusqu’à  noter  les  tableaux 
principaux  dont  la  vision  de  saint  Hubert  a  fourni  le  sujet;  il 
auroit  pu  ajouter  à  ceux  signalés  par  lui  celui  peint  par  Devé- 
ria  (1) ,  et  commandé  par  le  prince  d’Arenberg  pour  l’église  de 
Raismes.  Enfin  il  cite  les  œuvres  d’art  dans  lesquelles  on  a 
représenté  l’apparition  du  cerf  à  saint  Eustache  comme  à  saint 
Hubert ,  et  il  y  oublie  la  gravure  de  Mahon  ,  qui  a  reproduit  ce 
sujet,  en  1651 ,  précisément  comme  l’a  fait  Albert  Durer. 

A.  D. 

.  fv  .a-';  ■  ■  .t:  ' 

(1)  M.  Devéria  s’est  fortement  inspiré  d’une  gravure  faite  par  Gr.  Huret, 
et  placée  en  tête  d’une  vie  du  saint. 


NOUVELLES. 


Quelques  personnes  qui  ont  vu  annoncer  dans  le  Journal  de 
la  librairie  et  dans  l'Illustration  le  premier  volume  du  Mena- 
gier  de  Paris  ,  publié  par  les  soins  de  M.  Piçhon  pour  la  Sor 
ciété  des  Bibliophiles ,  nous  ont  fait  demander  cet  ouvrage. 
Nous  croyons  devoir  faire  connoître  à  nos  lecteurs  que  le  pre¬ 
mier  volume  du  Ménagicr,  quoique  imprimé,  n’a  pas  encorè 
paru.  Les  exemplaires  en  grand  et  en  petit  papier  des  mem¬ 
bres  de  la  Société  ,  quelques  exemplaires  de  présent  en  papier 
ordinaire  et  les  deux  du  dépôt  légal ,  sont  les  seuls  qui  soient 
sortis  de  l'imprimerie.  Ce  premier  volume  doit  être  accompagné 
d’une  introduction  et  d’une  table  ,  qui  ne  peuvent  être  impri¬ 
mées  qu’après  l'achèvement  du  second  volume.  Le  tout  Sera 
terminé  et  les  250  exemplaires  destinés  au  public  mis  en  vente 
dans  le  courant  de  janvier  prochain. 

L’examen  rapide  que  nous  avons  fait  du  Ménagicr  de  Paris 
nous  donne  tout  lieu  de  croire  que  cet  intéressant  ouvrage , 
écrit  entre  1392  et  1394  ,  ira  se  placer  dans  toutes  les  bonnes 
bibliothèques.  Les  personnes  qui  s’occupent  de  la  vie  privée 
de  nos  pères  y  trouveront  les  détails  les  plus  instructifs  et 
les  plus  curieux  ;  elles  seront  initiées  à  l’intérieur  d’un  riche 
ménage  bourgeois  au  XIVe  siècle  ;  elles  y  verront  la  con¬ 
sommation  de  viande  de  la  ville  de  Paris ,  la  dépense  de 
bouche  du  roi,  celle  du  duc  de  Berry,  les  devis  des  repas 
de  noce  de  deux  magistrats ,  des  renseignemens  sur  la  volière 
de  l’hôtel  Saint -Paul  et  celle  de  Hugues  Aubriot ,  l’introduc¬ 
tion  de  la  laitue  romaine  en  France  par  le  célèbre  Bureau  de 
la  Rivière,  la  seconde  plus  ancienne  mention  connue  des  cartes 
à  jouer  (l’auteur  y  fait  jouer  les  dames  romaines  amies  de  Lu¬ 
crèce,  en  même  temps  que  Sextus  est  à  oïr  messe)  ;  elles  y 
trouveront  un  traité  de  cuisine  contemporain  deTaillevent,  mais 
dix  fois  plus  étendu,  et  éclairci  parle  travail  de  l’éditeur,  autant 
que  le  lui  a  permis  la  rareté  des  documens  qu’il  a  pu  consul¬ 
ter.  Les  amateurs  de  chasse  y  remarqueront  un  traité  de  la 
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chasse  à  l’épervier  h  l’usage  des  riches  bourgeoises  de  Paris  , 
de  cette  chasse  favorable  à  la  galanterie ,  où  chaque  dame  de- 
volt  avoir  aucun  pour  lui  bailler  son  esprevier  quant  il  avait 
prins  l’aloè  ou  la  pertrix  (Modus,  éd.  de  1839,  P  101).  Enfin 
les  personnes  qui  forment  des  bibliothèques  purement  poéti¬ 
ques  et  littéraires  voudront  posséder  le  Chemin  et  /’ adresse  de 
pauvreté  et  de  richesse  ,  poëme  composé  en  1 342  par  Jean 
Bruyant,  notaire  au  Châtelet  de  Paris,  dans  lequel  Pierre 
Gringore  a  pris  sans  scrupule  tout  le  plan  et  bien  des  détails 
de  son  Château  de  labour  (cette  découverte  appartient  à  l’édi¬ 
teur  du  Mènagier)  ;  elles  voudront  surtout  posséder,  dans  le 
Mènagier ,  une  traduction  admirablement  écrite  de  cette  tou¬ 
chante  histoire  de  Grisé  U  dis  ,  qui  perdroit  tant  de  sa  grâce  à 
être  racontée  dans  notre  langue  actuelle,  certainement  plus 
régulière  que  celle  de  nos  pères  ,  mais  souvent  aussi  moins  na¬ 
turelle  et  moins  expressive. 

Le  Chemin  de  richesse ,  Grisèlidis ,  Y  Histoire  de  Mèlibée  et 
de  Prudence ,  ont  été  mis  par  l’auteur  dans  son  livre  comme 
concourant  à  son  but ,  qui  est  l’éducation  intellectuelle  et  ma¬ 
térielle  de  sa  femme;  et  l’éditeur,  qui  n’a  pas  voulu  porter  la 
main  sur  l’œuvre  de  l’auteur,  a  laissé  le  livre  tel  qu’il  a  été 
conçu.  Ce  scrupule ,  que  nous  approuvons  ,  aura  probablement 
pour  l’ouvrage  un  heureux  résultat ,  celui  d’en  rendre  l’acqui¬ 
sition  nécessaire  à  toutes  les  personnes  qui  font  des  bibliothè¬ 
ques  ,  quels  que  soient  la  nature  de  leurs  collections  et  le  but 
de  leurs  recherches. 


Le  chevalier  de  Grégory,  des  ordres  royaux  de  Saint-Mau¬ 
rice  et  de  la  Légion  -  d’Honneur,  ancien  membre  du  corps 
législatif,  président  honoraire  de  la  Cour  royale  d’Aix,  connu 
par  ses  recherches  sur  le  véritable  auteur  de  VImitation  de 
Jésus -Christ,  ainsi  que  par  divers  ouvrages  d’histoire  d’éco¬ 
nomie  publique,  est  mort  le  12  septembre ,  à  Turin  ,  dans  sa 
77e  année. 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


964 

M.  de  Grégory  nous  étoit  particulièrement  connu ,  et  le 
manuscrit  sur  lequel  il  s’appuyait  le  plus  pour  venir  en  aide  à 
ses  recherches  sur  le  véritable  auteur  de  Y  Imitation  lui  avoit 
été  vendu  par  nous.  Ce  petit  mss.  étoit  considéré  comme  le 
plus  ancien  connu  existant  sur  Y Imitation  de  Jésus-Christ ;  sa 
date  remontoit  au  XIIIe  siècle. 

M.  Louis  Barbier,  qui  remplissoit  depuis  long-temps  les 
fonctions  de  bibliothécaire-adjoint  au  Louvre  ,  vient  d’être 
nommé  bibliothécaire  en  remplacement  de  M.  Jouy,  décédé. 
M.  L.  Barbier,  fils  de  l’illustre  auteur  du  Dictionnaire  des 
Anonymes ,  est  lui-même  un  bibliographe  distingué,  qui  conti¬ 
nue  avec  persévérance  l’ouvrage  de  son  père. 

Les  ventes  de  l’hiver  sont  déjà  commencées  ,  et  feu  Bontani 
est  passé  des  premiers  ;  est  venue  ensuite  la  vente  du  libraire 
Legros ,  mort  bien  jeune,  et  qui  avoit  sçu  en  peu  de  temps 
former  une  librairie  déjà  bien  fréquentée  des  curieux.  —  Voici 

d’autres  catalogues  qui  nous  arrivent . Feu  Eyriès,  qui  ne 

nous  a  pas  laissé  moins  de  1,357  numéros  de  géographies  et  de 
voyages ,  spécialité  qu’il  affectionnoit ,  et  pour  sa  collection  et 
pour  ses  travaux.  —  Voici  encore  celui  de  feu  de  La  Benau- 
dière ,  qui  compte  2,576  articles,  très  riche  également  en 
voyages  et  en  langues  étrangères.  —  Ce  n’est  pas  tout. 
La  vente  Lebcau  absorbera  bien  encore  quelques  capitaux 
de  nos  distingués  amateurs.  Puis  viendra  la  collection  de  M.  de 

Laroche  Ay . ,  si  riche  en  livres  d’histoire  de  France  ,  et 

tout  particulièrement  sur  l’ancienne  noblesse ,  l’art  héraldique, 
la  bibliographie,  etc.  Enfin  nous  ferons  bientôt  la  vente  de  M. 
Th.  Fixe,  cet  économiste  si  distingué,  dont  l’histoire  de  sa  vie  et 
de  ses  travaux  se  trouvera  en  tête  du  catalogue.  La  plupart  de 
ces  livres  sont  reliés  par  nos  premiers  artistes ,  entre  autres, 
Bauzonnet-Trauts. 
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CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX  DE 
LITTÉRATURE*  D’HISTOIRE,  ETC.,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE 
DE  J.  TECHENER,  PLACE 
DU  LOUVRE. 


N°  21.  —  Septembre  1846. 


1439  Æsopi  Phrygis  fabulæ  et  Luciani  dialogi.  Isocratis 

orationes  duæ,  ad  Demonicum  et  Nicoclem  (græce  et 
latine).  Edinburgi,  1747,  in-8.  v.  m.  .  .  15—» 

Exemplaire  avec  la  signature  de  L.  Racine. 

1440  Antoine  de  Vera  et  Figueroa  (Jean).  Histoire  de  l’em¬ 

pereur  Charles  V,  par  don  Jean-Antoine  de  Vera  et 
Figueroa,  traduite  d’espagnol  en  françois  par  le  sieur 
Du  Perron  le  Hayer.  Bruxelles ,  1667,  pet.  in-12. 
mar.  café,  fil.  tr.  dor.  Muller .  ....  24 — » 

a  .  \ \  ■  %  ,  y  -  . *■  -  ■  •  *  •  .  *  *  - 

130  millim.  (4  p.  10  1.)  Joli  Foppens. 

i  ...  « .  *  -  • 

1441  Apologie  de  Marus  Equicoîus ,  gentilhomme  italian , 
contre  les  médisantz  de  la  nation  françoise,  traduite 
de  latin  en  françois.  Paris,  pour  Vincent  Sertenas , 
libr. ,  tenant  sa  boutique  au  Palais ,  en  la  galerie  par  où 
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on  va  à  ia  C hancellerie.. ..  1550,  in-8.  veau  fauv.  filet, 

[Gloss.)  ...  j . 15  y> 

Fort  rare. 

1442  Argümentum  chronologicum  contra  Kempensem, 

quo  Thomarn  a  Rempis  non  fuisse,  nec  esse  potuisse 
authorem  librorum  de  iraitatione  Ghristi,  per  Fr.  Val- 
gravium.  Parisiis ,  1650.  —  Dissertatio  continens  in- 
dicium  librorum  de  imitatione  Ghristi.  Parisiis,  1650, 
pet.  in-12.  m.  rouge,  fil.  tr.  dor.  ( Derome .)  12 — » 

1443  Artis  memoratiuæ  naturalis  et  artifilialis  certa ,  fa- 

cilis  et  vcrax  traditio ,  rei  litterariæ  opulentissimum 
reddens,  experientia  Laurentii  Phrisii  med.  doc.  di- 
ligentissime  congesta.  [Finis:)  Anno  1523,  opéra  pro- 
uidi  I.  Grieningeri ,  ciuis  Argentoraten,  in-4.  lettres 
rondes,  v.  f.  fil.  à  comp.  tr.  dor.  (, Simier .)  .  15 — » 

1444  S! ab u  ( Jean ).  Églogues  poitevines  sur  différentes 

matières  de  controverses,  pour  Futilité  de  Poitou. 
Nyort ,  Elces,  1701,  pet.  in-8.  v.  f.  fil.  tr.  dor. 
[Simier.)  .......  ;  .  .  18— » 

Très  rare.  Bel  exemplaire. 

1445  Haudouîn  (I.).  La  métamorphose  du  vertueux;  tiré 

de  l’italien  de  Laurens  Selua,  et  mis  en  françois.  Pa¬ 
ris,  Charles  Sevestre ,  1611,  in-8.  m.  vert,  fil.  à  comp. 
tr.  dor.  [Ane.  reliure.)* . 25 — » 

L’on  peut  placer  ce  livre  parmi  les  Nouvelliers  :  ce  sont  de  bon¬ 
nes  nouvelles  édifiantes. 

1446  Bermer  (F.).  Histoire  de  la  dernière  révolution  des 

estats  du  Grand-Mogol.  Suivant  l9 imprimé  à  Paris , 
Claude  Barbin  .[Elzevir),  1671,  2  tomes  en  1  vol. 
pet.  in42.  v.  fauve,  lil  tr.  dor.  [Simier.)  .  18 — » 

Le  tome  II  forme  l’ouvrage  suivant  :  Événements  particuliers  , 
ou  ce  qui  s'est  passé  de  plus  considérable  après  la  guerre  pendant 
cinq  ans  ou  environ  dans  les  états  du  Grand-Mogol.  Paris ,  Cl. 
Barbin ,  1671. 
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1447  Cardani  ( Hier .).  Arcana  politica,  sine  de  prudentia 

civili  liber  singularis.  Lugd.-Batav.  ,  ex  offic,  Elzevir ., 
1635,  peî.  in-12.  mar.  oliv.  non  rogné .  .  .  25 — » 

H.  121  millim.  (4  p.  6  1.). 

1448  Cervantes  ( Michel  de ).  Histoire  de  Fadmirable  don 

Quichotte  de  la  Manche.  Amsterdam ,  1768,  8  vol. 
in-12.,  veau  fil.  tr.  dor.  figures  ....  45—» 

Enrichi  de  belles  figures  dessinées  de  Coypel ,  et  gravées  par 
Folkema  et  Fokke.  Bel  exemplaire. 

1449  Collection  des  romans  des  douze  pairs  de  France. 

Paris,  J 832-42,  10  vol.  in-8.  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor. 
(Kœlher.)  . . .  .  290—» 

Superbe  exempt,  en  papier  vélin  ,  avec  fac-similé  coloriés, 
dont  il  ne  reste  pas  d’exemplaires. 

1450  Conclave  nel  quale  fù  elettè  Fabio  Chiggi,  detto 

Alessandro  VII.  S.  L.,  1664  (à  la  Sphère ),  pet.  in-12. 
mar.  vert,  fil.  tr.  dor.,  [Muller,)  ....  18—» 

Cet  ouvrage  est  certainement  de  G.  Leti  et  un  véritable  Elzevir. 

H.  129  millim.  (4  p.  9  î.  Ii2). 

1451  Corraro  (Angelo).  Relation  de  la  cour  de  Rome, 

faite  Fan  1661  au  conseil  du  Pregadi.  Leide ,  Alma- 
riga  Lorens ,  1663,  pet.  in-12.  mar.  violet,  fil.  à  comp. 
tr.  dor.  15—» 

Joli  exemplaire,  d’une  parfaite  conservation. 

H.  131  millim.  (4  p.  101.  Ii2). 

1452  Croniques  d’Enguerran  de  Monstrelet,  gentilhomme 
iadis  demeurant  à  Cambray.  Paris ,  Guillaume  Chau¬ 
dière ,  1572,  3  vol.  in-tol.,  veau  antique,  gaufré. 

50 — » 

Très  bel  exemplaire  ,  bien  conservé  et  grand  de  marges. 
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1453  Cronique  des  rois  de  France,  contenant  les  généalo- 

gies,  faicts  et  gestes  d’iceux ,  depuis  le  premier  roy 
Pharamond  iusques  h  Charles  de  Valoys  IXe  de  ce 
noin.  Lyon,  Benoist  Bigaud ,  1568,  pet.  in-4.  v.  ant. 
fil.  tr.  dor.  [Dura.) . 27 — » 

Joli  exemplaire ,  avec  entourages  à  chaque  page ,  gravés  sur 
bois.  Le  portrait  de  Charles  IX  termine  le  volume. 

1454  IFaunillane,  ou  l’Infante  jaune,  conte  (par  le  comte 
deTessin).  Sur  l’un  des  deux  imprimés  in-4.,  A  Eadi- 
nopoiis ,  chez  les  frères  P  ont  hommes,  ( Paris ,  Prault), 
1743,  in-12.  monté  sur  papier  in-4.  —  Notice  sur  le 
conte  précédent,  qui  a  été  l’occasion  de  celui  qui  suit, 

2  pages.  —  Acajou  et  Zirphile,  conte  (par  Duclos). 
Minutie  (Paris),  1744,  in-4.  —  Réponse  du  public  à 
Fauteur  d’Acajou  (par  Fréron).  Paris,  1751,  in-4. 

3  parties  en  1  vol.  gr.  in-4.  v.  f.  fil.  fig.  ( Niedrèe .) 

60 — » 

Bel  exemplaire. 

Le  premier  conte  (Faunillane) ,  tiré  à  deux  exemplaires  seule¬ 
ment  ,  in-4°,  aux  frais  de  l’auteur,  le  comte  deTessin ,  ministre 
plénipotentiaire  de  Suède  en  France ,  fut  réimprimé  de  format 
in-8°;  et,  pour  cette  édition  ,  on  exécuta  de  nouvelles  planches. 
Cependant ,  deux  ans  après ,  le  comte  de  Tessin  étant  retourné  en 
Suède  ,  l’éditeur  Prault  voulut  utiliser  les  planches  in-4°,  gravées 
avec  soin  d’après  Boucher;  il  en  communiqua  les  estampes  à  Du¬ 
clos  ,  en  lui  témoignant  le  regret  de  les  laisser  sans  emploi ,  parce 
que,  sans  le  conte,  ces  estampes  n’étoient  plus  que  des  énigmes. 
Duclos  lui  répondit  que  ,  pour  en  obtenir  le  débit,  il  fallait,  compo¬ 
ser  un  autre  conte  qui  convînt  aux  sujets  représentés.  Sur  le  défi 
qui  lui  en  fut  fait ,  Duclos  étudia  et  combina  ces  sujets ,  et ,  en 
huit  jours,  le  conte  d’Acajou  et  Zirphile  fut  fait  et  imprimé.  —  La 
dernière  pièce  de  ce  curieux  Recueil  se  trouve  rarement ,  quoi¬ 
qu’elle  ait  été  tirée  de  format  in-4°  et  de  format  in-12.  —  Quant 
aux  ligures,  les  épreuves  qui  accompagnent  le  premier  conte  sont 
d g  premier  état  et  au  nombre  de  11.  —  A  la  suite  de  la  Notice 
sont  des  épreuves  avant  la  lettre  de  l’édition  in-8°,  au  nombre  de 
12.  —  Enfin  celles  qui  appartiennent  au  conte  d’Acajou  ,  au  nom¬ 
bre  de  15 ,  sont  de  second  état .  après  la  suppression  de  la  lettre 
applicable  au  conte  original. 


1455  Pontaine  (M.  de  La).  Contes  et  nouvelles  en  vers. 


I 
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Amsterdam ,  Henry  Desbordes,  1685,  2  tom.  en  1  vol. 
in -8.  v.  fanv.  fil  tr.  dor.  ( Niedrèe .)  .  .  .  45—» 

Très  bel  exemplaire.  Pour  les  figures ,  bpnne  épreuve  de  Ro¬ 
main  de  Hooghe. 

1456  Généalogie  et  nobles  faitz  d’armes  du  très  pieux  et 
.  renommé  prince  Godeffroy  de  Buillon,  lequel  fut  roy 

de  Jérusalem,  et  de  ses  chevaleureux  frères  Baudouin 
et  Eustace,  yssus  et  descendus  de  la  très  noble  et  il¬ 
lustre  ligne  du  chevalier  au  Cygne.  Lyon,  Fr.  Amoul- 
let,  1580,  in-8.  v.  m.  ;  .  .  .  .  .  .  40 — » 

Aussi  le  voyage  d’outre-mer  en  la  Terre-Saincte  faict  par  le  roy 
saint  Louis  ,  et  plusieurs  autres  cronicques  et  histoires  miraculeu¬ 
ses. 

1457  Grant  (Le)  herbier  en  françoys,  contenant  les  qua¬ 
lités,  vertus  et  propriétés  des  herbes,  arbres,  gommes 
et  semences.  Extraict  de  plusieurs  traitez  de  méde¬ 
cine,  comme  de  Auicenne,  de  Rasis,  de  Constantin, 

-  de  îsaac  et  de  Plataire,  selon  le  commun  usage.  (In 
fine  Cy  finist  le  grant  herbier  translaté  de  latin  en 
françoys...  Imprimé  à  Paris  par  Guillaume  N  y  nerd, 
pour  Jehan  Petit  et  pour  Michel  le  Noir ,  marchons.  S. 
D.,  in-fol.  à  2  colonnes,  gothique,  d.  rel.  .  35—» 

y  '  ■  .• 

Très  curieux,  orné  de  500  gravures  en  bois  dans  le  texte. 

Voyez  Brunet ,  qui  donne  une  grande  description  de  cet  ouvrage 
singulier. 

1458  Gumble  (Th.).  La  vie  du  général  Monk,  duc  d’Aîbe- 
marle,  etc.,  le  restaurateur  de  Sa  Majesté  Britanni¬ 
que  Charles  second,  traduit  de  Langlois.  Londres , 
1672,  pet.  in-12.  mar.  brun,  lil.  tr.  dor.  portrait. 

(Muller.)  .  .  .  .  . 24 — » 

Jolie  édition  elzevirienne,  bien  conservée. 

•  •  '  + 

H.  130  millim.  (4  p.  10  1.). 
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1459  Histoire  de  ia  fondation  des  ordres  religieux  *  avec 

les  figures  de  leurs  habits,  gravées  par  Adrien  Sceoo- 
nebeek.  Amsterdam ,  1688,  in-8.  v.  f.  fil.,  non  rogné. 
(Jolie  r et.  de  Simler) . 30 — » 

Très  bel  exemplaire. 

Orné  de  73  figures  représentant  les  costumes  de  différents  or¬ 
dres  ,  gravées  dans  le  genre  de  celles  de  Romain  de  Hooghe. 

1460  Histoire  des  imaginations  extravagantes  de  monsieur 

Oufle.  Paris ,  1754,  2  vol.  in-8.  m.  rouge,  fil.  tr.  dor. 
fig.  [Ane.  rel.) . 27 — » 

«Avec  un  très  grand  nombre  de  notes  curieuses,  qui  rapportent 
fidèlement  les  endroits  des  livres  qui  ont  causé  ces  imaginations  9 
et  qui  les  combattent.  Enrichi  de  figures  singulières ,  dont  celle 
du  Sabbat.  » 

1461  Horatius  [Fl, accus).  Accedunt  nunc  Danielis  Heinsii 

de  satyra  Horatiana  libri  duo,  in  quibus  totum  poetæ 
institutum  et  genius  expenditur.  Lugd.-Batavorum, 
ex  officina  Elzeviriana,  1629,  2  vol.  in-12.  mar.  vert 
foncé,  fil.  tr.  dor.  [Ancienne  reliure.).  .  .  48 — » 

Joli  petit  exemplaire,  d’une  belle  condition  et  bien  complet. 

H.  110  millim.  (4  p.). 

1462  SjE  comte  d’Ulfeld ,  grand  maistre  de  Dannemarc , 

nouv.  historique  (par  Mich.  Rousseau  de  la  Valette). 
Suiv.  la  copie  imprimée  à  Paris,  Claude  Bar  b  in  [à  la 
Sphère ),  1678,  pet.  in-12.,  cuir  de  Russie,  fil.  tr.  dor. 
[Thouvenin.) . 15--» 

H.  127  millim.  (4  p.  7  1.  Ij2). 

1463  Iættres  et  poésies  de  madame  la  comtesse  de  B. 

(Bregy).  Leyde,  Ant.  du  Fal  [Elzcvlr.),  1666,  pet. 
in-12.,  veau  fauve,  fil.  tr.  dor.  [Muller.)  .  18—» 

Rare.  —  H.  132  millim.  (4  p.  10  1.). 
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1464  Madrigaux  D.  L.  S.  (De  la  Sablière).  Paris,  Claude 
Barbin ,  1680 ,  in-8.  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor. 
(Simler.) . .  20 — » 

Edition  originale. 

ê 

1466  Manière  (la)  de  enter  et  planter  en  iardins  plusieurs 
choses  bien  étranges.  S.  L.  N.  D.  (vers  1600),  pet. 
in-4.  goth.  4  ff.  fig.  en  bois,  d.  rel.  cuir  de  Russie , 
tr.  dor . 48—» 

Petit  traité  très  rare  et  presque  inconnu.  L’attention  des  ama¬ 
teurs  se  fixera  sur  deux  gravures  en  bois  d’un  caractère  original 
qui  se  trouvent  sur  le  recto  et  le  verso  du  titre. 

1466  Mantuàn.  La  Parthenice  Mariane  de  Baptiste  Man- 

tuan,  poëte  théologue  de  l’ordre  de  Nostre-Dame  des 
Carmes,  translatée  de  latin  en  francoys. ..  (A  la  fin  :) 
Cy  finist  la  Parthenice  Mariane ,  translatée  de  latin  en 
françoys  et  nouvellement  imprimée  pour  Claude  Nourry 
et  Jean  Besson ,  demeurons  audit  Lyon ,  et  fut  achevé 
le  XXIIe  iour  de  octobre  dan  MIL  CGCCGXXIII , 

pet.  in-foî.  goth.  fig.  sur  bois,  4  feuillets  liminaires, 
xxxyi  ff.  chiffrés,  mar.  vert  russe  ,  fil.  tr.  dor. 

( Kœlher .) . . . 86 — » 

Exemplaire  de  la  plus  belle  conservation  et  dans  toutes  ses 
marges.  A  la  fin,  il  y  a  un  feuillet  contenant  7  couplets  en  manière 
d’oraison  à  la  louange  des  sept  fêtes  de  Notre-Dame. 

1467  Mémoires  de  littérature.  La  Haye,  1716,  4  tom.  en  2 
vol.  in-8.  v.  f.  fil.  t.  d.  fig.  etportr.  (Kœlher.)  16 — » 

1468  Microcosme  (le),  contenant  divers  tableaux  de  la  vie 

humaine,  représentez  en  figures  avec  une  briève  expo¬ 
sition  en  vers  françois,  Amsterdam ,  Théodore  Pierre , 
à  l'enseigne  de  la  Presse  blanche ,  S.  D. ,  in-4.  veau 
fauve,  fil.  tr.  dor.  (Simier.) . 48 — » 

Joli  exemplaire. 

Avec  79  figures, jparfaitement  gravées  par  P.  Sermont. 
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1469  Montesquieu  (de).  Le  temple  de  Gnide.  Par  ordre 

du  comte  d’Artois.  Paris,  Didot,  1780 ,  pet.  in-12. 
mar.  bleu,  fil.  tr.  dor.  vermisellé.  ...  15—» 

Joli  petit  exemplaire ,  imprimé  sur  papier  fin  ,  avec  figures  avant 

*  la  lettre  et  eaux-fortes  ajoutées. 

1470  MIontfaucon  (Z).  1 Bernard  de).  L’antiquité  expliquée 

(en  franc,  et  en  latin),  et  représentée  en  fig.  Paris , 
Delaulne,  1719,  5  tom.  en  10  vol.  in-fol.  v.  marbre, 
fil.  . . . 65—» 

1471  - Les  Monuments  de  la  monarchie  françoise,  avec 

les  figures  de  chaque  règne,  que  l’injure  du  temps  a 
épargnés,  par  de  Montfaucon  (en  françois  et  en  la¬ 
tin).  Paris,  Gaudoin,  1729-33,  5  vol.  in-fol.  fig.  v.  gr. 

325— » 

L’un  de  ces  bons  ouvrages  dont  la  rareté  augmente  chaque  jour. 

1472  Movæ  sacrorum  Bibliorum  figuræ  versibus  latinis  et 

germanicis  expositæ. .  M.  Samuelem  Glorenum 

(latin  et  allemand).  Strasbourg,  1625,  in-8.  v.f.  fil. 
(C/ess.)  . . .  .  65- — » 

Orné  de  315  fig.  en  bois  des  plus  curieuses. 

1473  Nouvelles  (les)  lumières  politiques  pour  le  gouver¬ 

nement  de  l’Église,  ou  l’Évangile  nouveau  du  cardinal 
Palavicin.  Cologne,  Pierre  Marteau,  1687,  pet.  in-12. 
m.  vert,  fil.  tr.  dor.  ( Padeloup .)  .  .  .  .  21  —  » 

1474  Œuvres  (les)  de  maistre  Alain  Chartier,  revues  par 

André  du  Chesne,  Tourangeau.  Paris,  1617,  in -4.  d. 
rel.  portr.  . . 24—» 

Edition  complète  ,  renfermant  et  ses  poésies  et  ses  ouvrages  his¬ 
toriques.  vi 

1475  Œuvres  (les)  de  mes-dames  des  Roches  de  Poctiers, 
mère  et  fille;  seconde  édit.,  augmentée  de  la  tragi- 
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comédie  de  Tobie  et  d’autres  poésies.  Paris,  1579, 
pet.  in-4.  v.  f.  fil.  ( Closs .) . .  30 — » 

Sur  le  titre  l’on  voit  une  marque  d’Abel  Langelier,  qui  n’est  pas 
indiquée  dans  le  Manuel . 

1476  ÜPalaïs  (le)  des  curieux,  où  l’algèbre  et  le  sort  don¬ 

nent  la  décision  des  questions  les  plus  douteuses,  et 
où  les  songes  et  les  visions  nocturnes  sont  expliquez 
selon  la  doctrine  des  anciens.  Imprimé  à  Orléans ,  et 
se  vend  à  Paris  chez  Pierre  Lamy,  1662,  in-8.  v*  f.  fil. 
{Closs.)  .  .  .  . . .  ..  28-—» 

Livre  fort  curieux  et  fort  rare ,  en  bon  état.  Frontispice  gravé  , 
avec  cette  devise  :  «  La  Vertu  surmonte  la  Fortune!  »  : — Une  se¬ 
conde  partie ,  intitulée  Traité  de  la  Physionomie ,  nous  donne 
quelque  portrait  assez  original. 

1477  IPanegyrica  oratio  ad  Caroium  Quintum  Cæsarem 

Romanorum,  Hungariæ,  Boieiniæque  regcin,  de  belio 
suscepto  in  Turcas,  in  qua  maiorum  Caroli  A.  etFer- 
dinandi  Gæsaris  præclara  gesta,  pro  religione  chris- 
tiana  contra  impietatemTurcarum  etMaurorum,  histo- 
rica  fide  explicantur,  I.  Àventino  authore.  Lovanii , 
apuo. I  Servatum  Zassenum  Diestensem,  1532,  in-4.  de 
10  ff.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  dentelle . 18 — » 

1478  IParaboles  (les)  de  Gicquot,  en  forme  d’avis,  sur 

l’esta&du  roy  de  Navarre.  Paris,  jouxte  la  copie  im¬ 
primée  à  Lyon ,  1593,  in-8.  veau  fauve,  fil.  tr.  dor. 
( Simier .)  . 18—# 

Chicquot  étoit  le  fou  de  Henri  III.  L’écrivain  ligueur  qui  a  écrit 
cette  satire  vive  et  spirituelle  sous  le  nom  de  ce  bouffon  savoit 
son  Rabelais,  et  én  imitoit  très  gaîment  le  langage.  On  croirait  par 
moment  lire  le  Moyen  de  parvenir,  que  Beroalde  de  Verville 
composoit  ou  plutôt  publioit  vers  la  même  époque.  (Voir  le  Cata¬ 
logue  Leber.) 

f 

1479  Paradoxe  (le)  sur  ce  que  nul  labeur  sans  récom¬ 
pense,  oultre  l’opinion  du  vulgaire  (en  vers).  Paris, 
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3543,  in-8.  maroq.  bleu,  fil.  tr.  dor.  ( Baazonnet - 
Trautz.) . 78 — » 


1480  [Passe  -temps  (le)  royal  de  Versailles,  ou  les  amours 

secrètes  de  madame  de  Maioîenon,  sur  de  nouueaux 
mémoires  très  curieux.  Cologne ,  Pierre  Marteau , 
1712,  pet.  in-12.  mar.  rouge,  fil.  tr.  dois  (Thouve¬ 
nin.)  . 35 — » 

Joli  ‘exemplaire.  Pamphlets  du  XVIIe  siècle.  C’est  le  même  que 
le  Traité  de  1642,  auquel  on  a  changé  le  titre. 

1481  Pauli  Tertii  Pont.  Max.  ad  Carolum  V,  imp.  epistola 

hortatoria  ad  pacem.  Parisiis ,  Robertus  Stepkanus , 
1543,  in-8.  v.  f.  fil.  (Cl  oss.  ) .  10-» 

Rare.  Assez  bel  exemplaire. 


Rarissime  volume ,  que  je  n’ai  vu  indiqué  par  aucun  bibliogra¬ 
phe.  C’est  un  petit  in-8°  de  12  pages  sans  pagination ,  signé  A.  C., 
et  fort  bien  imprimé.  —  Une  petite  figure  allégorique,  gravée  sur 
bois  ,  se  trouve  sur  le  titre  ,  avec  cette  devise  :  «  Confidere  in  Do¬ 
mino  est  bonum  ;  quam  confidere  in  Domine.  »  Cette  vignette,  dont 
je  donne  ici  le  fac-similé ,  me  paroît  être  la  marque  de  P.  Grandin, 
quij  ne  se  trouve  point  parmi  les  marques  d’imprimeurs  et  de  li¬ 
braires  indiquées  dans  le  Manuel * 


1482  Prouerbia  communia  tam  gallico  quam  latino  ser- 
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mone  per  ordinem  alphabeticum  ,  cum  venusto  car- 
mine  contexta,  nouiter  reuisa  et  emendata.  EtAulii- 
Geîii  sententiis  a  N.  B.  T.  collectis.  Venunclantur 
Lugduni  a p ad  Claudium  Nourry  i  Alias  Leprince,  S.  D. , 
pet.  in-8.  goîh.  m.  vert,  fil.  tr.  dor.  (Rallier.)  22—» 

1482  bis.  Recherches  politiques  très  curieuses,  tirées  de 

toutes  les  histoires  tant  anciennes  que  modernes  (par 
Fr.  Savinien  d’Alquié).  Amsterd. ,  Casparus  Comelin, 
1669,  pet.  in-12.  v.  gaufré,  dent.  tr.  dor.  ( Boze - 
rian.) . .  18—» 

H.  131  millim.  (4  p.  10  1.). 

1483  Recueil  de  poètes  gascons.  Suiv.  la  copie  de  Mont¬ 

pellier ,  à  Amsterdam ,  1700,  2  vol.  in-8.  v.  f.  fil. 
(Cio  s  s.) . 28 — » 

La  première 'partie  contient  :  Las  obras  de  Pierre  Goudelin , 
les  OEuvres  de  Pierre  Goudelin  de  Toulouse  ;  avec  le  Diction¬ 
naire  de  la  langue  toulousaine. 

La  deuxième  partie  :  Les  Folies  du  sieur  Le  Sage  ,  de  Montpel¬ 
lier,  et  du  sieur  Michel ,  de  Nimes. 

1484  Recueil  historique  contenant  diverses  pièces  curieu¬ 

ses  de  ce  temps  (par  les  sieurs  de  Bricard,  de  Casteüan, 
de  Brèves,  le  duc  de  Guise,  etc.).  Cologne,  Christophe 
van  Dyck  (. Holl .,  Elzev.),  1666,  pet.  in-12.  veau 
fauve,  fil.  tr.  dor.  (Muller.)  .  .  .  .  .  24 — » 

H.  128  millim.  (4  p.  8 1.). 

1485  Registre  (le)  des  ans  passez  puis  la  création  du 
monde  jusques  à  l’année  présente  mil  cinq  cens 

,  XXXII...  On  les  vend  à  Paris  en  la  grant  salle  du  Pa¬ 
lais,  en  la  bouticque  du  Galiot  du  Pré,  marchant  libraire 
iuré  de  V Université  de  Paris ,  1532,  in-4.  goth.  fig.  en 
bois,  v.  f.  fil.  .  -  .  .  . . 40—» 

1486  Résolution  (la)  des  deux  questions  proposées  à  Fon¬ 
tainebleau.  Angers,  Jean  Hérault,  1600,  in-8.  de  10 
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fî.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (Jolie plaquette  de  Simier.)  12 — » 

1487  ÜSoman  (le)  bourgeois,  ouvrage  comique  (par  Fure- 

tière).  Paris,  Thomas  Jolly,  1666,  in-8.  v.  f.  fil. 
(Gloss.) . 24 — » 

Première  édition,  imprimée  en  gros  caractères.  Voici  comment 
Furetière  débute  pour  son  premier  chapitre  : 

«  Je  chante  les  amours  et  les  advantures  de  plusieurs  bourgeois 
de  Paris  de  l’un  et  de  l’autre  sexe;  et  ce  qui  est  le  plus  merveil¬ 
leux,  c’est  que  je  les  chante  et  je  ne  sçay  pas  la  musique.  » 

Cette  histoire  de  nos  bourgeois  parisiens  de  ces  temps^à  est  cu¬ 
rieuse  et  digne  d’être  mise  fen  parallèle  avec  l’histoire  de  notre 
époque.  /  , 

1488  ^carron.  Ses  œuvres.  Amsterdam ,  1737,  10  vol.  pet. 

in-12.  veau  fauve,  fil.  tr.  dor.  (Ane.  rel.)  .  36 — » 

•  » .  • 

Joli  exemplaire,  aux  armes  du  duc  de  Richelieu,  orné  de  portr. 
et  de  figures ,  très  bonnes  épreuves. 

1489  Jücarron  apparu  à  madame  deMaintenon,etles  repro¬ 

ches  qu’il  lui  fait  sur  ses  amours  avec  Louis  le  Grand. 
Cologne,  Jean  le  Blanc,  1694,  pet.  in-12.  mar.  bleu, 
fil.  tr.  dor.  (Avec  la  figure.)  ( Thouvenin .)  .  25 — » 

s 

L’un  de  ces  rares  pamphlets  du  règne  de  Louis  XIV. 

1490  Sîchaw  (//  enri).  Dresses  and  décorations  of  the  Mid- 
dle  âges  from  the  seventh  centuries.  London ,  1841, 
6  vol.  in-fol.  cart.  à  l’angl.  formant  2  tom.  390 — » 

Ouvrage  magnifique ,  publié  avec  un. très  grand  soin,  colorié 
d’après  les  mss.  originaux,  à  l’instar  des  miniatures ,  sur  un  papier 
imitant  la  peau  vélin.  Il  contient  94  planches  d’une  exécution  et 
d’un  fini  admirables. 

1491  - Specimens  of  ancient  furniture  drawn  from 

existing  authorities  with  descriptions,  by  sir  Samuel 
Rush  Meyrick.  London ,  1836,  in-fol.  d.  rel.  mar.  fig. 
non  rogne . .  .  *  .  0l  150 — v 

Teinte  d  après  les  originaux  ,  également  superbe  d’exécution. 
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1492  Sidéré.  Pastorelle  de  l’invention  du  sieur  d’Àmbil- 

lou,  plus  les  amours  de  Sidéré,  de  Paritliée,  et  autres 
poésies  du  même  autheur.  Paris ,  Robert  Estienne , 
1609,  pet.  in-8,  v.  fil.  tr.  dor.  ( Padeloup .).  36 — » 

Volume  bien  rare  pour  la  collection  de  l’ancien  théâtre. 

1493  Vie  (la)  et  passion  de  madame  saincte  Marguerite, 

vierge  et  martyre.  Imprime  à  Troyes,  chez  Jean  du 
Rua u ,  S.  D.  — Les  quinze  effusions  du  sang  de  Nostre 
Seigneur  J.  C.  Impr.  à  Troyes...  S.  D.,  in-8.  goth. 
mar.  vert,  fil.  tr.  dor.  (Kœlker.)  .  .  .  30 — » 

Cette  dernière  partie  est  remplie  de  fig.  en  bois. 

■  ■  ■  •  -7 

1494  Virgile.  Les  Églogues  de  Virgile,  traduites  en  vers 

françois,  avec  le  latin  à  côté,  et  diverses  autres  poé¬ 
sies,  par  M.  Richer.  A  Rouen ,  Eustache  Hérault ,  1717. 
in-12.  mar.  vert,  fil.  tr.  dor.  ( Padeloup .).  .  12—* 


PUBLICATIONS  NOUVELLES. 


1495  SIemmel  (le  baron  Eugène  F  an).  De  la  langue  et  de  la 
poésie  provençales.  Bruxelles,  1846,  in-8.  br.  5 — 50 

1496  Castaigne  ( Eusèbe  J.  P.).  Recherches  sur  la  maison 

où  naquit  Jean-Louis  Guez  de  Balzac,  sur  la  date  de 
sa  naissance,  sur  celle  de  sa  mort,  et  sur  ses  différents 
legs  aux  établissements  publics;  accompagnées  de  ta¬ 
bleaux  généalogiques  sur  la  famille  Guez  de  Balzac. 
Angouiême ,  1846,  in-8.  broch.  avec  portr.  fac-si¬ 
milé,  etc.  .  .  . . 2 — » 

Ces  recherches ,  extraites  du  Bulletin  de  la  Société  archéologi¬ 
que  et  historique  de  la  Charente ,  n’ont  été  tirées  à  part  qu’à  100 
exemplaires. 

1497  ©elepierre  ( Octave ).  Examen  de  ce  que  renferme  la 

bibliothèque  du  Musée  britannique,  extrait  de  docu¬ 
ments  authentiques  soumis  au  parlement  en  1846. 
Bruxelles,  1846,  in-12.  broché . 4 — » 

1498  üIaret  (Alain).  Essai  pour  servir  à  l’histoire  politi¬ 

que  de  Lyon,  depuis  les  temps  historiques  jusqu’à  la 
domination  des  Francks.  Lyon,  Paris,  1846,  in-8. 

broché . 3 — » 

1499  Meersch  (Yan  der,  P.  C.).  Recherches  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  Pierre  de  Keysere,  imprimeur  à  Paris , 

.  de  1473  à  1479.  Gand,  1846,  in-8.  broch.  .  4 — 50 

1500  IIichiels.  Les  peintres  brqgeois.  Bruxelles ,  1846, 

in-8.  broché.  . . 5 — » 


L’auteur  dit,  dans  sa  préface  : 

«  Ce  livre  est  un  extrait  de  mon  ouvrage  intitulé  ;  Histoire  de  la 
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peinture  flamande  et  hollandoise.k  J’en  ai  retranché  toute  la  partie 
scientifique,  les  notes,  les  catalogues ,  les  discussions  ;  je  n’ai  laissé 
que  le  résultat  de  mon  travail ,  les  faits  qui  peuvent  exciter  géné¬ 
ralement  l’intérêt  et  devenir  populaires.  » 


1501  ^awaszkiewicz  (L.  L.).  Le  génie  de  l’Orient,  com¬ 

menté  par  ses  monuments  monétaires.  Bruxelles, 
1846,  in-8.  broché . 4 — » 

#  • 

Etudes  historiques ,  numismatiques ,  politiques  et  critiques ,  sur 
le  cabinet  musulman  de  M.  Ignace  Putraszewski  (  contenant  2683 
médailles)  ,  accompagnées  de  plusieurs  planches. 

,  « 

1502  Tournebelle  (F.  G .).  Le  sacre  d’Angers,  poëme 

héroï-comique  en  deux  chants.  Paris,  1846,  in-8. 

broch.  .  . . 3 — 50 

Tiré  à  très  petit  nombre ,  23  exemph  au  plus. 

1503  - Course  aux  Trianons.  Paris ,  Techener,  1846, 

♦  in-8.  broch . 3—» 

Tiré  à  23  exempl. 


En  distribution  : 

Catalogue  d’une  bibliothèque  nombreuse  et  choisie  en  tous 
genres,  théologie,  jurisprudence,  sciences  et  arts,  belles- 
lettres  et  histoire,  et  tout  particulièrement  curieuse  par 
un  grand  nombre  de  livres  sur  l’art  héraldique ,  la  no¬ 
blesse,  etc.,  provenant  de  M.  Laroche  Ay...,  dont  la 
vente  se  fera  le  8  décembre  et  jours  suivants. 
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Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  feu  Théodore  Fixe,  dont  la 
vente  aura  lieu  le  21  décembre  et  jours  suivants.  La  plu¬ 
part  des  livres  qui  composent  cette  Bibliothèque  sont 
reliés  par  MM.  Bauzonnet-Trautz ,  Niedrèe ,  Kœlher  et 
les  meilleurs  relieurs. 


Le  Cabinet  de  l’amateur  et  de  l’antiquaire,  dont  la  9e  livrai¬ 
son  (1845)  vient  de  paroître,  contient  les  articles  suivants  : 

1°  Esquisse  de  voyage.  —  Rembrandt,  la  Garde  de  nuit 
et  la  Leçon  d’anatomie,  par  Th.  Gautier. 

2°  Discours  sur  les  dessins ,  lu  dans  une  conférence  de 
l’Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  en  17 . 

3°  Impression  des  lithographies  de  couleur .  —  Rapport 
de  M.  Dumas  de  l’Académie  des  sciences. 

4°  Mélanges  historiques  et  bibliographiques.  —  Notice 
sur  un  recueil  de  caricatures  satiriques,  par  M.  G. 
Brunet. 

5°  Description  des  tableaux  qui  décoroient  la  salle  du 
grand  conseil  du  palais  ducal  à  Venise,  avant  l’incen¬ 
die  de  1577;  par  Fréd.  Villot. 

6°  V entes  publiques. 


Paris.  — Imprimerie  Guiraudet  et  Jouàust, 
315,  rue  Saint-Honoré. 
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315,  RUE  SAINT-HONORÉ, 


{Suite  aux  Visites  des  Bibliothèques  de  province.) 


LE  MANS. 


Un  fidèle  abonné  du  Bulletin  nous  renouveloit  dernière- 
ment,  dans  une  de  ses  lettres,  le  désir  souvent  exprimé  déjà 
que  notre  Revue  consacrât  de  temps  à  autre  quelques  pages  à  la 
description  des  dépôts  publics  et  des  collections  particulières 
de  livres  qu’on  rencontre  fréquemment  en  France.  Les  diverses 
parties  de  notre  Journal  où  se  trouvent  des  renseignements  de 
cette  nature  sont  feuilletés  chaque  jour,  ajoutoit-il,  presque  à 
l’égal  des  numéros  charmans  où  le  bon  M.  Nodier  prodiguoit 
jadis  les  trésors  de  son  esprit  si  varié  et  si  fin.  Ces  notices  ne 
manquent  pas,  il  est  vrai,  d’un  attrait  véritable;  elles  devien¬ 
nent  même  d’une  utilité  réelle  lorsqu’il  leur  est  donné  d’éclai¬ 
rer  un  point  obscur  de  bibliographie  ou  de  signaler  l’existence 
de  quelque  perle  littéraire  enfouie  jusque  là.  Le  Bibliophile 
s’intéresse  non  seulement  aux  volumes  qu’il  possède,  il  lui 
plaît  encore  de  savoir  qu’un  objet  ardemment  convoité  se  con¬ 
serve  dans  tel  ou  tel  endroit ,  il  est  désireux  d  apprendre  en 
quelles  mains  a  passé  un  exemplaire  célèbre  depuis  long-tems 
enseveli  au  fond  d’une  armoire  jalouse ,  quel  cabinet  donne 
asile  au  volume  chaudement  disputé  à  un  rival  plus  hardi  ou 
plus  heureux.  Les  livres,  eux  aussi,  ont  leurs  révolutions,  et 
l’histoire  en  est  souvent  attachante.  Nous  aimons  toujours , 
d’ailleurs,  qu’on  nous  entretienne  des  sujets  de  notre  affection, 
le  moindre  détail  ne  sauroit  alors  être  sans  appas  :  c’est  cette 
pensée  qui  nous  engage  à  décrire  à  nos  lecteurs  plusieurs  col¬ 
lections  qu’il  nous  a  été  permis  de  visiter  dans  une  excursion 
entreprise  dans  le  Maine  à  la  fin  de  l’été ,  durant  une  semaine 
où  Dieu,  par  hasard,  nous  avoit  fait  quelques  loisirs. 

En  1792 ,  lorsque  les  nombreux  couvents  que  contenoit  la 
ville  du  Mans  furent  supprimés,  on  réunit  environ  130,000 
volumes  provenant  de  ces  diverses  maisons  religieuses.  Une 
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commission  fut  chargée  de  choisir,  dans  cet  amas  considérable, 
tous  les  ouvrages  convenables  à  l’établisement  d’une  bibliothè¬ 
que  départementale  ;  malheureusement  ce  triage  fut  fait  avec 
une  précipitation  ou  un  défaut  de  connoissances  qui  causa  la 
perte  d’une  foule  de  choses  précieuses,  regardées  alors  comme 
inutiles  et  vendues  depuis  à  vil  prix.  Malgré  cela,  plus  de 
45,000  imprimés  et  au  moins  500  manuscrits  furent  distingués 
et  soigneusement  réunis.  Cet  important  dépôt ,  mis  en  ordre 
aujourd’hui,  égale  en  nombre  ceux  d’Arras,  de  Grenoble,  de 
Marseille,  de  Troyes,  et  nous  ne  connoissons,  dans  les  provin¬ 
ces  ,  que  les  bibliothèques  de  Besançon ,  de  Lyon  ,  d’Aix ,  de 
Strasbourg  et  de  Bordeaux ,  qui  atteignent  à  un  chiffre  plus 
élevé. 

Il  est  à  regretter  que  la  bibliothèque  du  Mans  ne  puisse  se 
procurer,  faute  de  fonds  affectés  à  cet  emploi,  les  ouvrages  d’un 
mérite  reconnu  publiés  chaque  jour,  ni  même  compléter  ceux 
dont  elle  possède  déjà  les  premières  parties.  Désireux  cepen¬ 
dant  d’entretenir  quelque  peu  cette  collection  et  de  ne  pas  lui 
laisser  perdre  le  rang  honorable  qu’elle  occupe,  le  conseil  mu¬ 
nicipal  du  Mans  vote  chaque  année ,  depuis  1827,  une  certaine 
somme  pour  son  augmentation.  La  bienveillance  des  ministres 
de  l’intérieur  et  de  l’instruction  publique  l’enrichit  aussi  par¬ 
fois  de  diverses  publications  trop  chères  pour  qu’elle  songe  à 
les  acquérir  avec  les  ressources  insuffisantes  mises  à  la  disposi¬ 
tion  de  son  savant  et  zélé  conservateur,  M.  Anjubault.  Il  seroit 
facile  de  remédier  à  la  pénurie  qui  empêche  l’accroissement  de 
la  bibliothèque  de  la  Sarthe,  en  prenant  une  mesure  que  beau¬ 
coup  d’esprits  sérieux  désirent  voir  appliquer  aux  collections 
des  différentes  localités.  Nous  avons,  pour  notre  part,  signalé 
déjà  ce  moyen  efficace,  mais  notre  faible  voix  n’a  pas  su  se  faire 
entendre  :  V ox  clamavit  in  deserto!  Nous  proposions  d’abord 
qu’un  inventaire  exact  des  richesses  contenues  dans  tous  les 
dépôts  publics  fût  dressé  ;  qu’une  estimation  rigoureuse  des 
doubles  fût  ensuite  faite  par  un  expert,  sous  la  surveillance  de 
l’inspecteur  général  des  bibliothèques ,  estimation  basée  ,  bien 
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entendu ,  sur  le  cours  actuel  des  livres  anciens  et  modernes,  et 
d’après  l’état  de  conservation  et  de  reliure  de  chaque  ouvrage. 
Nous  voulions  enfin  que  ces  doubles  fussent  vendus  au  profit 
de  l’établissement  d’où  ils  eussent  été  tirés ,  et  qu’on  employât 
à  l’acquisition  d’ouvrages  nécessaires ,  dont  les  bibliothécaires 
présenteroient  la  liste  à  l’approbation  du  ministre ,  les  sommes 
recueillies.  Si  notre  demande  étoit  prise  en  considération,  nous 
pourrions  non  seulement  nous  féliciter  d’avoir  procuré  à  la 
jeunesse  studieuse  des  matériaux  indispensables  pour  les  re¬ 
cherches  de  tout  genre  qu’elle  entreprend  de  nos  jours  avec 
une  ardeur  digne  d’éloges,  mais  encore  on  nous  devroit  d’a¬ 
voir  rendu  au  commerce  un  nombre  infini  de  bons  livres  rares 
inutilement  renfermés  et  perdus  pour  tous. 

En  attendant  la  réalisation  de  ces  utopies,  revenons  à  la  bi¬ 
bliothèque  dont  il  convient  de  parler.  Elle  est  conservée  dans 
l’ancienne  abbaye  de  la  Couture  ( Cuit  ara ),  édifice  remarqua- 

V 

ble,  qui  sert  actuellement  de  préfecture.  Un  large  escalier  en 
pierre  de  taille  conduit  à  la  salle  immense  qui  contient  les  ma¬ 
nuscrits  et  la  plus  grande  partie  des  volumes;  trois  apparte¬ 
nons  moins  vastes  renferment  ce  qui  n’a  pu  trouver  place 
dans  cette  pièce  principale.  Nous  désignerons  seulement  ici 
ceux  des  livres  précieux  à  divers  titres  qui  nous  ont  surtout 
frappé  dans  cette  trop  rapide  exploration,  regrettant  de  ne  pou¬ 
voir  mentionner  les  ouvrages  superbes  qui  se  sont  présentés 
presqu’à  chaque  pas. 

Biblia  sacra  latina.  Parisiis ,  U  trie  Gering ,  Mart,  Krant  et 
Mich.  Fribuger ,  2  vol.  in-fol.  goth.  à  2  col.  mar.  rouge, 
bel  exempl.  d’une  édit,  rare,  imprimée  vers  1476. 

Biblia  sacra.  V enetiis ,  opéra  et  impensa  Nie.  Jenson,  1476, 
autre  Bible  également  recherchée. 

Hore  intemerate  Virginis  Marie,  secundum  usum  Romanum 
totaliter  ad  longum  sine  requirere  ;  cum  pluribus  orationibus 
in  gallico  et  latino. 

Le  titre  porte  la  marque  de  T.  Kerver,  reproduite  dans  le 
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Manuel ,  tom.  4,  pag.  788.  (A  la  fin  :)  Ces  présentes  heures  à 
lusaige  de  Homme  furent  acheuees  te  XXVIIIe  iour  doctobre  tan 
mit  CCCC  Ilîl  XX  et  XYIII  par  Thielman  Keruer,  libraire  , 
démoliront  a  Paris ,  sur  le  pont  Saint  Michel ,  a  renseigne  de 
la  Licorne,  la- 8.  goth.  sign.  A  —  M  IIII,  veau  brun,  fleurde¬ 
lisé. 

Ce  magnifique  exemplaire  sur  peau  vélin  est-il  de  la  2e  édi¬ 
tion  que  décrit  M.  Brunet  à  l’article  Kerver?  Nous  le  croyons. 

Yoici  un  autre  livre  qui  n’est  cité  par  aucun  bibliographe  : 

Les  présentes  heures  a  lusaige  de  Paris ,  toutes  au  long  sans 
riens  requérir,  auec  aucunes  belles  histoires  nouuellement 
imprimées  a  Paris  pour  Guillaume  Godard ?  demourant  sur 
le  pont  au  Change  a  l’enseigne  de  C Homme  sauuaige.  Grand 
in-8°,  goth.  sign.  A  —  O.YI,  veau  brun,  tr.  dorée. 

Les  bordures  de  cette  édition  manquent  de  finesse ,  mais  les 
planches  sont  du  plus  beau  caractère  et  d’un  travail  exquis.  Le 
magnifique  exemplaire  sur  peau,  vélin  que  nous  avons  èu  sous 
les  yeux  est  d’une  fraîcheur  incomparable;  de  plus,  les  lettres 
initiales  ont  été  soigneusement  peintes  en  or  et  en  couleur;  aussi 
notre  admiration  se  partage-t-elle  indécise  entre  ce  volume  et 
celui  qui  suit  : 

Hore  in  laudem  beatissïme  Yirgsnis  Marie,  secündüm  con- 

SUETUDINEM  ECCLESIE  PâRISIENSIS.  VENALES  HABENTUR  PAR- 
RHISIIS  APUD  MAGISTRUM  GOTOFRIDUM  TORINUM  BlTURIGICUM  : 
SÜB  INSIGNI  VASIS  EFFRACTI;  GALLICO  SERMONE,  AU  POT  CASSÉ. 

(A  la  fin  :)  Achevées  d’imprimer  le  23e  jour  d'octobre  1527 
par  M e  Simon  Dubois... 

Petit  in-4°  goth.,  superbe  exemplaire  à  toutes  marges  d’un 
précieux  livre  d  Heures  queM.  Dibdin  regarde  comme  le  plus 
élégant  qu’il  ait  rencontré;  les  planches  et  les  bordures  sont 
seulement  gravées  an  trait.  Les  armoiries,  le  chiffre  ou  la  devise 
de  François  Ier  se  reproduisent  presqu’à  chaque  page  parmi 
des  ornemens  d’une  grâce  vraiment  enchaijteressç. 
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Passons  maintenant  à  une  édition  inconnue  des  Sermons  bur¬ 
lesques  d’ Olivier  Maillard  : 

Quadragesimale  opus  declamatum  Parisiorum  ürbe  ecclesia 

SANCTI  JOHANNIS  IN  GrAUIA  :  PER  VENERABILEM  PÂTRE M  SACRE 
SCRIPTURE  INTERPRETEE!  ET  DIÜINI  YERB1  PRECONEM  EXIMIUM  : 
FRATREM  OlIVERUJM  MAILLARD  ORDINIS  FRATRÜM  MINORÜM. 

Lugduni  noviter  impressüm.  (A  la  fin  :)  Finis  adest  ;...., 
Opéra  Johannis  de  Yingle,  Lugduni  ter  se  nouiter  impres- 
sorum,  nec  non  diligentî  examine  castigatorum.  Ànno  chris- 
tianæ  salutis  MGCCCXGYÎH  die  ÏIII  decernbris. 

V  .  ■  I  ' 

. 

ïn-8°  goth.  à  2  col.  caract.  très  menus,  sign.  A — O.  Sur 
le  dernier  feuillet  se  trouve  la  marque  de  Jean  de  Yingle. 

On  connoît  ce  titre  bizarre,  qui  fait  rechercher  le  petit  ouvrage 
qui  le  porte  : 

Le  Chante  pleure  d’eau  vive ,  cœur  componct  fait  joyeux  en 
4 larmoyant. . .  ou  le  fusil  de  la  pénitence  avec  ses  allumettes. 
Paris,  Des  Maheu,  1537,  in-8°,  goth.  L’exemplaire  est  dé¬ 
licieux. 

W  v  )  * 

La  bibliothèque  du  Mans  possède  un  volume  composé  en  en¬ 
tier  d’une  douzaine  de  ces  rares  recueils  de  Noëls  du  XYIe  siè¬ 
cle,  si  recherchés  à  cette  heure;  malheureusement,  il  n’est  pas 
très  bien  conservé  dans  toutes  ses  parties.  Les  Noëls  de  Nie. 
Denisot  viennent  en  tête  ;  les  autres  sont  à  peu  près  de  la  même 
époque. 

Des  Cantiques  en  l'honneur  de  la  vierge  Marie ,  imprimés 
en  1612,  au  Mans,  chez  la  veufve  Hierosme  Olivier,  nous  ont 
offert  quelques  stances  assez  singulières.  Leur  auteur,  frère 
F.  de  Sarcé,  veut  chanter  le  mystère  de  Y  Incarnation  :  J. -G., 
consentant  à  naître  pour  effacer  nos  péchés,  a  fait,  dit-il , 

. Un  estroit  mariage 

D’une  mère  fœconde  avec  l’intégrité  : 

Car,  la  Vierge  accouchant  en  Pauril  de  son  âge , 

Elle  garde  la  fleur  de  sa  virginité. 
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Dedans  les  flancs  sacrez  de  la  pucelle  enceinte 
Par  neuf  mois  tous  entiers  il  a  fait  son  séjour.  Etc. 


N’oublions  pas  dans  les  sciences  et  les  arts,  un  bel  exemplaire 
de  La  grand  danse  macabre  des  hommes  et  des  femmes,  TrOyes, 
Nicol.  le  Rouge,  in-fol.  goth.  S.  D.  ;  et  un  petit  livre  rare  au 
point  que  son  existence  est  mise  en  doute  par  le  premier  biblio¬ 
graphe  de  notre  temps  :  nous  voulons  parler  de  l’exemplaire 
unique  du  poëme  de  Guillaume  Bunel ,  que  M.  Richelet  fit 
réimprimer  en  1836.  Cette  publication,  faite  sous  la  direction 
d’un  homme  bien  connu  pour  son  habileté  à  manier  le  style 
françois  du  moyen  âge ,  fut  généralement,  dès  son  apparition , 
regardée  comme  un  nouveau  pastiche  de  l’auteur  du  Baro  mors 
et  vis.  Le  tome  Ier  de  la  4e  édition  de  l’admirable  Manuel  ex¬ 
prima  encore  cette  opinion  en  1842.  M.  Richelet  est  certes 
assez  ingénieux  pour  avoir  fait,  au  XIXe  siècle,  des  verschar- 
mans  que  les  plus  habiles  n’ont  pas  hésité  à  attribuer  à  quel¬ 
que  disciple  ignoré  d’Alain  Chartier,  mais  celte  fois  il  s’étoit 
simplement  borné  a  reproduire  un  opuscule  ou  plutôt  la  ma¬ 
jeure  partie  d’un  opuscule  singulier,  véritablement  composé  à 
Toulouse  par  le  père  du  célèbre  Pierre  Bunel.  Afin  qu’il  ne 
reste  pas  le  plus  petit  doute  sur  cette  question,  nous  donnerons 
ici  la  plus  scrupuleuse  description  du  rarissime  volume  que  nous 
avons  eu  entre  les  mains.  Annonçons  tout  d’abord  que  la  con¬ 
servation  en  est  parfaite ,  et  que  les  marges  semblent  avoir 
été  à  peine  effleurées  par  le  couteau  du  relieur. 

Voici  le  titre ,  contenu  en  douze  lignes  et  demie  ,  imprimées 
en  caractères  gothiques ,  ainsi  que  le  corps  de  l’ouvrage  ,  qui 
est  de  format  petit  in-4°  : 

(JE  uure  excellente  et  a  chacun  désirant  soy  de  peste  preseruer 
très  utile.  Contenant  les  médecines  preseruatiues  et  curatiues 
des  maladies  pestilentieuses,  et  conseruatiues  de  la  santé. 

Aouuellement  compose  par  Monsieur  Guillaume  Bunel  en  la 
faculté  de  médecine  docteur  regent  de  l* uniuersité  de  Thle. 
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Lesquelles  par  tuy  sont  ordonnées  tant  en  latin  quen  francoys 
par  rime  affin  quelles  puissent  a  totes  gens  profiter.  Auecqs 
plusieurs  belles  eplstres  a  certains  excellais  personnages  en 
la  louange  de  justice  et  de  la  chose  pubhcqz.  Et  aussi  de  leurs 
propres  vertutz  et  faietz  magnifiquez. 

Immédiatement  au  dessous  de  ce  long  intitulé  est  placée  une 
gravure  en  bois  d’un  assez  beau  dessin  :  un  portique  ouvert, 
du  style  de  la  Renaissance,  laisse  voir  saint  Sébastien  attaché 
au  tronc  d’un  arbre  entièrement  dépouillé  de  feuilles.  Le  mar¬ 
tyr,  percé  de  flèches ,  s’entretient  avec  saint  Roch  ,  vêtu  en 
pèlerin  ;  un  ange ,  planant  dans  les  airs ,  apporte  un  vase  à  ce 
dernier  personnage ,  tandis  que  son  chien  lui  présente  ,  de 
l’autre  côté,  un  objet  qu’il  tient  à  la  gueule  et  qui  nous  a  semblé 
devoir  être  un  pain.  Le  fond  de  la  vignette  offre  un  paysage 
montagneux,  couronné  d’un  château  fort. 

Au  verso  du  feuillet ,  on  lit  une  table  écrite  en  langue  latine, 
composée  de  trente-une  lignes  et  donnant  les  titres  des  diverses 
pièces  renfermées  dans  le  volume  ,  qui  comprend  en  tout  seize 
feuillets  non  chiffrés.  Le  second  feuillet  commence  par  la  dé¬ 
dicace  latine  à  G.  Tornier,  etc.  ;  les  vers  se  trouvent  au  recto 
du  troisième,  et  continuent,  sans  interruption,  jusqu’à  la  fin  du 
septième  inclusivement  :  des  notes  assez  étendues,  et  en  langue 
latine,  se  lisent  en  marge.  Les  poésies  se  terminent  par  ce 
rondeau  : 

Je  vous  conseille  dacheter 
Ce  liure  pour  vostre  prouffît; 

Non  obstant  qui!  soit  bien  petit, 

Il  vous  peult  beaucop  prouffîter, 

Si  vous  le  voulez  bien  noter, 

.Vous  y  prendrez  grand  appétit: 

Je  vous  conseille  dacheter 
Ce  liure  pour  vostre  prouffit. 

Il  ne  vous  peult  guerez  couster, 

Car  de  peu  dargent  il  vous  souffit. 

Ja  nen  perdres  vostre  crédit 
Pour  largent  quil  y  fault  bouer. 
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Je  vous  conseille  re. 

Amen. 

Neuf  épîtres  en  latin,  adressées  à  divers  médecins  ou  écrites 
par  eux,  commencent  au.( feuillet  8  ;  elles  nous  ont  semblé  of¬ 
frir  un  certain  intérêt.  Après  ces  mots  :  înterea  vale ,  medico- 
rum  optime ,  qui  terminent  la  dernière,  nous  lisons  :  Hoc  in 
opusculo  errata.  L’ errata ,  de  onze  lignes  ,  précède  les  mots 
suivants ,  qui  finissent  le  volume  : 

Ex  officina  Thle  impssoria  vigilia  natalis ,  anno  m.  CCCCC.  xiii 

Petrus  Bordelarius . 

Au  verso  de  ce  seizième  feuillet ,  une  fort  jolie  gravure  en 
bois  représente  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres. 

Dans  la  poésie  françoise,  citons  : 

Un  beau  Romani  de  la  Rose ,  Jehan  du  Pré,  in-fol.  ;  Les 
Lunettes  des  Princes ,  Nantes,  Est.  Larcher,  1493,  pet.  in-4°. 

Cet  exemplaire,  sur  peau  vélin,  avec  les  initiales  peintes  en 
or  et  en  couleur,  est  malheureusement  incomplet  de  plusieurs 
pages.  La  bibliothèque  du  Roi  possède  également  un  exem¬ 
plaire  sur  vélin  de  cette  première  des  vingt-deux  éditions  con¬ 
nues  des  poésies  curieuses  du  Banny  de  liesse.  Nous  voyons 
aussi  :  les  Œuvres  de MelUn  de  Saint-Gelais,  Lyon,  1574  ;  — 
les  OE Livres  de  Baif,  de  Joachim  du  Bellay  ;  — trois  éditions 
différentes  de  Ronsard ,  deux  in-folio,  une  in-12,  de  1587. 
Voici,  en  fort  bonne  condition,  les  différens  ouvrages  du  té¬ 
nébreux  J.-E.  du  Monin.  Cette  collection  seroit  difficile  à  for¬ 
mer,  plus  difficile  encore  peut-être  à  lire.  Jamais  poète  ne  fut 
lourd  et  inintelligible  à  l’égal  de  ce  chantre  bourguignon,  et  on 
trouveroit  à  grand’peine,  dans  les  cinq  volumes  qu’il  a  laissés, 
quelque  chose  qui  vaille  V envoi  authographe  signé ,  tracé  d’une 
écriture  menue  très  propre  et  fort  contournée  sur  une  des 
gardes  de  son  Phœnix.  Paris,  Guill.  Bichon,  1585. 

Nous  donnons  ici  cette  petite  pièce  inédite ,  tout  à  fait  dans 
le  goût  de  Ronsard  : 
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.l\Io^sr  ï>e  Caleuille. 

t 

Puisque  père  au  phœnix ,  ie  me  suis  bien  perché 
En  ton  Eden  normand  sur  ta  roiale  branche , 

Je  te  fai  du  phœnix  mon  fîz,  ofrande  franche , 
Comme  ne  pouuant  mieux  ailleurs  le  voir  niché. 

2. 


Pour  nourrir  ce  phœnix,  il  ne  faut  la  vannille 
Ou  la  mirre,  ou  l’encent,  ou  nard  arabien  : 
Son  met  délicieux  est  l’amour  mutuelle , 


Liant  ton 


au  mien  d’un  ford  nœud  gordien. 


Si  tu  ne  sais  ce  nœud,  vois  ton  fiz,  ton  image. 

Car  son  cœur  tient  au  mien  d’un  nœud  plus  resserré 
Que  n’est  le  clair  Phébus  a  son  phœnix  sacré: 
Nœud  que  ne  dénoura  le  Lethean  riuage. 

Edouard 


/  /  • v  > 

L’ancien  théâtre  françois  est  peu  riche  dans  la  bibliothèque 

du  Mans  ;  nous  y  avons  cependant  découvert  plusieurs  éditions 
de  Robert  Garnier.  L’une  d’elles  n’est  citée  nulle  part,  quoique 
fort  jolie.  Elle  a  été  donnée  à  Rouen,  chez  Théo.  Reinsart, 
devant  le  palais,  à  Y  Homme  arme,  1609.  C’est  un  petit  in-12, 
de  546  pages  chiff.  Toutes  les  tragédies  de  l’auteur  s’y  trou¬ 
vent  ;  elles  sont  imprimées  en  caractères  italiques  assez  fins , 
les  pièces  préliminaires  sont  en  lettres  rondes, 

Les  amateurs  de  romans  de  chevalerie  ne  manqueroient  pas 
d’admirer  de  fort  beaux  exemplaires  de  : 

Tristan }  chevalier  de  la  Table  Ronde ....  Imprimé  à  Paris 
pour  Anthoine  V erard.  S.  D.  2  tom.  en  1  v.  in-fol.  goth. 

Dans  cette  édition ,  l’adresse  de  Yerard  est  ainsi  indiquée  : 

Sus  le  pont  Notre-Dame. 

Lancelot  du  Lac,  Paris,  Jehan  Petit,  1520. 


( 
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Histoire  de  Primaleon  de  Grèce ,  continuant  celle  de  Pal - 
mer  in  d’Olive ....  Paris,  Est.  Groulleau,  1550,  in-fol. 

Nous  retrouvons  aussi  sur  nos  notes  un  bel  exemplaire  du 

Philocope  de  Jehan  Boccace,  contenant  l’histoire  de  Fleury  et 
B  tanche fleur., ..  Paris,  Denis  Janot,  1542,  in-fol. 

Citons  encore  : 

Sanctar.  peregrin.  in  montera  Sion,  ad  venerandum  Christi 
se paie hr uni  in  Jérusalem. ..  opusculum.  In  civitate  Moguntina, 
1486,  in  fol.  goth. ,  première  et  précieuse  édit,  de  Breyden- 
bach. 

La  Chronique  de  Froissart,  Paris,  Michel  le  Noir,  1515,  4  . 
tom.  petit  in-fol.  goth. 

Boh.  Gaguini  compendium  super  Frcincorurn  gestis ...  Paris, 
Thielmanus  Kerver,  1500,  in-fol.  goth. 

Magnifique  exemplaire. 

Nous  passerons  enfin  rapidement  en  revue  les  manuscrits  les 
plus  dignes  de  fixer  l’attention  : 

Une  Bible  datée  de  1318,  sur  vélin  ; 

L’ Exàmer on  de  saint  Ambroise ,  annoté  '  par  Lanfranc  ,  ar¬ 
chevêque  de  Cantorbérv,  du  xie  siècle  :  peau  vélin ; 

Un  Missel  sur  vélin  ,  du  xve  siècle,  remarquable  par  un 
grand  nombre  de  fraîches  miniatures  ; 

Les  Heures  d’un  comte  d’Alençon,  avec  une  couverture  ita- 
benne  du  xve  siècle,  dans  le  goût  des  mosaïques  de  Maioliy  ; 

Le  Roumant  ou  la  vraie  cronique  de  Messire  Bertrand  Du - 
g ues clin,  du  xive  siècle  ; 

Commémoration  de  la  mort  de  Madame  Anne ,  deux  fois 
royne  de  France,  duchesse  de  Bretagne,  etc.  Les  peintures  de 
ce  manuscrit  sur  vélin  ,  et  d’une  belle  conservation  ,  ont  été 
gravées  dans  les  Monumens  de  la  monarchie  françoise ,  de 
Montfaucon. 

N’oublions  pas  ,  dans  ce  compte-rendu  ,  le  manuscrit  autho - 
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graphe  de  la  tragédie  de  Pyrrhe ,  par  Luc  Percheron.  Ce  cahier 
in-foi.  ,  d’une  écriture  hardie  et  lisible,  qui  n’est  pas  sans 
quelque  ressemblance  avec  celle  de  P.  Corneille,  n’a  pas  une 
rature;  le  papier  en  est  parfaitement  conservé.  La  pièce  de  Luc 
Percheron,  composée  en  1592,  et  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  un  ouvrage  de  Jean  Heudon  portant  le  même  titre  et  im¬ 
primé  à  Rouen  en  1598,  a  été  publiée  pour  la  première  fois  en 
1845,  par  les  soins  de  MM.  de  Clinchamp  et  de  Montesson,  et 
tirée  à  16  exemplaires ,  offerts  en  présent.  Nous  avons  vu  les 
lettres  flatteuses  adressées  aux  éditeurs  par  MM.  J.-C.  Brunet, 
P.  Paris  (1),  Vioîlet-le-Duc,  P.  Lacroix,  Aimé-Martin,  etc. Nous 
donnerons  ici  la  lettre  de  M.  Aimé-Martin  ,  afin  de  faire  con- 
noître  le  jugement  que  porte  sur  cette  intéressante  publication, 
le  célèbre  annotateur  de  nos  grands  écrivains  dramatiques  : 

«  Messieurs , 

»  Votre  choix  ne  pouvoit  être  meilleur,  je  ne  dis  pas  pour  les 
bibliophiles  du  Mans ,  mais  pour  les  bibliophiles  de  toute  la 
France. 

»  Luc  Percheron  estpoëte  :  je  connoissois  par  les  journaux 
quelques  passages  de  sa  tragédie ,  entre  autres  le  délicieux  ta¬ 
bleau  de  l’enfance  d’Oreste ,  que  j’ai  retrouvé  page  46.  Je  ne 
crois  pas  qu’on  puisse  en  découvrir  un  semblable  dans  tout 
Robert  Garnier.  J’ai  remarqué  une  multitude  d’autres  passages 
dignes  d’être  retenus ,  et  je  crois  que  vos  éloges  sont  parfaite¬ 
ment  justifiés. 

«Agréez  donc,  je  vous  prie,  l’expression  de  ma  reconnaissance. 
En  charmant  l’homme  de  lettres ,  vous  avez  enrichi  le  biblio¬ 
phile  ,  et  plus  le  nombre  des  élus  est  petit ,  et  plus  je  sens  que 
je  reste  votre  obligé. 

»  L.  Aimé-Martin.  » 

Paris,  11  avril  (1845). 

(1)  M.  P.  Paris  a  consacré  un  article  assez  étendu  à  l’œuvre  du  poëte 
manceau  dans  un  des  numéros  du  Bulletin  de  l’année  1845. 
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Des  dépouilles  des  maisons  religieuses  du  Mans  furent  en¬ 
core  formées  ,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  d’autres  bibliothèques 
importantes.  Celle  du  séminaire  dépasse  15,000  volumes;  des 
dons  particuliers  et  des  acquisitions  nouvelles  l’augmentent 
chaque  jour.  Elle  renferme  beaucoup  de  bons  ouvrages ,  et 
nous  y  avons  remarqué  ,  entré  autres  curiosités ,  un  admirable 
exemplaire  sur  peau  vélin  des  Heures  à  l'usage  du  Mans,  pour 
Simon  JF  astre ,  avec  la  marque  de  Pigoucket  et  la  date  de  1497. 
In-8°,  ff.  non  chiff.  Sign.  A. — K. 

Rappelons  encore,  pour  mémoire,  la  bibliothèque  de  Ja  So¬ 
ciété  des  Arts ,  qui  peut  contenir  de  2  à  3,000  volumes;  celles 
4e  la  préfecture  ,  de  l’évêché,  du  tribunal.  Ces  trois  dernières 
ne  présentent,  dit-on,  qu’un  "médiocre  intérêt. 

Outre  ces  divers  établissemens  publics ,  le  Mans  possède 
quelques  collections  particulières  ,  entre  autres  ,  celles  de 
MM.  Drouet,  de  Montesson  et  de  Clinchamp. 

Nous  regrettons  vivement  que  le  temps  nous  ait  manqué  de 
prendre  des  notes  précises  sur  la  première  de  ces  bibliothèques. 
Nous  avons  aperçu ,  durant  le  peu  d’instans  que  M.  Drouet  a 
pu  nous  consacrer ,  une  assez  grande  quantité  de  livres  ran¬ 
gés  dans  une  salle  qui  renferme  de  fort  remarquables  émaux  et 
des  antiquités  de  prix  ;  mais  nous  ne  pensons  pas  que  les  rayons 
contiennent  beaucoup  de  ces  volumes  dont  la  curiosité  fait  le 
principal  mérite.  Ce  sont  surtout  de  bons  ouvrages,  nécessaires 
a  tout  homme  qui  travaille  sérieusement,  et  auxquels  M.  Drouet 
doit  souvent  recourir  pour  les  savantes  recherches  qu’il  publie 
avec  un  succès  bien  mérité. 

Nous  voudrions,  en  revanche,  pouvoir  descendre  dans  le  dé¬ 
tail  de  tous  les  beaux  volumes  qui  composent  la  bibliothèque 
de  M.  le  vicomte  de  Montesson  ;  l’espace  nous  fait  défaut.  Nous 
signalerons  seulement ,  dans  chaque  classe ,  quelques  raretés 
qui  donneront  la  juste  mesure  du  goût  délicat  qui  préside  à  la 
formation  de  ce  précieux  cabinet. 

Il  convient  de  commencer  cette  revue  sommaire  par  une  belle 
Bible,  en  vieille  reliure  de  Deseuille.  Dans  la  même  division  , 
citons  encore  : 
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Psalterium  Davidis ,  Elzev.  1653,  mar.  bleu,  doublé  de 
mar.  citron,  ornemens;  ( Niedrée ),  exempl.  d'une  admirable 
pureté,  4  p.  11  lig. 

L’ Imitation  de  Jésus-Christ ,  Elzev.  sans  date  ,  mar.  bleu, 
doublé  de  mar.  rouge ,  doré  en  plein  à  petits  fers  ;  magnifique 
couverture  de  Bauzonnet-Trautz  sur  un  exemplaire  haut  de 
4  p.  11  lig.  et  de  la  plus  complète  beauté. 

Si  M.  de  Montesson  a  réuni  à  cette  rare  édition  du  divin  ou¬ 
vrage  du  pieux  Gerson,  celle,  beaucoup  moins  bien  imprimée, 
que  les  Elzeviers  en  donnèrent  en  1679,  c’est  qu’il  a  été  assez 
heureux  pour  rencontrer  l’exemplaire  de  M.'  de  Pixerecourt.  On 
se  souvient  de  l’admiration  qu’édita,  lors  de  la  vente  Millot, 
sa  reliure  en  mar.  rouge  à  grands  compartimens,  un  des  chefs- 
d’œuvre  de  Padeloup . 

Dans  la  théologie  polémique ,  nous  ne  pouvons  omettre  les 
Provinciales ,  Elzev.  1657,  édit,  or i gin.  mar.  bleu,  fil.  dos  à 
petits  fers  [Bauzonnet-Trautz).  Cet  exemplaire  égale  en  gran¬ 
deur  celui,  si  vanté  autrefois,  de  Firmin  Didot ,  le  seul  connu 
alors  qui  eut  4  pouces  11  lignes.  II  est  probable  que  le  livre 
que  nous  décrivons  ici  est  maintenant  supérieur  en  dimension  à 
celui  du  cabinet  de  Didot.  Gela  se  concevra  facilement  :  les  Ël- 
zeviers  cités  par  Bérard  dans  son  Essai ,  ou  annoncés  dans  les 
catalogues  anciens,  avoient,  en  général,  des  reliures  que  les 
amateurs  difficiles  de  nos  jours  n’ont,  pu  conserver.  Il  en  est 
résulté  que  ces  exemplaires,  ayant  dû  nécessairement  perdre,  à 
être  couverts,  quelque  chose  de  leurs  marges ,  tant  grand  qu’ait 
été  d’ailleurs  le  talent  de  l’ouvrier,  ne  présentent  plus  les  me¬ 
sures  indiquées  ;  aussi  est-il  convenable  d’avancer  qu’un  El- 
zevier  nouvellement  relié  par  Bauzonnet ,  Niedrée ,  Dura ,  et 
haut  seulement  de  4  pouces  8  ou  9  lignes ,  doit  être  préféré  à 
celui  qui  a  conservé  4  pouces  9  ou  10  lignes,  dans  une  médiocre 
couverture  de  Biziaux ,  Lefebvre ,  etc. 

Parcourons  rapidement  la  classe  des  Beaux-Arts ,  mais 
sans  omettre  toutefois  de  mentionner  : 
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La  grant  danse  macabre  des  hommes  et  des  femmes..»  Lyon, 
Cl.  Nourrv...  1501,  mar.  Lieu,  richement  doublé  de  mar. 
rouge.  Superbe  volume,  avec  témoins ,  provenant  du  cabinet 
L.  C.  de  Lyon  (n°  159  du  catalogue). 

Le  Cuisinier  françois...  par  le  Sr  de  la  Yarenne.  La  Haye, 
1656.  (Exempl.  Millot,  n°  244.)  M.  Brunet  n’a  point  oublié  de 
citer ,  ainsi  que  l’ont  pensé  plusieurs  bibliographes ,  ce  petit 
livre  tout  aussi  curieux  et  rare  que  le  Pastissier.  On  peut  s’en 
convaincre  en  ouvrant  le  t.  III  du  Manuel,  à  la  page  651. 

Un  Dufoullioux,  de  l’édit,  de  1585,  rempli  de  témoins , 
et  merveilleusement  couvert  en  mar.  vert  par  Niedrée  ,  est 
placé  non  loin  d’un  La  Bruyère  ;  les  Ruses  du  br aconage. 
Paris,  1771 ,  mar.  rouge  ( Ba&zonnet-T rautz ),  non  rogné. 

Voici  le  Térence  Elzev.  du  duc  delà  Yallière,  mar.  rouge, 
doublé  de  mar.  Deseuille.  Plus  loin ,  un  superbe  Molière  ,  de 
4  p.  10  lig.  de  l’édit.  Elzev.  de  1675,  relié  en  mar.  rouge, 
petits  fers  ( BauzonneUTrautz ).  Toutes  les  pièces  sont  de  la 
bonne  date,  et  le  6e  volume  contient,  en  outre  des  Œuvres 
posthumes,  telles  que  les  indique  Bérard,  et  du  fameux  Festin 
de  Pierre ,  Amsterdam,  1683,  une  version  des  Femmes  sa - 
vantes ,  quelque  peu  différente  de  celle  que  présente  le  texte  de 
1674,  contenu  dans  le  tome  V.  M.  de  Montesson  a  judicieu¬ 
sement  voulu  joindre  à  son  Molière  deux  délicieuses  plaquettes, 
reliées  uniformément  en  mar.  rouge.  L’une  d’elles  est  :  Elo- 
mire ,  c'est-à-dire  Molière  hypocondre.  Suiv.  la  copie  impr. 
à  Paris,  1671.  L’autre  est  :  la  Cocue  imaginaire.  Suiv.  la  co¬ 
pie  impr.  à  Paris  ,  1672. 

La  place  de  Racine  est,  dans  toutes  les  collections,  marquée 
à  côté  de  celle  qu’occupe  notre  grand  comique  ;  aussi  avons- 
nous  trouvé  ici  un  admirable  exemplaire  de  ses  Œuvres,  Elzev., 
1678,  haut  de  4  p.  11  lig.,  et  couvert  de  mar.  bleu  par  Bau- 
zonnet-Trautz. 

Ne  nous  arrêtons  pas,  quelque  beaux  qu’ils  puissent  être, 
devant  un  Cicéron  Elzev.  de  4  p.  11  lig.  mar.  rouge,  devant  un 
Sulpice  Sévère  (n°  1111  du  Cat.  de  M.  Nodier),  un  Paterculus 
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Elzev.  non  rogné,  mar.  rouge  (. Bauzonnet ),  et  ne  jetons  qu’un 
coup  d’œil  rapide  sur  un  César  Elzev.  de  la  bonne  date,  à  qui 
sa  parfaite  conservation,  autant  que  sa  grande  taille  (il  a  4  p. 
9  lig.),  ont  mérité  la  belle  reliure  en  mar.  rouge  ,  doublé  de 
mar.,  dont  Bauzonnet  vient  de  le  décorer.  Nous  avons  bâte 
d’arriver  à  un  volume  qu’on  chercberoit  vainement  dans  les 
collections  les  plus  distinguées  de  Paris  :  nous  vouions  parler 
du  Commines  Elzev.  que  quelques  habitués  ont  pu  voir  chez 
nous  durant  les  courts  instans  où  il  nous  a  été  confié.  Cet 
exemplaire ,  d’une  blancheur  éclatante  ,  compte  plus  de  vingt 
témoins ,  et  porte  5  pouces  1  ligne  de  hauteur.  Niedrée,  com¬ 
prenant  qu’il  ne  pouvoit  mieux  placer  un  de  ses  meilleurs  ou¬ 
vrages  que  sur  ce  précieux  livre  ,  l’a  revêtu ,  avec  un  succès 
complet,  d’un  mar.  rouge,  doublé  de  mar.  bleu,  richement 
doré,  tant  à  l’extérieur  qu’à  l’intérieur. 

Ce  Commines  nous  a  fait  négliger  un  De  Thon ,  Londres, 
1733,  7  v.  in-folio,  grand  papier ,  relié  par  Padeloup ,  et  le 
joli  /.  Bouchet  de  M.  Nodier  (n°  1118  du  cat.),  tout  nouvelle¬ 
ment  couvert  de  mar.  bleu  par  Bauzonnet.  Ces  deux  ouvrages 
nous  amènent  naturellement  à  parler  des  plaquettes  et  des  pe¬ 
tits  livres  sur  l’histoire  de  France  que  possède  M.  de  Mon- 
tesson. 

Nous  choisirons,  dans  le  nombre,  presque  au  hasard  : 

E livre  nouuellement  translatée  de  italienne  rime  (Entrée  de 
Louis  XI ï  à  Milan),  charmante  production  des  presses  de 
Lyon,  délicieusement  reliée  par  Bauzonnet-Trautz. 

Jean  Marot ,  de  Caen.  Sur  les  deux  heureux  voyages  de  Gê¬ 
nes  et  V enise.  Paris,  1332  ,  magnifique  exempl.  (n°  328  du 
Cat.  L.  C.  de  Lyon). 

Cette  relation ,  ordinairement  classée  avec  la  poésie ,  peut 
parfaitement  être  rangée  parmi  les  livres  historiques;  elle 
fournit  des  documens  nombreux  et  de  curieux  détails  de  mœurs 
et  de  costumes,  qu’on  chercheroit  vainement  ailleurs. 

Le  Déluge  des  Huguenots  (exemp.  de  M.  Nodier,  n°  446). 
Sur  cette  rarissime  plaquette,  qui  avoisine  les  Adieux  du  roy 
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de  Pologne ,  provenant  du  même  cabinet ,  on  admire  un  de  ces 
exquis  maroquins  rouges,  parfaitement  lisses,  dont  Thouvenin 
semble,  à  notre  vif  regret,  avoir  emporté  le  secret  avec  lui. 

Continuons  par  la  Grande  diablerie  de  Jean  F alette,  1589, 
mar.  rouge  (Bauzonnet-Trautz) ,  superbe  exempl.,  avec  les 
deux  planches,  qui  manquent  presque  toujours.  La  Fie  et  faicts 
notables  de  Henri  de  F alois,  1589,  exemplaire  de  M.  Nodier, 
doit  être  cité  avant  un  des  beaux  volumes  de  la  vente  L.  C. 
(N°  721.)  La  Généalogie  et  la  fin  des  Huguenots ,  mar.  vert , 
riches  compart.  (Koekler). 

Négligeons  un  Journal  de  l'Etoile ,  Amsterdam  ,  1741-44  , 
non  rogné  ;  une  Satyre  mcnippce,  1709,  3  v.  mar.  vert,  reliée 
sur  brochure  par  Niedrèe;  négligeons  maint  beau  livre  encore, 
pour  arriver  à  la  Magicienne  étrangère ,  Rouen  ,  1617  ,  mar. 
bleu  (Bauzonnet-Trautz)  ;  la  Tragédie  des  Rebelles ,  parfaite¬ 
ment  traitée  par  Niedrèe ,  accompagne  dignement  cette  pièce 
si  rare. 

Remarquons  encore  les  Codicilles  de  Louis  XIII ,  de  re¬ 
liure  ancienne  et  vraiment  curieuse  ;  les  marges  de  ce  petit 
volume,  tout  exiguës  qu’elles  paroissent,  sont  des  plus  grandes 
qu’on  puisse  trouver.  Nous  aimons  ce  bijou  à  l’égal  d’un  exem¬ 
plaire  parfait  de  la  bonne  édition  des  Gestes  de  François  de 
F  alois ,  Lyon,  Estienne  Dolet,  1543,  revêtu  d’un  maroquin 
bleu  à  compartimens  du  Gascon ,  admirablement  conservé ,  et 
sortant  du  cabinet  de  Louis  XIY. 

C  Histoire  du  Palais-Royal ,  joli  Derome>  de  la  bibliothè¬ 
que  de  M.  Nodier,  est  ici,  comme  sur  les  tablettes  de  cet  ado¬ 
rable  conteur,  suivi  de  La  cour  de  Saint- Germain.  M.  Nodier 
ne  put,  lors  de  sa  seconde  vente,  se  décider  à  se  séparer  de 
l’exemplaire  qu’il  possédoit  de  cette  satire ,  tant  il  lui  sembloit 
charmant.  Le  volume  de  M.  de  Montesson  mériteroitun  atta¬ 
chement  pareil. 

Nous  aurions  à  décrire  beaucoup  encore ,  mais  il  faut  bien 
finir.  Les  plaquettes  qui  nous  ont  occupé  en  dernier  lieu  ne 
sont  guère,  dans  le  cabinet  dont  nous  rendons  compte,  que  des 
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accessoires,  si  cela  peut  se  dire  de  choses  estimées  à  ce  point. 

M.  de  Montesson  recherche  avant  tout  les  vieilles  chroniques, 

» 

et  nous  a  fait  admirer,  dans  les  armoires  qui  entourent  sa  con¬ 
fortable  bibliothèque,  un  splendide  exemplaire  du  Monstrelet 
de  Yerard,  de  la  lr8  édition,  relié  en  maroquin  rouge  par  Bau- 
zonnet-Trautz .  Les  marges  en  sont  si  grandes,  que  nous  ne 
doutons  pas  que  ces  deux  volumes  soient  en  grand  papier .  Un 
Jean  de  Bourdigné,  Lystoire  agregatiue  des  annales ...  d’An¬ 
jou:..,  L529,  in-folio,  somptueusement  relié  par  Simler  pour 
l’exposition  de  1844 ,  trouve  aussi  sa  place  parmi  d’autres 
beaux  volumes  d’histoire.  Mentionnons  rapidement  encore  une 
Loy  salique,  de  Gall.  du  Pré;  Le  miroir  des  François ,  exem¬ 
plaire  de  M.  Bignon,  en  reliure  ancienne;  un  Le  Blanc,  Traité 
des  Monnoies,  grand  papier ,  mar.,  ornemens  ( Dura ),  et  ter¬ 
minons  enfin  par  Les  cous  tûmes  du  Maine ,  1509,  in-S°.  Im¬ 
primé  sur  peau  vélin,  avec  des  initiales  en  or  et  en  couleur,  ce 
magnifique  volume  a  appartenu  à  Thibault  Baillet ,  réforma¬ 
teur  de  ces  coutumes;  il  porte  ses  armoiries  dans  l’enluminure 
de  la  première  lettre,  et  la  conservation  en  est  merveilleuse. 

La  collection  de  M.  de  Clinchamp,  resserrée  dans  des  limites 
infiniment  plus  étroites ,  se  compose  presque  uniquement  des 
œuvres  de  nos  vieux  poètes  françois  en  éditions  anciennes.  Guil¬ 
laume  deLorris  ouvre  la  marche,  que  ferme  Boileau-Despréaux. 
On  se  figure  quelles  difficultés  doivent  entraver  la  réunion 
de. telles  raretés,  lesquelles,  en  outre,  ne  sont  admises  qu’en 
condition  irréprochable ,  et  nous  nous  étonnons  que  ces  volu¬ 
mes,  rassemblés  depuis  3  ou  4  ans  à  peine,  puissent  déjà  pré¬ 
senter  un  ensemble  aussi  imposant. 

Citons  d’abord  le  beau  Bornant  de  la  Rose ,  de  Yerard,  in-4°, 
goth.  S.  D.  ;  superbe  exemplaire  avec  une  riche  reliure  à  petits 
fers  de  Bauzonnet-Tra utz ,  et  La  fontaine  des  Amoureux ,  de  la 
1 re  édition  décrite  dans  le  Manuel ,  délicieuse  plaquette  couverte 
également  par  l’habile  artiste  de  la  rue  Hohoré-Chevalier. 

Remarquons  ensuite  un  Villon,  goth.  (exemplaire  Crozet), 
tout  près  de  la  charmante  édition  du  même  poète ,  revue  par 
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C.  Marot;  Gall.  du  Pré,  1533.  Les  Figilles  du  roy  Charles 
septiesme  (n°  706  B  du  cabinet  L.  G. ,  de  Lyon),  Les  lunettes 
des  princes  avoisinent  le  Crétin,  de  Gall.  du  Pré,  1527,  quia 
figuré  chez  le  duc  de  la  Vallière;  le  Molinet  de  1537,  avec  la 
signature  de  Ballesdens  et  le  petit  chiffre  tracé  à  l’encre  rouge, 
marque  distinctive  des  livres  de  Méon  ,  précède  le  Catholicon 
des  Maladvisez ,  exemplaire  d’une  parfaite  conservation  et'ma- 
gnifiquement  relié  par  Duru.  Des  Gringore  gothiques,  d’une 
excessive  beauté  :  Les  abus  du  monde ,  Les  folles  entreprises , 
Les  heures  N .  D.,  splendide  exemplaire  avec  témoins  de  l’édi¬ 
tion  originale,  coudoient  le  joli  C  hosteau  de  Labour,  en  lettres 
rondes.  Ce  charmant  poème  a  perdu  le  modeste  habit  de  veau 
fauve-  que  nous  lui  avons  vu  à  la  vente  Delalot ,  et  se  prélasse 
maintenant  dans  un  maroquin  bleu  à  compartiments  à  la  rose , 
dû  au  talent  de  Bauzonnet  -  Trautz.  Plus  loin,  voici  le  Clé¬ 
ment  Marot  de  François  Juste ,  Lyon  ,  1539,  maroquin  rouge  , 
doublé  de  mar.  Une  Marguerite  de  V alois,  1547,  bel  exem¬ 
plaire  lavé,  réglé,  avec  témoins ;  le  Mellin  de  Saint- Celais , 
Lyon,  1574,  maroquin  bleu,  délicieux  volume;  Délié,  maro¬ 
quin  rouge,  dentelle  de  Bauzonnet,  marges  énormes. 

Nous  en  passons,  et  des  meilleurs!  N’oublions  pas  cepen¬ 
dant,  quelle  que  soit  notre  hâte  de  terminer,  une  Louise  Labé , 
de  1556,  édition  précieuse,  il  est  vrai,  mais  dont  les  faiseurs  de 
catalogue  ont  exagéré  souvent  la  rareté,  et  qui  est  loin  d’être 
aussi  jolie  que  celle  que  J.  Garou  donna  à  Ptouen  vers  la  même 
époque.  Quelques  contemporains  de  la  belle  Cordière  lui  font 
ici  cortège,  entre  autres  Jacques  Peletier,  du  Mans;  nous  ren¬ 
controns  de  lui,  en  outre  d’un  Art  poétique  de  la  plus  grande 
taille  et  d’une  riche  reliure,  Les  louanges ,  Piob.  Coulombel, 
1581 ,  in-4°,  rarissime  volume  (n°  400  du  catalogue  de  M.  No¬ 
dier)  et  les  GE uvres  poétiques,  1574,  splendidement  revêtues 
d’une  couverture  de  A iedrèe,  de  tout  point  semblable  à  celle 
de  l’ Aimable  mère  de  Jésus ,  si  admirée  lors  de  l’exposition  de 
1844.  Divers  ouvrages  de  P.  de  Brach ,  /.  A .  de  Baïf,  Scê- 
vote  de  Sainte-Marthe ,  ne  laissent  rien  à  désirer.  L Alierosme 
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( VAvost  du  cabinet  de  M.  Nodier,  le  Forcadel ,  Lyon,  J.  de 
Tournes,  1551,  de  la  vente  L.  G.,  ont  été  nouvellement  cou¬ 
verts  de  magnifiques  dorures.  Un  exemplaire  des  Omonimes 
de  Duverdier,  relié  sur  brochure ,  se  fait  remarquer  sur  une 
tablette  voisine  de  celle  où  se  conserve  un  Desportes,  Rouen , 
1607,  à  toutes  marges,  mai*,  bleu.,  petits  fers.  ( Bauzonnet - 
Trautz .) 

Remv  Belleau  est  représenté,  dans  la  collection  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  par  un  délicieux  exemplaire  des  Odes  d’ A- 
nacréon9  1572,  in-24.  Ce  petit  volume,  qui  vient  de  M.  No¬ 
dier,  a  été,  nous  croyons,  cédé,  dans  ces  derniers  temps,  aux 
instances  de  M.  de  Clinchamp  par  un  illustre  amateur  du  Midi, 
qui  le  regretteroit  vivement,  sans  aucun  doute ,  s’il  lui  étoit 
donné  de  le  voir  tel  qu’il  se  montre  à  cette  heure.  On  ne  sau- 
roit  imaginer  quelque  chose  de  plus  charmant  que  cette  mi¬ 
croscopique  couverture  en  maroquin  orange,  doublée  de  mar. 
bleu  et  brodée,  sur  toutes  les  coutures,  des  plus  délicates  ara¬ 
besques  d’or  que  Trautz  ait  jamais  faites. 

M.  de  Clinchamp  n’aime  pas  les  vieilles  reliures  ;  il  reste  in¬ 
différent  devant  un  maroquin  du  Gascon ,  les  dorures  du  pro¬ 
blèmatique  Deseuilîe  ne  sauroient  l’émouvoir.  Peut-être  qu’un 
jour  cependant  le  goût  pour  les  maîtres  anciens,  qui  semble 
grandir  à  chaque  instant,  s’emparera  de  lui  et  viendra  placer 
sur  ses  tablettes  quelques  volumes  carieux  auprès  d’un  Théo¬ 
phile,  de  Pepingué,  fort  jolimen*  relié  par  Padeloup,  et  d’un 
Racine,  de  1743,  mar.  rouge,  (Derome) ,  qu’il  possède  comme 
spécimen  :  nous  avons  d’autant  plus  lieu  de  le  croire  que  nous 
savons  de  source  certaine  que  c’est  pour  cet  amateur  distingué 

que  M.  T .  a  si  vaillamment  disputé  le  Toiture  de  Lon- 

gepierre,  actuellement  chez  M.  D . ,  à  Rouen. 

A  la  suite  des  poètes,  parmi  lesquels  nous  avons  fait  un  choix 
trop  en  courant,  se  rangent  ici  quelques-uns  de  nos  rares  au¬ 
teurs  dramatiques  :  YHecuba,  traduite  par  Laz.  de  Baïf,  mar. 
vert,  riche  dentelle  ( Niedrèe );  ïlphigène,  mise  en  françois 
par  Th.  Sibillet,  mar.  rouge;  un  magnifique  exemplaire  de  la 
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Sophonisba ,  de  Mellin  de  Saint-Gelais ,  Paris,  Rich.  Breton  , 
1560,  édition  si  rare,  que  M.  Brunet  semble  douter  de  son 
existence.  Nous  trouvons  encore  un  ouvrage  de  Gringore,  au¬ 
trefois  attribué  à  tort  à  Guill.  Bouchet  :  Le  nouueau  monde 
avec  l’estrif.  mar.  bleu,  large,  dentelle  composée,  un  des  chefs- 
d’œuvre  de  Bauzonnet-Trautz ;  un  P,  Mathieu ;  un  superbe 
la  Taille ,  et  les  Tragédies  de  Robert  Garnier ,  Paris,  Abel 
l’Angelier,  1599  (n°  720  du  catalogue  de  M.  Nodier).  M.  de 
Soleinne,  qui,  à  diverses  reprises,  nous  assura  avoir  rassemblé 
toutes  les  éditions  du  théâtre  de  Robert  Garnier,  ne  possédoit 
point  celle-ci  :  elle  n’est  pas  décrite  non  plus  dans  le  Manuel. 
Ce  rare  volume  in-12  contient  :  Porcie,  Cornèlie ,  Marc-An¬ 
toine ,  Hyppolite ,  la  Troade,  Antigone ,  les  J aifves  et  Brada - 
mante.  Il  a ,  tout  compris,  620  pages  chiff.  ;  le  format  en  est 
un  peu  alongé  et  les  caractères  italiques  en  sont  très  menus. 

Nous  ne  pouvons  oublier  de  mentionner  dans  ce  compte¬ 
rendu  un  exemplaire  sur  peau  vélin ,  somptueusement  relié  par 
Bauzonnet ,  de  la  tragédie  de  Pyrrhe ,  dont  nous  avons  décrit 
le  manuscrit  plus  haut;  nous  avions  déjà  remarqué,  chez  M.  de 
Montesson,  un  exemplaire  exactement  semblable.  Ce  sont  les 
deux  seuls  qui  aient  été  tirés  sur  vélin. 

Terminons  enhn  cette  notice  en  indiquant  au  bibliophile  en 
voyage  que  l’on  peut,  chez  quelques  libraires  du  Mans,  parfois 
rencontrer  un  joli  volume.  L’un  d’eux  surtout,  M.  Lanier,  con¬ 
sacre  les  loisirs  que  lui  laissent  son  commerce  étendu  de  librairie 
moderne  et  les  soins  de  son  imprimerie  à  la  recherche  des  livres 
anciens,  qu’il  aime  et  connoît  à  merveille.  M.  Lanier  rassemble 
surtout  les  pièces  curieuses  pour  l’histoire  du  Maine.  Il  seroit 
à  désirer  qu’il  se  trouvât  ainsi ,  dans  chaque  contrée ,  un 
homme  intelligent,  s’appliquant,  comme  lui,  à  composer  une  de 
ces  bibliothèques  provinciales  si  profitables  pour  le  pays,  et  à  la 
formation  desquelles  ne  peuvent  manquer  d’applaudir  tous  les 
gens  de  goût  et  d’esprit.  , 


J.  T. 
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LETTRE  INÉDITE  DE  MONTAIGNE. 
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M.  Antonin  Macé  vient  de  publier,  dans  le  Journal  de  l'in¬ 
struction  publique  (mercredi  4  novembre),  une  lettre  de  Mon¬ 
taigne,  qu’il  a  découverte  dans  la  collection  Dupuy,  à  la  biblio¬ 
thèque  royale  (tom.  LXI,  f°  102). 

Nous  nous  empressons  de  mettre  cette  intéressante  missive 
sous  les  yeux  des  lecteurs  du  Bulletin. 

Diverses  circonstances,  et  en  particulier  la  nature  des  pièces 
qui  composent  le  volume  où  se  trouve  celle-là ,  autorisent  à 
penser  que  la  lettre  est  adressée  à  Henri  IV.  Il  paroît  que  ce 
prince  avoit  engagé  Montaigne  à  venir  le  joindre  et  à  accepter 
quelque  charge  à  la  cour  ;  mais ,  connoissant  la  modicité  de  la 
fortune  du  philosophe ,  il  lui  avoit  probablement  donné  à  en¬ 
tendre  qu’il  suppléeroit  à  l’insuffisance  de  ses  ressources  per¬ 
sonnelles. 

Montaigne  répondit  : 

«  Sire , 

»  celle  qu’il  a  pieu  à  vostre  majesté  mescrire  du  vintiesme 
de  juillet  ne  ma  este  rendue  que  ce  matin,  et  ma  trouué  engagé 
en  une  fiebure  tierce  très  violente,  populaire  en  ce  pais  despuis 
le  mois  passé.  Sire,  je  prens  a  très  grand  honneur  de  receuoir 
vos  commandemens  et  nay  poinct  failly  descrire  a  monsieur  le 
mareschal  de  matignon  trois  fois  bien  expressément  la  délibé¬ 
ration  et  obligation  enquoy  jestois  de  laler  trouuer,  etjusques 
a  luy  merquer  la  route  que  je  prendrois  pour  laler  joindre  en 
seureté  sil  le  trouvoit  bon.  a  quoi  nayant  heu  aucune  responce 
j estime  qui!  a  considéré  pour  mov  la  longueur  et  hazard  des 
chemins.  Sire,  vostre  majesté  me  fera  sil  luy  plaist  ceste  grâce 
de  croyre  que  je  ne  plaindray  jamais  ma  bource  aus  occasions 
ausquelles  je  ne  voudrois  espargner  ma  vie.  je  nay  jamais  receu 


t 
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bien  quelconque  de  la  libéralité  des  rois  non  plus  que  demandé 
ny  mérité,  et  n’ay  receu  nul  payement  des  pas  que  jay  employés 
à  leur  seruice  desquels  vostre  majesté  a  heu  en  partie  cognois- 
sance.  ce  que  jay  faict  pour  ses  prédesseseurs  je  le  feray  encores 
beaucoup  plus  volontiers  pour  elle,  je  suis  Sire  aussy  riche 
que  je  me  souhaite,  quand  jauray  espuisé  mabource  auprès  de 
vostre  majesté  a  paris,  je  prendray  la  hardiesse  de  le  luy  dire, 
et  lors  sy  elle  mestime  digne  de  me  tenir  plus  long  temps  a  sa 
suitte,  elle  en  aura  meilleur  marché  que  du  moindre  de  ses  of¬ 
ficiers. 

»  Sire 

»  je  suplie  dieu  pour  yostre  prospérité  et  santé, 

»  Yostre  très  hühle  et  très  obeissa  servitur 
et  subiet 

x  Môtàigne(I). 

De  Montaigne, 

Ce  second  de  septembre. 


M.  Macé  fait  suivre  la  transcription  de  cette  lettre  de  ré¬ 
flexions  destinées  à  établir  qu’elle  est  authentique,  autographe, 
inédite,  et  qu’elle  a  été  écrite  en  1590. 

L’authenticité  de  la  lettre  ne  sauroit  être  un  instant  douteu¬ 
se  :  .sa  souscription  ,  la  collection  dans  laquelle  elle  se  trouve , 
la  mention  qu’elle  fait  du  maréchal  de  Matignon,  la  date  qu’elle 
donne  de  la  lettre  du  roi,  et  qui  coïncide  avec  celle  (publiée  par 
M.  Berger  de  Xivrey)  que  le  même  prince  adressoit. probable¬ 
ment  en  même  temps  à  ce  maréchal  (2)  ,  tout  le  prouve. 

(1)  Cette  copie  présente  d’assez  nombreuses  différences  avec  celle  qu’a 
donnée  M.  Macé;  mais  nous  garantissons  l’exactitude  de  la  nôtre. 

Nous  ferons  remarquer  que  la  lettre  est  sans  alinéa,  qu’elle  n’offre  de  let¬ 
tres  majuscules  qu’au  mot  Sire ,  et  qu’elle  ne  présente  pas  de  traces  de 
ponctuation.  Nous  l’avons  ponctuée  pour  en  faciliter  la  lecture. 

(-)  Lettres  missives  de  Henri  IV,  tom.  III ,  p.  219,  dans  la  Collection  de 
Documens  inédits  sur  VHistoire  de  France. 
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D’ailleurs,  on  n’invente  pas  de  ces  lettres-là  ,  et  il  y  avoit 
certainement  à  la  cour  peu  d’hommes  qui  eussent  position  et 
caractère  pour  écrire  en  ces  termes  au  roi  de  France. 

On  voit  que  nous  ne  mentionnons  pas  l’écriture  de  la  lettre 
au  nombre  des  considérations  qui  nous  ont  démontré  son  au¬ 
thenticité  ;  c’est  qu’en  effet  nous  différons  ici  tout  à  fait  d’opi¬ 
nion  avec  M.  Macé,  et,  malgré  son  avis  et  celui  de  plusieurs 
savans  paléographes ,  qu’il  a  consultés  ,  nous  déclarons  que  le 
corps  de  la  lettre  n’est  pas  de  la  main  de  Montaigne ,  et  qu’il 
n’y  a  de  lui  que  la  souscription  le t  la  signature. 

Du  reste ,  M.  Macé  confesse  qu’il  n’a  point  comparé  la  lettre 
qu’il  a  découverte  avec  les  autographes  de  Montaigne ,  parce 
que  la  bibliothèque  royale  n  en  possède  pas  d’autres  de  ce  philo¬ 
sophe.  Nous,  qui  avons  aujourd’hui  vu  plus  de  vingt  signatu¬ 
res  et  cinq  lettres  de  Montaigne,  nous  nous  croyons  en  droit 
de  formuler  un  jugement  ;  et ,  s’il  étoit  contesté  ,  nous  trouve¬ 
rions  dans  chacun  des  mots  de  la  pièce  en  question  des  raisons 
qui  ne  laisseroient  subsister  aucun  doute. 

Pour  le  moment ,  il  nous  suffira  de  faire  remarquer  que,  par 
suite  de  ses  sentimens  chrétiens,  Montaigne,  comme  plus  tard 
Racine ,  Mme  de  Maintenon  et  d’autres ,  comme  aujourd’hui 
encore  les  religieux  de  profession ,  figuroit  une  croix  au  haut  de 
toutes  les  missives  qiïil  ècrivoit  lui-même  ;  cette  croix  ne  se 
trouve  pas  sur  la  lettre  en  question.  L’aspect  général  du 
manuscrit  suffiroit  d’ailleurs  à  lui  seul.  Chez  Montaigne,  l’écri¬ 
ture  est  allongée ,  penchée ,  et  se  compose ,  autant  que  pos¬ 
sible  ,  de  lignes  droites  ;  dans  la  lettre  nouvelle  ,  l’écriture  est 
ronde ,  verticale ,  et  on  remarque  une  tendance  générale  aux 
liaisons  et  aux  inflexions  des  queues  de  lettres.  Montaigne 
ne  manque  presque  jamais  de  figurer  une  majuscule  au  com¬ 
mencement  de  chaque  phrase  ;  ici ,  il  n’y  en  a  pas  une  seule 
dans  ce  cas.  Il  met  constamment  deux  P  au  mot  supplie ;  ici, 
il  n’y  en  a  qu’un.  Notre  philosophe  ,  qui  signoit  M  taigne ,  et 
qui  a  signé  ainsi  la  lettre  découverte  par  M .  Macé ,  quoique  ce 
dernier  ne  le  dise  pas ,  ècrivoit  le  nom  de  son  château  de  la  me- 
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me  manière  ;  ici ,  au  contraire  ,  le  château  est  écrit  M ontaigne , 
Enfin,  l’auteur  des  Essais  sembloit,  en  écrivant,  toujours  pres¬ 
sé  de  finir,  et  il  se  permettoit  un  grand  nombre  d’abréviations; 
la  lettre  nouvelle  n’en  présente  pas  une  seule  1  Et  l’écrivain 
semble  se  complaire  à  ce  qu’on  pourroit  appeler  des  lasas  cala - 
mi.  Et  qu’on  ne  dise  pas  que  Montaigne  a  modifié  sa  manière  , 
parce  qu’il  écrivoit  au  roi ,  puisque ,  dans  les  deux  lignes  qui 
sont  bien  de  lui,  il  y  a  trois  abréviations,  sans  compter  celle 
de  son  nom.  y 

Il  est  donc  de  toute  évidence  que  le  corps  de  la  lettre  n’est 
pas  autographe  de  Montaigne^  cette  écriture  sembleroit  pres¬ 
que  une  écriture  de  femme  :  Mme  de  Montaigne  auroit-elle  été 
le  secrétaire  de  son  mari? 

Nous  admettons  sans  difficulté  la  date  de  1590,  proposée  par 
M.  Macé,  et  nous  la  trouvons  très  probable;  mais  nous  ne 
croyons  pas  que  le  titre  de  roi,  pris  par  Henri  IV,  puisse  être 
invoqué,  comme  le  fait  M.  Macé  en  disant  que  la  lettre  doit  être, 
par  cela  même,  postérieure  à  l’assassinat  de  Henri  III,  qui  eut 
lieu  en  1589,  puisque,  avant  d’être  roi  de  France,  Henri  étoit 
roi  de  Navarre  ;  et  nous  voyons  qu’il  est  ainsi  qualifié  dans 
une  remontrance  que  lui  adresse  Montaigne  en  1583,  comme 
maire  et  au  nom  de  la  ville  de  Bordeaux. 

Quant  à  Y  inédition  de  la  lettre,  elle  est  certaine  ;  la  trace  en 
étoit  complètement  perdue.  Nous  ne  pensons  pas  qu’elle  ait  ja¬ 
mais  été  imprimée;  les  conservateurs  de  la  Bibliothèque  n’en 
soupçonnoient  pas  l’existence ,  et  les  catalogues ,  même  ceux 
de  la  collection  Dupuy,  n’en  font  aucune  mention.  Le  mérite 
de  la  découverte  est  donc  tout  entier  àM.  Macé,  et  la  lettre  est 
si  belle ,  si  noble ,  si  digne ,  que  nous  osons  dire  qu’en  la  fai¬ 
sant  connoître ,  il  n’a  pas  seulement  rendu  service  à  la  littéra¬ 
ture  ,  mais  qu’il  a  aussi  servi  la  mémoire  de  Montaigne. 

Après  avoir  rendu  justice  à  M.  Macé,  il  nous  permettra  de 
lui  adresser  quelques  réflexions  au  sujet  de  son  commentaire. 

M.  Macé  dit  qu’il  étoit  naturel  que  Henri  IV  cherchât  à  se 
rallier  un  homme  tel  que  Montaigne,  et  il  semble  admettre  que 
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ies  rapports  intimes  entre  ces  deux  personnages  n’ont  com¬ 
mencé  que  vers  cette  époque.  Mais  notre  philosophe  depuis 
longtemps  étoit  au  mieux  avec  Henri  IV  :  le  Béarnais ,  n’étant 
encore  que  roi  de  Navarre ,  étoit  plusieurs  fois  venu  au  château 
de  Montaigne ,  et  on  montre  encore  la  chambre  qu’il  a  habitée. 
Enfin,  Montaigne,  maire  de  Bordeaux  pendant  quatre  années, 
avoit  été  fréquemment  en  contact  avec  Henri ,  lieutenant -géné¬ 
ral  du  roi  au  pays  et  duché  de  Guyenne . 

Ailleurs  ,  M.  Macé  dit  que  De  Thou  nous  représente  Mon¬ 
taigne,  aux  états  de  Blois,  louvoyant  entre  les  partis ,  prévoyant 
déjà  que  Henri  de  l\'avarre  reviendrait  au  catholicisme,,  se  liant 
avec  lui ,  sans  se  brouiller  cependant  avec  le  duc  de  Guise.  De 
Thou  ne  dit  rien  de  semblable;  De  Thou  ,  ami  et  admirateur 
de  Montaigne,  a  dit  de  lui  :  «  Homme  franc,  ennemi  de  toute 
contrainte  (1  ) .  » 

Comment  M.  Macé  a-t-il  pu  tracer  ces  lignes  en  présence 
de  la  lettre  qu’il  a  si  heureusement  découverte  !  Comment  a-t-il 
pu  faire  jouer  un  si  indigne  rôle  à  l’ami  de  Pasquier  et  de  l’Ho-  ' 
pital,  à  l’homme  que  le  duc  de  Guise  avoit  choisi  pour  média¬ 
teur  entre  lui  et  le  roi  de  Navarre ,  à  celui  qui  disoit  de  lui- 
même  :  «  En  ce  peu  que  j’ay  eu  à  négocier  entre  nos  princes 
j’ai  curieusement  évité  qu’ils  se  méprinssent  en  moy  et  s’en¬ 
ferrassent  en  mon  masque.  »  Et  ailleurs  :  «  Je  reviendrois  vo¬ 
lontiers  de  l’autre  monde  pour  desmentir  celui  qui  me  forme- 
roit  autre  que  je  n’estois,  feust-ce  pour  m’honorer  !  » 

M.  Macé ,  qui  alu  les  lettres  imprimées  de  Montaigne,  au- 
roit  pu  se  souvenir  que  notre  philosophe,  en  adressant  au  chan¬ 
celier  de  France  les  vers  latins  de  La  Boétie  lui  écrivoit  :  «  Ce 

•|  ■  » 

léger  présent  servira  à  vous  tesmoigner  l’honneur  et  révérence 
que  je  porte  à  votre  suffisance  et  qualitez  singulières  qui  sont 
en  vous  :  car ,  quant  aux  cstrangères  et  fortuites  (les  titres ,  les 
dignités) ,  ce  n'est  pas  de  mon  goust  de  les  mettre  en  ligne  de 
compte,  » 


(0  Mémoires,  1581. 
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Et  pourquoi  Montaigne  auroit-il  commis  cette  lâcheté?  Étoit- 
ce  pour  se  mêler  aux  intrigues  des  courtisans?  De  Thou  nous 
dit  qu’il  n’étoit  entré  dans  aucune  cabale.  Étoit-ce  pour  obte¬ 
nir  des  honneurs?  Il  les  a  fuis  en  désertant  la  cour  de  Henri  III. 
Il  a  fallu  un  ordre  du  roi  pour  qu’il  acceptât  cette  mairie  de 
Bordeaux  ,  cpi’il  avait  d’abord  refusée  î  Etait-ce  pour  conquérir 
la  fortune?  Mais  nous  venons  de  lui  entendre  dire,  grâce  à 
M.  Macê  :  «  Je  suis ,  Sire ,  aussi  riche  que  je  me  souhaite  !  » 

J’aurais  bien  encore  quelques  observations  de  détail  à  adres¬ 
ser  à  M.  Macé.  Ainsi  il  dit  que  la  Vie  de  Montaigne  par  le  pré¬ 
sident  Bouhier  avoit  été  publiée  à  Londres,  mais  elle  avoit  été 
antérieurement  imprimée  deux  fois  à  Paris.  Il  dit  qu’on  ne 
connoissoit  que  dix  lettres  de  Montaigne  :  celle  qui  a  été  publiée 
est  la  quatorzième  dont  j’ai  connoissance.  Il  dît  que  dans  ces 
lettres  Montaigne  s'occupe  beaucoup  des  guerres  de  religion  : 
nous  n’y  avions  jusqu’à  présent  rien  trouvé  de  semblable.  Il 
parle  de  mémoires  de  Montaigne  publiés  par  M.  Champollion; 
mais  les  documents  historiques  ne  contiennent  qu’une  seule 
pièce,  de  peu  d’étendue  :  c’est  une  remontrance,  au  nom  de  la 
jurade  de  Bordeaux  ,  pour  obtenir  du  roi  de  Navarre  la  liberté 
de  navigation  sur  la  Garonne ,  et  nous  n’en  connoissons  pas 
d’autre  (1). 

Puisque  M.  Macé  avoit  l’occasion  de  s’occuper  de  cette  col¬ 
lection,  nous  aurions  voulu  qu’il  relevât  les  erreurs  singulières 
qui  se  sont  glissées  dans  la  publication  officielle. 

Ainsi,  cette  lettre  adressée  par  Henri  III  à  Montaigne  pour 
l’engager  à  accepter  la  mairie  de  Bordeaux,  présentée  comme 
inédite  (en  1843) ,  avoit  été,  cinq  ans  auparavant  (J  838),  donnée 
par  Buchon  dans  un  article  inséré  dans  le  Panthéon  littéraire, 
sous  le  titre  de  :  Bibliothèques  publiques  et  archives  des  Basses- 
Pyrénées. 

Il  en  est  de  même  pour  la  plus  importante  des  deux  lettres 
de  Montaigne  qui  suivent  celle-là  :  publiée  en  1843  par 

(1)  Cette  pièce  auroit  une  sorte  d’à-propos  aujourd’hui  que  la  liberté  du 
commerce  préoccupe  tant  les  esprits. 
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M.  Champollion  dans  ses  Documents  inédits,  elle  avoit  été 
antérieurement,  et  pour  la  première  fois,  je  pense,  publiée  par 
M.  G.  Brunet  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  (juillet  1839). 

Enfin ,  il  aurait  fallu  relever  cette  grosse  erreur  ramassée 
dans  quelque  infime  dictionnaire  biographique,  mais  déplacée 
daits  une  collection  publiée  par  ordre  du  roi,  par  les  soins  du 
ministre  de  l’instruction  publique!  à  savoir,  que  Montaigne étoit 
mort  au  château  de  Gournay  (  1)1 

J’ajouterai  encore  un  mot.  Les  catalogues  de  la  bibliothèque 
se  taisoient  sur  cette  lettre  de  Montaigne  ;  en  particulier,  ceux 
de  la  collection  Bupuy,  l’un  par  ordre  alphabétique  et  l’autre 
par  volume ,  n’en  faisoient  aucune  mention  :  le  silence  du 
catalogue  de  la  bibliothèque  ne  prouve  donc  rien  contre  la 
possession  de  certaines  pièces.  Ainsi,  quoique  ces  répertoires 
gardassent  le  silence  au  sujet  de  la  lettre  de  Montaigne  fac-si- 
milée  dans  la  galerie  françoise,  il  se  pourroit  donc  qu’elle  eût 
fait  partie  des  collections  de  cet  établissement  avant  l’époque  à 
laquelle  Lemontey  l’a  possédée,  ainsi  qu’il  nous  a  été  affirmé 
qu’il  en  étoit,  et  comme  nous  l’avons  dit  dans  la  notice  biblio¬ 
graphique  sur  Montaigne. 

En  résumé,  M.  Macé  vient  de  doter  le  monde  littéraire  d’un 
précieux  document  qui ,  s’il  n’éclaire  pas  beaucoup  la  biogra¬ 
phie  de  Montaigne,  servira  puissamment  à  faire  ressortir  le 
noble  caractère  de  l’auteur  des  Essais.  Nous  souhaitons  que 
M.  Macé  reçoive  la  récompense  que  méritent  ses  patientes  et 
consciencieuses  recherches;  mais,  dans  tous  les  cas,  lareconnois- 
sance  des  hommes  de  lettres  et  celle  des  admirateurs  de  Mon¬ 
taigne  lui  est  bien  légitimement  acquise. 

Dr  J.  F.  Payen. 

Novembre  1846. 

(1)  Recueilj|  de  lettres  missives  de  Henri  IV  publié  par  M.  Berger  de  Xi- 
vrey.  Tome  II,  note  de  la  page  45. 


CORRESPONDANCE. 


/ 


A  MONSIEUR  LE  DIRECTEUR  DU  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE . 

Monsieur , 

Je  dois  vous  remercier,  Monsieur,  d’avoir  bien  voulu  ac¬ 
cueillir  dans  votre  intéressant  Recueil  les  deux  communications 
que  je  vous  ai  adressées  au  sujet  de  Pascal.  C’est  encore  de  ce 
prince  de  la  philosophie  que  je  vous  demande  l’autorisation  de 
vous  entretenir  aujourd’hui.  Tout  ce  qui  tient  à  une  intelli¬ 
gence  aussi  sublime  a  droit  à  quelque  attention ,  et  l’on  aime  à, 
voir  notre  compatriote  apprécié  hors  de  son  pays. 

Un  penseur  sagace ,  enlevé  dans  un  âge  peu  avancé  aux 
études  philosophiques,  H.  Steffens,  a  lu  devant  l’Académie  de 
Berlin  un  Mémoire  sur  Pascal  ,  mémoire  qui  a  été  reproduit 
dans  les  OEuvres  posthumes  (  Nachgelussen  Schriftcn)  de  ce 
jeune  savant ,  imprimées  en  1846.  Je  vous  offrirai  une  analyse 
de  cette  appréciation  aussitôt  que  j’aurai  triomphé  de  la  diffi¬ 
culté  de  faire  passer  en  notre  langue  la  phrase  allemande,  tou¬ 
jours  si  rebelle  à  la  traduction.  La  dissemblance  des  procédés 
du  raisonnement  et  de  la  façon  de  comprendre  et  de  sentir  s’u- 
nissent  à  l’antagonisme  des  idiomes  pour  rendre  difficile  un 
pareil  travail. 

Je  me  bornerai,  pour  le  moment,  à  signaler  l’allusion  que 
fait  Steffens,  à  propos  des  Pensées ,  à  un  mot  célèbre  appliqué 
à  l’univers,  et  qui,  sortant  d’écrits  anciens,  est  venu  se  répéter 
chez  divers  auteurs  modernes  :  «  Leur  centre  est  partout ,  leur 
circonférence  nulle  part  »  ,  et  je  reproduirai  les  lignes  suivan¬ 
tes  ;  elles  ne  sortent  pas  du  domaine  de  la  bibliographie  : 

«  L’Allemagne  a  souvent  cité  les  Pensées ,  mais  c’est  le  plus 
souvent  par  ouï-dire,  de  confiance;  et,  de  fait,  elle  ne  leur  a 
accordé  qu’une  attention  bien  au  dessous  de  ce  qu  elles  méri- 
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taient.  Il  n’existe  d’autre  traduction  que  celle  de  Kleuker,  et 
elle  est  faite  d’après  de  vieilles  et  défectueuses  éditions.  Ileyden- 
rerch  avoit  entrepris  de  faire  passer  en  allemand  un  choix  de 
morceaux  de  Pascal ,  en  les  accompagnant  de  réflexions  impré¬ 
gnées  de  philosophie  kantienne  ;  ce  travail  n’a  point  été  achevé. 
L’exemplaire  que  j’ai  vu  ne  portoit  point  de  date  ;  mais  il  étoit 
de  la  fin  du  dernier  siècle.  Il  est  à  remarquer  qu’Heydenreich 
n’avoit  point  eu  connoissance  de  l’édition  de  Bossut.  Je  ne  con- 
nois  aucun  travail  spécial  dont  les  Pensées  aient  été  l’objet  de 
ce  côté  du  Rhin.  On  m’a  parlé  d’une  notice  du  docteur  Yeit,  à 
Hambourg  :  c’est  sans  doute  quelque  article  de  journal  ;  je  ne 
l’ai  pas  eu  sous  les  yeux.  Rixner,  Erdman  et  autres  historiens 
de  la  philosophie ,  se  sont  contentés  de  tracer  quelques  lignes 
qui  n’offrent  rien  de  neuf,  rien  d’original.  Il  semble  que  nous 
nous  sommes  bornés  à  retenir  de  Pascal  une  seule  sentence , 
tout  comme  nous  n’avons  retenu  de  Bacon  qu’un  seul  aphoris¬ 
me.  Nous  répétons ,  d’après  l’illustre  ami  de  Port-Royal  :  «  La 
»  nature  confond  les  pyrrhoniens,  et  la  raison  confond  les  dog-' 
»  matistes  »  ;  et  nous,  redisons  avec  le  chancelier  d’Angleterre  : 

Non  fingendum  cuit  excogilandum ,  sed  inventendum , 
etc.  n 

La  gloire  de  Pascal  est  conservée ,  rien  ne  peut  l’accroître  ni 
l’atténuer.  La  critique  verbale  a  dit  son  dernier  mot  sur  ces 
textes  immortels  ;  mais  je  crois  qu’il  reste  encore  à  faire  con- 
noître  comment,  à  l’étranger,  des  penseurs  d’élite  ont  jugé  ce 
rare  et  grand  esprit.  Cette  idée  me  fait  croire  que  la  commu¬ 
nication  que  je  vous  adresse  en  ce  moment  ne  sera  point  tout  à 
fait  dépourvue  d’intérêt. 

Veuillez  agréer,  etc. 

G  B. 


20  octobre. 


NOUVELLES. 


M.  J. -F.  Willems,  membre  de  l’Académie  royale  de 
Bruxelles ,  de  l’Institut  royal  des  Pays-Bas,  etc.,  mort  il  y  a 
quelques  mois ,  a  laissé  une  nombreuse  bibliothèque.  La  pre¬ 
mière  partie  du  Catalogue,  qui  contient  2,471  articles,  est  très 
remarquable  par  un  grand  nombre  de  livres  comprenant  l’his¬ 
toire  de  la  Belgique,  de  l’Allemagne  et  des  pays  du  Nord. 

La  vente  aura  lieu,  à  Gand,  le  1er  février  1847  (1). 

La  Société  des  Bibliophiles  françois  ,  qui  a  repris  son  état 
florissant,  a  fait  naître  des  imitateurs,  et  il  vient  de  se  former  à 
Lyon  une  société  qui  prend  le  titre  de 

Société  des  Archéologues  et  des  Bibliophiles  lyonnois  , 

avec  cette  devise  :  Travaille  et  Espère.  Déjà  40  membres  en 
font  partie,  et  le  nombre  n’est  fixé  qu’à  45. 

Le  Roi  est  en  tête  des  souscripteurs ,  parmi  lesquels  on  re¬ 
marque  MM.  Bergeret,  Montfalcon,  Pericaud,  Boué,  Ere 
ghot,  de  Boissieu,  Cailhava,  Chanel,  Coste,  le  baron  Laroche 
Laçarelle,  Sosthène  de  Laroche-Lacarelle,  Terme,  Yéméniz, 
etc. ,  etc. 

La  commission  de  publication  est  composée  de  MM.  Bre- 
ghot,  Cailhava,  Coste,  Montfalcon,  Pericaud,  Yéméniz. 

U'V  \>  :>  fi  J  V  i  r  /  i  '•  »  :  U  i  .  M  .  ;  >  l  1.4  s  n  •  ••  *  *  •  •  sf*'  .  r  « 

La  vente  Lebeau,  qui  vient  de  se  terminer,  a  produit  un 
total  de  23,000  fr.,  quoique  le  catalogue  ne  contînt  que  531 
numéros.  L’on  cite  parmi  les  articles  vivement  disputés  un  Pre- 
ces  piæ ,  mss.  sur  vélin  ,  vendu  790  fr.  ;  un  beau  Bossuet  de 
Lebel,  47  volumes  sur  papier  vélin,  rel.  par  Purgold,  440  fr.  ; 
un  Montaigne  Elzev.,  181  fr.  ;  Des  Caractères  de  Labruyère  , 
sur  vélin,  130  fr.;  un  Boileau,  édition  de  Lefèvre,  180  fr.  ;  le 
Corneille  de  1747,  Il  vol.,  170  fr.  ;  Rousseau,  141  fr. ;  le 
Montfaucon  complet,  vendu  860  fr.  Etc.,  etc. 

(1  )  Le  catalogue  se  trouve  chez  J.  Techener  ,  place  du  Louvre,  12. 
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CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX  DE 
LITTÉRATURE,  D’HISTOIRE,  ETC.,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE 
DE  J.  TECIIENER ,  PLACE 
DU  LOUVRE. 


N°  22.  —  Octobre  1846. 


1504  Antonius  de  Arena  provencalis,  de  bragardissima 
villa  de  Soleriis.  S .  L.,  1670,  in-12.  raar.  vert,  fil. 
tr.  dor.  ( Padeloup .) . 35 — » 

Edition  rare  et  joli  exemplaire  en  pap.  fin. 

'  1505  Aubery  (le  sieur).  De  la  prééminence  de  nos  roys  et 
•  de  leur  préséance  sur  l’empereur  et  le  roy  d’Espa¬ 
gne,  traité  historique.  Paris ,  Michel  Soly,  1649,  in-4. 
vélin . . 15 — » 

Exemplaire  de  Secousse .  C’est  à  la  fin  de  ce  volume  que  l’on  a 
imprimé ,  pour  la  première  fois  :  Relation  italienne  de  Michel 
Suriano ,  Vénitien ,  touchant  son  ambassade  de  France. 

1506  AzoLains  (les)  de  monseigneur  Bembo  ,  de  la  nature 
d’amour;  traduictz  d’italien  en  françois,  par  Ian  Mar¬ 
tin.  Paris ,  V ascozan ,  1547,  in-8.  mai\  rouge,  fil.  à 
comp.  tr.  dor.  lavé,  réglé.  ( Kœlher .) .  .  .  36 — » 


Très  bel  exemplaire. 
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1507  Berqven  ( Robert  de).  Les  merveilles  des  Indes  orien¬ 
tales  et  occidentales.  Paris,  1669,  in-4.  v.  f.  10 — » 

Nouveau  Traité  des  pierres  précieuses  et  perles,  contenant  leur 
vraye  nature,  dureté,  couleurs  et  vertus  :  chacune  placée  selon  son 
ordre  et  degré,  suiuant  la  cognoissance  des  marchants  orfèvres,  le 
tiltre  de  l’or  et  de  l’argent  ;  auec  augmentation  à  plusieurs  cha¬ 
pitres  ,  les  raisons  contre  les  chercheurs  de  la  pierre  philosophale 
et  souffleurs  d’alquemie ,  et  deux  autres  chapitres  du  prix  des  dia¬ 
mants  et  des  perles. 

1508  Besze  [Théodore  de).  Abraham  sacrifiant  (tragédie). 
Anvers ,  1580,  pet.  in-8.  maroq.  vert,  fil.  dent.  tr. 

dor.  [Ane,  rel.) . 35 — » 

/ 

1509  Bonair  (le  sieur  de).  La  politique  de  la  maison  d’Aus- 

triche,  avec  un  discours  sur  la  conjecture  présente  des 
affaires  d’Allemagne.  Suiv.  la  copie  imprimée  à  Paris, 
1658,  pet.  in-12.  maroquin  rouge,  fil.  tr.  dor.  dent. 
[Muller.) . .  12  —  » 

1510  Bouclier  d’estat  et  de  justice  contre  le  dessein  ma¬ 

nifestement  découvert  de  la  monarchie  universelle. 
S.  L.,  1667,  pet.  in-12.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  [t  rès  grand). 
[Muller.) . . 10 — » 

H.  130  millim.  (4  p.  10  1.) 

1511  Brachelius  [Adolph.).  Historiaruni  nostri  temporis 

pas  posterior,  in  annum  1652  continuata.  Amstelod., 
Janss  [Elzev.),  1659,  pet.  in-12.  v.  f.  fil.  tr.  dor. 
[Muller.)  ....  . . 18 — » 

H.  428  millim.  (4  p.  9  1.) 

Joli  livre,  orné  de  27  portraits  bien  gravés.  Bel  exemplaire. 

1512  Chambre  (le  sieur  de  la).  Les  caractères  des  passions. 

Amsterdam ,  [Elzev.),  Ant.  Michel,  1658,  5  tomes 
en  3  vol.  pet.  in-12.  veau  ant.  filets,  tranche  dorée. 
[Thouvenin.) . 36 — » 
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1513  Chevalier.  Dissertation  sur  la  médaille  et  boîte  que 

le  vénérable  magistrat  de  la  ville  d’Amsterdam  a  fait 
frapper  au  sujet  de  la  paix  de  Ryswik.  Amsterdam , 
1700,  in-8.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  2  ligures.  .  .  10 — » 

1514  Ciceronis  (M.  Taiiii)  opéra,  omnium  quæ  Siactenus 

excusa  sunt,  castigatissima,  nunc  priinum  iu  lucem 
édita.  Fenetiis ,  Juntas ,  1537,  4  vol.  pet.  in-fol.  v.  f. 
fil.  tr.  dor.  ( Ane .  rel.)  .  . 80 — » 

Superbe  exemplaire,  bien  conservé» 

■« 

1515  Coloqüio  de  las  Damas  agora  nuouamentc  corregido 

y  emendado.  S.  L.,  1548,  in  8.  mar.  vert,  fd.  tr.  dor. 
(Ane.  rel.).  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  42 — » 

Bel  exempl.  de  cet  ouvrage  rare. 

1516  Constantin!  (Angelo).  La  vie  de  Scaramouche,  co¬ 

médien  ordinaire  du  roi  dans  sa  troupe  italienne,  sous 
le  nom  de  Mézetin.  Bruselles ,  1699,  pet.  in-12.  v.  f, 
fil.  tr.  dor.  . . 10 — » 

H.  128  millim.  (4  p.  8  1.) 

1517  Covstvmes  de  Bretaigne,  nouvellement  réformées; 
ensemble  les  ordonnances  royales ,  tant  en  matières 
ciuiles,  criminelles,  que  pour  i’abbreuiation  des  pro¬ 
cès,  érection  des  magistrats,  qu’autres  edietz,  consti¬ 
tution  et  arrestz,  faietz  par  messieurs  tenant  le  parle¬ 
ment  audit  pays.  On  les  vend  à  Bennes  et  à  Nantes  pour 
Philippe  Bourgoignon ,  libraire  iurê.  1553,  in-8.  veau 
ant.  fers  à  froid,  tr.  dor.  ciselée.  (Ane.  rel.)  20—» 

Assez  joli  exemplaire,  lavé  et  réglé. 

1518  Cyrus  triomphant,  ou  la  fureur  d’Àstiages,  roy  des 

Mèdes,  tragédie.  Rouen ,  1618,  pet.  in-12,  v.  f.  fil.  tr. 
dor.  (Simier.) . .  18 — » 

1519  Hallæus  (Joannes).  De  Imaginibus,  Iibri  IV.  Lug _ 
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duni-Batavorum  ( Elzev .),  1643,  in-12.  v.  f.  fil.  tr. 
dor,  à  peine  ébarbé  (Muller.) . 15 — » 

H.  158  millim.  (5  p.  10  1.)  —  Témoins. 

* 

1520  De  Ragguagli  di  Parnaso,  del  signor  Trajano  Bocca- 

lini  romano  centuria  prima.  Amsterdam  (. Elzev .), 
1669.  2voi.  pet.  in-12.  veau  fauve,  fil.  tr.  dor.  (Mul¬ 
ler.) . 12 — » 

H.  146  millim.  (5  p.  5  I.) 

Imprimé  dans  le  genre  du  Boccace  Elzevir. 

1521  Désordres  de  la  Bassette,  nouvelle  galante.  Suivant 

la  copie  imprimée  à  Paris,  1682,  pet.  in-12,  v.  f.  fil. 
(Koelher.).  .  .  .  .  .....  10 — » 

M  Aï  •  T  -  ,  - .  .  •  .  .  .  .  * 

Joli  exemplaire ,  grand  de  marges. 

H.  128  millim.  (4  p.  9  I.J 

1522  Devineresse  (la)  ou  les  faux  enchantemens,  comédie. 
Suiv.  la  copie  imprimée  à  Paris  (Holl.,  Elzev.,  à  la 
Sphère) ,  1680,  pet.  in-12.  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor. 

(Simier.) . 18 — » 

H,  126  millim.  4  p.  8  1.) 

1523  Divorce  (le)  céleste,  causé  par  les  dissolutions  de  l’Es- 

pouse  romaine,  trad.  de  latin  en  françois.  Villefran- 
che,  1649,  pet.  in-12.  mar.  vert,  fil.  tr.  dor.  12 — » 

H.  130  millim.  (4  p.  10  1.) 

1524  Dorléans  (. Lovys ),  La  plainte  humaine,  sur  le  trépas 

du  roy  Henri  le  Grand.  Lyon,  Cl.  Morillon,  1622, 
in-8.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (Simier.)  ....  15—» 

1525  Du  Refuge.  Traicté  de  la  cour  ou  instruction  des 

courtisans.  Leide,  chez  les  Elzev iers,  1647,  pet.  in-12. 
mar.  viol.  fil.  tr.  dor.  (Pogel.) . 12 — » 


H,  123  millim.  (4  p.  7  1.) 
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1 526  Du  May  (Louis).  L’état  de  l’empire  et  des  premiers 
souverains  d’Allemagne,  où  l’on  voit  les  rangs  et  les 
dignités  des  électeurs,  l’ordre  qu’on  tient  à  l’élection 
des  empereurs,  les  cérémonies  de  leur  sacre  et  de 
leur  couronnement  ;  de  la  justice  et  du  droit  public 
d’Allemagne,  de  la  maison  d’Autriche  et  des  autres 
familles  illustres  de  l’empire  ;  les  guerres  ,  alliances  , 
privilèges,  pouvoirs  et  prérogatives,  des  diètes  et  as¬ 
semblées  générales  et  particulières  arrivées  depuis 
Charlemagne  jusqu’à  présent.  — Ensemble  un  abré¬ 
gé  de  l’histoire  de  Hongrie ,  par  le  sieur  Louys  Du 
Ma*y,  chevalier.  Paris ,  Es  tienne  Loyson  ( Hoil. ),  fleu¬ 
rons  elzevir.,  1668,  2  vol.  pet.  in-12  de  6  ff.  pré- 
lim.  et  467  p.  t.  I,  et  336  p.,  y  compr.  les  prélirn.  et 
36  fl*,  de  table,  t.  II,  v.  f.  fil.  (Muller.)  .  .  18—» 

H.  125  raillira,  (4  p.  7  1.  Ii2.)  L.  (7  I.  112.) 

'  îmi  •<  U  tï 

1327  ES  nt  retiens  (les)  familiers  des  animaux  parlans,  où 

sont  découverts  les  plus  importants  secrets  de  l’Eu¬ 
rope  dans  la  conjoncture  de  ce  temps,  avec  une  clef 
qui  donne  l’intelligence  de  tout.  Ainsi.  (Elzev.),  1672. 
pet.  in-12.  d.  rel.  (T houvenin).  ....  10 — » 

'  .  -  TM»j  Tjjf 

H.  150  millim  (4  p.  10  1.) 

1328  Forge  (Louis  de  la).  Traité  de  l’esprist  de  l’homme, 

de  ses  facultez  et  fonctions,  et  de  ^on  union  avec  les 
corps,  suivant  les  principes  de  René  Descartes.  Am¬ 
sterdam ,  Wolfgang  (. Elzev .)  ,  8.  D.,  pet.  in-12.  v.  f. 
fil.  tr.  dor.  ( Thouvenin .) . 18 „ 

'  '  '■  *  %.  i  .  L  *  .t,  jg  < 

1529  Cermon  ( Barth .).  De  veteribus  regum  Francorum 
diplomatibus,  etc.,  ad  Job.  Mabillonium  disceptatio. 
—  Disceptatio  secunda.  — Disceptatio  tertia.  Adver- 
sus  ad  Ruinartii  et  Justi  Fontanini  vindicias.  Parisiis  , 
1703  à  1707,  3  vol.  in-12.  vélin  blanc.  .  .  45 — » 

Cet  ouvrage  se  joint  à  la  Diplomatique  de  Mabillon ,  et  l’on 
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sait  combien  il  est  rare  ,  et  difficile  d’en  trouver  des  exemplaires 
complets  en  5  volumes  et  aussi  beaux. 

1530  ©ilbert.  Ses  Œuvres,  publiées  pour  la  première 

fois  avec  les  corrections  de  l’auteur  et  les  variantes, 
accompagnées  de  notes  littéraires  et  historiques.  Pa¬ 
ris,  Dalibon,  1823*  gr.  in-8.  mar.  bleu,  fil.  à  comp. 
dent.  tr.  dor.  (Thouvenin.),  .....  30 — » 

Riche  reliure.  Exemplaire  en  grand  papier  vélin  ,  orné  de 
gravures  et  portrait  avant  la  lettre. 

1531  CSodeau  (Ant.).  Paraphrase  des  pseaumes  de  David 

en  vers  français ,  édition  reveue ,  et  les  chants  corri- 
gez  et  rendus  propres  et  justes  pour  tous  les  coupiets, 
par  Th.  Gobert.  Suiv.  la  copie  à  Paris ,  1676,  pet.  in- 
12.  mar.  brun,  fil.  tr.  dor.  fig.  ( Thouvenin .)  10 — » 

H.  157  millim.  (5  p.  1  S.) 

Avec  musique  notée. 

1532  CrREvrn  (/.).  César,  tragédie  par  Iacques  Grevin,  de 

Clermont  en  Beauvais.  Paris ,  Nicot.  Bonfons,  1578, 
in-8.  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  ( Thouvenin .)  .  35 — 

* 

1533  SSecastus  Macropedii,  fabula  non  minus  pia,  quam 
iucunda,  in  qua  facinorosus  quisq.;  mortalium  (dum- 
modo  salutis  suæ  rationem  habebit)  tanquain  in  spe- 
culo  quodam  contemplari  poterit  quem  ad  modum 
per  Christum  post  ueram  suorum  criminum  pœnitu- 
dinem  ad  beatam  adeôq.  ;  lætam  mortem  perueniat. 
Coloniœ ,  1539,  in-8.  veau  fauve,  fil.  tranche  dorée. 

(. Bauzonnet .) . 18 — » 

-,  Joli  exemplaire  ;  imprimé  en  caractères  italiques. 

1534  Histoire  des  amours  de  Henry  IV,  avec  diverses  let¬ 

tres  escrites  à  ses  maistresses.  Leycle  ( Elzev . ,  à  la 
Sphère ),  1663,  pet.  in-12.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  .  12—» 

H.  125  millim.  (4  p.  7  1.) 
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1535  Histoire  des  hommes  illustres  de  la  maison  de  Mé- 

dicis,  avec  un  abrégé  des  comtes  de  Bologne  et  d’Au¬ 
vergne.  Paris  ,  Gaitl,  Auuray ,  1575,  in-4.  v.  fig. 
cart.  . . 15-—» 

1536  Homère.  (L’Odyssée),  nouvelle  traduction.  Suiv.  la 

copie  imprimée  à  Paris,  CL  Barbin,  1682,  2  part,  en 
1  vol.  in-8.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (Muller.).  .  .  15 — » 

Avec  un  grand  nombre  de  figures  de  Schoonebeck. 

1537  Homeri  et  Hesiodi  certamen.  Matronis  et  aliorum 

parodiæ.  Excudebat  Henr.-Stepkanus ,  1573,  in-12. 
mar.  citron,  fil.  tr.  dor.  doublé  de  moire.  (. Ancienne 
rel.) . 18 — » 

1538  Iesus.  Scholasticus  Georgii  Macropedii.  Ultraiecti, 

1556,  in-8.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  ( Simier .).  .  .  18 — » 

1539  Illustrations  (Les)  de  Gaulle  et  singularitez  de 
Troye,  contenant  troys  parties,  avec  l’espitre  d’IIec- 
tor  de  Troye  ;  le  tout  composé  par  excellent  hystorio- 
graphe  Maistre  Iean ,  le  Maire  de  Belges.  Nouvelle¬ 
ment  revu  et  corrigé.  Imprime  à  Paris ,  1548,  in-4.  v. 
f.  fil.  ............  63—» 

1540  Isographie  des  hommes  célèbres  ou  fac-similé  de  let¬ 
tres  autographes  et  de  signatures,  exécuté  et  imprimé 
par  Delaure,  sous  les  auspices  de  MM.  Bérard  ,  Châ- 
teaugiron,  Duchesne,  Tremisot  et  Berthier.  Paris , 
1843, 4  vol.  in-4.  cart.  en  toile,  avec  la  table.  120 — » 

1541  IiA  vie  et  les  bons  mots  de  M.  de  Santeuil.  Cologne , 

1735,  2  tom.  En  1  vol.  in-8.  v.  f.  ...  10—» 

Avec  plusieurs  pièces  de  poésies,  de  mélanges  de  littérature ,  te 
démêlé  entre  les  Jésuites  et  lui,  une  autre  histoire  de  ce  démêlé  , 
et  quelques  pièces  pour  ou  contre  M.  Santeuil. 
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1542  &es  authoritez,  sentences  et  singuliers  enseignement 
du  grant  censeur  poète,  orateur  et  philosophe  moral 
Sénèque,  tant  en  latin  comme  en  françois,  auecques 

'•  •/*  Z  S  y  3  '  î  4  il*. 

aucunes  concordances  des  saiges  et  anciens  philoso¬ 
phes  pour  l’introduction  et  information  des  sciences 
et  vertus.  On  les  vend  au  premier  pilier  de  la  grand 
salle  du  palais ,  en  la  boucticjue  de  Denys  Janot...  S.  D. 

(1534),  in-8.  v.  ant.  fil.  tr.  dor.  ( Kœlher .)  .  32—» 

,  .ë6T#ll'30  BS&  OÂx'mx  ■:'■,'))  10/if.M.  Tl-êf, 

Les  Denys  Janot  sont  rares ,  et  cet  exemplaire  est  des  mieux 
conservés. 

• „  iob  .u 


1543  ILes  Provinciales  ou  Lettres  escrites  par  Louis  de 
Montalte  (  Biaise  Pascal)  à  un  provincial  de  ses  amis 
et  aux  RR.  PP.  Jésuites  sur  la  morale  et  la  politique 
de  ces  Pères;  traduites  en  latin  par  Guill.  Wendrock 
(Pierre  Nicole),  en  espagnol  par  le  sieur  Gratien  Cor- 
dero,  en  italien  par  le  sieur  Gosimo  Brunetti.  Colo¬ 
gne,  1684,  in-8.  mar.  bleu,  fd.  tr.  dor.  .  27—» 

Édition  imprimée  en  françois ,  l^tin ,  espagnol  et  italien ,  à  deux 

«—*» 81  colonnes.,  ,,  .lofe'dî  -lü  j  I9V 


1544  liONiCERtis  (J.  Ad.),  Ordres  de  la  sainte  Église  ca¬ 
tholique  romaine,  comprenant  tous  les  chevaliers,  les 
ecclésiastiques  et  leurs  parens,  leur  origine,  les  con¬ 
stitutions  ét  règles  de  ces  différents  ordres  ;  orné  de 
figures,  par  J. -Adam  Lonicerus.  Francfort ,  1575, 

in-4.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (Simier.) . 35 — » 

9D  9caotupap  *  s'il.  «u  ub  ni/  b J  .(  ,$v\  )  tgixoH'  :  v  "5 

•  Edition  (allemande)  non  citée  ,  et  qui  se  compose  de  102  figures 

gravées.  En  tout,  119  feuillets  non  chiffrés,  y  compris  le  titre  et  la 
tahle.  îTnVBTS 

>  't  o  (  JiubywciVl )  .Isi  .b  ^t-üi  Jsq  ,(ASrOi 


1545  IIaimboürg  (Louis).  Histoire  de  la  décadence  de  l’ein- 

v  /  *  •  •!  ■'  '  '  ?f 

pire  après  Charlemagne,  et  des  différends  des  empe¬ 
reurs  avec  les  papes  au  sujet  des  investitures  et  de 
P  indépendance.  Suivi  la  copie  imprimée  à Paris ,  Se- 


m 
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bast.  Mabre-Cramùisy  [Elzev.) ,  1681,  in-12.  Y.  Viol, 
fil.  tr.  dor.  ( Thouvenin .)  .  .  Y  •  •  10 — » 


H.  152  millim.  (4  p.  11  1.) 

ÎSD100Q03 

1546  Mareuil  [Pierre  de).  La  vie  de  la  vénérable  servante 
de  Dieu  Jeanne  de  Valois,  reine  de  France.  Paris, 
1751,  in-8.  mar.  vert,  fil.  tr.  dor.  [Ane.  rel.)  10—» 

1547  IIaiiot  [Clément).  Ses  Œuvres.  La  Haye ,  Adr.  Moet- 
jensy  [Elzev.),  1700,2  vol.  pet.  in-12.  v.  ant.  fil. 

tr.  dor . 22—» 

* 

1548  Mémoires  de  la  reyne  Marguerite.  Bruxelles ,  Fr. 

Foppens ,  1658,  pet.  im8.  v.  viol.  fil.  tr.  dor.  15 — » 

ià  asJk^l^ls  JV’  JLl  3‘ 


frî  f. 


H.  128  millim.  (4  p.  9  1.) 


,  ;  vr 


M  '•  fl  k  <  îi  ^  f  \f\  •• 

1549  Mémoires  de  messire  Pierre  de  Bourdeille,  seigneur 

de  Brantôme ,  contenans  les  anecdotes  de  la  cour  de 

. 

France,  sous  les  rois  Henri  II ,  François  II ,  Henri  III 
et  IV,  touchant  les  duels.  Perde,  1722.  in-12.  mar. 
vert,  fil.  tr.  dor,  [Armoiries,  anc.  rel.)  .  -  .  18 — » 

1550  Mirabilis  liber  qui  prophetias  revelationesque  nec 

non  res  mirandas  preteritas  présentés  et  futuras , 
aperte  demonstrat.  On  les  vend  au  Pellican  ,  en  la  rue 
Saint- Jacques ,  S.  D.,  in-8.  goth.  mar.  vert,  fil.  tr. 
dor.  [FogeL) .  .  •  |.  -  .  y  .mt.  20 — » 

.  .wh  Jï  ,ia  si  .v . J^àî 

1551  Moniot  [ih.j.  La  vie  du  B.  Pie,  cinquième  de  Pordre 

des  frères  prêcheurs  béatifié  par  notre  saint  père  le 
pape  Clément  X,  le  27  avril  1672.  Bruseltes,  Foppens 
(1672?),  pet.  in-12.  d.  rel.  [Thouvenin.)  .  .  8 — » 


H.  129  millim.  (4  P .^2.) 


sogËfiHritL  uj  9uq 


1552  Montesquieu.  Œuvres  complètes.  Paris,  Didot, 
1795,  12  vol.  pet.  in-12.  inaiv  bleu  j  fil.  tr.  dor. 
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( Thouvenin .) . 


.  •  70—» 


Joli  exerhpl.  sur  gr.pap.  vélin. 

1553  Nouveau  Testament  (le)  de  Noslre-Seigneur  Jésus- 

Christ,  traduit  en  françois.  Mons,  1668.  —  Les  Épis- 
très  de  saint  Paul ,  les  Épistres  canoniques ,  PApoca- 
Jvpse.  Mons,  1667,  in-8.  veau  fauve,  fil.  tr.  dor. 
(Muller.) . ,  18 — » 

1554  CEuvrës  spirituelles  de  madame  la  Mothe-Guion.  Co¬ 

logne,  J .  de  la  Pierre,  1713-1722,  37  vol.  pet.  in-8. 
fig.  v.  f.  .  .  . . .  110 — » 

Les  livres  de  l*Ancien  et  du  Nouveau  Testament ,  avec  des  ex¬ 
plications  qui  regardent  la  vie  intérieure.  1713-15,  20  vol.  —Lettres 
spirituelles.  1717-18,  4  vol.  —  Opuscules  spirituels.  1720,  2  vol.  — 
Poésies  et  cantiques  spirituels.  1722,  4  vol.  —  Vie  de  Mme  Guion  y 
écrite  par  elle-même.  1720,  3  vol.,  portr.  —  L’âme  amante  de  son 
Dieu ,  représentée  dans  les  emblèmes  H.  Hugo  et  dans  ceux  d’O. 

I  Voenius ,  avec  des  vers  qui  en  font  l’application.  1717, 1  vol.  fig.  — 
Les  justifications  de  Mme  Guion,  écrites  par  elle-même  ,  avec  un 
examen  de  la  IXe  et  X*  conférence  de  Cassien  touchant  l’état  fixe 
d’oraison  continuelle,  par  M.  de  Fénelon.  1720,  3  vol. 

Bel  exemplaire. 

« 

1555  0MB re  (P)  de  Charies-Quint  apparue  à  Volcart,  ou 

Dialogue  sur  les  affaires  du  temps.  Cologne,  ( Holl. ,  à 
la  Sphère),  1688,  pet.  in-12.  cuir  de  Russie,  fil.  tr. 
dor.  (Simler.)’.  10 — » 

H.  151  millim.  (4  p.  10  1.  Ij2.) 

1556  IParadin  (Guill.).  Histoire  de  Procopie  de  Cœsarée , 

de  la  guerre  des  Goths  faite  en  Italie  contre  Peinpe- 
reur  Justinian  le  Grand.  Lyon,  Benoist  Rigaud,  1 578, 
in-8.  v.  f.  fil.  tr.  dor . 27 — » 

Quoique  le  titre  porte  :  Lyon ,  Rigaud ,  le  verso  du  dernier 
feuillet  porte  :  Imprimé  à  Lyon  par  Jean  d'Ogerolle. 
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10Ù3 

„  .  1  * 

1557  Parfait  (Le)  courtisan  du  comte  Balthazar,  Castil— 

lonnois,  en  deux  langues,  respondans  par  deux  col- 
lionnes  l’une  à  l’autre  pour  ceux  qui  veulent  avoir 
l’intelligence  d’icelles.  Lyon ,  lean  Hague  tan,  1585, 
in-8.  v.  f.  fil.  12 — » 

1558  JPaterculus  (M.  V el teins),  cum  notis  Gerardi  Vos- 
sii  G.  F.  Amstelod.,  Etzevir. ,  1664,  pet.  in-8.  mar. 

fil.  à  comp.  tranche  dorée,  doublé  de  mar.  fil,  dent. 

{Muller.)  .........  22 — » 

Joli  exemplaire. 

H.  131  millirii.  (4  p.  10  1.  Ij2.) 

1559  IPlan  du  territoire  de  Montgerouît,  avec  les  noms 
des  .propriétaires,  la  quantité  et  les  redevances  des 
pièces  de  terre,  levé  par  le  sieur  Naurissart.  1713, 
in-8.  mar.  rouge,  fil.  tr,  dor.  dentelles ,  armoiries, 
doublé  de  m.  roug.  dent,  armoiries  (Ane.  rel.)  50*—» 

Mss.  sur  papier  orné  de  48  dessins  coloriés. 

1560  IPrüdent  le  Cihoÿselat.  Discours  œcôhomique,  non 

. 

moins  utile  que  récréatif,  monslrant  comme  cinq 
censliures  pour  une  fois  employées,  l’on  peuît  tirer 
par  an  quatre  mille  cinq  cens  liures  de  profïict  hon¬ 
nête,  qui  est  le  moyen  de  foire  profier  son  argent. 
Rouen,  1612,  in-8.  mar.  rouge,  fil.^tr.  dor.  18 — » 

Bel  exemplaire  de  la  réimpression  à  petit  nombre,  qui  date  déjà 
de  plus  d’un  siècle. 

..  ,  ■  ....  (  '  ,  y  ,  .  »; 

1561  Bacine.  Ses  œuvres,  édition  augmentée  de  pièces  et 
de  remarques  (par  d’Olivet,  Desfontaines,  Racine  fils, 

etc . )Amst.,  Arkstce,  1750, 3  vol.  in-12.  fig.  d.  rel. 

Notre  exemplaire  est  broché  ,  non  rogné.  Cette  édition,  qui  est 
la  plus  importante  que  l’on  ait  imprimée  dans  le  18e  siècle ,  est 
ornée  de  figures  par  Tangé,  d’après  Boulogne. 
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les  II,  roy  de  la  Grande-Bretagne,  vers  leurs  Serenis- 
rto  simes  Majestés  Alexey  Michaclovitz ,  Charles,  roy  de 
Suède,  et  Frédéric  III ,  roy  de  Dannemarc.  Amst. , 
1670,  pet;  in-12.  maroq.  vert,  fil.  tranche  dorée. 

( ’Padeloup .)  ....  .  .  :  . 24 — » 

2ï-m  .foi  V  ,  • ; 

,  C’est  un  exempl.  d’amateur.  —  C’est  aussi  un  livre  historique 

très  curieux,  et  qu’on  ne  trouve  jamais  aussi  bien  conditionné. 


Relation  (la)  de  trois  amba  de  Mgr  le  comte 
de  Carlisle,  de  la  part  du  très  puissant  prince  Char- 


1563  Religion  (la)  du  médecin,  c  est-a-dire  Description 
nécessaire  par  Thomas  Brown ,  médecin  renommé  à 
Norwich  ;  touchant  son  opinion  accordante  avec  le 
pur  service  divin  d’Angleterre.  S.  L.,  imprimé  l'an 
1668,  pet.  in-12.  veau  gaufré,  fil.  tranch.  dorée. 
( Bozerian .)  . 15 — » 


1564  Response  pour  les  députez  des  trois  etatz  du  pays  de 

v?-  v  i  oü*  .  *  Oc  »  -* 

Bourgoigne  contre  la  calumnieuse  accusation  ,  pu¬ 
bliée  soubz  le  litre  d’Apologie  de  l’édict  du  roy  pour 
la  pacification  de  son  royaume.  S.  L.  N.  D.,  in-8.  v. 
îôh  i  f.  tr.  dpr . .  .  15 — » 


1565  Robbé  de  Bauveset.  Ses  Œuvres  badines.  Londres , 
1801,  2  vol.  pet.  in-12.  dem.  reliure,  non  rogné. 

-s Ç  ,  WS‘m,-er-)  V  .•  •  9gf9<|*9b  aanÏTc/'  '  '  (  16—8 

oîBBBSàl  mil 'J)lïJOÎllB  yrfüflp 

1566  Satyre  ménippée  de  la  vertu  du  catholicon  d’Espa- 

f.  V.y  .  v'  ...  î.7 , 

gne,  et  de  la  tenue  des  états  de  Paris.  Bàtisbonne , 
{Hollande,  à  la  Sphère ),  1664,  pet.  in-12.  mar. 
rouge,  fil.  tr.  dor.  {Muller.) . 28—» 

’mfi  it  fiF  w  „  '  c  /Ar.üj,  r 

H.  132  millim.  (4  p.  II  I.) 

Avec  la  figure  de  la  procession.  —  C’est  l’édition  avec  l’errata , 
et  qui  passe  pour  la  première  de  l’année  1664.  C’est,  du  reste, 
Foppens  qui  a  imprimé  les  trois  éditions;  mais  la  première  édition 
de  64  n’a  pas  les  deux  Charlatans  !... 


/ 
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1567  Süaluste  (G.  De),  seigneur  de  Du  Bartas.  Paris, 
Claude  Rigaud ,  1611,  in-fôl.  y.  lavé  et  réglé.  » 


ï  Ra 


1568  ^carron.  Ses  œuvres.  Nouvelle  édition,  revue,  corri¬ 
gée  et  augmentée  de  Yhystoire  de  sa  vie  et  de  ses  ouvra¬ 
ges ,  d'un  discours  préliminaire  sur  le  style  burlesque  et 
de  quantité  de  pièces  omises  dans  les  precedentes 
éditions.  Amsterd.,  Western ,  1752,  7  vol.  in-12. 

TL 

inar.  fil.  tr.  dor.  .  .  .  ,  .  ,  .  .  » 


Très  joliment  relié  en  maroquin.  Édition  la  plus  complète  ,  or¬ 
née  de  figures  et  portraits. 

•  >  uffioHôT  iiîîèï)èfli  «  pwoiH  acuio/JT 

1569  ^énaült  (Jean-Fr,).  L’homme  criminel,  ou  la  cor¬ 
ruption  de  la  nature  par  le  péché  selon  les  sentiinens 
de  saint  Augustin.  Amsterdam,  1665,  pet.  in-12. 

mar.  bleu,  fil.  tr.  dor . \stoim4  28—» 

•  * 

Joli  exemplaire  ,  bien  conservé. 

-  H.  130  millim.  (i  p.  10 1.) 

.  rv  .  ï  dfI$!Ôÿti  il 

1570  üleidan  {Jean).  Histoire  de  l’estât  de  la  religion  et 

république  sous  l’empereur  Charles  Y.  Imprimé  à 
Strasbourg,  1658,  2  vol.  in-8.  v.  fauv.  fil.  tr.  dor. 
à  2  col.  ( Ancienne  reliure.) . 15 — » 

•• 1  ‘  tsu  ?30  anl?  J  y'i'UfiSf  ob 

Bel  exemplaire. 


r  • 

1571  Tachmas,  prince  de  Perse,  nouvelle  historique,  ar¬ 

rivée  sous  le  sophy  Séliman ,  aujourd’hui  régnant. 
Paris  {Elzev.,  à  la  Sphère ),  1636,  pet.  in-12.  d.  rel. 
v.  t.  non  rogne.  (Simier.)  ....  .  .  24—» 

^  ®udl'  j  w  '£>  ^ 

1572  Theatrum  gloriæ  et  virtutis  Boïcæ.  S,  L.  N.  D. 

(Allemagne  vers  1630),  in-8.  v.  fauve,  fil.  tr.  dor. 
{Simier.) . .  .  #L  .  27 — » 

•  *<■  '•>  f  ofo  0?  inoq  :“>86q  ïop  19 

Orné  d’un  grand  nombre  de  portraits  remarquables  par  la  finesse 
du  burin  et  leurs  riches  costumes,  v  r  ;  r  >  ,  ?! 


$046  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

1573  Tombeau  (le)  des  controverses  on  le  royal  accord  de 

la  paix  avec  la  piété.  Amsterdam  (Elzev  .,à  la  Sphère ), 
1672,  pet.  in-12.  v.  ant.  fil.  tr.  dor.  .  .  6—» 

1574  Tragédie  du  roy  Franc -Arbitre.  S.  L .,  Jean  Crispin , 

1558,  in-8.  mar.  bleu,  til .  tr.  dor.  dent,  doublé  de 
moire.  .  ^ .  .  .  50—» 

Bien  rare. 

1575  Traité  de  l’origine  des  cardinaux  du  Saint-Siège,  et 

particulièrement  des  françois,  avec  deux  traitez  eu- 
rieux  des  légats  a  latere.  Cologne,  1665,  pet.  in-12. 
inar.  viol,  fil  tr.  dor.  (Julien)  ....  15—» 

1576  Véritable  (la)  vie  d’Anne-Geneviève  de  Bourbon, 
duchesse  de  Longueville  (par  Bourquoin  de  Yillefore). 
Amsterdam,  1739,  p.  in-8.  v.  ant.  fil.  tr.  dor.  10 — » 

4 

1577  Victoire  (la)  du  Phébus  françois  contre  le  Python 

de  ce  temps,  tragédie.  Paris ,  S.  D.,  in-8.  mar.  rouge, 
fil.  tr.  dor.  dent.  (Rel.  de  Biziaux .}  .  .  .  45—» 

Fort  rare. 

♦ 

1578  Vies  des  empereurs  Traianus ,  Adrianus  ,  Antoninus 

Pius,  Commodus,  Pertinax  ,  Julianus  ,  Seuerus, 
Antoninus  Bassianus,  Heliogabalus ,  Alexander;  ex- 
traictes  de  plusieurs  autheurs  grecs ,  latins  et  espa¬ 
gnols  ,  et  mises  en  françois  par  Anthoine  /Allègre. 
Paris,  Fascosan,  1556,  in-4.  mar.  r.  fil.  tr.  dor. 
(Janséniste- Dur  u.) . 50 — » 

Bel  exmplaire,  lavé,  réglé. 

Ouvrage  <coù  sont  contenus,  oultre  l’histoire,  plusieurs  graues 
sentences,  instructions  pour  les  princes,  et  enseignemens  notables 
concernans  le  maniement  des  grands  affaires  et  police  des  républi¬ 
ques. 

1579  Vignier  (Ni col.),  Traicté  de  l’estât  et  origine  des  an- 
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ciens  François.  Troyes,  Cl.  Garnier,  1582,  in-4.  d. 
rel.  .  ..  ..  ..  .....  12 — » 

■  -y  .  f'  V  'J  rv  Ti  -  '  '  ■.  ■ 

1580  Villeneuve-Bargemont  (le  vicomte  L.  F .  de).  Monu¬ 
ments  des  grands  maîtres  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  ou  vues  des  tombeaux  élevés  à  Jérusalem, 

1  y 

à  Ptolémaïs,  à  Rhodes,  à  Malte,  etc.;  accompagné 
de  notices  historiques  sur  chacun  des  grands-maîtres, 
des  inscriptions  gravées  sur  leurs  tombeaux,  de  leurs 
armoiries,  etc.  Paris,  1829,  2  vol.  gr.  in-8.  d.  rel. 
non  rogné . .  36--» 

O  :k' . ■  ’  •  '  ‘  ’  -  ’  '  •  *  '  ■  : 

Joli  exemplaire,  orné  d’un  grand  nombre  de  gravures,  devenu 
rare 

-  .  - .  .  ■  ;  .  i  ... 

f~  * 

1581  Warburton.  Dissertation  sur  les  tremblements  de 

terre  et  les  éruptions  de  feu  qui  firent  échouer  le  pro¬ 
jet  formé  par  l’empereur  Julien  de  rebâtir  le  temple 
de  Jérusalem.  Paris,  1754,  2  vol.  in-8.  mar.  rouge, 
fil.  tr.  dor.  {Ane.  reliure.) ....  .  25—» 

De  la  bibliothèque  de  Bellevue. 
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Von  publie  à  Gand  les  deux  ouvrages  suivants  : 

H erckenrode  (Le  baron  Lèôn  de)  de  Saint-Trond.  Col¬ 
lection  de  tombes,  épitaphes  et  blasons,  recueillis 
dans  les  églises  et  couvens  de  la  Hesbaye,  auxquels 
on  a  joint  des  notes  généalogiques  sur  plusieurs  an¬ 
ciennes  familles  qui  ont  habité  ou  qui  habitent  en¬ 
core  ce  pays. 

La  collection  de  M.  le  baron  De  Herckenrode  formera  un  ma¬ 
gnifique  volume  très  grand  in-8°,  contenant  environ  480  pages  de 
texte  et  250  à  500  gravures  de  tombes  ou  blasons  gravées  sur  pierre 
par  les  meilleurs  artistes ,  et  imprimé  sur  papier  Jésus  vélin  con¬ 
forme  au  présent  prospectus. 

L’ouvrage  sera  publié  en  15  livraisons. 

Chaque  livraison  contiendra  o%  pages  de  texte  et  les  gravures 
de  16  à  18  tombes. 

W igne  {Félix).  Recherches  historiques  sur  les  costumes 
civils  et  militaires  des  corporations  de  métiers  de  la 
Belgique,  leurs  drapeaux,  leurs  armes,  leurs  blasons, 

etc.;  avec  une  introduction  historique  par  J.  Ste- 
eher. 

L’ouvrage  se  publiera  en  un  volume  gr.  in-8°  sur  beau  papier 
vélin  Jésus.  Il  contiendra  une  introduction  historique  et  un  texte 
explicatif,  ornés  de  lettres  majuscules  fleuronnées,  frises  et  culs-de- 
lampe;  50  à  40  planches  gravées  et  supérieurement  coloriées  au 
pinceau ,  représentant  une  marche  guerrière  de  diverses  corpora¬ 
tions  de  Gand  ,  avec  leurs  armes  et  leurs  drapeaux;  les  costumes 
des  doyens  et  des  jurés,  leurs  costumes  civils;  les  blasons  des  cor¬ 
porations  de  Bruxelles ,  avec  quelques  variantes  plus  anciennes  ; 
ceux  de  Gand,  avec  des  variantes  d’autres  siècles;  ceux  de  Bruges, 
de  Liège,  d’Anvers,  de  l’ancienne  ville  d’Ardenburg  et  de  plusieurs 
autres  villes  ;  collier,  jetons  de  présence,  etc.  % 


Paris.  —  Imprimerie  Giuraüdet  et  Joüaust, 
315,  rue  Saint-Honoré. 
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IMPRIMERIE  GÜIRAUDET  ET  JOÜAUST  , 
315,  RüB  SAINT-HORORÉ* 


MELANGES  DE  LITTERATURE  ET  DE  CRITIQUE. 


Éléments  carlovingiens  linguistiques  et  littéraires  (1). 

Depuis  plus  de  mille  ans  l’admiration  des  hommes  environne 
la  mémoire  de  Charlemagne  ,  et  cette  admiration  dix  fois  sé¬ 
culaire  n’avoit  pas  su  reconnoître  encore  l’un  des  titres  de 
gloire  du.  grand  empereur.  Un  savant  et  ingénieux  amateur  de 
nos  vieux  po’émes ,  en  étudiant  le  Cycle  de  Charlemagne  ,  en 
recherchant  jusque  dans  ses  élémens  primitifs  et  dans  ses  pre¬ 
miers  bégaiemens  les  origines  de  notre  langue  ,  a  retrouvé  ces 
titres  méconnus  de  la  noblesse  littéraire  du  fondateur  de  la 
dynastie  carlovingienne ,  et  ces  traces  primordiales  effacées  de 
notre  idiome  national  M.  Barrois,  en  examinant  les  caractères 
de  l’alphabet  dè  Charlemagne ,  seuls  restes  conservés  des  tra¬ 
vaux  linguistiques  de  ce  grand  homme s’est  demandé  si  le 
maître  de  l’Europe ,  l’artisan  de  tant  de  grandes  choses  ,  dont 
la  vie  longue  et  pleine  a  été  consacrée  à  l’accomplissement  de 
tant  d’immortels  desseins,  avoit  appelé  auprès  de  lui  l’élite  des 
savans  de  l’époque  pour  composer  une  espèce  de  chiffre  mys¬ 
térieux  ,  destiné  uniquement  à  cacher,  sous  des  signes  bizarres 
et  rassemblés  au  hasard ,  les  secrets  de  sa  politique,  ou  simple¬ 
ment  ses  confidences  avec  quelques  intimes.  Il  s  est  demandé 
si  cette  œuvre  impériale  n’avait  pas  d’autre  signification  et 
d’autre  portée  que  n’en  ont  tous  ces  alphabets  plus  ou  moins 
énigmatiques  dont  est  muni  aujourd’hui ,  dans  le  monde  civi¬ 
lisé  ,  le  moindre  des  agens  de  la  diplomatie.  Cette  question  si 
simple;  mais  à  laquelle  n’avoient  pas  songé  les  esprits  les  plus 
investigateurs  et  les  plus  sagaces  parmi  cette  foule  de  laborieux 
érudits  occupés  à  l’étude  de  nos  annales  politiques  et  de  notre 
histoire  littéraire  ;  cette  question  ,  disons-nous,  M.  Barrois  en 


(1)  Paris,  1846,  un  vol.  in-4°.  -  Chez  Techeoer.  —  Prix  :  'iO  ir. 

6S 


1052  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

• 

expose  la  solution  dans  un  livre  où  la  pénétration  de  l’observa¬ 
teur  a  prêté  son  flambeau  à  la  science  du  philologue. 

Les  diverses  peuplades  qui ,  du  temps  de  Charlemagne , 
occupoient  le  territoire  où  se  parle  aujourd’hui  la  langue  fran- 
çoise ,  n’avoient  pas ,  comme  elles  l’ont  eu  depuis  ,  l’avantage 
d’une  langue  commune.  L’idiome  primitif  de  ces  peuplades, 
plus  ou  moins  modifié  par  le  langage  qu’avoit  importé  dans 
ces  contrées  la  double  conquête  des  Romains  et  des  Barbares  , 
formoit  une  réunion  de  dialectes,  de  jargons  peu  intelligibles, 
même  pour  les  voisins ,  et  qui ,  grâce  à  l’ignorance  de  ceux  qui 
en  faisoient  usage  ,  n’avoient  jamais  été  soumis  au  joug  alpha¬ 
bétique  et  à  la  discipline  de  la  grammaire.  La  graphie  latine 
se  trouvoit  d’ailleurs  impuissante  a  exprimer  ces  prononciations 
étranges  pour  elle ,  ces  réunions  de  diphthongues  qui  lui  étoient 
inconnues  ;  cette  incertitude  des  voyelles ,  dont  le  son  varioit , 
d’un  territoire  à  l’autre ,  dans  l’expression  d’un  même  mot  ; 
cette  mobilité  de  consonnes  qui ,  dans  une  échelle  ascendante 
ou  descendante ,  pasSoient  tour  à  tour  de  la  douce  à  la  moyen¬ 
ne,  de  la  moyenne  à  la  forte,  ou  réciproquement. 

«  La  sollicitude  du  souverain  ,  dit  M.  Barrois,  noblement 
excitée  en  faveur  des  classes  vulgaires ,  ne  sachant  ni  lire  ni 
écrire ,  étoit  impuissante  à  les  porter  vers  l’étude.  Le  clergé 
jouissoit  des  ressources  du  latin;  les  érudits,  de  toutes  celles 
d'Athènes  et  de  Rome;  les  autres  classes ,  luttant  contre  les 
besoins,  dépendantes,  serviles,  adonnées  aux  armes,  n'avoient 
guère  plus  les  moyens  que  le  désir  de  s’instruire.  Dans  ces 
circonstances  ,  l’empereur  ,  grammaticce  doctor  (1)  ,  jugea 
qu’une  marche  analogue  à  celle  suivie  par  les  premiers  hom¬ 
mes  conduirait  de  nouveau  vers  l’émancipation  intellectuelle  : 

Solus  iter  meruit  doctrinæ  adipiscier  omne  (2). 

De  là  les  efforts  pour  amener  le  vulgaire  à  se  familiariser  avec 

*  ■  i 

(1)  Expression  d’Alcuin,  dans  des  vers  adressés  ù  Charlemagne. 

(2)  Idem. 
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l’écriture ,  sans  études  préalables  ,  et  par  l’emploi  de  signes 
digités,  précurseurs  de  la  représentation  graphique,  à  laquelle 
le  peuple  se  trouveroit  préparé  de  lui-même,  et  pour  ainsi  dire 
immédiatement  initié.  Gette  haute  pensée,  digne  du  héros  dont 
le  nom  retentissait  jusqu’aux  extrémités  de  la  terre,  le  déter¬ 
mine  à  perfectionner  les  traditions  antiques  et  celles  importées 
par  les  premiers  chrétiens  de  l’école  d’Alexandrie.  Les  signes 
naturels ,  accrus  et  modifiés ,  atténuèrent  les  divergences  ,  et 
assurèrent  aux  majorités  l’unité  des  moyens,  obstacle  jusqu’a¬ 
lors  invincible ,  surmonté  toutefois ,  un  demi-siècle  plus  tard  , 
par  Otfrid.  La  comparaison  de  l’alphabet  carolin  avec  le  dé¬ 
motique  égyptien  (copte  ou  langage  vulgaire  d’Alexandrie)  et 
leur  traduction  en  signes  digités  lèvent  tous  les  doutes.  » 

Charlemagne,  qui  avoit  attaché  à  sa  personne  l’un  des  écri¬ 
vains  les  plus  célèbres  de  ce  temps,  Alcuin,  et  qui  avoit  appelé 
auprès  de  lui  d’autres  aavans  parmi  les  plus  renommés  dans 
toute  l’Europe,  avoit  voulu  que  son  propre  palais  servît  d’asile 
à  l’école  illustre  qui  en  prit  le  nom  de  Palatine,  et  à  une  sorte 
d’institut  dont  lui-même  étoit  un  simple  membre.  Ce  fut  au 
milieu  de  ce  sanctuaire  d’études,  rayonnant  à  travers  les  ténè¬ 
bres  d’une  ignoranceéprofonde  ,  que  s’élaboroient  l’alphabet  et 
la  grammaire  de  Charlemagne  ,  composés  par  lui-même ,  avec 
l’aide  des  savans  qu’il  s’étoit  donnés  pour  collaborateurs  :  «  llex 
grande  opus ,  qaod  diu  magno  animo  voivebat  et  revolvebat , 
illorum  consilio  innixus ,  agressas  est..,».;  barbariam  et  igno- 
rantiam  pppugnare  cœpit  »  ,  dit  l’auteur  de  la  Vie  d’ Alcuin  , 
placée  en  tête  de  ses  œuvres. 

Trithème,  qui,  au  XVe  siècle,  ressuscita  d’un  long  oubli 
l’alphabet  carlovingien  (1),  l’imprima  sans  y  rien  comprendre , 
et  le  donna  parmi  ses  treize  alphabets  cabalistiques,  sans  y  at¬ 
tacher  plus  d’importance  qu’aux  jeux  dé  son  imagination.  Il  fit 

\  . 

(1)  Georges  Ilickes  l’a  publié  dans  son  curieux  ouvrage  intitulé  :  Anti • 
quœ  littérature?  septentrional™  libriduo,  etc.  Oxford,  1705*1705. 
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ainsi  partager  à  ce  précieux  document  «  le  discrédit  justement 
attaché  à  ses  hallucinations  »  ,  selon  l’expression  de  M.  Bar- 

i 

rois ,  et  personne  n’y  reconnut  «  cette  mine  ouverte  par  les 
sommités  intellectuelles  du  grand  siècle. qui  met  à  découvert 
la  filière  par  laquelle  passa  celui  des  langages  romans  destiné  à 
former  le  François  actuel.  » 

•i  m  .  • 

Inspiré  par  un  heureux  instinct,  guidé  par  un  jugement  sûr 
et  de  profondes  études ,  M.  Barrois  a  pensé  qu’il  y  avoit  un 
sens  à  ce  document  ;  il  n’a  point  cru  qu’on  pût  raisonnable¬ 
ment  supposer  qu’un  prince  tel  que  Charlemagne ,  nommé  par 
Alcuin  Grammaùcæ  doctor ,  se  fût  entouré  des  oracles  de  la 
science  de  son  temps  pour  imaginer  un  assemblage  capricieux 
de  vains  caractères,  une  espèce  de  chiffre  dont  l’usage  fût  des¬ 
tiné  à  «  un  objet  restreint  et  particulier,  alors  que  la  nation 
tout  entière  manquoit  de  moyens  graphiques  » . 

Pénétré  de  cette  idée  ,  instruit  par  la  fréquentation  assidue 
des  plus  vieux  monumens  de  notre  langue,  et  mis  d’ailleurs  sur 
la  voie  par  la  comparaison  des  divers  procédés  que  les  hommes 
ont  employés  de  toute  antiquité  pour  la  communication  de 
leurs  idées ,  M.  Barrois  s’est  efforcé  de  remonter,  à  travers  dix 
siècles ,  jusqu’à  la  pensée  de  Charlemagne  ;  d’interroger  ces 
caractères ,  muets  pour  tout  le  monde  ;  de  les  rapprocher  des 
signes  digités  et  des  notes  qui  représentoient  ces  signes  ,  entin 
de  scaractères  démotiques  et  hyéroglyphiques ,  et  il  est  parvenu 
à  donner  ainsi  aux  vingt- cinq  figures  de  l’alphabet  carlovin- 
gien  une  valeur  inliniment  probable  ;  nous  disons  probable , 
car,  pour  arriver  à  une  certitude  complète  ,  il  faudroit  pouvoir 
fournir  des  preuves  matérielles  au  moyen  de  textes  écrits  avec 
cet  alphabet.  Or,  de  pareils  textes,  il  n’en  existe  pas  ;  au  moins 
n’en  est-il  parvenu  aucun  à  la  connoissance  des  plus  curieux 
investigateurs  de  nos  antiquités  linguistiques.  Mais  la  savante 
démonstration  de  M.  Barrois  et  les  habiles  inductions  qui  l’y 
conduisent  donnent  à  l’opinion  qu’il  établit  une  vraisemblance 
voisine  de  la  certitude. 

On  comprend  que ,  à  défaut  de  preuves  directes ,  il  est  né- 
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cessaire  d’avoir  recours  aux  analogies,  et  l’auteur  n’a  rien 
épargné  pour  que  celles-ci  fussent  nombreuses ,  significatives  et 
portées  à  un  haut  degré  d’évidence  :  il  est  donc  remonté  «  au 
berceau  des  lettres  » . 

«  Consciencieux  interprète ,  dit-il ,  d’un  monument  primor¬ 
dial  de  haute  portée,  nous  aurions  trahi  nos  devoirs  en  ne  sui¬ 
vant  pas  la  chronologie  de  Moïse.  Saisissant  la  chaîne  des  âges, 
Charlemagne  ajoute  plusieurs  anneaux ,  qu’on  ne  sauroit  atta¬ 
cher  aux  systèmes  multiples  des  sophistes  modernes.  » 

Le  langage  du  geste  précéda  et  développa  l’usage  de  la  pa¬ 
role  ;  seul  il  faisoit  comprendre  immédiatement  les  besoins  et 
les  sensations.  La  parole  de  l’homme  n’a  mérité  le  titre  de 
langue  <ju’en  suite  d’un  monument  linguistique  normal  et  pré¬ 
pondérant,  appelé  par  sa  fixité  à  devenir  modèle  ;  antérieure¬ 
ment  il  n’existoit  que  des  jargons  plus  ou  moins  versatiles.  La 
graphie  put  s’associer  à  la  langue  ;  elle  étoit  impuissante  à  sai¬ 
sir  les  dialectes  dont  la  séméiologie  seule  fut  l’auxiliaire.  Ces 
propositions,  placées  par  M.  Barrois  dès  l’entrée  de  son  livre, 
contredisent  l’assertion  de  Court  de  Géhelin,  rapportant  tout  à 
une  langue  primitive  naturelle  qui  donne  naissance  aux  dia¬ 
lectes,  lesquels  forment  des  langues  nouvelles.  Et,  dans  ce  dis¬ 
sentiment  ,  nous  nous  rangeons  de  l’avis  de  M.  Barrois ,  qui 
nous  semble  avoir  raison  contre  le  savant  auteur  du  Monde 
primitif.  D’un  autre  côté,  M.  Barrois  est  d’accord  avec  Her¬ 
man  Hugo  [De prima  scribendi  origine) ,  qui  attribue  aux  Hé¬ 
breux  l’invention  des  notes  ;  et  il  dit  :  «  Moïse ,  donnant  le 
Pentateuque ,  fixa  la  première  langue  sacrée  et  vivante  ;  les 
langues  vulgaires  restèrent  en  possession  des  signes  ,  puis  des 
notes,  leur  équivalent  ».  Et  ensuite  il  part  de  là  pour  suivre  la 
filiation  des  signes  digités  et  des  notes  qui  en  sont  l’expression, 
depuis  les  Hébreux ,  les  Phéniciens  et  les  Égyptiens ,  jusque 
chez  les  peuples  du  moyen  âge. 

Mais  les  efforts  de  Charlemagne  pour  donner  à  ses  peuples 
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une  graphie  applicable  à  leur  langage  maternel  n’eurent  point 
les  résultats  qu’il  s’en  promettait.  Trente  ans  environ  après  sa 
mort ,  vers  813,  un  moine  alsacien  de  Weissembourg ,  Otfrid , 
homme  très  lettré  de  ce  temps-là ,  composoit  une  traduction 
des  Évangiles ,  où  il  parvint  à  figurer,  autant  que  possible  ,  en 
lettres  latines ,  les  inflexions  vocales  de  la  langue  vulgaire.  En 
envoyant  sa  traduction  à  Liutbert ,  archevêque  de  Mayence ,  il 
se  plaint  de  ce  que  ses  contemporains  n’ont  pas  encore  de  gra¬ 
phie  pour  écrire  leur  propre  langue  :  usum  script  urœ  in  propria 
lingua  non  habere ,  et  il  explique  parfaitement  bien  l'insuffi¬ 
sance  des  moyens  alors  en  usage  pour  peindre  la  parole  dans 
la  langue  de  ses  compatriotes.  Le  premier  pourtant  il  y  réussit 
jusqu’à  un  certain  point  (1),  et  le  document  que  nous  rappe¬ 
lons  ici  est  doublement  curieux  en  ce  qu’il  montre  à  la  fois  et 
le  peu  de  succès  de  la  tentative  de  Charlemagne  ,  et  la  nature 
des  difficultés  qui  s’opposoient  à  ce  qu’on  fît  parler  aux  yeux  la 
langue  vulgaire  à  l’aide  de  caractères  latins. 

«  L’insuffisance  de  la  graphie  mnémonique,  dit  M.  Barrois, 
paralysa  les  efforts  de  Charlemagne  pour  la  fixation  du  langage 
national.  Protecteur  plus  heureux  de  la  langue  latine ,  il  en 
généralisa  les  études  ;  puis  Otfrid  recueillit  les  fruits  que  les 
institutions  impériales  ne  tardèrent  pas  à  porter.  Les  clercs  et 
les  érudits,  nombreux  dès  lors,  s’empressèrent  d’adopter  les 
caractères  latins ,  avec  lesquels  ils  s’étoient  familiarisés  :  l’op¬ 
portunité  fit  triompher  un  simple  moine  là  où  le  plus  savant,  le 
plus  puissant  roi  avoit  échoue.  » 

Mais  le  succès  même  obtenu  par  Otfrid  fut  sans  résultats  ac¬ 
tuels  ;  M.  Barrois  le  remarque  lui-même.  «  Depuis  le  monu¬ 
ment  évangélique  d’Otfrid  ,  dit-il .  il  s'écoula  plus  d’un  siècle 
sans  productions  nouvelles  ;  les  ténèbres  s’étoient  épaissies 


\ 


(1)  Welseri  Rerum  boicarum  lib.  quinque.  1602. 
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après  la  mort  de  Charlemagne.  »  Et  Schilter,  an  XVIIe  siècle, 
écrivant  à  Mabillon,  déploroit  la  perte  des  œuvres  grammati¬ 
cales  d’Otfrid  aussi  bien  que  de  Charlemagne  :  «  Qucnh  male 
actum  cum  antiquitate  nostrœ  gentis ,  disoit-il  au  docte  béné¬ 
dictin  ,  quod  nec  Caroli  nec  Otfridi  institutiones  grammaticce  , 
intenta  chartce  vilitate  et  inventa  arte  typographica ,  posteris 
servatœ  (1). 

Toutefois  la  grammaire  d’Otfrid,  que  M.  Barrois  qualifie  de 
Commentaire  de  ta  grammaire  impériale,  existait  du  temps 
de  Trithème  ,  qui  en  cite  un  passage ,  et  qui  dit  avoir  eu  aussi 
entre  les  mains  des  fragmens  de  la  grammaire  de  Charlemagne, 
hujus  fragmenta  grammatiees  assecutus ,  fragmens  d’où  il  a 
tiré  l’alphabet  carlovingien.  S’il  faut  en  croire  un  passage  de 
la  préface  des  œuvres  d’Alcuin ,  de  l’édition  donnée  à  Ratis- 
bonne  en  1777,  on  pourroit  encore  espérer  de  retrouver  ce 
précieux  monument  de  linguistique  parmi  les  manuscrits 
nombreux  de  la  bibliothèque  de  Saint- Emmerame  de  Ratis- 
bonne. 

Nous  venons  de  jeter  un  coup  d'œil  trop  rapide  sur  les  deux 
premières  divisions  du  livre  de  M.  Barrois  :  Laographie  et 
C arolo graphie  ;  l’espace  nous  manque  tout  à  fait  pour  exami¬ 
ner  les  deux  parties  suivantes  :  Romane  méridionale  étrangère 
et  Romane  semi-septentrionale  françoise. 

Dans  l’une  ,  l’auteur  établit  péremptoirement ,  contre  ceux 
qui  seroient  tentés  de  confondre  les  deux  Romanes,  l’origine 
diverse  et  les  caractères  tranchés  qui  séparent  ces  deux 
idiomes. 

Dans  l’autre  ,  il  reçherche  les  origines  de  nos  vieilles  poésies 
nommées  Chansons  de  gestes ;  il  examine  tour  ù  tour  les  tradi¬ 
tions  orales  des  trouvères  et  leurs  poëmes  écrits;  il  montre 
combien  il  est  important  de  distinguer  les  productions  anté¬ 
rieures  à  la  graphie  vulgaire  de  celles  qui  furent  composées 

(1)  Schilteri  Thésaurus  antiquitatum  teutonicarum ,  imprimé  après  la 
mort  de  l’auteur,  1727-1728.  3  vol.  in-folio. 
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plus  tard  avec  cet  auxiliaire  de  toute  littérature  ;  il  explique 
l’erreur  de  ceux  qui  veulent  juger  selon  les  lois  d’Aristote  les 
chansons  des  trouvères  ;  il  donne  la  raison  de  la  diversité  des 
manuscrits  d’un  même  poëme  ,  et  de  la  répétition  si  fréquente 
de  couplets  qu’on  trouve  reproduits  de  plusieurs  manières  à  la 
suite  les  uns  des  autres  ,  et  parfois  avec  de  légères  variantes  ; 
ii  présente  une  liste  des  plus  notables  chansons  de  gestes  qui 
contiennent  le  cycle  carlovingien ,  et ,  à  cette  occasion  ,  il  traite 
avec  détail  la  question  de  la  filiation  d’Ogier,  qu'il  nous  sem¬ 
ble  établir  d’une  manière  irrécusable  ;  enfin  il  fait  soigneuse¬ 
ment  ressortir  tout  ce  qu’il  y  a  de  national  dans  ces  vieilles 
poésies  :  «Rien  ,  suivant  nous ,  dit  M.  Barrois  ,  ne  commande 
l’intérêt  et  le  respect  de  la  république  des  lettres  comme  ces 
incontestables  traditions  des  Francs ,  répétant  sous  des  formes 
et  avec  des  couleurs  variées  les  plus  remarquables  épisodes  de 
l’histoire  héroïque  nationale.  Les  médailles  sont  effacées ,  les 
monumens  écroulés ,  le  marbre  même  est  devenu  poussière  : 
tout  est  muet. . .  ;  et  cependant  les  voix  fugitives  de  nos  aïeux , 
insaisissables  échos,  peuvent  encore  aujourd’hui ,  distinctement 
multiples ,  retentir  à  nos  oreilles  !  Prodige  unique  dans  les  fas¬ 
tes  linguistiques,  destiné  à  ne  se  reproduire  jamais.  » 

Oui ,  certes ,  c’est  là  le  mérite  incontestable ,  le  charme  le 
plus  réel  de  nos  épopées  du  moyen  âge  ;  leur  valeur  poétique , 
que  nous  ne  nions  pas,  mais  pour  laquelle  nous  ne  pouvons 
nous  sentir  épris  de  cette  admiration  enthousiaste  que  d’autres 
leur  accordent ,  nous  semble  d’un  intérêt  bien  inférieur. 

Nous  regrettons  de  faire  connoître  d’une  manière  si  incom¬ 
plète  cet  important  ouvrage ,  qui  doit  oçcuper  une  place  vide 
encore  dans  notre  histoire  littéraire ,  dont  il  éclaircit  une  pé¬ 
riode  si  obscure ,  et  à  laquelle  il  restitue  un  fait  qui ,  malgré  le 
manque  de  résultats  qu’il  pouvoit  produire ,  est  considérable 
en  lui-même. 

Peut-être  eussions-nous  pu  présenter  à  l’auteur  quelques 
objections  sur  la  composition  générale  du  livre  et  quelques 
doutes  sur  certains  faits  particuliers  ;  mais  ,  dans  l’espace 
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étroit  où  nous  sommes  renfermé ,  il  ne  nous  est  pas  même  per¬ 
mis  de  donner  une  idée  de  la  déduction  patiente  ,  des  recher¬ 
ches  fécondes ,  des  aperçus  ingénieux ,  de  toute  cette  science 
intelligente  et  de  bon  aloi  qui  jette  une  si  nouvelle  et  si  vive 
lumière  sur  une  époque  d’un  si  difficile  abord  et  sur  des  faits 
si  obstinément  méconnus  ;  il  nous  faudrait  d’ailleurs  ,  pour 
nous  bien  faire  comprendre  de  nos  lecteurs,  avec  plus  d’es¬ 
pace  ,  la  faculté  de  reproduire  des  planches  et  des  tableaux , 
sans  lesquels  il  est  presque  impossible  de  faire  pénétrer  jusqu’à 
l’esprit  ce  qu’on  ne  peut  d’abord'présenter  aux  yeux.  Heureu¬ 
sement  un  mot  suffit  à  l’appréciation  d’un  tel  ouvrage,  et  nous 
l’aurons  assez  recommandé  aux  hommes  studieux,  lorsque  nous 
leur  aurons  dit  qu’il  vient  combler  une  grande  lacune  dans  les 
annales  de  la  linguistique  et  de  la  littérature. 

M.  Avenel 

( Extrait  du  MONITEUR.) 


MÉLANGES. 

* 


DES  NOUVELLES  A  LA  MAIN. 

—  Suite.—* 

’  » 

Extrait  des  Nouvelles  à  la  main  de  l’année  1729  (1). 

/  •  . 

Du  3  janvier  1729.  — «  Ces  jours  passés,  un  homme,  étant 
dans  une  maison  bourgeoise ,  sur  le  Pont-au-Change ,  où  étoit 
un  autre  homme  ,  prest  d’expirer  d’une  colique6,  dont  il  avoit , 
dit-on ,  les  hoyaux  noués ,  et  pour  laquelle  il  avoit  fait  avaler 
inutilerhent  plusieurs  balles  de  plomb  ,  fit  mettre  un  bateau  , 
avec  de  bons  mariniers ,  derrière  ladite  maison  ,  et ,  après  avoir 
donné  ses  ordres ,  remonta  dans  la  chambre,  ouvrit  la  fenêtre , 
et  faisant  semblant  de  badiner  avec  le  malade ,  le  jeta  dans  la 
rivière ,  d’où  il  fut  retiré  à  l’instant ,  parfaitement  guéri  de  sa 
colique.  Cet  homme  prouva  par  là  que  le  saisissement  rend  la 
circulation  du  sang  aux  parties  qui  en  sont  privées.  » 

Nota.  Certains  médecins,  à  la  fin  du  XVIIe  siècle,  faisoient 
avaler  aux  personnes  attaquées  de  la  passion  iliaque  ou  du 
choléra-morbus  des  balles  de  plomb  ,  et  quelquefois  une  livre 
de  mercure  dans  du  bouillon  gras.  Il  est  au  moins  permis  de 
douter  de  l’efficacité  de  ces  remèdes.  Quant  au  moyen  hydro¬ 
thérapique  imaginé  par  une  bonne  âme  ,  nous  ne  savons  si  les 
apôtres  de  la  doctrine  en  ont  imaginé  un  plus  héroïque.  . 

(I)  Voir  le  Bulletin  du  Bibliophile ,  n°  de  juillet  1846  ,  p.  855—866.  Un 
grand  nombre  de  nos  lecteurs  nous  ayant  témoigné  le  plaisir  que  ces  Nou¬ 
velles  leur  avoient  causé,  et  l’intérêt  qu’ils  attachoient  à  la  continuation  d’un 
travail  qui  a  le  mérite  de  faire  connoître  une  foule  de  particularités  entiè¬ 
rement  ignorées,  nous  avons  prié  notre  Collaborateur  de  donner  la  suite  de 
ce  Journal ,  avec  les  annotations  qu’il  croiroit  devoir  y  ajouter.  Il  a  bien 
voulu  accéder  h  notre  vœu ,  et  nous  ne  doutons  pas  que  ce  nouvel  article 
ne  soit  accueilli  avec  la  même  faveur  que  le  premier. 


J.  T. 
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Du  7  janvier .  —  «  Le  premier  jour  de  l’an ,  le  Roy  et  la 
Reine  dînèrent  ensemble  ,  et  il  y  eut ,  pendant  le  dîner,  une 
grande  musique. 

v  Le  4 ,  les  Comédiens  françois  allèrent  jouer  devant  Leurs 
Majestés,  qui  soupent  presque  tous  les  soirs  ensemble.  » 

=  «  Le  père  Louvart ,  bénédictin  ,  a  été  amené  icy  de  son 
exil ,  et  mis  à  la  Bastille.  » 

Nota.  Dom  François  Louvart ,  qui  n’a  d’article  dans  aucun 
dictionnaire  historique ,  avoît  été  choisi  par  ses  supérieurs 
pour  travailler  à  l’édition  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  que 
préparoient  les  religieux  de  Saint-Denis  ;  mais  les  persécutions 
qu’il  éprouva  ,  par  suite  de  son  opposition  à  la  Constitution 
Unigenitus ,  ne  lui  permirent  pas  de  continuer  cette  entreprise 
importante.  Il  fut  le  premier  membre  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur  qui  donna  l’exemple  de  l’Appel  aux  Communautés 
de  Saint-Denis  et  de  Saint-Germain-des-Prés.  Enfermé  à  la 
Bastille  en  1729  ,  il  n’en  sortit  qu’en  1734,  et  alla  mourir  sur 
la  terre  étrangère,  à  Scboonav  (Hollande),  le  22  avril  1739. 

Du  17  janvier.  —  «  La  Reine  douairière  d’Espagne  9,  en¬ 
voyé  pour  étrennes  à  S.  A.  R.,  par  Madame  la  Marquise  de 
Paulmy,  une  boule  composée  de  papiers  remplis  d’emblèmes  et 
d’énigmes ,  que  cette  princesse  défit  les  uns  après  les  autres. 
Le  centre  de  la  boule  contenoit  des  sabots  de  porcelaine ,  où 
étoit  le  mot  de  chaque  énigme.  » 

Du  20 janvier.  — «Le  froid  ,  qui  étoit  déjà  excessif  icy, 
comme  dans  les  provinces  ,  est  encore  considérablement  aug¬ 
menté  depuis  quelques  jours ,  et  renouvelle  bien  en  effet  le 
grand  hyver.  La  rivière  de  Seine  est  prise  en  différens  endroits. 
M.  le  lieutenant- général  de  police  a  donné  des  ordres  pour 
faire  en  différentes  places  de  cette  ville  des  feux ,  où  l’on  met 
une  demy-voie  de  bois  à  la  fois ,  pour  chauffer  les  pauvres  qui 
sont  hors  d’état  d’acheter  du  bois.  » 
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■ —  «  Le  nommé  Gauchet,  cordonnier,  rue  Saint-Àndré-des- 
Arcs,  fait,  depuis  peu,  des  souliers  pour  les  chevaux,  très  utiles 
pour  les  temps  de  gelée  et  de  neige  ;  ils  sont  ferrés  de  clous  et 
s’attachent  par  une  boucle.  M.  le  comte  de  Saxe  en  est  l’in¬ 
venteur.  » 

=  a  M.  le  prince  de  Carignan  vient  de  faire  mettre  vingt 
traîneaux  au  Cours,  pour  le  divertissement  des  dames  qui  vien¬ 
dront  s'y  promener.  » 

Du  28  j  anvier.  —  «  La  dernière  partie  de  traîneaux  se  fit 
dimanche  dernier  au  Cours ,  à  laquelle  assistèrent  plusieurs 
Princes  et  Princesses  du  sang  et  une  infinité  de  Seigneurs  et  de 
Dames  de  la  première  distinction ,  tous  en  habits  différens. 
Quatre  trompettes  et  un  timballier  estoient  dans  le  traîneau  qui 
marchoit  à  la  teste  ,  et  qui  estoit  tiré  par  quatre  chevaux  ailez 
et  ornez  de  rubans  magnifiques,  avec  des  grelots.  Enfin  on 
peut  dire  que  ce  divertissement  étoit  des  plus  galans.  » 

=  «  Le  Parlement  interrompit  la  semaine  dernière  ses 

séances ,  à  cause  du  grand  froid.  » 

« 

=  «  Quelques  précautions  qu’on  ait  prises  pour  conserver 
les  perdrix  au  château  de  la  Muette ,  on  en  a  trouvé  plus  de 
1,200  mortes  !  » 

•  ‘  ■> 

Du  &  février .  —  «  Le  sieur  Baron  ,  fameux  acteur  de  la 
Comédie-Françoise,  est  tombé  en  apoplexie,  et  est  resté  en 
paralysie,  de  sorte  qu’il  ne  peut  parler.  Le  théâtre  perd  beau¬ 
coup  ,  par  plusieurs  pièces  où  personne  n’est  capable  d’imiter 
cet  homme.  * 

Nota.  Aujourd’hui  nous  parlons  avec  plus  de  révérence ,  et 
surtout  d’admiration  ,  de  nos  célèbres  acteurs.  Baron  se  remit 
de  cette  première  attaque ,  et  remonta  encore  sur  la  scène  ,  où 
il  parut  jusqu’au  3  septembre  1729.  On  rapporte  que  ,  jouant 
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le  rôle  de  V enceslas ,  après  avoir  prononcé  ce  vers  de  la  grande 
scène  : 

Si  proche  du  cercueil ,  où  je  me  vois  descendre  , 

ii  se  trouva  si  mal  de  son  asthme ,  qu’il  ne  put  continuer.  Il 
mourut  le  22  décembre  de  la  même  année. 

Du  7  février .  —  «  Le  Mezzetin ,  de  l’ancien  Théâtre-Italien, 
qui  étoit ,  depuis  près  de  vingt  ans ,  prisonnier  à  Florence ,  est 
arrivé  icy,  et  reparut  sur  le  théâtre  samedi  dernier.  On  repré¬ 
senta  la  pièce  intitulée  :  La  Foire  Saint- Germain;  et,  quoyque 
toutes  les  places  ayent  été  payées  double ,  il  a  été  impossible 
d’en  donner  à  tous  ceux  qui  se  sont  présentés  pour  revoir  un 
homme  qui  faisoit  autrefois  l’admiration  de  tous  les  specta¬ 
teurs.  » 

=  «  Le  dernier  jour  de  marché ,  M.  l’ahbé  Foucault ,  doc¬ 
teur  de  Sorbonne ,  vendit  un  cheval  dont  il  avoit  fait  l’acquisi¬ 
tion  il  y  a  un  an ,  et  dont  il  ne  s’est  défait  que  par  sa  trop 
grande  vivacité,  quoyque  âgé  de  42  ans.  On  a  été  obligé  de 
lui  mettre  des  lunettes  pour  le  mener  au  marché.  Ce  cheval 
étoit  un  des  chevaux  barbes  dont  feu  Louis  XIV  se  servoit  ; 
il  a  été  vendu,  avec  tout  son  équipage,  la  somme  de  six  livres.  » 

—  «  Dans  ces  derniers  jours  de  grand  froid  ,  trois  hommes 
ont  été  dévorés^par  les  loups,  au  dessus  de  Saint-Cyr.  Ces  ani¬ 
maux  ont  aussy  détruit  beaucoup  de  gibier,  surtout  du  cerf.  » 

•  ...  ...  •/  f  .  ;  :  -  •  i  . 

Du  11  février .  —  «  Ces  jours  passés,  M.  le  bailly  deMes- 
mes  présenta  au  Roy  plusieurs  faucons  et  austres  oiseaux  de 
proye  de  la  part  de  la  Religion  de  Malthe.  » 

Nota.  Le  bailly  de  Mesmes,  ambassadeur  de  Malte,  acquit 
quelque  célébrité  par  ses  profusions  et  sa  vie  licencieuse.  G’é- 
toit  un  de  ces  élus  de  Saint-Jean- de- Jérusalem  qui  se  conso- 
loient ,  avec  des  tilles  d’opéra ,  des  privations  légales  que  les 
statuts  de  l’Ordre  leur  imposoient.  Il  fit  citer  en  justice  la  de- 
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moiselle  Prévost ,  danseuse  ,  pour  obtenir  la  nullité  des  enga- 
gemens  qu’il  avoit  contractés  envers  cette  maîtresse  infidèle ; 
mais  il  perdit  son  procès.  On  en  trouve  un  précis  dans  les 
Causes  amusantes  (Berlin,  1770,  in-12,  tom.  II,  p.  1  k  32), 
avec  une  estampe  représentant  M.  l’ambassadeur  de  Malte  au 
moment  où  il  surprend  la  demoiselle  Prévost  couchée  avec  un 
autre  amant. 

v  \  .  • 

«  Le  sieur  Darboulin ,  marchand  de  bois  de  cette  ville  , 
mourut  ces  jours  passés ,  laissant  trois  enfans  et  9  millions.  » 

Du  21  février.  —  «  On  vient  de  supprimer  à  Madame  Law 
sa  pension  de  2,000  liv.  » 

Du  25  février.  —  «  M.  le  duc  d’Orléans  assista,  ainsy  que 
les  autres  princes  du  sang ,  à  la  réception  de  M.  le  duc  de  la 
Rochefoucauld  au  Parlement  (comme  duc  et  pair).  Ce  dernier 
a  donné,  k  cette  occasion,  un  repas  qui  a  coûté  plus  de  12,000 
liv.  » 

sa  «  Le  Roy  a  défendu  de  jouer  dorénavant  k  la  cour  au 
lansquenet  et  au  trente-et-quarante  ,  k  cause  des  pertes  consi¬ 
dérables  que  plusieurs  seigneurs  ont  faites  k  ces  jeux ,  k  la 
place  desquels  on  a  substitué  un  autre  jeu  nouvellement  in¬ 
venté.  » 

4 

Nota.  Cet  autre  jeu  s’appelait  la  Banque-Faillite  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  k  être  interdit ,  parce  qu’il  occasionna  des  pertes 
non  moins  graves  que  les  premières. 

Du  7  mars.  —  «  M.  le  cardinal  de  Noailles  a  rendu  le  pou¬ 
voir  k  douze  jésuites  de  chaque  maison  de  cet  ordre  k  Paris.  » 

Du  18  mars.  •*—  «  On  a  saisi  k  Corbeil ,  sur  le  coche  de 
Melun ,  deux  grandes  caisses  remplies  de  libelles  ;  il  y  avoit 
entre  autres  une  Instruction  pastorale  de  M.  de  Senez  et  une 
lettre  écrite  k  M.  l’archevêque  d’Embrun.  » 
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Du  1er  avril.  —  n  M.  Sidobre ,  médecin  du  Roy,  a  vendu 
sa  charge  à  M.  de  Lassonne ,  médecin  de  Montpellier.  » 

Nota.  Quoique  M.  Sidobre  ait  été  maltraité  par  La  Mettrie 
dans  les  divers  pamphlets  qu’il  a  publiés  contre  les  médecins 
de  son  temps ,  il  a  joui ,  comme  praticien  habile  ,  d’une  réputa¬ 
tion  que  le  témoignage  de  Haller  est  venu  consolider.  Sidobre 
n’a  point  d’article  dans  la  Biographie  universelle ,  ni  dans  le 
D  iclionnaire  historique  de  la  médecine  ancienne  et  moderne  s 
par  M.  Dezeimeris  .,  bibliothécaire  de  la  Faculté  de  Paris  (1). 

Du  22  avril.  —  «  On  a  défait  le  jeu  du  Mail  du  jardin  des 
Thuilleries  ,  et  on  a  démoly  le  petit  bâtiment  qui  estoit  au 
milieu.  »  ' 

k 

=  «  M.  de  Voltaire  est  de  retour  d’Angleterre.  » 

Du  29  avril.  —  «  Le  sieur  de  Bats  fils  ,  imprimeur,  sorty 
depuis  peu  de  la  Bastille  pour  avoir  travaillé  à  plusieurs  écrits 
défendus  sur  les  matières  de  l’Eglise ,  a  encore  esté  surpris  ,  le 
jour  de  Pâques,  imprimant,  avec  trois  particuliers,  des  libelles 
contre  la  Constitution  (  Unigenitus )  ;  il  a  esté  conduit  à  la  Bas¬ 
tille. 

Nota.  L’imprimeur  de  Bats  avoit  été  mis  à  la  Bastille  une 
première  fois,  le  2  avril  17^8.  (Y.  notre  Extrait  des  Nouvelles 
à  la  main  de  cette  année,  Bulletin  du  Bibliophile,  n°  de  juillet 
1846,  p.  861.) 

~  «  La  veuve  Delaunay  imprime  actuellement  les  Senti- 
mens  de  Clêante  sur  les  Entretiens  d’Ariste  et  d’Eugène  , 
critique  de  M.  Barbier  Dancour,  de  l’Académie  françoise ,  qui 
estoit  devenue  extrêmement  rare.  » 

(1)  Notre  savant  et  spirituel  Desgenettes  a  consacré  un  article  court,  mais 
très  honorable,  à  cet  estimable  médecin  dans  la  Biographie  médicale. 

Dr  J. -F.  P. 
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Bu  2  mai .  —  «  Ces  jours  passés,  le  Roy  estant  à  la  chasse 
dans  la  forest  de  Compiégne,  S.  M.  s’égara  dans  les  routes, 
avec  quatre  seigneurs  de  sa  suite,  il  fut  l’espace  de.  quatre 
heures  sans  pouvoir  se  reconnoistre.  » 

Bu  16  mai.  —  «  Le  Roy  continue  de  prendre  le  divertisse¬ 
ment  de  la  chasse  dans  la  forest  de  Compiégne,  et  y  prend  tant 
de  goût,  qu’il  y  a  apparence  que  S.  M.  y  passera  cinq  semaines 
chaque  année. 

»  Comme  le  Roy  n’avoit  point  nommé  de  dames  de  ce  voya¬ 
ge  ,  plusieurs  princesses  et  autres  dames  de  la  cour  vont  et 
viennent  pendant  le  séjour  de  S.  M.  à  Compiégne.  » 

=  «  Le  jeune  Espagnol  Don  Ciaude-de-Val  Hernandez, 
qui  n’a  pas  encore  18  ans,  et  qui  a  eu  l’honneur  d’être  pré¬ 
senté  au  Roi  et  à  la  Reine  comme  un  prodige  de  science,  a  fait 
depuis  de  si  grands  progrès ,  que  MM.  de  Fontenelle ,  Cappe- 
ronier,  professeur  royal  de  langue  grecque ,  Dom  Montfaucon 
et  Dom  Govin ,  bibliothécaires  de  Saint-Germain-des-Prés , 
lui  ont  donné  leurs  attestations , 'après  qu’il  leur  a  répondu  très 
pertinemment ,  en  grec ,  en  latin ,  en  italien ,  en  espagnol ,  en 
allemand  et  en  françois,  sur  la  réthorique ,  la  logique,  la  sphè¬ 
re,  sur  les  définitions  de  géométrie ,  de  géographie  et  de  chro¬ 
nologie.  » 

Bu  3  juin.  —  a  Madame  la  duchesse  du  Maine  ayant  de¬ 
mandé  le  jeune  Espagnol  dont  on  a  parlé  à  M.  le  comte  de 
Clermont,  qui  l’avoit  pris  sous  sa  protection,  ce  prince  le  lui  a 
accordé.  Cette  princesse  l’a  pris  auprès  d’elle,  pour  avoir  le 
plaisir  de  voir  les  progrès  rapides  qu’il  fait  dans  tous  les  genres 
d’étude  dans  lesquels  M.  l’abbé  du  Plessis  l’a  élevé.  Elle  con¬ 
serve  en  même  temps  cet  abbé ,  qui  a  esté  bibliothécaire  du 
Roy  d’Espagne,  pour  avoir  soin  de  sa  bibliothèque  et  continuer 
d’élever  ce  jeune  enfant.  » 

—  «  M.  Martineau  de  Soleinne  ,  d’Auxerre ,  a  présenté  au 
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Roy  un  po’éme  héroïque  sur  la  convalescence  de  S.  M.,  au 
sujet  de  sa  petite  vérole.  M.  le  cardinal  de  Fleury  l’a  trouvé  si 
beau,  qu’il  l’a  voulu  présenter  lui-même  au  Roy.  » 

Nota.  M.  Martineau  de  Soleinne,  subdélégué  de  l’intendan¬ 
ce  .de  Bourgogne  d’Auxerre ,  s’étoit  déjà  fait  connoître  par  la 
Description  des  grottes  d’Arcy s  insérée  dans  plusieurs  jour¬ 
naux,  et,  en  dernier  lieu,  dans  le  Dictionnaire  de  Morérû  II  a 
composé  un  assez  grand  nombre  de  pièces  de  vers ,  qui  ne  pa¬ 
raissent  pas  justifier  l’admiration  du  cardinal  de  Fleury.  Nous 
avons  lieu  de  croire  que  ce  personnage  étoit  l’aïeul  de  notre 
célèbre  BibliodramopkUe  de  Soleinne. 

Du  20  juin .  —  c<  Le  13  de  ce  mois ,  le  Roy  fut  purgé  par 
précaution.  » 

Du  â  juillet*  —  «  On  a  mis  en  vente  le  catalogue  des  li¬ 
vres  de  M.  Brochard,  qu’il  avoit  lui- même  composé  ;  il  est 
rempli  de  livres  rares  et  de  bonnes  éditions.  Cette  bibliothè¬ 
que  sera  mise  incessamment  en  vente.  » 

Nota.  Michel  Brochard,  professeur  d’humanités  au  collège 
Mazarin,  avoit  forme  un  des  plus  riches  cabinets  de  livres  qu’il 
y  eût  à  Paris .  (Y.  son  article  dans  Y  Examen  critique  et  Com¬ 
plément  des  dictionnaires  historiques  les  plus  répandus ,  par 
Barbier,  p.  152  à  153.  )  Le  catalogue  de  sa  collection  fut  pu¬ 
blié  en  1729  par  Gabriel  Martin ,  sous  le  titre  de  Musœum  se¬ 
lect  um ,  sive  Catalogus  librorum  viri  clarissimi  Michaelis 
Brochard ,  Paris  iis,  1729,  in-8°  de  xvi  et  329  pages;  plus  la 
table  des  auteurs ,  non  paginée. 

Du  25  juillet.  —  «  Le  16,  M.  Turgot  de  Bricourt,  nouveau 
prévost  des  marchands ,  fut  à  Versailles  avec  les  échevins,  et 
prêta  serment  entre  les  mains  du  Roy.  M.  de  Saint  -  Contest 
fils,  avocat  général  au  Châtelet,  prononça  la  harangue  à  ge¬ 
noux.  M.  le  prévost  des  marchands  étoit  aussi  à  genoux ,  en 
robe  noire ,  qu’il  quitta  ensuite  pour  en  prendre  une  rouge , 
et  fut  chez  la  Reine ,  qu’il  harangua  aussi  à  genoux.  » 


1068  BULLETIN  DU  BÏBLIOPIHLE. 

Du  30  juillet.  —  «  Le  20,  M.  le  cardinal  de  Fleury  vint  en 
Sorbonne,  où  Son  Eminence  régala  à  dîner  tous  les  docteurs 
de  la  maison.  » 

Du  5  août.  —  «  L’empereur  a  donné  un  rescrit  dans  tous 
ses  états  par  lequel  il  défend  ,  sous  peine  de  la  vie  ,  d’avoir 
chez  soi  ou  de  réciter  l’office  de  saint  Grégoire  VIII ,  qui  a 
esté  imprimé  depuis  peu ,  comme  donnant  atteinte  à  l’autorité 

des  souverains ,  en  ce  que  certaines  oraisons  de  cet  office  con- 

* 

tiennent  des  louanges  sur  ce  saint  pour  avoir  excommunié 
l’empereur  Henry  III ,  et  dispensé  ses  sujets  du  serment  de 
fidélité  envers  luy. 

»  Le  Parlement  de  Paris  a  aussi  rendu  un  arrest  qui  or¬ 
donne  que  le  mesme  office  ,  qu’on  avoit  fait  imprimer  icy  de¬ 
puis  peu  ,  soit  supprimé.  » 

Du  19  août..  —  «  On  assure  que  toutes  les  pièces  qui  se 
distribuent  sous  le  manteau  sur  les  affaires  présentes  de  la  reli¬ 
gion  viennent  d’Utrecht ,  où  l’on  prétend  que  les  Chartreux 
qui  s’y  sont  réfugiés  ont  établi  une  imprimerie.  » 

Du  26  août.  —  «  On  'montre  actuellement  en  cette  ville  un 
chien  qui  connoist  toutes  les  lettres  de  l’alphabet.  Ce  qu’il  y  a 
de  plus  singulier,  c’est  qu’il  joue  à  la  triomphe  sans  se  tromper 
et  avec  autant  de  discernement  qu’une  personne  ;  il  sçait  aussi 
former  les  mots  qu’on  lui  propose,  en  assemblant  toutes  les 
lettres  qui  y  sont  nécessaires.  » 

Nota.  Nous  avons  vu  en  1843,  au  théâtre  des  Variétés ,  un 
vaudeville  intitulé  :  le  Chien  du  contrebandier ,  où  le  quadru¬ 
pède  ,  acteur  principal  de  la  pièce ,  déployoit  une  intelligence 
presque  égale  à  celle  du  chien  de  1729.  Qui  ne  se  rappelle , 
au  surplus ,  les  merveilleux  exercices  de  Munito  ? 

Du  9  septembre.  —  *  Mercredi  dernier,  le  Roy  vint  à 
Notre-Dame  faire  sa  prière  en  action  de  grâces  de  la  naissance 
du  Dauphin.  Après  avoir  entendu  le  Te  Dcum}  qui  y  fut 
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chanté  en  musique,  S.  M. ,  accompagnée  de  tous  les  princes  et 
autres  seigneurs  de  la  cour  qu’il  luy  avoit  plu  choisir,  alla 
souper  à  l’Hostel-de-Ville,  devant  lequel  on  tira  un  feu  d’arti¬ 
fice  au  dessus  de  tout  ce  que  nous  avons  vu  de  notre  temps 
dans  ce  genre.  » 

Du  32  septembre.  — **  «  Les  demoiselles  de  l’Enfant-Jésus 
représentèrent  mardy  dernier  la  tragédie  de  Jonathas ;  elle 
eut  tout  le  succès  qu’on  en  attendoit.  Elles  firent  le  soir  un  feu 
d’artifice  superbe  pour  la  naissance  du  Dauphin.  » 

4 

Du  23  septembre.  —  «  La  Reine  ,  dont  les  forces  augmen¬ 
tent  de  jour  en  jour,  se  fait  apporter  tous  les  soirs  Mgr  le  Dau¬ 
phin  dans  son  appartement ,  où  elle  le  garde  un  gros  quart- 
d’heure.  Il  ne  se  passe  pas  un  jour  que  le  Roy  n’aille,  au  moins 
deux  fois ,  voir  le  prince  son  fils  dans  son  appartement.  Il  luy 
donne  les  marques  les  plus  sensibles  de  sa  tendresse  et  de  sou 
affection.  » 

Du  14  octobre.  —  «  Mardy,  le  roy  Stanislas  arriva  à  Tria- 
non  ;  mercredy,  la  reine,  son  épouse,  arriva  aussi  à  Versailles, 
où  elle  loge  dans  les  petits  appartemens  de  la  Reine.  » 

Du  17  octobre .  —  «  Les  eaux  ordinaires  et  extraordinaires 
jouent  tous  les  jours,  à  Versailles,  aux  heures  de  la  promenade 
du  roy  Stanislas  ,  qui  ne  paroist  à  la  cour  que  sous  le  nom  de 
Comte  de  Saint-Pierre.  » 

Du  1  novembre.  —  «  Madame  la  marquise  de  Lignerac , 
dont  le  fils  est  malade  depuis  quelque  temps ,  continue  d’exé¬ 
cuter  ses  vœux.  Cette  dame  s’est  engagée  d’aller  à  Sainte- 
Geneviève  ,  pendant  vingt  jours ,  à  pied ,  et  de  jeûner  au  pain 
et  à  l’eau  pendant  tout  ce  temps-là  pour  demander  à  Dieu , 
par  l’intercession  de  cette  sainte,  le  rétablissement  de  la  santé 
de  son  fils.  » 
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Du  28  novembre,  —  «  Ces  jours  passés,  on  présenta  au  Roy 
douze  oiseaux  de  proye ,  dont  le  grand  maître  de  Malthe  a 
coutume  de  faire  présent  tous  les  ans  à  S.  M.  » 

Du  9  décembre .  - —  «  L’on  parle  beaucoup  ici  d’un  homme 
qui  est  à  Rouen,  que  l’on  prétend  estre  ensorcelé.  Quantité  de 
personnes  vont  le  voir,  et  sont  frappées  d’étonnement  d’en¬ 
tendre  dans  son  corps  un  chien  aboyer,  un  chat  miauler ,  un 
coq  chanter*  et  quantité  d’autres  animaux  dont  il  en  est  même 
d’inconnus  par  leurs  cris ,  de  sorte  que  l’on  ne  peut  s’empêcher 
de  convenir  qu’il  y  a  quelque  chose  de  surnaturel  dans  le  corps 
de  cet  homme.  » 

Nota,  il  paroît  qu’en  1729,  au  pays  de  Sapience,  on  croyoit 
encore  ,  sinon  à  la  sorcellerie  ,  du  moins  à  l’existence  des  cau¬ 
ses  surnaturelles.  Cela  fait  honneur  à  la  bonhomie  des  Nor¬ 
mands.  Cependant ,  à  cette  époque ,  la  faculté  de  Y  engastrimy - 
the  étoit  parfaitement  connue.  L’organe  intérieur  de  celui  de 
Rouen  étoit  doué  d’un  genre  de  perfection  que  ses  illustres 
successeurs  ,  les  Thiemet ,  les  Fitz-James  et  les  Borel ,  ne  pa¬ 
roi  ssent  pas  avoir  connu  ,  sans  parler  d’Odry,  qui  s’essaya 
d’abord  dans  des  scènes  de  ventriloque ,  à  l’ancien  théâtre  de 
Molière. 

Du  16  décembre.  —  «  La  requête  que  les  docteurs  de  Sor¬ 
bonne  opposés  à  la  Constitution  ont  présentée  au  Parlement  n’a 
pas  été  admise.  » 

=  c  Le  9,  le  Père  de  la  Santa ,  second  professeur  de  ré- 
thorique  au  collège  de  Louis-le-Grand  ,  prononça  un  discours 
sur  les  avantages  de  la  naissance  de  Mgr  le  Dauphin.  M.  l’Ar¬ 
chevêque  de  Paris ,  à  la  tête  de  trois  autres  archevêques  et 
d’une  vingtaine  d’évêques,  y  assista.  Cet  orateur  fut  comblé 
d’appîaudissemens.  » 

Nota.  Le  discours  du  P?  de  la  Santa  est  inséré  dans  ses 
œuvres  (tom.  I,  p.  209  h  250,  édition  de  Paris,  1753,  in-12), 
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SOUS  ce  titre  :  in  serenissimo  Delphine Ludovic i  XV  fdio ,  in 
spem  Galliarum  crescenie ,  Oratio. 

Du  23  décembre.  —  a  Ces  jours  passés ,  le  Roy  ayant  lu  les 
vers  suivans,  qui  avoient  été  présentés  à  Mgr  le  Dauphin  par  un 
officier  qui  demandoit  le  rétablissement  de  sa  pension,  S.  M. 
luy  accorda  sa  demande  : 

Si  le  fils  du  Roy  notre  maistre 
Par  son  crédit  faisoit  renaistre 
Tout  entière  ma  pension, 

Chose  dont  j’a'urois  grande  envie , 

Je  chanterois ,  comme  Arion  : 

Un  Dauphin  m’a  sauvé  la  vie. 

zz:  «  Il  y  a  un  grand  nombre  de  Seigneurs  et  de  Dames 
attaqués  de  fièvres  et  de  rhumes  tant  à  Paris  qu’à  Versailles. 
MM.  les  ducs  de  Mortemar,  d’Àumont,  de  .......  et 

d’Arlincourt,  en  sont  très  indisposés,  ainsv  que  M.  le  maréchal 
de  Villars.  M.  Silva  ,  célèbre  médecin  de  la  Faculté  de  Paris  , 
attribue  cette  maladie  à  quelques  exhalaisons  sulphureuses 
répandues  dans  l’air,  qui  ostent  tout  à  coup  la  respiration.  » 

Nota.  Ne  croit-on  pas  lire  un  fragment  détaché  des  consul¬ 
tations  si  plaisantes  que  Molière  prête  aux  médecins  de  son 
temps?  On  se  demande ,  après  l’avoir  lu ,  comment  il  se  fait  que 
Voltaire ,  qui  a  presque  égalé  notre  grand  comique  dans  l’art 
'  de  saisir  le  ridicule  partout  où  il  se  trouvait,  ait  pu  se  laisser 
fasciner  par  le  verbiage  charlatanesque  du  célèbre  Silva ,  au 
point  d’avancer  que  «  c’étoit  un  de  ces  médecins  que  Molière 
n’eût  pu  ni  osé  rendre  ridicules  ».  (Siècle  de  Louis  XIV ,  t.  I, 
p.  168,  édition  de  Kehl.)  La  Mettrie,  qui  se  connoissoit  un 
peu  mieux  en  pareille  matière  que  le  vieillard  cacochyme ,  qui 
se  vantoit  d’avoir  enterré  presque  tous  scs  médecins  ( Lettre  à 
M.  Bagieux ,  chirurgien -major) ,  a  tracé  un  portrait  bien  dif¬ 
férent  du  docteur  Silva ,  dont  il  déguise  le  nom  sous  celui  de 
LA  FOREST.  «  Juif  de  race  portugaise  ,  homme  superficiel 
par  rapport  au  vrai  savoir,  profondément  versé  dans  l’empiris- 
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me,  bel  esprit  précieux  et  ridicule,  cœur  faux ,  etc.»  ( Politi¬ 
que  du  médecin  de  Machiavel ,  Amsterdam,  1746,  p.  61  à  63.) 
Le  critique  convient  cependant  que  le  médecin  La  Forest  étoit 
aimable  et  insinuant.  Parmi  un  grand  nombre  d’anecdotes 
(dont  quelques  unes  sont  fort  licencieuses)  qu’il  rapporte  à  son 
sujet ,  on  ne  sait  si  l’on  doit  considérer  comme  une  invention 
purement  facétieuse  la  relation  du  mode  de  traitement  que  le 
docteur  prescrivoit  à  une  personne  attaquée  de  la  petite  vérole. 

«  ...  Il  veut  que  le  malade  s’enveloppe  tout  le  corps  d’un  drap 

rouge  ;  que  les  rideaux  du  lit,  des  fenêtres,  soient  rouges,  ainsi 

. 

que  tout  l’ameublement ,  affirmant  son  grand  Dieu  que  c’est  le 
vrai  secret  de  n’être  jamais  marqué.  »  Tout  ceci  pourra  servir 
de  correctif  aux  articles  SILVA  qui  se  lisent  dans  nos  diver¬ 
ses  Biographies ,  et ,  en  dernier  lieu  ,  dans  le  Dictionnaire  his¬ 
torique  de  la  médecine  ancienne,  et  moderne ,  par  M.  Dezeime- 
ris,  bibliothécaire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  ouvrage 
d’ailleurs  si  recommandable  (1). 


J.  L. 


(1)  Nous  connoissons  sur  un  des  ancêtres  de  ce  médecin  une  jolie  gascon- 
nade.  Sous  le  Roi  béarnais  ,  la  cour  s’étoit  engasconnée  ,  comme  disoit  Mal¬ 
herbe,  et,  la  réaction  s’opérant  sous  son  successeur,  l’usage  s’étoit  établi 
de  railler  les  enfans  de  la  Garonne.  Les  courtisans  arrivèrent  à  savoir  que 
Silva ,  médecin  de  Louis  XIII,  étoit  de  Bordeaux  ;  ils  s’empressèrent  de  le 
dire  au  Roi.  Celui-ci ,  lorsqu’il  aperçut  son  docteur,  l’appela  [et  lui  dit  : 
Yous  êtes  Gascon?  —  Oui,  Sire .—  Pourquoi  ne  me  l’aviez-vous  pas  dit? 
—  Sire ,  je  n’ aime  pas  à  me  vanter. 


* 


J.-F.  P. 


VARIÉTÉS. 


SAINT-ANGE  ET  NAPOLÉON. 

(  Extrait  des  Souvenirs  sur  le  Bibliothécaire  de  VEtnpereur  [1].  ) 

/  '  ",  \ 

Peu  de  temps  avant  de  publier  sa  traduction  en  vers  des 
Fastes  d'Ovide ,  Saint-Ange  fit  parvenir  à  l’Empereur  la  dé¬ 
dicace  suivante  : 

Au  grand  Germanîcus ,  le  héros  de  son  âge , 

Ovide ,  en  son  exil ,  dédia  son  ouvrage. 

L’olive  de  Minerve  et  le  laurier  de  Mars 
Se  mêloient  sur  son  front  à  la  palme  des  arts. 

Adoré  dans  son  siècle ,  à  la  cour,  à|l’armée , 

Le  temps  a  d’âge  en  âge  accru  sa  renommée. 

Il  savoit  tour  à  tour,  dans  les  camps ,  au  sénat, 

Régir  et  calculer  les  forces  de  l’état  ; 

Il  commandoit  la  paix  ,  et  disoit  à  la  terre  : 

«  La  guerre  punira  ceux  qui  veulent  la  guerre.  » 

Son  nom ,  dans  les  palais  et  sous  les  humbles  toits, 

Étoit  béni  du  pauvre  et  respecté  des  rois; 

A  ce  nom  s’attachoient  la  gloire,  la  puissance, 

Et  l’amour  et  les  vœux  de  la  reconnoissance. 

O  vertus!  devoit-il  mourir  empoisonné , 

Par  l’envie  et  Pison  dans  sa  fleur  moissonné  ! 

Tel  fut  le  prince  à  qui  le  chantre  de  Sulmone 
A  consacré  ses  vers ,  et  son  ombre  m’ordonne 
D’en  présenter  l’hommage  au  Héros  des  Français. 

Sous  ton  auspice  heureux ,  quel  seroit  leur  succès , 

Si,  comme  on  y  verra  ton  image  fidèle, 

«Pavois  pu,  dans  ma  langue,  égaler  mon  modèle  ? 

Le  héros  qu’il  chanta  te  ressemble  si  bien , 

Qu’en  lisant  son  éloge ,  on  croit  lire  le  tien  ;  ; 

Et  l’admiration ,  entre  vous  deux  égale. 

Des  siècles  reculés  rapproche  l’intervalle. 

Le  Nil  te  fut  soumis ,  et  l’aigle  des  Germains 
Crut  voir  à  Marengo  l’aigle  des  vieux  Romains. 

(I)  Nous  sommes  redevables  de  cette  communication  à  l’obligeance  de 
M.  Louis  Barbier,  Bibliothécaire  du  Roi ,  au  Louvre. 
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L’Europe  est  en  repos  ;  tu  dis  à  l’Angleterre  : 

«  La  guerre  punira  ceux  qui  veulent  la  guerre.  » 

Oui,  tu  sauras  punir  ses  complots  assassins; 

La  mer  qui  la  défend,  soumise  à  tes  destins  , 

Sur  ses  bords  odieux  portera  la  vengeance. 

Que  de  prospérités  ne  te  doit  pas  la  France! 

Tu  lui  rends  et  le  calme,  et  des  lois  et  des  mœurs. 
Et  sa  religion ,  besoin  sacré  des  cœurs. 

L’étude  ouvre  partout  une  école  où  l’enfance 
Vient  de  ses  fruits  heureux  recevoir  la  semence. 
Conquis  par  tes  exploits ,  les  chefs-d’œuvre  des  arts 
De  l’elève  et  du  maître  instruisent  les  regards. 

Des  canaux  sont  creusés ,  de  nouveaux  ponts  s’élèvent , 
Et  du  Louvre  imparfait  les  portiques  s’achèvent  ; 

Et  pour  d’autres  travaux  des  plans  sont  préparés, 
Monumens  qui  seront  encor  plus  admirés. 

De  ton  activité  l’ardeur  infatigable 
A  tout  applique  un  soin  et  divers  et  semblable. 

Par  le  bien  que  tu  fais  tu  mesures  le  temps  : 

Titus  perdit  un  jour,  tu  ne  perds  point  d’instans. 

Tu  fis  des  souverains ,  tu  méritas  de  l’être  ; 

Le  Français ,  peuple-roi ,  t’a  voulu  pour  son  maître. 

F.  de  Saint-Ange. 


Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  mars  1808,  Saint-Ange 
vint  demander  à  M.  Barbier  de  vouloir  bien  présenter  à  l’Em¬ 
pereur  un  exemplaire,  relié  en  maroquin,  de  sa  traduction  des 
Métamorphoses  d'Ovide.  Les  quatre  volumes  de  cette  nouvelle 
édition  furent  mis  sous  les  yeux  de  Napoléon  avec  l’hommage 
qui  y  étoit  joint ,  et  que  nous  reproduisons  : 

«  Sire  , 

»  Lorsque  Votre  Majesté  daigna  agréer  l’Épître  Dédicatoire 
de  ma  traduction  en  vers  des  Fastes  d'Ovide  ,  elle  me  fit  écrire 
par  son  Ministre  :  «  Auguste  exila  Ovide  ;  Napoléon  se  plaît  à 
«assurer  de  son  entière  bienveillance  .l’interprète  en  vers 
»  d’Ovide.  » 

»  Encouragé  par  cette  belle  parole ,  j’ose  présenter  à  Votre 
Majesté  la  troisième  édition  des  Métamorphoses ,  chef-d’œuvre 
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de  typographie,  orné  de  cent  quarante -et- une  estampes, 
dessinées  et  gravées  par  les  plus  habiles  maîtres. 

»  Les  merveilles  qu’Ovide  a  chantées  dans  ce  beau  poërne 
sont  moins  étonnantes  que  celles  que  votre  génie  politique  et 
militaire  a  opérées  depuis  quelques  années  en  France  et  dans 
l’Europe.  Dans  les  événemens  de  votre  règne ,  le  vrai  passe  le 
vraisemblable ,  et  l’histoire  ressemble  à  la  fable. 

»  Dans  rimpuissance^où  je  me  vois  de  louer  dignement  mon 
Prince  et  le  Héros  du  siècle ,  je  supplie  Votre  Majesté  d’agréer 
avec  bonté  l’hommage  du  respect  et  du  dévoûment  de  votre 
admirateur  enthousiaste  et  de  votre  sujet  fidèle , 

Paris,  26  mars  1808. 

»  Dësaintange.  » 

Peu  de  temps  après  la  présentation  de  cette  édition  des 
Métamorphoses ,  l’Empereur  fit  souscrire  pour  ses  bibliothèques 
à  cette  nouvelle  publication. 

La  lettre  que  nous  allons  reproduire ,  adressée  de  Saint- 
Ange  ,  en  octobre  1808 ,  au  Bibliothécaire  de  l’Empereur, 
semble  prouver  que  Saint -Ange,  en  faisant  un  hommage, 
avoit  l’espoir  d’obtenir  quelque  faveur  qui  ne  lui  fut  pas  immé¬ 
diatement  accordée.  Nous  devons  cependant  remarquer  que 
Saint-Ange  ne  tarda  pas  à  se  trouver  compris  par  M.  de  Fon- 
tanes  dans  l’organisation  de  l’Université  impériale. 

/  *«  t  - 

«  Monsieur  , 

Il  paraît  que  vous  n’avez  pas  encore  trouvé  l’occasion  de 
me  rappeler  au  souvenir  de  l’Empereur. 

L’occasion  ne  vient  qu’avec  des  pieds  de  plomb  si  on  ne  la 
brusque  pas. 

Il  va  revenir.  Saisissez  le  premier  moment  pour  lui  dire  : 
«  Sire,  quand  j’ai  présenté  à  V.  M.  la  superbe  édition  du 
»  grand  et  bel  ouvrage  de  M.  de  Saint- Ange,  c’était  la  veille 
»  de  votre  départ. 
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»  Je  n’ai  pu  vous  en  reparler,  et  vous  dire  que  l’auteur,  qui 
»  s’est  mis  en  frais  pour  que  ce  présent  fût  digne  en  tout  de 
»  vous  être  offert ,  est  pauvre  et  torturé  par  une  cruelle  ma- 
»  ladie  sans  trêve  et  sans  remède.  » 

Il  me  semble  qu’il  n’en  faut  pas  davantage;  si  la  démarche 
ne  produit  rien  ,  je  me  résignerai ,  et  je  ne  vous  en  aurai  pas 
moins  d’obligation. 

Je  vous  salue  avec  l’intérêt  de  cœur  et  l’estime  que  vous 
me  témoignez , 

.  » 

16  octobre  1808. 

»  de  Saint- Ange.  » 

Presque  aussitôt  après  avoir  présenté  à  Napoléon  l’hommage 
de  Saint-Ange,  le  Bibliothécaire  de  l’Empereur  adressa  au 
Rédacteur  en  chef  du  Moniteur,  M.  Sauvo ,  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  , 

»  J’ai  eu  l’honneur  de  présenter  mardi  soir  à  Sa  Majesté  la 
nouvelle  et  magnifique  édition  de  la  traduction  des  Métamor¬ 
phoses  d'Ovide  par  M.  de  Saint- Ange.  L’auteur,  retenu  sur  le 
lit  de  fer  de  la  souffrance  depuis  plusieurs  années  ,  désirerait 
ardemment  que  cette  présentation  soit  annoncée  dans  le  Mo¬ 
niteur. 

»  J’ose  vous  prier  d’accorder  cette  faveur  à  un  poëte  célèbre 
et  malheureux ,  et  je  joins  ici  un  projet  de  rédaction  que  je 
vous  soumets. 

»  Recevez,  Monsieur,  etc. 

»  Barbier.  » 

La  demande  du  Bibliothécaire  impérial  ne  fut  pas  favorable¬ 
ment  accueillie,  car  nous  avons  inutilement  cherché  dans  le 
Moniteur  l’article  qui  avait  été  envoyé  à  M.  Sauvo. 


/ 


CORRESPONDANCE. 

I 


A  MONSIEUR  LE  DIRECTEUR  DU  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE . 

.  Monsieur, 

J’ai  été  surpris  de  ne  pas  voir  figurer  Montaigne  dans  les  eu- 
rieux  articles  que  nous  a  donnés  M.  Arthur  Dinaux  sur  tes  li¬ 
vres  annotés  ,  signés  et  estampillés  ;  cependant ,  le  grand  pen¬ 
seur  avait  aussi  sa  manière ,  et  il  peut  être  utile  de  la  faire 
connoître. 

Montaigne  inscrivoit  son  nom  au  bas  du  frontispice  de  ses 
livres ,  et  là ,  comme  ailleurs ,  il  signoit  Motaigne  (sic) ,  Fn  de 
première  syllabe  étant  supprimé  et  remplacé  par  un  trait  (tilde) 
qui  de  l’o  se  porte  au  sommet  du  t. 

De  plus,  Montaigne  ajoutoit  quelquefois,  mais  non  toujours, 
à  la  fin  de  ses  livres ,  l’époque  à  laquelle  il  avoit  achevé  de  les 
lire  «  et  le  jugement  qu’il  en  avait  retiré  en  gros  »  ,  et  cela  , 
«  pour  subvenir  un  peu  à  la  trahison  de  sa  mémoire ,  et  à  son 
défaut  si  extrême  qu’il  lui  étoit  advenu  plus  d’une  fois  de  re¬ 
prendre  en  main  des  livres  comme  récens  et  à  lui  incognus 
qu’il  avoit  leu  soigneusement  quelques  années  auparavant  et 
barbouillé  de  ses  notes.  »  ( Essais ,  livre  h,  ch.  10.) 

On  trouve,  en  effet,  à  un  certain  nombre  d’ouvrages  qui  ont 

appartenu  à  notre  philosophe  :  Achevé  de  lire  à.,.,  le _ ;  et  à 

l’exemplaire  de  Y  Histoire  de  Poloigne,  par  Herburt  de  Fulstin 
(qui  appartient  aujourd’hui  à  M.  Aimé  Martin) ,  on  trouve  le 
jugement  qui  suit  :  Crest  un  abre( gé)  de  C histoire  simple  ci 
sans  ornemat. 

Mais  ce  que  Montaigne  ne  dit  pas ,  c’est  qu’indépendamment 
de  la  date  de  sa  lecture ,  if  indiquoit  encore  l’âge  qu’il  avoit 
alors ,  en  plaçant  entre  deux  traits  le  nombre  de  ses  années. 
C’est  ainsi  qu’à  son  exemplaire  des  Commentaires  de  César 
(qui  appartient  aujourd’hui  à  M.  Parison) ,  l’achevé  de  lire 
porte  la  date  de  juillet  1578,  et  on  voit  entre  deux  traits  le 


1078  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

nombre  45,  qui  donne  précisément  l’âge  qu’avoit  alors  Montai¬ 
gne,  né  en  1533. 

Enfin ,  Montaigne  ajoutoit  quelquefois  des  notes  au  texte  de 
ses  auteurs,  mais  c’étoit  toujours  en  françois.  «  Quelque  langue 
que  parlent  mes  livres ,  dit-il,  je  leur  parle  en  la  mienne.  »  Et 
je  me  fonde  sur  cette  déclaration  pour  considérer  comme  n’é¬ 
tant  pas  de  lui  les  notes  grecques  qui  se  trouvent  à  son  exem¬ 
plaire  de  Philon  le  Juif,  qui  fait  aujourd’hui  partie  de  ma  bi¬ 
bliothèque. 

Du  reste,  les  notions  que  nous  possédons  sur  la  manière 
dont  Montaigne  traitait  ses  livres  sont  nécessairement  fort 
restreintes  ;  car,  bien  qu’il  déclare  dans  ses  Essais  «  qu’il  a 
mille  volumes  autour  de  lui  » ,  je  n’ai  pas  connoissance  de  plus 
de  seize  ouvrages  qui  portent  sa  signature ,  et,  sur,ee  nombre, 
il  y  en  a  quatre  que  je  n’ai  pas  vus. 

J’ajouterai  encore  un  nom  à  la  liste  de  ceux  que  nous  a  don¬ 
nés  M.  Arthur  Dinaux. 

François  de  Neufchâteau  s’étoit  pendant  longtemps  borné  à 
constater  la  possession  de  ses  livres  par  un  modeste  imprimé 
portant  son  nom  et  celui  de  la  ville  près  de  laquelle  il  avait  vu 
le  jour  ;  mais  il  crut  devoir  faire  mieux  lorsqu’il  fut  devenu 
comte  de  l’empire,  président  du  sénat  conservateur,  grand 
officier  de  la  Légion  d’honneur,  etc.,  etc. 

Donc ,  postérieurement  à  1811,  il  fit  coller  au  plat  intérieur 
de  chacun  de  ses  livres  une  feuille  in-12  ainsi  disposée  : 

En  tête ,  les  armes  dont  l’écusson  porte  le  miroir  de  la  vérité, 
des  épis  de  blé  et  un  cygne  ; 

Au  dessous  se  lisent  ces  vers  : 

,  / 

Dans  un  siècle  où  Por  seul  fut  un  objet  d’envie  ; 

De  Por  je  ne  fus  pas  épris. 

J’aimai  le  bien  public,  j’y  dévouai  ma  vie; 

J’en  ai  reçu  le  digne  prix. 

Du  plus  grand  des  héros  l’estime  peu  commune 
M’a  doté  de  cet  écusson , 

Honneur  bien  préférable  aux  dons  de  la  fortune. 

Il  m’offre  une  double  leçon  : 


/ 
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L’agréable  est  ici  figuré  par  le  Cygne , 

Et  l’utile  par  les  Épis. 

Trop  heureux,  en  effet,  qui  seroit  jugé  digne 
De  ces  emblèmes  réunis  ! 

O  mes  livres  chéris ,  conservez  cette  image  , 

Seul  trésor  que  je  laisserai; 

Et,  long-temps  après  moi,  rendez  encore  hommage 
A  la  main  qui  m’a  décoré  ! 

Viennent  enfin  le  nom  et  les  titres  du  propriétaire  (1) . 

Malheureusement  pour  la  reconnaissance  de  François  de 
Neufchâteau",  il  assista  à  la  chute  du  hêr os  dont  il  avait  su  ob¬ 
tenir  Y estime  peu  commune ;  et  la  main  ejui  Y  avait  décore  ayant 
laissé  échapper  le  sceptre  de  la  France,  l’inscription  n’eut  plus 
d’à-propos,  et  on  dut  y  pourvoir.  Le  plus  sûr  eût  été  d’enlever 
le  malencontreux  imprimé,  mais  la  besogne  fut  jugée  difficile , 
impraticable  peut-être  :  on  se  borna  donc  à  coller  le  feuillet  de 
garde  sur  celui-là,  et  c’est  dans  cet  état  que  circulent  encore 
aujourd’hui  les  livres  de  l’ex-président  du  sénat  de  l’empire , 
devenu  aspirant  à  la  pairie  de  la  restauration. 

J’ai  rencontré  un  certain  nombre  de  ces  volumes  ;  tous  se 
sont  présentés  à  moi  dans  la  même  condition,  et  je  crois  que  la 
mesure  a  dû  être  générale. 

Je  conserve  soigneusement  un  de  ces  feuillets ,  véritable  fos 
sile  bibliographique ,  que  j’ai  extrait  à  grand’peine  de  l’exem¬ 
plaire  des  Essais  de  Montaigne ,  que  possédait  et  qu’a  large¬ 
ment  annoté  François  de  Neufchâteau  ;  et,  tout  bien  considéré, 
je  trouve  que  ce  dernier  a  employé  le  moyen  le  plus  sûr  et  le 
plus  prudent  pour  que  ses  livres  conservassent  V image  qu’il 
leur  avait  confiée ,  et  long-temps  après  lui  rendissent  encore 
hommage  à  la  main  qui  l’avait  décoré.  s 

Dr  J. -F.  Payen. 

(1)  A  cette  occasion,  je  ferai  remarquer  que  parmi  ces  titres  figure  celui 
de  «l’un  des  Quarante  de  la  classe  de  l’Institut,  qui  succède  à  l’Académie 
française  »,  bien  que  M.  Lamoureux  ,  dans  l’article  qu’il  a  consacré  à  Fran¬ 
çois  de  Neufchâteau,  dans  la  Biographie  universelle  (Suppl.,  tom.  LXIV,  p. 
450),  semble  établir  que,  sous  l’empire,  il  n’avoit  été  qu’associé  correspon¬ 
dant  de  la  section  de  poésie. 
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mouvement  intellectuel.  —  Statistique. 


Parmi  un  grand  nombre  de  livres  et  brochures  publiés  à  Paris  et 
dans  les  départements  pendant  le  mois  de  novembre  dernier,  les  ou¬ 
vrages  réimprimés,  en  cours  de  publication  et  nouveaux ,  sont  au 
nombre  de  539. 


Livres  français.  .....  496 

—  anglais .  2 

—  espagnols .  5 


Livres  grecs . 11 

— ■  italiens .  8 

— *  latins . 17 
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Ouvrages  Reimpressions  Ouvrages  Réimpressions 

nouveaux  '  nouveaux 

s'îl'aTao'i-aob.liîo  ,£  ■  / 


Théologie.  (Elle 

Industrie  et  corn- 

se  compose  de 

merce . 

9 

» 

42  écrits  pour  le 

Beaux-arts  .... 

11 

1 

culte  catholiqe , 

mou  f..n 

Belles-lettres. 

’  ; 

3  protestants,  1 

Introduction  et 

israélite) .... 

25 

21 

langues . 

18 

41 

Jurisprudence, 

Poétique  et  poéses. 

21 

4 

droit  français.  . 

19 

2 

Théâtre.  ..... 

17 

1 

Sciences  et  arts. 

Romans  et  contes. 

32 

8 

Encyclopédie,  phi- 

Mélanges  et  criti- 

* 

iosophie,  mora- 

'  ! 

ques  ...... 

4 

7 

le  et  éducation. 

25 

10 

Fables . 

» 

6 

Economie  tpoliti- 

Epistolaire  .... 

» 

2 

que,  politique, 

Histoire. 

administration. 

22 

2 

Géographe  et  voya- 

Finances  ....  . 

5 

» 

ges . 

13 

7 

Agriculture.  .  .  , 

15 

» 

Histoire  univers1Ie 

Histoire  naturelle 

5 

5 

religieuse ,  an- 

Physique  et  chi- 

cienne,  grecque 

mie.  000000 

4 

T** 

O 

et  romaine.  .  . 

18 

8 

Médecine  et  chi- 

—  de  France.  . 

25 

12 

rurgie  f  .  .  .  . 

18 

1 

Sociétés  savantes 

Mathémaiiqes ,  as- 

et  bibliographie 

19 

» 

tronomieet  ma- 

Biographie .... 

6 

1 

rine . 

15 

5 

Journaux.  .... 

17 

» 

Sciences  occultes 

Almanachs,  agen- 

et  jeux . 

2 

1 

das  et  divers.  . 

28 

» 

Ces  divers  écrits  composent  un  total  de  608  volumes  ou  brochures 
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qui,  classés  par  formats,  donnent  :  3  in-foL,  20  in-4.,  297  ïn-8., 
146in-12, 103  in-18,  18  brochures  in-16  et  21  écrits  in-32. 

Le  nombre  de  feuilles  composées  et  imprimées  est,  pour  un  exem¬ 
plaire  de  chacun  de  ces  volumes,  de  7,236. 

Sur  ce  nombre,  les  imprimeurs  de  31  départements  ont  composé 
et  imprimé  2,742  feuilles,  formant  203  volumes. 

Ce  qui  réduit  le  nombre  de  feuilles  imprimées  . à  Paris  et  dans  la 
banlieue  à  4494. 

79  volumes,  en  outre  des  vignettes  imprimées  dans  le  texte  d’un 
plus  grand  nombre,  renferment  560  planches,  dessins  gravés  ou  li¬ 
thographiés. 

21  tableaux,  25  cartes  et  40  pages  de  musique  ,  sont  joints  aux 
textes  de  14  autres  ouvrages. 

Les  auteurs  anciens  réimprimés  sont  au  nombre  de  69;  et  plu¬ 
sieurs  ouvrages  de  Mmes  Dacier,  Sévigné ,  marquise  d’Andelare  et  de 
Genlis ,  ont  des  nouvelles  éditions. 

90  écrits  sont  anonymes. 

496  personnes ,  le  plus  grand  nombre  hommes  de  lettres  ont  tra¬ 
vaillé  à  ces  publications,  qui  portent  leur  nom.  Parmi  ces  auteurs, 
Mmes  Bernier,  Alida  de  Savignac,  Caroline  Berton,  de  St-Ouen,  Ul- 
liac  Trémadeure,  Dubois -Thainville,  Manciau,  Delafaye-Bréhier, 
Louise  Coîet,  Fanny  Reybaud  ,  Clémence  Robert,  Fanny  Richom- 
me,  Lalande,  Ribodeau-Dumaine,  Tastu,  etMlles  Frédérica  Bremer, 
R.  du  Puget  et  Marie  Miramont,  ont  apporté  le  contingent  de  leurs 
études  et  méditations  à  la  morale ,  la  poésie  et  l’histoire. 

* 


NECROLOGIE 


MORT  DE  DEUX  BIBLIOPHILES 

Les  journaux  annonçoient  ces  jours  derniers  la  mort  d’un 
bibliomane ,  un  Iriandois ,  du  nom  de  W.  Furîong,  mort  subi¬ 
tement  couché  sur  ses  livres.  Voici  quelques  renseignemens 
que  j’ai  pu  recueillir  sur  ce  grand  possesseur  de  livres  ou  bien 
sur  le  possesseur  de  cette  quantité  de  livres  :  v 

Vers  1834  ,  il  étoit  venu  se  fixer  à  l’hôtel  du  passage  d’A- 

70 
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iigre  ,  oii  il  est  resté  jusqu’à  sa  mort.  La  passion  d’acheter  des 
livres  étoit  si  grande  chez  lui,  qu’il  se  privoit  de  tout,  même  du 
nécessaire,  pour  satisfaire  sa  passion  de  bibliomane.  Il  ne  sortoit 
pas  une  seule  fois  sans  apporter  au  moins  un  paquet  ou  deux , 
qu’il  déposoit  sur  la  première  tablette  venue,  quand  tablettes 
il  y  avoit,  car  les  tables,  les  chaises,  tout  en  est  couvert ,  et  de¬ 
puis  12  ans  il  a  bien  dû  réunir  au  moins  quarante  mille  vo¬ 
lumes.  Mais  cette  collection  ,  toute  nombreuse  qu’elle  est ,  ne 
présente  qu’une  valeur  médiocre ,  car  on  y  rencontreroit  diffi¬ 
cilement  des  volumes  de  plus  de  deux  ou  trois  francs  ,  et  la 
presque  totalité  est  à  deux  ou  trois  sous ,  tous  pêle-mêle  et  in¬ 
complets.  C’étoit  toujours  dans  les  plus  infimes  étalages  qu’il 
faisoit  sa  provision.  Il  s’occupait  depuis  peu  d’un  cours  d’an- 
glois ,  il  avoit  déjà  un  petit  nombre  d’élèves  ;  il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  élémentaires.  Mais  il  paroît  que  la  misère 
doit  atteindre  les  Irlandois  partout  où  il  se  trouvent  ! . . . .  Il 
est  mort  comme  il  périt  en  ce  moment  en  Irlande  une  foule  de 
ses  compatriotes. ...  de  misère  et  de  privations  !...  Beux  jeunes 
enfans  de  ses  élèves,  seuls,  suivoient son. modeste  convoi  !... 

«Æp&q-ïàü  é  .19  .gfréfr èdiu‘‘  . 

—  Lord  Greenville,  l’un  des  amateurs  les  plus  distingués  de 
l’Angleterre  ,  est  mort  dernièrement  ;  il  laisse  une  bibliothèque 
splendide  ou  tout  a  présidé  :  le  bon  goût  ,  le  savoir,  l’argent  et 
le  luxe  ! 

Son  catalogue,,  publié  en  1842 ,,  forme  2  vol.  gr.  in-8.,  à 
deux  colonnes ,  et  se  vend  chez  Mr*  Payne  et  Foss ,  de  Londres , 
pour  le  prix  de  3  guinées.  La  condition  des  livres  de  cette  bi¬ 
bliothèque  est  on  ne  peut  plus  parfaite. 

Il  paroît  que  cette  vente  se  fera  au  printemps  prochain  ;  on 
estime  qu’elle  vaut  plus  d’un  million  !... 

rd  v  's'il  -8-iii  î9f|  J(h  S  :G&!Tl 
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1582  Æsopi  fabulæ  ,  græce  et  latine.  Amsterdam ,  1726, 

I (JI J»  fnd  ijI/  ■  o  9 19(0111  “U  ««.«i CftJ.wl  Uom IIIU'.I  çj® 

in-12.  v.  gr.  . 


■  *  6  » 


Orné  de  Gg.  en  bois ,  à  mi-page. 

■■  : ùüî:  -  aaB  w  1  tyS9vi77ii}l7oJ  •  — 

1583  Andreu  de  Bilistein  ( C .  Léopold).  Essai  sur  les  du¬ 
chés  de  Lorraine  et  de  Bar.  Amsterdam ,  1762,  in-8. 


broche. 


•ïto  - 


W 


Ouvrage  où  se  trouvent  de  curieux  details  sur  la  Lorraine  : 

lo  État  physique,  2°  état  moral ,  5°  état  politique ,  4»  état  de 

Gnances  ,  5°  état  militaire ,  6°  état  agricole  ,  7°  état  du  luxe , 

8°  des  manufactures ,  9°  du  commerce ,  etc. 

fl 

1584  Avantures  (Les)  du  baron  de  Fœneste,  par  Théodo¬ 
re  Agrippa  d'Aubigné,  Cologne ,  Pierre  Marteau , 

1729,2  vol.  pet.  in-8.  fig.  v.  br.  ....  16 — » 

\  '■ 

1585  Auteuil.  Histoire  des  ministres  d’Estat.  Paris ,  1668, 

2  vol.  pet.  in-12.  v.  br.  portraits.  .  .  12 — » 


Ce  sont  les  ministres  d’état  sous  les  roys  de  France  de  la  S™*  li- 
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gnee  :  —  Hascheric  ou  Auscheric ,  evesque  de  Paris  ;  —  Eblon  ,  de 
Poictiers  ;  —  Seuiphe  ,  archevesque  de  Reims  ;  —  Bouchard  , 
comte  de  Melun;  —  Guy  de  Monthelery;  —  Guil.  de  Blois;  — 
frère  Guérin ,  etc. 


1586  Baugier.  Mém.  historiques  de  la  province  de  Cham¬ 
pagne.  C hâtons ,  1721,  2  vol.  pet.  in-8.  v.  br.  10 — » 

1587  .Bibliothèque  des  autheurs  qui  ont  escript  l’histoire 

et  topographie  de  France  (par  Duchesne).  Paris , 
Sébast.  Cramoizy ,  1618,  in-8.  vél.  .  .  .  25—» 

'  n f r »  •'t TP  'î  à:4'»  avrocIb  ï  jfi -'"H^^îïHDESiWi  ?.. 

On  y  a  ajouté  une  petite  addition  manuscrite  (de  9  pages)  com¬ 
mençant  ainsi  :  «  Chronicon  urbis  Matissanæ  Philibertus  Bugno- 
nius  J.-C.  concinnavit.  Lugduni ,  apud,  Joannem  Tornasium , 
1559 ,  |Br8°  »  g  i  O  0  fl  illl  -ÎÎ  5  b  O  b  9  0  g  CI  S I  afilAH^OITDlB 

dette  addition  paroît  être  de  la  main  de  Duchesne. 

1588  Calmet  (Dom  Augustin).  Abrégé  de  l’histoire  de  Lor¬ 
raine.  Nancy ,  1734,  pet  in-8.  v.  gr.  .  .  4 — 50 

;  * —9  ’.èdiBdh  ,pibd  ,8-ni  t00tl  b, 

1589  Christophori  Heidemanni  Palæstina  ,  sive  Terra 

Sancta,  etc. ,  indice  publici  juris  facta.  Sumptibus  Con~ 

ffCk  •  tfOft  t fV f\\  t 1  uî  tDOH 

radl  B  un  on  is ,  1655,  in-4.  cart.  lig.  frontis,  14 — » 

1  '  -U  •  1  _  .  -'i;  .  ■  v  |;  “  -  P  ' 

_  jg-j  jQ  r  t  y  n  9«sjfb  b?:-h  j3  .«foras  èitëfoflfi  Es’upfèDp ■ 

1590  Colomiés.  Bibliothèque  choisie  de  M.  Colomiés.  A  la 

Rochette ,  1692,  pet.  in-12.  vél . 4—» 

:is  «on  gnsb  isisgm  h  9iiJS889a9u  injp'  jy  î  »8oï-»j  »<■»  J  * 

non  ob .  .looqf 

1591  Conclavi  de  pontifici  romani.  S.  L.  (  i/o//.,  Elz.  ) , 

n  1 668,  2  vol.  pet.  in-12.  v.  f.  fil . 10—. 

s  rv  ^  r  L  .  »  |  ATÿ  #-»  ■  t  riQQ  rtff  pff  A  q  P  {  f  J  V 1  .  Q 1  i  1/1 1 1  H  9  M  «B  ■  I?)  ç  t  £  |  / 

*1 1  JwU  bl  Jof  w*  f  I.UTCivUttly Di  ïm[- 

Edition  estimée  et  peu  commune  ;  elle  fait  partie  de  la  collection 
des  Elzevirs. 


1592  Contes  (Les)  et  discours  d’Eutrapel ,  par  le  seigneur 
de  la  Herrissaye.  flenncs ,  1585,  in-8.  v.  .  12—» 

Edition  rare  et  recherchée  ;  mais  il  est  un  peu  piqué. 


1593  I^eixon,  Relation  d’un  voyage  fait  aux  Indes-Orien- 
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If  lu  ;■  H  y]  ■' 'j|  4  ^ /  mii-  Jtsm  ■' 

taies.  Amsterdam ,  1699,  in-12.  v.  marb.  fig.  5 — 50 

Description  de  Madagascar,  de  Surate,  de  la  côte  de  Malabar,  de 
Goa ,  etc. 


1594  ©éric.  Histoire  ecclésiastique  de  Bretagne.'  Paris  , 

1777,  5  vol.  in-12.  d.  rel.  .  v  iv  .  .  20—» 

V  .  ,  :  î  __  t1  ;  '  J  t  ■  •  ■  .  ' 

Où  l’on  traite  de  la  religion,  du  gouvernement,  des  mœurs  et 
des  usages  des  Bretons  ,  depuis  leur  établissement  en  Bretagne 
jusqu’au  temps  où  ils  embrassèrent  le  christianisme. 

1595  Description  de  l’abbaye  de  la  Trappe  ,  2e  édition. 

Paris ,  1682,  pet.  in-12.  v.  br.  cart,  .  .  3-— 50 

1596  Dictionnaire  languedocien-françois ,  par  M.  l’abbé 
de  S*?*  (Sabatier).  Nîmes ,  Michel  Gaude,  1756,  in-8. 

. .  •  •  •  *  S  * 

ioJ  i,  silûîïhW  ■!>!.-  ègiVidA  ïmhM*  «584 1 

1597  Dictionnaire  national  et  anecdotique,  par  L’Epithète. 

A  Politicopolis ,  1790,  io-8.  cart.  ébarbé.  .  9—» 

fv-  'TT"-  k  SuîjëtJôluT-  ïnfiÊltlsbfîîïi-  Diîf o t 3ïhhQI 

Rare. 

■  gnwi  mduuq  ooinni 

Pour  servir  a  l’intelligence  des  mots  dont  notre  langue  s’est  en¬ 
richie  depuis  la  révolution,  et  à  la  nouvelle  signification  qu’ont 
reçue  quelques  anciens  mots.  Enrichi  d’une  notice  exacte  et  rai¬ 
sonnée  des  journaux ,  gazettes  et  feuilletons,  antérieurs  à  cette 
époque.  Avec  un  appendice  contenant  les  mots  qui  vont  cesser 
d’être  en  usage,  et  qu’il  est  nécessaire  d’insérer  dans  nos  archives 
pour  l’intelligence  de  nos  neveux. 

n&NSl  )  .,T  :J&;  jaftmoi  foûïîaoq  pb  £0SI 

1598  Essai  historique  sur  la  Bibliothèque  du  roi  et  sur 

chacun  des  dépôts  qui  la  composent ,  avec  îa  descri¬ 
ption  des  bâtimens  et  des  objets  les  plus  curieux  à 
voir  dans  ces  différons  dépôts  (par  M.  Le  Prince). 
Paris,  1782,  pet.  in-12.  v.  f.  fil .  tr.  dor.  .  8  —  » 

hj  ■  * 

«  Avec  la  liste  historique  des  bibliothèques  publiques  et  parti¬ 
culières  de  Paris  ,  l’indication  du  jour  et  des  heures  où  elles  sont 

*  .  -  ■  *  ’  !-v-:t  ' 

ouvertes ,  etc.  » 


1599  Essais  (  Les»)  de  maistre  ïean  Pagès  sfir  les  miracles 
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de  la  création  du  monde  et  sur  les  plus  merveilleux 
effects  de  la  nature.  Paris ,  N.  Roasset ,  1632,  in-8. 
v.  f.  (Ane.  rel.) . 6 — » 


1600  Essai  sur  la  ville  de  Nancy,  capitale  du  duché  de 

Lorraine  ,  par  Charles  Léopold  Andrea  de  Bilistein. 
Amsterdam ,  1762 ,  in-12.  br.  .  .  .  .  .  4 — » 

-fl)  "fêcj  èifdoq  19  la o «rnulli V  Su  lieds  3  oh  •  îiiî 

1601  Faits  concernant  la  ville  de  Metz  et  le  Pays -Messin. 

S.  L.  (  Paris ),  S.  D.  (1788  ?),  in-8.  de  76  pages  d. 
rel . .  6- — »■ 


il! 


A 


:  '  ' 

Ce  volume ,  qui  n’a  qu’un  faux  titre ,  a  été  publié  par  M.  le 

comte  Emmery,  pair  de  France!... 


/tofèdîK 


1602  CIail  (/.-F.).  Geographi  græci  minores.  Parisiis  , 


Imprimerie  royale ,  1826-31,  3  vol.  in-8.  br.  24 — » 

i-ttric  “'.liai  it©T  *1  d  no*!  ûo,  j  asop  mis  i  geb  af — Tgit!  \ ,  • 

1603  Glorieuse  (La)  mort  de  neuf  chres tiens  îapponois, 

martyrisez  pour  la  foy  catholique  aux  royaumes  de 
Fingo,  Sassuma  et  Firando.  Douay ,  1612,  in-8.  d. 


rel . .  . . 10 — » 

l  ièîdw  ...a.  S  fii  U  O  çflüiiiiO'.l  9l.f  ÔUsCibill-ç  -•  x?  I  J  -  P  A 

1604  Grenier  à  sel,  ou  recueil  nouveau  contenant  des  bons 

mots ,  des  pensées  ingénieuses ,  des  saillies  vives ,  des 
contes  divertissans ,  des  dialogues  ,  des  réflexions  et 
des  maximes  morales  et  critiques.  Paris9  1720,  in-12. 
L  bett®  *  39flU3/è[)  2 . »  .  6 — » 

bi  ri-L'-sl  J  nb  nnséi  ol  èboa  ëTEsb  le 

1605  Ctüilbert  (L’abbé).  Description  historique  des  châ¬ 

teau,  bourg  et  forest  de  Fontainebleau.  Paris ,  1731, 
2  vol.  in-12.  iig.  v.  m . .  9 — » 

Contenant  une  explication  historique  des  peintures ,  tableaux , 
reliefs,  statues,  ornemens  qui  s’y  voyent;  et  la  vie  des  architectes, 
peintres  et  sculpteurs,  qui  y  ont  travaillé. 

Cartes  et  planches . 

1606  SIierothonie  de  Jésus-Christ,  ou  discours  des  saincts 
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suaires  de  Notre-Seigpeur  (  trad.  du  lat.  de  Chifflet 
par  André  Buchesne).  Paris,  Sébastien  Cramoisy , 
1631,  in-8.  v.  f.  fig.  .  .  .  r>y  .  .  12—» 


Avec  la  carte. 

Svüb  i ib  dtBfiqeo  ôb  sïliv-  s!  iua  n.A’l  G,)  \ 

1607  Histoire  de  la  conqueste  du  royaume  de  Jérusalem 
sur  les  chrestiens  par.  .Sa! ad  in  (trad.  d’on  ancien  ma¬ 
nuscrit  de  Caban  de  Villermont  et  publié  par  Citri 

(  Aux 

10—» 

1608  Histoire  de  la  prise  d’Auxerre  par  les  Huguenots,  eî 

..." 

de  la  délivrance  de  la  même  ville  les  années  1667  et 


de  la  Guette),  Paris ,  1679 ,  in-12.  v.  gr.  fil. 
armes  du  duc  de  Môniaiisier.  )  .  .  .  .  . 


1668  (par  l’abbé  Lebeuf).  Auxerre 1723  ,  in-8.  veau 
fauve,  toimi  «( 3-, A;  12—» 

AS  '  .id  8  *iC-0E8i- 

1609  Histoire  des  perruques,  où  l’on  fait  voir  leur  origi¬ 

ne,  leur  usage ,  leur  forme,  l’abus  et  l’irrégularité  de 
celles  des  ecclésiastiques ,  par  J, -B.  Thiers.  A  Avi¬ 
gnon,  1777,  in-lJbbr.  ,  .  .  .  .  I  .  7—» 

—01  V  '  ..  ;  c  ,  offrit 

1610  Histoire  des  diables  de  Loudun,  ou  de  la  possession 
des  religieuses  ursulines ,  et  de  la  condamnation  et 
du  supplice  d’Urbain  Grandier.  Amsterdam  ,  1752  , 

in-12.  v.  inarb.  .  /  ...  .  .  .  5—» 

.  :  aV.O^TI  .89upiîh3  îô  aslsiom  aomixuu  b  . 

1611  Histoire  des  troubles  des  Cévennes,  ou  de  ia  guerre 


des  Camizars  sous  le  règne  de  Louis  le  Grand. 

Franche,  1740,  3  vol.  in-12.  v.  m.  cart.  . 

ussPk  ..iiÊoIdofliBlaoi  ob  jauiot  19  nood  aiiM 


F  ille- 

15-  » 


*uA  AiBS'duüîsîao^  lëoiot  19  pood 

Rare.  .  , 

.  ,2li  *SJb»4ll  Jov  fi 

Tiré  de  manuscrits  secrets  et  authentiques  et  des  observations 
faites  sur  les  lieux  mêmes  ;  et  tous  les  livres  faits  sur  ces  événe» 
mens  ont  été  consultés. 

oMtaeïi  Mo  i  fut»  ptoaiqkiM  le  geiMîe*? 

1612  Histoire  de  Thucydide,  Athénien  (trad.  par  Cl.  de 

Seyssel).  Paris ,  1555,  in-8.  veau.  .  .  .  10 — ■» 

èâffétëre  italique.  .N  '  : 


.  WJ 
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1613  IIonny  soit  qui  mal  y  pense ,  ou  -histoire  des  filles 
célèbres  du  XVIIIe  siècle.  Londres  ,  176 J  ,  2  tom.  eu 


un  vol.  in-12.  v.  in. 

Histoires  assez  piquantes. 


12 


-  » 


T.ddô*!  ypo't  1  no 

la  VJ 


r  f r  , 


û  ,,v  ?.v« 


1614 'JLa  Fayette,  De  Tencin  (Mraes).  Leurs  œuvres  com¬ 
plètes,  précédées  de  notices  littéraires  par  Etienne  et 

’  &  w  üO  xfj.9fiu 

À.  Jay.  Paris,  1826,  5  vol.  in-8.  cari,  portr.  non 

rogné.  . . 18 — » 

•  mz  HlübïPjq  83111089  *  gisîodç/I  /VÏ  ob  (89 J)  aaHTTüvI 

1616  &A  Femme  docteur,  ou  la  théologie  tombée  en  que- 

•  g9dI0f  J  UO  mOitC  °  '  ïcJix-  1 

nouille;  comédie.  A  Douai,  1731 ,  pet.  in-12.  veau 


marbr.  .  .  0  .  •  d\ 

-ji  .Oi  .?  cOlkl  O  V 


1616  IjAfitau.  Mœursdes  sauvages  amériquains ,  compa- 

r/m  ns  aXXj  (LM  ast  vd  tnoqcb  jjd  8.1/fTTakJF 

rées  aux  mœurs  des  premiers  temps.  Paris,  1724  , 

4  vol.  In-12.  v.  éc.  fig.  ......  26 

°  tcm  1,  '  .b  * 


rf  r  ~  ê  àL  .  « 

*U  1  pUÎ'DI 


Rare. 

X  ,  ifo  ::-vT- 

Ouvrage  enriehi  de  figures  et  cartes,  et  bon  exemplaire. 

1617  ïiA  Navarre  en  dveil,  parle  sievr  de  L’Ostal ,  vice- 

'■  ■ 

chancelier  de  Navarre.  A  Orthes ,  par  Abraham 

P'  àttafcS  •  q  0 

liouyer,  1610,  m-8.  vehn . 8 — » 

1  ÎBÎ83 


1618  ILebrun  {Pierre).  Discours  sur  la  comédie  ,  ou  traité 
historique  et  dogmatique  des  jeux  de  théâtre  et  au¬ 
tres  divertisseraens  comiques  soufferts  ou  condamnés 
depuis  le  premier  siècle  de  {'Église  jusqu’à  présent. 
Paris,  1731,  in-8.  v.  f.  . 8—» 


1619  ILégende  (La)  des  Fiamens  ,  cronicque  abrégée  ,  en 
laquelle  est  faict  succinct  recueil  de  l’origine  des 
peuples  et  estatz  de  Flandres  «  Arthois ,  Haynault  et 
Bourgongne,  et  des  guerres  par  eulx  faictes  à  leurs 
princes  et  à  leurs  voisins.  On  les  vend  à  Paris ,  en  la 
ùouctique  de  Galliot  Duprè  ,  1668,  in-8.  v.  .  18— w 
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1620  IiE  Juge  [Pierre).  Histoire  gënéralle  de  la  vie  et  mira¬ 

cles  de  saiocte  Geneviefve,  patronede  la  ville  de  Paris; 
ensemble  les  noms  et  faits  remarquables  des  abbez 
qui  ont  regy  l’abbaye  ,  et  de  leurs  sépultures  jusques 
à  présent.  Paris ,  J.  Dugast,  1631,  in-8.  broché , 
noneompè',  frontispice  gr?ivë . .  18 — » 

*  *  i  ti  -r  r.  ■  *  |  i tf s  S  £S 

'T£C1  ïiffïiïïïiïskÙ  893000  9.0  fcFHD3JÎM¥|  H** 

Très  curieux  pour  l’histoire  de  Paris.  —  On  y  trouve  à  la  fin 

l’Office  de  Madame  saincte  Geneviève,  etc. 

1621  ILettres  (Les)  de  Fr.  Rabelais  ,  escrites  pendant  son 

voyage  d’Italie,  nouvellement  mises  en  lumière,  avec 
des  observations  historiques  par  Mrs  de  Sainte  -  Mar¬ 
the.  Paris  ,  Ch.  deSercy,  1710,  in-8.  v.  m.  4 — » 


1622  ILettres  du  Japon,  de  l’an  M.D.LXXX,  envoyées 

f  \  yui  j.  ?<Xiiî9*  3*19 ï 010*1 t|  ^00  c'ÏOSOlii  jSLljkr  o •  # 

par  les  prestres  de  la  Compagnie  de  Iésus.  Pans  , 

1580,  in-8.  d.  rel.  mar.  .  .  .  .  .  .  10—» 


Très  curieux. 

.  SOÛ  i$  19.  t8ÏBÎ 


1623  IL  Histoire  françoise  de  saint  Grégoire  de  Tours, 
contenue  en  dix  livres  ;  ausquels  sont  décrits  les  con- 
questes  des  Gaules,  les  vies  et  gestes  des  premiers 

i  y  Cl  t  ^  '•  ^  t  y  L  êj  V:  .J  o  ,  "1  v3  W''  ''  vl 

rois,  leurs  affaires  d’estat ,  et  guerres  tant  estrangè- 
res  que  civiles.  Le  tout  trad.  de  lat.  en  fr.  par  G.  R. 
D.  Paris ,  Ci.  delà  Tour.  1610,  in-8.  v.  mari).  (Un 

V.  *-;•  .  ,  V  il  j-5  J  v  ;  '  \J>  ■'  ' 

peu  piqué.  ) . .  .  ,£19m .  .  .  12—» 


L’on  recherche  encore  ces  anciennes  traductions ,  celle-ci  sur¬ 
tout  pour  son  avant-discours. 


1624  Mémoires  de  Marguerite  de  Valois ,  reine  de  France 
et  de  Navarre.  Liège,  1713,  in-8.  v.  portr.  ( Avec 
application  à  froid  des  armes  de  Montmorency .)  10 — *» 

1625  Mémoires  et  réflexions  sur  les  principaux  événemens 
du  règne  de  Louis  XIV  et  sur  le  caractère  de  ceux 


iüi?u 
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qui  y  onî  la  principale  part,  par  le  marquis  D.  L.  F. 
(  de  la  Fare  ).  Amsterdam  ,  1749  ,  in-12.  v.  3 — 30 


1626  Mouueàux  advis  de  Testât  du  christianisme  es.pays  et 
roya  dîmes*  des  Indes  orientales  et  Jappon.  Paris , 
1582,  in-8.  d.  rel.  .  .  3  ...  10—» 


Relation  rare  et  curieuse. 

Jfr%Dtjpnejgid  griAat*  l 

1627  Optât.  L’histoire  du  schisme,  blasphémés  ,  errevrs , 
sacrilèges,  homicides,  incestes  et  autres  impiétez  des 
Donatians  ;  escrite  pfemieremet  en  latin  par  Optât , 
euesque  milevitain ,  Fan  du  seigneur  environ  380. 
Paris  y  chez  N  kolas  Chesncau ,  pet.  in-8*  rel.  veau 


broché . . 9 — » 

iwtbitoa  .alîfiiFioq  on  nnnio  a  aiuod  nb  ai  w 

1628  Placard  du  roy  catholique  sur  ia  hausse  des  mon- 

noyes  d’or  et  d’argent  ayans  cours  es  pays  bas  de 

* 

Flandre  ,  et  ce  par  forme  de  tollerance  et  prouision  , 

i 

tant  et  iusques  à  ce  qu’autrement  y  sera  pourueu. 
Lyon ,  1578,  in-8.  d.  rel.  mar . 10—» 


Rel.  avec  la  pièce  suivant*  :  Extrait  d’une  lettre  sur  la  bataille 
de  Dom  Jouan  d’Autriche  ,  en  1578. 

1629  Recherches  pour  servir  à  l’histoire  de  Lyon  ,  ou  les 

Lyonnais  dignes  de  mémoire.  Lyon ,  les  frères  1) u- 
p/am ,  1757,  2  voh  in-8.  v.  marb.  .  .  .  8 — 50 

1630  Relation  d’un  voyage  en  Angleterre  (par  Sorbierre). 

Cologne ,  chez  Michel  ( Elzevir )  ,  1661 ,  pet.  in-12.  v. 
broché  .  .  .  .  . 9 — » 


1631  Memonstrances  présentées  au  roy  par  nos-seigneurs 

du  parlement,  le  21  mai  1615.  1615,  in-8.  dem.  rel. 
mar . 3—» 

Citées  dans  le  Père  Le  Long. 

1632  SÜghlegel  ( A .  W .  de).  Observations  sur  la  langue  et  la 
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littérature  provençales.  Paris ,  1818,  gr.  iil~8.  br. 
(  Rare .  )  . 6 — 50 

1633  Traité  de  la  majorité  de  nos  rois  et  des  régences  du 
royaume  (par  Dupuy).  A  Amsterdam *  1722,  2  vol. 
in-8.  v.  marb.  (Padeloup  le  jeune.)  .  .  .  18 — » 


1634  Traité  historique  et  critique  sur  l’Origine  et  la  gé¬ 
néalogie  de  la  maison  de  Lorraine,  avec  les  chartes 
servant  de  preuves  aux  faicts  avancez  dans  le  corps 
de  l’ouvrage  (par  l’abbé  Hugo  de  Baleicourt) .  Berlin, 
1711  ,  in-8.  veau  marb.  planches  et  tig.  {Reliure  fati¬ 
guée.).  .  «  .  .  .  .  .  .  .  .  14  » 


èuDoid 

1635  Vie  privée  de  Louis- 'XV,  ornée  de  portraits.  Londres, 
1781,  4  vol.  pet.  in-8.  fig.  v.  m.  portr.  .  .  9—  » 

... 

Vl  v7  cLtttlUâhot  h  -Midi  33  J3 7  SïbnÉfî 
7m  Bl9ë  y  JilQflIiSlKiSTip  93  ê  toOüpHOi  13  i 


,16m  Jri  cb  ,8-ui  ,8r^£ 


■us*  èïiisi  jüL-b  Jvwi  ..  u  a/tvim  ycsèiq  û  $m&.  Jsi 

Mïëî  33',  9IÎCj«T»tfÀrb.ÜfiJ0i  OfôCI 
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l  *  m\\  .snoffisoi  sb  89cr§ib  aijsiiocrrJ 
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àdrôid 

.  \  •  '  >  • 
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VÏMÜO  TdV  m  ,K)  jàïWJHJ& 


*:K< 


PUBLICATIONS  NOUVELLES. 


...  :  ')  i  î  »  '  (t  •  •  •.  £V  i  ;>  ’.'J  }  ' 

1636  Barrois.  Elémens  carlovingiens ,  linguistiques  et 
littéraires  —  (  laographie  ,  —  carolographie ,  — ro¬ 
mans  étrangers ,  —  romans  français  ,  —  bibliogra¬ 
phie,  etc.  ).  In-4.  fort  vol.  pap.  Vergé,  fig.  20—» 


Voir  la  notice  de  cet  excellent  ouvrage  insérée  dans  le  présent 

I?  I169U  OD  9TI9üxJ.  Jireuiinx  c.  .  *’**• 

numéro.  .  ^  /xri 

.  MQgf  rœcffiéteasiBV'  9b  Ri  '.o.iruv» 

1637  SSoissiev  (Aiph.  )  Inscriptions  antiques  de  Lyon. 


f9 


Lyon ,  1846,  pet.  in-fol.  (. Première  livraison.) 


Cet  ouvrage  formera  un  fort  volume  d’environ  600  pages  petit 
in-fol.  Il  contiendra  plus  de  300  gravures  intercalées  dans  le  texte  , 
et  reproduisant  nos  monumens  épigraphiques  encore  existans.  Le 
prix  de  cet  ouvrage  ,  tiré  à  un  nombre  d’exemplaires  assez  limité, 

est  fixé,  pour  les  souscripteurs,  à  50  fr. 

59  OtJpilauq  ÔIV  61  TIÏH •89DpnvTeitf  6941UUI7»»*  ?  ■■■'->-■ 

1638  CtRille.  Lettres  à  M.  Paul  Lacroix  (Bibliophile  Jacob) 

sur  le  Bulletin  des  arts .  Paris ,  Techener,  1846,  in-8. 


•oqftio 


br. 


;* 


2—50 


Q3  (i ddnq  ai  -s  r  30Îhu9t  pn^o  oîncrq. 

Notice  sur  Jean-Antoine  Vial ,  —  Servan  de  Sugny,  —  l’Institut, 


Cailhava  et  Fontanes 

:  ■  - 


Merle,  Clonast  et  les  suicides. 


1639  JLaborde  j [Le  comte) .  Le  palais  Mazarin  et  les  grandes 
habitations  de  viile  et  de  campagne  au  XVIIe  siècle. 
Paris ,  1846,  gr.  in-8.  pap.  vélin,  fig.  .  .  9 — » 


On  remarque  surtout  dans  cet  ouvrage  :  notices  sur  les  agendas 
de  M.  ie  Cardinal  ;  sur  la  biographie  de  Loret,  sa  gazette  en  vers  , 
et  sa  continuation  par  Ch.  Robinet  ;  des  renseignemens  curieux 
sur  les  mazarinades  ;  quelques  notes  sur  les  bibliothèques  ;  des 
détails  relatifs  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  le  Cardinal  ;  sur 
l’histoire  financière  et  administrative  de  la  France ,  écrite  dans  le 
procès  de  Fouquet;  ce  procès  imprimé  en  entier  en  note  biblio¬ 
graphique.;  notice  de  publications  faictes  au  sujet  de  la  conclusion 
de  la  paix  et  sur  les  cérémonies  du  mariage  du  roi;  note  biogra¬ 
phique  relative  au  médecin  Guénaud  ;  œuvres  poétiques  d’un 
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sieur  Carneau,  médecin  et  poëte  ;  détails  bibliographiques  sur  les 
diverses  éditions  de  la  civilité  puérile  et  honnête  ;  liste  des  hôtels 
remarquables  de  Paris  ;  Le  livre  commode  ,  contenant  les  adres¬ 
ses  de  la  ville  de  Paris;  bibliothèque  du  Cardinal,  laissée  par 
testament  au  collège  Mazarin  ;  note  sur  Le  Dictionnaire  de  Bayle  , 
édition  de  1719  ;  notice  sur  les  estampes  et  les  chansons  faites  au 
•sujet  de  l’agioteur  Law,  etc. 

JXous  donnerons,  dans  notre  prochain  numéro,  une  notice  de  M. 
Paulin  Pâris  sur  cet  ouvrage  des  plus  curieux. 

1640  IL  a  croix.  Annales  du  fîaihaut.  Guerre  de  Jean  d’A- 
vesnes  contre  la  ville  de  Valenciennes  ,  1290-1297, 
et  mémoires  sur  l’histoire,  la  juridiction  civile  et  le 
droit  public  ,  particulièrement  des  villes  de  Mons  et 
de  Valenciennes,  XIe--XVIIIe  siècles.  Bruxelles ,  1846, 
in-8.  br. 

1641  Ï^EROüx  de  ILincy.  Les  femmes  célèbres  de  l’ancienne 
France  ;  mémoires  historiques  sur  la  vie  publique  et 
privée  des  femmes  françaises,  depuis  le  XVe  jusqu’au 
XVIIIe  siècle.  Paris  ,  1847,  gr.  in-4.  fig. 

L’ouvrage  des  Femmes  célèbres  de  Vancienne  France,  compo¬ 
sé  d’environ  cinquante-cinq  feuilles  ,  sera  publié  en  80  livraisons 
in-4°.  Chaque  livraison  contiendra  une  feuille  de  texte  et  un  por¬ 
trait  colorié  ou  deux  portraits  Coloriés  sans  texte  Prix  de  chaque 
livraison ,  75  centimes. 

Une  seconde  édition  de  cet  ouvrage ,  imprimée  dans  le  format 
in-18  dit  Charpentier ,  paroîtra  après  la  publication  de  la  première 
partie  de  l’édition  in-4°. 

1642.  ILîttératuile  (La)  française  contemporaine,  [n-8, 

broché.  „  smînos  se -  t® 

Cet  ouvrage,  dont  les  trois  lfes  parties  sont  dues  l  M.  Quérard  et 
concernent  la  littérature  française  contemporaine  au  XIXe  siècle, 
renferme  :  1°  par  ordre  alphabétique  de  noms  d’auteurs  ,  l’indica¬ 
tion  chronologique  des  ouvrages  français  et  étrangers  publiés  en 
France,  et  celle  des  ouvrages  français  publiés  à  l’étranger  ;  2°  une 
table  des  livres  anonymes  et  polynymes  ;  5°  une  table  générale 
méthodique  ‘  le  tout  accompagné  de  biographies  et  de  notes 
historiques  et  littéraires. 
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La  2e  partie  du  tome  II  et  la  l™  partie  du  tome  III,  qui  vient  de 
paroître,  comprennent  les  années  de  1827  à  1844  ,  et  vont  jusqu’à 
la  lettre  Dug;  ces  deux  dernières  parties  sont  rédigées  par  MM. 
Gh.  Louandre  et  Félix  Bourlequot.  Le  prix  de  chaque  vol.  8—» 

1643  Roger.  La  noblesse  de  France  aux  croisades.  Paris , 
1847,  gr.  in-8.  br.  Prix  :  broché.  .  .  .  20 — » 

Avec  la  couverture  imprimée.  21 — 50 

si  ali  VI 9.8000  il  H  09 1/9(1  .19. 


Magnifique  volume  grand  in-8° ,  imprimé  à  Paris  avec  un  très 

9D  «  c9ul]vUQp.  4.Ï39U  .«■  .  jiL'uJUlu.  .U/il  uw  JaUJUjoi  . 

grand  soin. 

et  ,  P  t  *  i 

Edition  illustrée  d’un  grand  nombre  de  gravures  sur  pap.  de 
Chine  ,  têtes  de  pages  et  culs  de  lampe  ,  couverture  en  or  et  en 
couleurs  ;  dessins  de  C.  Nanteuil ,  J.  Cagniet ,  Moynet,  H.  Cal - 
tenacci ,  Markl ;  gravures  de  Lacoste  fils  aîné  ! 


On  lit  dans  la  Bibliographie  de  la  Franee  : 

<(  La  Noblesse  de  France  aux  Croisades  nous  paroit  appelée  à 
un  véritable  succès.  En  peu  de  jours ,  un  grand  nombre  de  sou¬ 
scripteurs  sont  venus  encourager  cette  belle  et  consciencieuse  pu¬ 
blication.  Le  patronage  de  toute  la  noblesse  du  royaume  est ,  dès 
à  présent ,  assuré  à  l’ouvrage  de  M.  Roger  La  beauté  des  gravu¬ 
res  et  les  soins  donnés  à  la  typographie  feront  de  la  Noblesse  de 
France  aux  Croisades  l’un  des  plus  beaux  livres  que  la  librairie 

tsnkifS  Par*sienDe  ak  édités.  » 


1644  SUint-Remi  de  Rems.  Dalles  du  XIIIe  siècle.  Reims , 
1846,  gr.  in-fol.  Première  livraison .  L’ouvrage  com¬ 
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Cet  ouvrage ,  imprimé  à  deux  colonnes ,  texte  encadré ,  avec 
plusieurs  planches ,  contiendra  3  livraisons. 
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Catalogue  d’une  très  jolie  petite  Bibliothèque  d’an¬ 
ciens  livres  rares  et  manuscrits,  composant  le  cabinet 
d’un  amateur  de  Paris,  dont  la  presque  totalité,  en 
beaux  exemplaires,  est  reliée  par  nos  plus  habiles 
artistes;  dont  la  vente  se  fera,  le  25  janvier  et  jours 

suivants,  rue  des  Bons-Enfants,  30. 
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Ce  catalogue  se  recommande  à  rattentiop  des  bibliophiles  par 

le  beau  choix  des  exemplaires  et  par  les  jolies  reliures  qui  abondent 
dans  ce  précieux  cabinet. 
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MELANGES  DE  LITTÉRATURE- 


DE  L’ORGANISATION  DES  BIBLIOTHÈQUES 

DANS  PARIS. 

Par  le  Comte  de  LABORDE,  membre  de  Plnstitut  (1). 

Il  n’y  a  personne  qui  n’ait  entendu  raconter  l’histoire  de  ce 
voyageur  qui  fit,  sans  le  vouloir,  le  tour  du  monde.  A  la  suite 
d’un  dîner  d’adieux  donné  à  des  amis  prêts  à  s’embarquer  pour 
les  Colonies  (au  temps  que  la  France  avoit  des  colonies) , 
il  se  décide  à  prolonger  la  conduite  jusqu’au  coche  de  Rouen. 
—  Pourquoi  donc  ne  pas  aller  jusqu’à  Rouen?  —  Oh!  pour¬ 
quoi?  La  route  est  longue  ,  on  couche  en  voiture;  au  lieu  d’a¬ 
voir  fait  un  testament ,  on  n’a  même  prévenu  ni  père  ni  mère. 

- —  Résistance  inutile ,  notre  homme  s’embarque  pour  Rouen. 
Maintenant,  comment  toucher  la  Normandie  sans  poursuivre  la 
Seine  jusqu’à  son  embouchure,  sans  voir  le  Havre,  cet  entre¬ 
pôt  de  notre  commerce  maritime?  Va  donc  pour  le  Havre  ! 
Alors,  la  vue  des  mers  immenses,  les  récits  des  matelots,  le 
souvenir  des  anciennes  lectures  de  voyages ,  tout  verse  dans 
l’âme  de  notre  Parisien  l’oubli  de  Paris ,  tout  lui  apporte  des 
désirs  imprévus,  des  résolutions  nouvelles.  Il  met  un  pied  dans 
le  vaisseau  ,  le  signal  du  départ  est  donné  ;  on  le  dépose  à  Pon¬ 
dichéry,  et  de  là  aux  deux  tours  du  monde  qu’il  acheva  glorieu¬ 
sement  il  n’y  avoit  plus  que  la  main. 

M.  le  comte  de  Laborde  est,  lui  aussi,  un  grand  voyageur. 
Sous  ce  rapport  il  a  fait  ses  preuves,  et  pour  nous  en  tenir  à  ses 
lettres  sur  Y  Organisation  des  Bibliothèques,  elles  viennent  de 
l’entraîner  à  faire  le  tour  de  notre  monde  historique,  moral  et 
littéraire.  Chi  sa?  disoit  le  drogman  de  M.  d’Estourmel,  et 
le  moyen  de  gouverner  la  fantaisie?  Si  le  livre  d’ailleurs  est 
amusant  et  curieux,  riche  en  idées,  écrit  d’une  façon  dégagée, 

fl)  Techener,  place  du  Louvre  ,  12;  Franck ,  rue  Richelieu,  GO. 
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naturelle,  originale;  s’il  nous  promène  dans  la  société  de  tous 
les  morts  que  nous  aimons  ;  s’il  nous  reparle,  pour  nous  les  faire 
mieux  connoître,  de  leurs  habitudes,  de  leurs  maisons,  de  leurs 
meubles,  de  leurs  goûts  et  bien  aussi  de  leurs  désordres,  irons- 
nous  gronder  parce  que  tout  cela  ne  sera  pas  rigoureusement 
indispensable  à  l’étude  de  Y  Organisation  des  Bibliothèques ? 
Non,  non;  il  doit  suffire  que  tant  d’aimables  et  joyeuses  ra- 
conteries  nous  soient  faites  :  qu’elles  viennent  du  Nord  ou  du 
Midi,  à  propos  de  François  Mansart  ou  de  M.  Visconti,  de  Jean- 
Baptiste  Colbert ,  bibliothécaire  de  Louis  XIV,  ou  de  M.  Jo¬ 
seph  Naudet ,  le  bibliothécaire  de  notre  temps ,  peu  nous  im¬ 
porte  ;  elles  seront  les  bien  venues ,  et  nous  nous  délecterons 
aux  coups  de  pinceau ,  sans  trop  regarder  au  cadre.  Commen¬ 
çons  pourtant  par  une  bonne  querelle  avec  l’auteur,  et  ce  ne 
sera  pas  la  dernière  (car  dans  ce  livre  charmant  il  y  a  mille 
sujets  divers  d’impatience,  et  toutes  les  opinions,  tous  les  sen- 
timens  y  reçoivent  à  brûle  pourpoint  des  gourmades  inatten¬ 
dues)  .  Comment  doncM.  de  Laborde  n’a-til  pas  d’abord  reculé 
devant  ce  titre  déplaisant  :  De  l’Organisation?  qui  l’obli- 
geoit  à  débuter  par  un  mot  d’aussi  douteuse  noblesse?  —  Or¬ 
ganisation  ?  répondra-t-il  :  mais  cela  vient  d 'organiser.  —  Je 
l’accorde.  Mais  organiser? — Il  vient  d 'organe. —  Et  que  signifie 
organe ,  non  pas  d’après  l’Académie,  qui  veut  bien  déclarer  que 
c’est  la  partie  d'un  corps  organisé ,  mais  d’après  les  justes  ana¬ 
logies,  les  bonnes  traditions? — -  Organe  doit  avoir  le  sens  d’or¬ 
gue  ou  d’ instrument .  Nous  avons  Y  organe  ou  l’instrument  de 
la  voix  ;  ce  qui  ne  nous  autorise  pas  à  dire  de  Mme  Stoltz ,  avec 
l’Académie ,  qu’elle  a  un  bel  organe.  Nous  avons  l’orgue  des 
églises,  qui  ne  vaut  guère  moins  que  l’organe  de  la  voix.  Tirez  de 
là  organiser, dans  le  sens  de  munir  d’instrumens,  j’y  consens  à 
la  rigueur;  mais  alors  Y  organisation  des  Bibliothèques  ne  sera 
plus  que  la  réunion  des  livres,  c’est-à-dire  des  véritables  orga¬ 
nes  des  établissemens  de  cette  nature.  Est -ce  là  ce  que  M.  de 
Laborde  semble  avoir  entendu?  Je  ne  le  pense  pas  ;  il  n’aura  vu 
dans  le  titre  préféré  que  l’examen  de  l'ordre  qu'il  conviendrait 
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(Rétablir  dans  les  Bibliothèques ,  et  c’étoit  en  effet  le  moyen 
îe  plus  court  de  dire  au  gros  des  lecteurs  de  notre  temps  : 
«  Bonnes  gens,  je  vous  recommande  mon  travail.  Vous  allez 
»  retrouver  ici  le  style  progressif,  le  beau  langage  de  la  tribune 
»  constitutionnelle  :  je  traiterai  de  l’ organisation.  Voyez  le  beau 
»  mot  !  et  par  lui  jugez  du  reste.  »  Certainement  M.  de  Laborde 
auroit  écrit  plus  volontiers  Sur  C ordonnance  des  Bibliothèques , 
ou  De  la  direction  qu'il  serait  à  propos  de  leur  donner,  ou  De 

l'ordre  qu’il  conviendrait  d'y  introduire  ;  mais  il  a  craint  qu’on 

* 

ne  renvoyât  des  titres  aussi  simples  au  temps  du  roi  Guillemot. 
De  r organisation  des  Bibliohèques  ,  quelle  différence!  comme 
cela  est  ronflant ,  parlementaire  !  Ainsi  le  livre  gagnera  d’être 
lu  par  tout  le  monde  :  le  plus  grand  nombre  sera  bien  attrapé 
en  ne  trouvant  là  rien  du  style  que  le  titre  promettoit  ;  mais  le 
tour  sera  fait,  et  M.  de  Laborde  en  rira  long-temps. 

Depuis  plus  de  dix  ans ,  quand  deux  bourgeois  de  Paris  se 
rencontroient ,  on  sait  qu’ils  éprouvoient  le  besoin  de  s’éclairer 
sur  deux  points  très  graves  :  le  premier,  Que  dit-on  d’Abdel- 
Kader ?  le  second,  Quand  déplacera-t-on  la  Bibliothèque  du 
Roi  ?  Il  y  avoit  surtout  peu  d’accord  dans  les  réponses  à  la  se¬ 
conde  question.  L’un  disoit  :  «  On  attend  encore;  on  fait  mille 
»  projets  ;  on  allègue  mille  causes  de  retard.  »  —  «  Que  parlez- 
»  vous  de  retard,  Monsieur? reprenoit l’autre;  le  changement 
»  est  résolu  ,  et  je  puis  vous  en  parler  savamment  :  hier  on  a 
»  commandé  les  cent  mille  paniers  qui  valurent,  dans  le  temps, 
»  au  fameux  M.  Letronne,  un  brevet  d’invention,  sans  garantie 
»  du  gouvernement;  on  m’en  a  montré  le  dessin.  Ils  seront 
»  d’une  forme  régulière;  on  pourra  les  placer  commodément 
»  dans  les  grands  Omnibus  qu’on  doit  construire  pour  la  circon- 
»  stance.  Les  uns  renfermeront  des  médailles,  les  autres  des 
»  pierres  gravées  ;  ici  des  anneaux ,  là  des  colliers ,  des  armes , 
»  des  inscriptions  antiques ,  des  manuscrits ,  des  chartes ,  des 
»  livres  imprimés,  des  estampes,  des  vases  étrusques,  etc., 
»  etc.  (1).  Quand  tous  les  paniers  seront  bien  serrés  dans  les 

(l)  «  M.  Lelronne  » ,  dit  M.  de  Laborde,  «  trouva  son  idée  si  bonne ,  que 
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*  Omnibus ,  on  couvrira  chacun  d’eux,  avec  le  plus  grand  soin, 

»  d’une  mince  feuille  de  papier ,  qu’on  fixera  avec  quelques 
»  pains  à  cacheter;  puis,  fouette,  cocher!  » — «  Mais  de  quel 
»  côté  fouetterez-vous  les  chevaux?  »  —  «  Voilà  le  seul  point 
»  sur  lequel  on  ne  s’entende  pas  encore.  M.  Letronnc  demande 
»  les  Invalides;  M.  Visconti,  la  Bastille  ;  M.  Duchâtel,  la  place 
»  Belle-Chasse;  M.  Dénoué  ,  la  place  Dauphine  ;  M.  de  Ram- 
v  buteau ,  la  Grève;  M.  Delessert ,  la  rue  de  Jérusalem;  les 
»  Députés ,  le  Louvre,  et  M.  le  comte  de  Montalivet,  le  quai 
»  Malaquais.  Enfin  on  vient  de  nommer  une  dix-neuvième 
»  Commission ,  naturellement  chargée  de  faire  un  rapport  et 
»  de  résoudre  les  incertitudes.  Ainsi ,  vous  pouvez  être  tran- 
»  quille,  la  Bibliothèque  royale  sera  déplacée.  C’est  là  tout  ce 
y)  que  vous  souhaitez  ,  n'est-ce  pas?  Mes  respects  à  madame  !  » 
Surpris ,  indigné  de  cette  façon  cavalière  d’appeler  la  de¬ 
struction  d’un  ancien  bâtiment ,  et  de  regarder  comme  indis— 

,  pensable  le  déplacement  de  notre  admirable  Bibliothèque,  M.  le 
comte  de  Laborde  écrivit  un  jour  au  Journal  la  Presse  une 
lettre  courte,  incisive,  éloquente,  et  parfaitement  judicieuse. 
On  demande,  y  disoit-il ,  où  l’on  construira  la  nouvelle  Bibliothè¬ 
que?  Est-il  nécessaire  de  renverser  l’ancienne?  quelles  sont  les 
grandes  raisons  de  convenance  ou  d’utilité?  Sur  cela,  notre  au¬ 
teur  de  prendre  à  partie  les  architectes  ,  les  journalistes ,  le  fa¬ 
meux  M.  Letronne  et  tous  les  faiseurs  de  plans  et  projets.  L’effet 
de  cette  première  boutade  fut  tel ,  que,  dès  le  lendemain  ,  les 
bourgeois  de  Paris  modifioient  le  premier  point  de  leur  curio¬ 
sité;  et,  quand  ils  se  rencontroient,  ils  se  bornoient  à  demander 
si  l’on  déplaceroit  ou  si  l’on  maintiendroit  la  Bibliothèque  du 
Roi?  Grand  pas  de  fait  pour  la  conservation  de  notre  palais 
Mazarin.  Le  succès  mit  en  humeur  M.  de  Laborde.  Sa  première 
lettre  fut  réimprimée,  et  voilà  comment  nous  sommes  obligés  d’en 
entretenir  nos  lecteurs  :  car ,  n’eût-elle  pas  offert  un  véritable 

»  l’espérance  de  la  voir  mettre  à  exécution  fut  pour  beaucoup  dans  l'opinion 
»  qu’il  émit  sur  la  convenance  du  déplacement  de  la  Bibliothèque  royale.  » 
Je  n’en  serois  pas  surpris,  et,  en  y  pensant  bien,  autant  valoit  ce  motif 
que  tout  autre. 
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modèle  de  discussion  et  de  plaisanterie ,  on  l’eût  encore  recher¬ 
chée  pour  la  beauté  de  ses  ornemens  typographiques.  Dans  les 
quatorze  feuillets  dont  la  lettre  étoit  composée ,  on  remarque 
un  élégant  frontispice  à  l’adresse  de  madame  la  Presse ,  belle 
dame  entourée  d’emblèmes  mystérieux ,  tels  que  paon ,  épée , 
quenouille ,  lacs  d’amour  et  de  guerre ,  etc. ,  etc.;  —  puis  une 
page  de  la  Guirlande  de  Julie;  —  puis  un  écrivain  d’après  un 
manuscrit  du  XVe  siècle  ;  — puis  l’enlèvement  du  saint  Suaire, 
d’après  Albert  Durer  ;  —  puis  un  plan  des  différentes  Biblio¬ 
thèques  de  Paris,  etc.,  etc.,  etc.  La  plupart  de  ces  ornemens 
avoient  été  dessinés  et  gravés  par  M.  le  comte  de  Laborde ,  qui 
n’est  pas,  on  en  peut  ainsi  juger,  moins  bon  graveur  qu’agréable 
écrivain  et  profond  érudit.  Les  bibliophiles  nous  pardonneront 
d’entrer  dans  ces  minutieux  détails  :  pour  eux,  le  fond  d’un  li¬ 
vre  est  bien  quelque  chose;  mais  la  forme!  Ah!  la  forme  est 
bien  plus  séduisante  encore. 

j’ai  dit  que  la  première  lettre  étoit  de  quatorze  feuillets;  la 
deuxième ,  qui  parut  au  mois  de  mars  1845 ,  a  le  double  d’éten¬ 
due.  Elle  n  eut  pas  moins  de  succès  que  la  première ,  et  ramena 
la  bourgeoisie  parisienne  à  désirer  qu’on  ne  suivît  aucun  des 
plans  de  reconstruction  proposés  par  MM.  les  architectes.  Cette 
lettre  offroit  la  Revue  critique  des  projets  présentés  pour  le  dé¬ 
placement  de  la  Bibliothèque  royale .  Nous  ne  suivrons  pas  le 
piquant  argumentateur  dans  l’exposition ,  moitié  plaisante  et 
moitié  sérieuse,  de  tant  de  conceptions ,  dont  le  résultat  le  plus 
clair  devoit  être  de  renverser  à  grands  dépens  le  beau  palais  Maza- 
rin.  L’espace  nous  manqueroit  pour  les  rappeler,  et  nous  avons 
mille  autres  choses  à  passer  en  revue.  Qu’il  nous  suffise  d’aver¬ 
tir  les  curieux  de  profession  que  cette  deuxième  brochure  n'est 
pas  moins  remarquable  que  la  première  sous  le  point  de  Vue 
des  ornemens.  Ces  ornemens ,  il  est  vrai ,  n’éclairent  pas  d’un 
jour  sensible  la  question  de  Y  Organisation  des  Bibliothèques. 
Mais  quoi?  défendrez-vous  au  graveur,  au  dessinateur,  au  voya¬ 
geur,  à  l’antiquaire,  au  poète,  d’aborder  ce  qui  les  touche?  Et 
n’est-ce  pas  au  contraire  à  chacun  d’eux  qu’il  convient  de  défen- 
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dre,  avec  les  armes  qui  lui  appartiennent,  la  cause  des  grandes 
collections  dont  ils  font  un  si  bon  usage.  Or ,  M.  le  comte  de 
Labordeestàlafoistoutcela  :  remercions-le  donc  franchement  et 
sans  arrière-pensée  de  nous  donner  ici  la  gravure  d’un  bas-re¬ 
lief  inédit  du  Parthénon,  qu’il  a  d’abord  moulé  sur  plâtre ,  puis 
dessiné  et  gravé  ;  un  sujet  de  la  danse  des  morts,  d’après  Hol- 
bein;  des  joueurs  d’échecs  ,  d’après  une  peinture  égyptienne  de 
Medinet-Àbou  ;  une  pierre  tumulaire  de  deux  ducs  de  Westpha- 
lie*  au  XVe  siècle  ;  douze  plans  gravés  de  tous  les  terrains  desti¬ 
nés  tour  à  tour  à  la  Bibliothèque  royale  par  les  faiseurs  de  pro¬ 
jets,  savoir  :  le  quai  d’Orsay,  —  la  place  Belle-Chasse,  —  le 
jardin  du  Palais-Bourbon,  —  le  terrain  des  Petits-Pères,  —  le 
boulevart  de  Gand ,  —  la  rue  Louis-Philippe ,  —  la  place  Dau¬ 
phine  ,  —  l’hôpital  de  la  Charité,  —  le  palais  de  l’Institut,  — 
le  jardin  du  Luxembourg  *  —  le  grand  carré  des  Champs-Ély- 
sées,  —  le  Temple,  —  et  l’hôtel  Rougemont,  sans  compter 
mille  autres  plans  morts-nés  et  tout  aussi  raisonnables  :  car 
enfin,  dès  qu’on  veut  bien  considérer  la  grande  ville  de  Paris 
comme  une  vaste  meule  de  beurre  également  tendre  au  cou¬ 
teau  dans  tous  les  sens ,  il  importe  peu  de  choisir  les  Champs- 
Élysées  plutôt  que  le  Marché  aux  Veaux;  l’instrument  des 
architectes  peut,  à  bon  droit ,  pénétrer  partout  avec  la  mê¬ 
me  indifférence,  Paris  n’est-il  pas  livré,  pieds  et  poings,  corps 
et  âme,  à  leurs  expérimentations?  Mais  puisque  M.  de  Laborde 
nous  a  donné  l’exemple  des  digressions  ,  on  me  permettra  bien 
de  transcrire  ici  ce  que  j’écrivois  en  1844  ,  à  l’occasion  de  tant 
de  projets  de  destruction  enîantés  contre  Y  hôtel  Mazarin .  «  Une 
»  guerre  acharnée  a  par  malheur  été  déclarée  aux  bâtimens  de 
»  la  Bibliothèque  royale.  Les  architectes,  d’accord  en  cela  avec 
»  plusieurs  ministres  qui  se  sont  succédé ,  laissent  dans  le  plus 
v  honteux  délabrement  les  toitures,  les  portes  et  toute  la  partie 
»  extérieure  de  cet  admirable  palais.  L’œil  du  citadin  est  at- 
»  tristé,  souvent  même  indigné,  en  voyant,  dans  le  quartier  le 
»  plus  élégant  de  Paris  ,  un  bâtiment  noir ,  des  fenêtres  hideu- 
»  scs,  des  murs  étançonnés,  des  trottoirs  indignes  de  la  der- 
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»  nière  bourgade  du  Limousin.  Il  en  résulte  que ,  de  tous  côtés, 
»  on  crie  à  la  destruction  de  l’hôteî ,  à  la  translation  de  la  Bi- 
»  bliolhèque.  Il  semble  que  l’honneur  national  soit  intéressé  à 
»  l’anéantissement  de  cet  édifice  (j’en  demande  pardon  à  M.  Le- 
»  tronne) ,  un  des  plus  beaux  de  la  capitale.  Où  transportera- 
»  t-on  nos  admirables  collections?  On  l’ignore,  on  ne  le  cher- 
»  che  pas.  Seront-elles  mieux  ou  aussi  bien?  Qu’importe!  Une 
»  fois  l’hôtel  Mazarin  vendu ,  détruit ,  il  faudra  bien  se  conten¬ 
ir  ter  de  tout  autre  emplacement.  Il  n’est  plus  temps ,  diront 
»  d’un  air  abattu  ceux  qui  auront  le  plus  pressé  le  moment 
»  de  la  destruction ,  et  tout  sera  dit. 

»  Mais ,  puisqu’il  est  temps  encore ,  n’est-il  pas  vrai  que  la 
»  portion  centrale  de  la  me  Richelieu  satisfait  à  toutes  les  con- 
»  venances  ?  1°  C’est  autour  du  palais  Mazarin  que  viennent 
»  loger  tous  les  étrangers  de  distinction.  2°  C’est  le  quartier 
»  le  plus  riche  et  le  plus  peuplé  :  il  n’a  pas  d’autre  bibliothèque  , 
»  et  les  autres  quartiers  dans  lesquels  on  veut  la  refouler  en 
»  regorgent.  3°  Le  palais  Mazarin  conserve  encore  un  jardin  : 
»  en  existe-t-il  trop  dans  la  capitale ,  pour  qu’on  veuille  à  toute 
»  force  détruire  celui-là  ?  La  galerie  Mazarin  ,  dans  laquelle 
»  sont  les  manuscrits ,  rivalise  avec  ce  que  les  voyageurs  adrni- 
»  rent  le  plus  à  Rome.  Rien ,  dans  Paris ,  ne  peut  donner  une 
»  idée  de  la  beauté  des  fresques  de  Romanelli ,  que  viennent 
»  contempler  les  Italiens  eux-mêmes  :  quelle  nécessité  de  les 
»  anéantir  au  moment  où  l’on  étançonne  avec  le  plus  louable 
»  zèle  les  moindres  vestiges  d’art  dans  les  chapelles  les  plus 
»  vermoulues?  Avons-nous  en  France  trop  d’anciennes  fres- 
»'ques?  Mais,  dit-on,  à  la  place  on  bâtira  des  boutiques? 
»  N’avons-nous  pas  assez  de  boutiques,  et  ne  devroit-on  pas  au 
»  contraire  les  inviter  à  se  ranger  un  peu  devant  des  monumens 
»  aussi  splendides ,  aussi  respectables  ?  Vous  parlez  de  la 
»  crainte  du  feu  :  prétendez-vous  mettre  la  Bibliothèque  royale 
»  dans  la  banlieue?  Et  ne  savez-vous  pas  que  le  palais  Mazarin 
»  est  défendu  du  contact  étranger  par  tous  les  côtés  ?  que  la 
»  rue  Richelieu ,  la  rue  Colbert ,  la  rue  Vivienne  et  la  rue 
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»  Neuve-des-Petits-Champs ,  la  protègent  contre  tous  les  in- 
»  convéniens  que  vous  pourriez  craindre  ?  Pendant  cinquante 
»  ans ,  elle  fut  en  présence  du  plus  terrible ,  du  plus  dange- 
»  reux  des  voisins ,  l’Opéra;  mais  aujourd’hui  la  magnifique 
»  fontaine  de  M.  Yisconti  remplace  l’Opéra .  comme  pour  ajou- 
»  ter  à  la  sécurité  de  la  Bibliothèque.  D’ailleurs ,  pendant  cin- 
»  quante  ans,  l’Opéra  a  brûlé ,  la  Bibliothèque  n’a  pas  été  tou- 
#  chée  ;  pendant  cinquante  ans  personne  ne  s’étoit  préoccupé 
»  de  cet  énorme  danger  :  et  c’est  aujourd’hui,  quand  le  danger 
»  n’existe  plus,  que  vous  vous  prenez  de  peur!  Faites-nous 
»  grâce ,  s’il  vous  plaît ,  de  votre  ironique  sollicitude.  Accordez 
»  au  palais  Mazarin  les  réparations  qu’exigent  les  anciens  bâti— 
»  mens ,  les  plus  solides  même ,  au  nombre  desquels  il  mérite 
»  d’être  compté.  Nettoyez  les  murs  extérieurs  ;  défendez-les  de 
»  toutes  ces  immondes  affiches,  accumulées  par  un  tas  d’em- 
»  piriques,  d’arracheurs  de  dents,  et  de  quelque  chose  de  pire 
»  encore  ;  ouvrez  quelques  fenêtres ,  tracez  quelques  colonnes 
»  engagées  le  long  de  la  rue  Richelieu  :  vous  aurez  droit  alors 
»  à  la  reconnaissance  de  vos  concitoyens,  au  lieu  de  recueillir 
»  l’exécration  de  la  postérité,  quand  vous  aurez  rasé  nos  ma- 
»  gnifiques  galeries,  brisé  nos  grilles  élégantes  et  nos  escaliers 
»  somptueux ,  enlevé  nos  admirables  peintures  et  compromis 
»  l’avenir  de  la  plus  belle  collection  du  monde.  —  Je  sais  que 
»  je  ne  serai  pas  entendu;  mais  du  moins  j’aurai  la  consola- 
»  lion  d’avoir  crié  (1).  » 

Je  me  hâte  de  dire  que,  si  mes  cris  furent  et  dévoient  être 
exhalés  dans  le  désert ,  il  n’en  fut  pas  de  même  des  lettres  élo¬ 
quentes  de  M.  le  comte  de  Laborde  ,  qui  sut  répondre  avec  un 
heureux  mélange  d’éloquence,  de  malice  et  de  raison,  à  tous 
les  argumens  qu’on  ne  se  lassoit  pas  de  faire  valoir  contre 
l’existence  du  palais  Mazarin.  Grâce  à  lui,  Paris  conservera 
l’une  de  ses  gloires  monumentales  ;  et  quand  l’habile  architecte 
de  cet  édifice,  M.  Yisconti,  un  des  premiers  que  M.  de  La- 

(1)  Les  Manuscrits  francois  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  t.  VI,  p.  16—17. 
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horde  ait  convertis,  aura  fait  exécuter  les  réparations  et  modi¬ 
fications  réclamées  aujourd’hui  pour  le  service  de  la  Bibliothèque 
royale,  il  sera  de  toute  justice  d’immortaliser  le  souvenir  du 
glorieux  triomphe  obtenu  de  nos  jours  par  cet  éloquent  écrivain, 
digne  véritablement  du  nom  de  Conservateur  du  palais  Ma - 
zarin .  Mais  nous  avons  assez  parlé  de  ce  fameux  procès,  et,  tout 
le  monde  aujourd’hui  l’estimant  gagné ,  nous  allons  nous  occu¬ 
per  de  la  quatrième  lettre,  qui,  malgré  son  titre,  nous  conduira 
bien  loin  de  Y  Organisation  des  Bibliothèques.  Que  si  nous  nous 
taisons  sur  la  troisième ,  c’est  pour  une  raison  péremptoire  ; 
elle  n’a  pas  encore  été  publiée. 

Cette  belle  quatrième  lettre  :  De  l’organisation  ,  etc.,  parut 
au  mois  de  décembre  1845 ,  avec  le  titre  spécial  :  Le  palais 
Mazarin  et  les  habitations  de  ville  et  de  campagne  au  17e 
siècle.  Les  ornemens  qui  servent  de  cadre  à  ce  titre  reprodui¬ 
sent,  en  médaillons  fort  bien  gravés,  les  deux  portraits  de  Le¬ 
brun  et  de  Vander-Meulen  ;  puis,  sur  le  verso  du  même  feuillet, 
le  plan  de  l’ancien  palais  Mazarin  en  1661  ;  puis,  sur  le  feuillet 
suivant,  la  gravure  du  «couronnement  de  la  cheminée  »  dans  la 
galerie  Mazarine,  au  rez-de-chaussée.  Enfin,  pour  commencer , 
la  première  section  de  la  lettre  nous  donne  Y  Histoire  du  palais 
Mazarin,  depuis  sa  fondation  jusqu  à  la  mort  du  Cardinal .  En 
voici  les  premiers  mots  :  «  Le  quartier....  » 

Eh  bien!  me  direz-vous,  pourquoi  vous  arrêtez-vous  là?  — 
Mes  chers  lecteurs,  ce  n’est  pas  à  moi  qu’il  faut  le  demander, 
mais  à  M.  de  Laborde,  qui,  à  propos  de  ce  mot,  s’est  remis  en 
mémoire  une  fgÜe  de  faits ,  d’idées ,  de  réflexions ,  qu’au  pre¬ 
mier  aspect  ce  mot  ne  sembloit  pas  fait  pour  évoquer.  La  note 
qui  réunit  tous  ces  nouveaux  arrivans  ouvre  un  autre  volume  , 
qui  va  devenir  la  partie  essentielle  du  piquant  travail  de  M.  de 
Laborde.  Ainsi  nous  passerons  en  revue  tous  les  écrits  qui 
nous  restent  du  cardinal  Mazarin  ,  ses  lettres ,  ses  dépêches  , 
ses  apostilles,  ses  agenda  •  car  le  Cardinal  a  laissé  douze  ou 
quinze  petits  livrets  de  cinq  ou  six  pouces  de  long  sur  trois  de 
large,  dans  lesquels  il  inscrivoit  en  italien,  en  espagnol,  en 
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françois ,  et  quelquefois  dans  un  mélange  plaisant  de  ces  trois 
langues ,  toutes  les  réflexions  politiques  et  tous  les  traits  dont 
il  jugeoit  à  propos  de  secourir  sa  mémoire.  L’exemple  des 
agenda  avoit  été  déjà  donné  par  le  cardinal  de  Richelieu; 
c’est  même  un  de  ces  agenda  qu’on  a  publié  sous  le  titre  de  : 
Journal  de  M.  le  Cardinal  pendant  le  grand  orage  de  la  cour , 
livre  plein  de  bavardages ,  de  petites  médisances  ,  de  bruits 
d’antichambres,  de  rapports  misérables,  qui  tous  pouvoient  au 
besoin  servir  les  passions ,  les  vues  de  ce  grand  homme.  Dans 
ceux  du  cardinal  Mazarin  revient  souvent  le  nom  du  Coadju¬ 
teur,  trop  souvent  même  pour  justifier  l’idée  dédaigneuse  que 
M.  de  Laborde  en  conserve.  Certainement ,  en  méditant  les 
étranges  Mémoires  du  cardinal  de  Retz  ,  on  est  tenté  de  prendre 
leur  auteur  pour  le  plus  grand  menteur  du  monde  :  on  s’im¬ 
patiente  en  lui  voyant  analyser  avec  complaisance  les  discours 
qu'il  a  tenus  ,  les  conseils  qu’il  a  donnés  ,  les  malheurs  qu’il  a 
seul  prévenus  ou  voulu  prévenir.  Les  frondeurs  s’avisent-il 
de  quelque  bon  tour  ,  c’est  à  lui  qu’ils  en  doivent  l’inspiration  ; 
font-il  quelque  grosse  sottise,  le  Coadjuteur  les  avoit  préve¬ 
nus  d’avance  des  résultats  qu’elle  amèneroit.  De  notre  temps 
combien  a-t-on  vu  de  ces  héros  méconnus ,  qui  seuls  avoient 
fait  la  révolution ,  la  restauration,  la  charte  ,  les  programmes  , 
la  paix,  la  guerj?e>Jout,  en  un  mot!  Mais,  étudions  mieux  l’é¬ 
poque  de  la  Fronde,  et  certes  les  documens  ne  manquent  pas  : 
nous  retrouverons  partout  le  grand  conspirateur  ;  nous  verrons 
les  amis  du  Roi  le  désigner  comme  l’âme  de  la  révolte  ;  les  fron¬ 
deurs  le  nommer  dans  tous  leurs  actes  ;  le  clergé ,  le  parle¬ 
ment,  marcher  comme  il  veut  les  faire  marcher.  Dans  les  Mé¬ 
moires  de  Mme  de  Motteviîle,  de  la  duchesse  de  Nemours,  de  La 
Rochefoucauld ,  de  Mademoiselle,  dans  toutes  les  Mazarinades, 
ce  grand  nom  du  Coadjuteur  reviendra  sans  cesse.  Veut-on  une 
dernière  preuve,  plus  forte  encore  que  toutes  les  autres,  de  l’im¬ 
portance  du  personnage?  Il  fut  le  seul  de  tous  les  frondeurs 
auquel  Louis  XIV  ne  put  se  résoudre  à  pardonner,  le  seul  dont 
il  craignit  toujours  l'activité  ,  les  ressources.  Croyons-en  donc 
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le  cardinal  de  Retz  quand  il  vient  dire  et  même  répéter  qu’il 
poussa  l’esprit  d’intrigue  et  de  turbulence  aussi  loin  qu’il  étoit 
alors  donné  de  le  faire  à  un  prêtre  grand  seigneur.  Je  crois 
savoir  que,  sur  ce  point,  l’historien  si  remarquable  du  Minis - 
tère  du  Cardinal  Mazarin  a  beaucoup  rabattu  des  préventions 
qu’il  avoit  exprimées  contre  la  valeur  de  cet  homme  singulier 
et  la  sincérité  de  ses  Mémoires. 

M.  de  Laborde  offre  à  l’écrivain  qui  voudroit  bien  se  charger 
de  l’importante  publication  des  Mémoires  sur  le  cardinal  Ma - 
zarin  un  fil  conducteur  au  milieu  du  dédale  de  toutes  les  collec¬ 
tions  particulières  et  publiques.  Il  rappelle  avec  certitude  tout 
ce  qu’on  a  déjà  publié  de  la  correspondance  de  Mazarin  et  tout 
ce  qui  reste  inédit;  enfin  il  s’arrête  avec  complaisance  sur 
deux  sources  de  révélations  historiques,  Tallemant  des  Réaux  et 
le  gazetier  Loret.  Pour  ce  qui  est  de  Tallemant  des  Réaux , 
on  le  voit  cité  vingt  fois  à  chaque  page ,  on  convient  de  l’im¬ 
portance  extrême  de  ses  confidences  ;  mais  M.  de  Laborde  n’en 
juge  pas  moins  Y  auteur  des  Historiettes  avec  une  excessive  sévé¬ 
rité.  Non,  ce  n’est  pas  un  ramassis  de  commérages  de  ruelles, 
les  plus  scandaleux  et  les  plus  effrontés.  Et  d’abord  ce  mot  de 
ruelle  n'est  pas  ici  à  sa  place  :  les  commérages  de  ruelles  étoient 
rarement  effrontés,  etM.de  Laborde  le  sait  mieux  que  personne. 
Au  temps  de  Tallemant ,  n’avoit  pas  de  ruelle  qui  vouloit ,  les 
grandes  dames  seules  jouissant  du  privilège  d’attirer  autour 
d’une  sorte  de  lit  de  parade  les  gens  connus  dans  le  monde 
par  les  avantages  de  l’esprit  ou  du  rang.  Ami  de  l’aimable  cha* 
noineMaucroy,  de  Patru,  de  d’ Ablancourt ,  attaché  particuliè¬ 
rement  à  Mrae  de  Rambouillet,  Tallemant  n’est  pas  un  homme  à 
dédaigner;  il  conte  avec  infiniment  d’esprit,  il  choisit  en  géné¬ 
ral  assez  bien,  il  est  sincère,  et,  tout  en  poussant  fort  loin  la 
médisanee,  il  amortit  volontiers  les  coups  les  plus  durs  par  un  : 
Je  ne  sais  si  cela  est  bien  vrai.  Voyez  les  historiettes  de  Ri¬ 
chelieu  ,  du  maréchal  de  la  Force ,  de  Mme  de  Rambouillet ,  de 
Desportes,  de  Voiture  et  de  plus  de  cent  autres  :  est-ce  un  ra¬ 
massis  de  commérages?  A-t-il  mal  connu  Mrae  de  Sablé,  le 
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chevalier  de  Guise,  Mme  la  Princesse,  Bullion,  etc.,  etc.? 
Quant  aux  obscénités  dont  il  a  mêlé  ses  récits ,  on  peut  en  dire 
qu’elles  paroissent  tenir  dans  l’ouvrage  plus  de  place  qu’elles 
n’en  tiennent  en  effet  ;  il  est  aisé  de  les  en  séparer  sans  faire  à 
l’ensemble  le  plus  léger  tort  du  monde,  et  si  l’édition  qu’on 
projette  est  exécutée,  si  les  grossièretés  sont  réunies  à  part  dans 
une  espèce  de  Supplément,  pour  la  satisfaction  des  curieux  et  des 
amis  de  la  vérité  littéraire  telle  quelle ,  les  premiers  volumes  , 
épurés  de  cette  façon  sans  que  personne  ait  le  droit  de  se 
plaindre,  paroîtront  d’une  lecture  agréable  et  constamment  at¬ 
tachante.  Les  Historiettes  sont  d’ailleurs  encore  une  sorte 
d 'agenda.  C’étoit  pour  celui  qui  les  écrivoit  un  moyen  de  fixer 
dans  sa  mémoire  les  anecdotes  piquantes  et  rarement  louan¬ 
geuses  que  nos  pères  appeloient  les  blasons ,  et  dont  se  nour¬ 
rissent  même  aujourd'hui  toutes  les  sociétés  particulières.  Tal- 
lemant  vouloit  les  confier  à  ses  amis,  comme  autrefois  Philippe 
de  Navarre  réservoit  pour  ses  enfans  les  ressources  de  juris¬ 
prudence  dont  sa  vieille  expérience  avoit  résumé  le  grand  art. 
Sans  doute  le  manuscrit  ne  lui  appartenoit  plus  quand  il  s’a¬ 
visa  de  devenir  dévot  catholique ,  de  mauvais  huguenot  qu’il 
étoit  auparavant  ;  autrement,  le  Recueil  des  Historiettes  auroit 
eu  le  sort  de  tant  d’autres  hérétiques  :  il  auroit  été  mis  aux 
flammes,  et  franchement,  à  ne  considérer  que  les  préceptes  de 
la  charité  chrétienne,  il  ne  les  eût  pas  volées . 

Venons  maintenant  à  Loret ,  ce  gazetier  poétique  à  peu  près 
exhumé  depuis  dix  ans  par  suite  des  nombreuses  citations  qu’en 
ont  faites  deux  critiques  éminens  ,  MM.  Montmerqué  et  Walc- 
kenaer.  Il  semble  qu’il  ne  reste  rien  à  ajouter  à  tout  ce  que 
nous  en  apprend  aujourd’hui  M.  de  Laborde  :  il  a  restitué 
l’histoire  de  l’homme  et  du  livre.  On  aime  à  suivre  avec  lui  ce 
naïf  et  bon  Loret  au  milieu  des  festins ,  des  bals  et  des  con¬ 
certs.  Vouloit-on  l’approbation  de  Loret ,  il  falloit  l’inviter  ou 
lui  envoyer  une  somme  d’argent;;  en  général ,  il  préféroit  les 
invitations.  Quant  au  talent ,  il  avoit  le  premier  de  tous  :  il  se 
faisoit  lire.  M.  de  Laborde,  au  milieu  de  tant  de  recherches 
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précises,  judicieuses  et  attachantes,  a  dû  payer  quelque  tribut 
à  l’inexactitude.  J’en  découvre  une ,  et  je  me  hâte  de  la  signa¬ 
ler.  Lui ,  qui  connoît  si  bien  la  belle,  la  ravissante  Anne-Gene¬ 
viève  de  Bourbon,  duchesse  de  Longueville,  ne  va-t-il  pas 
mettre  la  Gazette  de  Loret  sous  son  patronage?  Vraiment  non  , 
ce  n-étoit  pas  la  duchesse,  et  Loret  se  garde  bien  de  désigner 
jamais  ainsi  sa  véritable  protectrice  ;  c’étoit  Marie  d’Orléans , 
dite  Mademoiselle  de  Longueville ,  depuis  duchesse  de  Ne¬ 
mours  et  princesse  de  Neufchâtel,  auteur  d’un  petit  volume  qui 
figure  au  nombre  de  nos  meilleurs  morceaux  d’histoire.  D’un 
autre  côté ,  ce  n’est  pas  de  Marie  d’Orléans ,  mais  d’Anne- 
Geneviève  de  Bourbon ,  que  Scarron  entendoit  parler  dans  un 
passage  cité  par  M.  de  Laborde  un  peu  plus  loin.  Mais  pour¬ 
quoi  nous  arrêter  à  ces  misères?  D’ailleurs,  je  ne  finirois  pas  si  je 
suivois  notre  auteur  dans  tout  ce  qu’il  nous  apprend  des  Gazet¬ 
tes  en  vers  et  en  prose  qui  parurent  avant,  pendant  et  après  ce 
bon  Loret.  Avançons  du  moins  jusqu’à  la  deuxième  note ,  elle 
nous  fera  connoître  tous  les  hôtels  de  Paris  bâtis  par  Mazarin 
ou  ses  héritiers.  Nous  avons  ensuite  une  sorte  de  dissertation 
/bibliographique  sur  les  plans  de  Paris  ;  le  premier  de  ces  plans, 
dans  lequel  figure  le  quartier  du  Palais-Royal ,  auroit  pour  auteur 
Pierre  Gomboust ,  1652.  Voilà  les  curieux  mis  en  demeure 
d’en  chercher  et  découvrir  de  plus  anciens.  Je  saute  à  pieds 
joints  à  la  note  treizième,  et ,  sans  autre  préambule,  je  m’in¬ 
scris  de  toutes  mes  forces  contre  elle  :  car,  n’en  déplaise  à  M. 
de  Laborde,  à  M.  Walckenaer  et  à  mille  autres  conteurs  bien 
indignes  d’avoir  pour  soutiens  deux  pareils  noms ,  jamais  le 
scandale  des  mœurs  ne  fut  en  France  une  chose  non  scanda¬ 
leuse.  Si  Marthe  Bigot ,  femme  de  Beautru ,  rechercha  des 
amans  parmi  ses  valets,  elle  en  fut  punie  par  les  galères,  et  bien 
des  femmes,  dans  notre  vertueux  siècle,  en  ont  été  quittes  à  meil¬ 
leur  marché  ;  c’est  pourtant  encore  une  sorte  de  flétrissure 
de  jeter  sur  des  valets  un  œil  de  convoitise.  Pour  les  hommes , 
auxquels  on  pardonne  tout,  et  qui  pardonnent  si  rarement, 
cette  bassesse  est  traitée  de  peccadille  ;  mais  il  est  de  la  nature 
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des  femmes  de  regarder  plus  haut  qu’elles,  et  de  choisir  leurs 
amans  parmi  ceux  qui ,  par  le  rang  ou  la  réputation  brillante  , 
semblent  porter  avec  eux  l’excuse  d’une  foiblesse.  Quant  aux 
couplets  recueillis  par  M.  de  Laborde  ,  ils  ne  prouvent  absolu¬ 
ment  rien  dans  la  question  présente  ;  autrement,  tout  un  siècle 
seroit  responsable  des  obscénités  d’un  seul  misérable;  autre¬ 
ment  ,  il  faudroit  croire  aux  amours  de  la  noble  et  vertueuse 
fille  de  Louis  XYI  avec  M,  de  Quélen ,  archevêque  de  Paris  : 
car  les  calomniateurs  de  nos  jours  n’ont  pas  été ,  comme  on 
sait ,  en  arrière  des  plus  indignes  faiseurs  de  vaudevilles  de  la 
Fronde.  Et  comme,  de  nos  jours,  on  n’a  pas  ajouté  la  moindre 
foi  à  d’aussi  plates  calomnies,  gardons-nous,  pour  Dieu,  de 
juger  le  XVIIe  siècle  sur  des  autorités  de  la  même  espèce. 

Mais  j’ai  bien  un  autre  duel  à  soutenir  contre  M.  de  Labor- 
de  :  c’est  à  l’occasion  de  la  quinzième  note ,  dans  laquelle  il 
réunit  toutes  les  ressources ,  tous  les  agrémens ,  toutes  les  sé¬ 
ductions  du  style ,  pour  démontrer  que  son  héros  ,  le  cardinal 
Mazarin,  fut  l’amant  heureux  et  sensuel  de  la  reine  Anne  d’Au¬ 
triche.  On  ne  peut  s’empêcher  d’être  attristé  quand  un  homme, 
joignant  au  mérite  de  l’écrivain  et  du  littérateur  toutes  les  ha¬ 
bitudes  élégantes  de  la  meilleure  compagnie  3  quand  M.  de 
Laborde  enfin  ne  recule  pas  devant  une  pareille  thèse.  A-t-rl 
donc  bien  le  droit  d’éxécrer  la  mémoire  de  M.  Dulaure,  après 
avoir  adopté  et  revêtu  de  tous  les  charmes  du  nfeilleur  style 
toutes  les  opinions  de  l’auteur  de  Y  Histoire  de  Paris  !  Non  , 
Monsieur  le  Comte,  la  reine  Anne,  dont  la  vertu  fut  mise  une 
seule  fois  en  échec  par  lord  Buckingham ,  quand  elle  avoit  vingt- 
cinq  ans ,  cette  reine  qui  sut  alors  résister  au  pènchant  secret 
qui  l’attiroit  vers  les  passions  romanesques,  Anne ,  à  l’âge  de 
cinquante  ans  passés  ,  n’étoit  pas  follement  éprise  dhm  prêtre 
de  quarante-neuf  ans ,  dont  elle  n’avoit  guère  entendu  parler 
jusque  là,  sinon  comme  du  docile  instrument  des  vues  de  Ri¬ 
chelieu,  le  plus  ardent  de  ses  ennemis.  Avant  la  mort  de  Louis 
XIII ,  cette  passion  n’étoit  certainement  pas  née  ;  et,  quand  la 
Reine  prit  la  sage  résolution  de  conserver  au  cardinal  Mazarin, 
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d’après  l’ordre  du  feu  Roi,  le  soin  de  l’administration  publique, 
ce  parti  surprit  tout  le  monde  et  dérangea  tous  les  calculs.  Que, 
durant  la  Fronde,  les  factieux,  après  avoir  commencé  par  re¬ 
procher  au  ministre  ses  habitudes  italiennes ,  aient  tout  à  coup 
changé  leurs  batteries  et  propagé  le  bruit  de  ses  amours  avec  la 
Reine ,  il  ne  pouvoit  en  être  autrement  ;  on  ne  verra  jamais  une 
régente  encore  belle  ,  quoique  déjà  sur  le  retour,  éviter  les  ca¬ 
lomnies  du  même  genre ,  dès  qu’un  parti  se  formera  contre  le 
ministre  dépositaire  de  sa  confiance.  Mais  si  l’on  veut  en  croire 
ainsi  les  pamphlétaires ,  il  faudra  supposer  que  1  amour  est 
le  grand  but  de  tous  les  ambitieux  célèbres,  et  que  les  affaires 
d’état  sont  toujours  et  nécessairement  conduites  d’après  les 
règles  de  la  galanterie.  Or  il  vaut  mieux  renvoyer  ces  gens-là 
aux  romans  de  Mlle  de  Scudéry.  Examinons  froidement  Ma- 
zarin  :  accusé  dans  mille  pamphlets  des  goûts  les  plus  bizarres , 
il  ne  donna  cependant  jamais  la  moindre  prise  plausible  sur 
ses  dispositions  à  l’amour  sensuel ,  quel  qu’en  fut  l’objet  ou  la 
nature.  On  a  cité  dix  maîtresses  du  cardinal  de  Richelieu  ;  si 
l’on  a  calomnié  le  grand  homme  en  flétrissant  la  réputation 
d’une  des  plus  nobles  créatures  de  ce  temps-là,  la  duchesse 
d’ Aiguillon ,  sa  nièce ,  on  sait  du  moins  que  Richelieu  avoit  un 
penchant  réel,  invincible,  vers  les  femmes.  Mais  Mazarin,  com¬ 
ment  se  fait-il  qu’on  ait  pour  la  première  fois  soupçonné  la  pu¬ 
reté  de  ses  mœurs ,  quand  on  a  voulu  déshonorer  la  Reine  ?  Il 
auroit  donc  commencé  par  là  ;  quand  la  reine  avoit  quarante- 
cinq  ou  cinquante  ans!  Et  vous  avez  cru  cela,  vous,  Monsieur  de 
Eaborde ,  après  l’éditeur  d’une  Correspondance  que  vous  regardez 
encore  cependant  comme  inédite,  tant  l’édition  qu’on  a  don¬ 
née  vous  semble  insuffisante  !  Admettons  que  cet  éditeur  ait 
partout  bien  lu  ,  et  qu’il  n’ait  pas  eu,  dans  les  endroits  les  plus 
délicats ,  le  malheur  qui  lui  arriva  quand  il  prit  M.  de  Perefixe, 
d’abord  maître  de  chambre  ( maestro  di  caméra )  du  cardinal  de 
Richelieu ,  puis  évêque  de  Rhodez ,  pour  un  valet  de  chambre , 
plus  tard  laquais  de  Claude  Pot,  marquis  de  Rhodes  ;  ad¬ 
mettons  qu’il  n’ait  pas  rapporté  à  la  Reine  ce  que  Mazarin  en- 
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tendoit  adresser  au  Roi^JL de  ^aborde  ygagprafort  peu  de 
chose,  en  -vérité!  Il  sait  mieux  nùerpersonne  qu'on  ne  parle  pas 
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aux  rois  et  qu’on  ne  leur  écrit  pas  comme  aux  autres  ;  que  les 

nrotestations  de  passion,  de  dévouaient ,  de  detiv  de  mourir 
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pour  leur  plaire  et  les  servir,  sont  des  formules  aussi  froidement 
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exprimées  que  froidement  reçues,  ht  si  les  cœurs  sont  toujours 
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aux  monarques  adores  auxquels  on  parle,  naurquçn  ne  sc- 
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roient-ils  pas  egalement  aux  rein.es,,  quand  elles  sont  regen- 
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tes,  quand  on  a  besoin  déliés  et  quand  on  sait  quelles  ont 
.  x -oLaïta  oîisupm  09Yi>  âJjpmfd  ô^ipiir.)  ni  inq  onp  omm 
besoin  d  etre  convaincues  de  votre,  devoument  passionne ..  ro- 
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manesque,  fabuleux:  Mazarin,  contraint  de  fuir,  et  cela  par 
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les  consens  de  Ta  netne,  demandant  a  la  Iieine  la  grâce  de  reve- 
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nir  ,  parle  donc  de  sa  passion  connue ,  eprouvee;  des  tourmens 
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dre  au  serieux  de  pareils  beux  communs ,  eçrits  à  une  femme 
deia  vieille  :  car  enhn  (1  espere  qu  aucune  dame  de  cinquante 

ans  ne  lira  ceci)  qu  est-ce  qu  une  maîtresse  de  cinquante  et  un 
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ans  :  Il  est  vrai  que  M.  de  Laborde  cite  pour  garant  un  pas- 
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Il  si  ml  lia  .  niinx#C»Bi9q  aiol  oîüm  hbvm  7fl9ffl .  ’ 

mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  lem  me  fonda  an  cabinet  du 

Palais-Boval ,  dont  la  politique  ,  assez  profondément  calculée  , 
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Royale  n  ait  pas  daigne  nous  rappeler  ces  circonstances,  hile  dit 
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encore  :  «  La  vieille  Beauvais,  première  femme  de  chambre  de 
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»  la  reine-merc,  avoit  le  secret  de  ce  mariage,;  cela  obligeoit 
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»  la  reine  de  passer  par  tout  ce  que  vquloit  sa  gonfidente.  » 

Malheureusement  pour  Son  Altesse  Royale ,  la  Beauvais  fut 
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ignominieusement  chassee  de  la  cour  en  1649  ,  a  la  veille  de  la 

Fronde,  preuve  admirable  de  la  crainte  qu’on  avoit  de  ses  ré- 
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véiationS.  Il  est  vrai  que  nul  des  frondeurs,  ni  Gaston,  ni 
Retz,  ni  Condé,  n’ont  su  un  mot  de  ce  mariage,  et  que  le 
seul  libelüste  qui  l’ait  présente  comme  un  brait  possible  a 
ajouté  que  le  père  Vincent  .(saint  Vincent  de  Paul)  en  avoit 
été  r.enlremetteur  et  le  ministre.  C/est  assez  montrer  ce 
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que  valoient  de  pareils  bruits.  Mais  qu’importe?  —  «  À  la 

»  cour,  dit  ici  M.  de  Laborde,  les  secrets  sont  des  traditions  , 
»  et  la  Palatine  les  recueillait  avec  une  impartialité  qui  n’est 

-  g  fjQ  1 

»  égalée  que  par  la  crudité  cynique  avec  laquelle  elle  les  rap- 
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»  portoit.  »  Pour  moi,  le  doute  extrêmement  de,  Lauthenticite 
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de  ces  tristes  Mémoires ,  dont-les  originaux,  cut-on-,  ont  etc  de- 
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traits  dans  un  incendie;  et,  s  ils  sont  vrais,  {tant  pis  pour  la 
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princesse  :  son  honneur  est  la  seul  mis  en  cause*  r  ,  - 
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il  n  est  pas  d  une  meilleure  critique  de  s  arrêter  a  quelques 
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mots  de  Tallemant  des  Reaux.  L  auteur  des  Historiettes  avoit 
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oui  rapporter  que  le  cardinal  de  Richelieu  avoit  dit  a  la  reine 
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en  lui  présentant  Mazarm  :  «  Vous  1  aimerez  bien  .  il  a  de  1  air 

»  de  Bouquingant.  »  Rien  ne  serod  plus,  jnvraiSemblable.de  la 
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lit  que  la  reine  «  aetoit  espagnole  ni  d’esprit  ni  de 
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»  corps ,  et  qu'elle  n  avoit  ni  le  tempérament  ni  la  vivacité  de 
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sa  nation  » ,  n  aioute-l-ir  pas  que  «  Mme  de  Chevreuse  (cette 
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autre  bonne  piece  n  avoit  aucune  lumière  d  aucune galànter 
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»  ce,  une  grande  pente  pour  M:  le  Cardinal,  mais  qu  elle  n  a- 
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»  voit  pu  demeleriusqu  ou  cette  pente  1  avoit  portée?  »  Ainsi 
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M.  de  Laborde,  sans  doute,  va 
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l  histoire  des  amours  de  la  Reine  est  un  conte  :  Point  du  tout  : 
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c  est  au  contraire ,  a  ses  yeux ,  autant  de  preuves  sans  répliqué 

de  leur  réalité.  O  veinas  homïnum  mentes ,  o  pectora  creca  ! 
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Regrettons  encore ,  avant  d’en  finir  avec  cette  quinzième  note 
d’ailleurs  si  amusante ,  d’v  voir  trop  souvent  cités  les  nouveaux 


Mémoires  du  jeune  Briennë  ,  publiés  de  notre  temps.  Leur  au¬ 
thenticité  est  bien  autrement  douteuse  que  la  vertu  de  la  reine 
Anne  :  et  pour  moi  je  les  crois  arranges ,  falsifiés ,  transformes, 
sinon  complètement  fabriqués.  Ce  n’est  pas  une  femme  du  XVIIe 
siècle  qui  eût  dit  :  «  Si,  chez  moi,  l’affection  va  à  b|mour  sans 
que  je  le  sache  ,  mes  sens  n’y  ont  point  de  part.  »  Cette  fa¬ 
çon  de  parler  seroit  bien  dans  les  romans  de  Crébilîon  le  fils  ; 
mais  dans  la  bouche  de  la  reine  Anne  d’Autriche,  fi  donc  ! 

je  ne  pense  pas  non  plus  que  les  carnets  de  Mazarin  aient 
été  jamais  destinés  à  passer  sous  les  yeux  de  la  Reine  ;  et  si  j’a- 
vois,  comme  M.  de  Laborde ,  la  conviction  des  relations  inti¬ 
mes  de  ces  depx  jpërsonnagësf/ifi  le  croirois  encore  moins.  Quel 
amant,  en  effet,  avec  toute  liberté  d’entretenir  sa  maîtresse, 
imagineroit  de  lui  transmettre  de  pareils  lambeaux  d’avis  et 
d’instructions?  Dans  quelle  intention ,  à  quelle  fin?  Mais ,  sans 
jeter  de  soupçons  sur  la  conduite  de  la  Reine ,  il  est  aisé  d’ex¬ 


pliquer  comment  son  nom  revient  très  fréquemment  dans  tous 

IJCC  3  8U08  lun  ..  IQ O  110*010  .  .  .  .  , 

les  carnets.  Le  Cardinal  youjoit  se  rappeler  ainsi  tout  ce 
qu’il  avait  à  lui  dire  de  pressé  ;  et,  par  exemple,  devant  les 
mots:  Se  S.  M .  non  vi  prenà'è  rimèdiô ,  il  parlamento  c  U 


raotfls 


grandi  havranno  troppo  '  aiïtorita ,  il  devoit  sous-entendre: 
Ne  pas  oublier  de  dire  à  ta  lîeinc.  Au  reste,  la  question  est 
d'assez  faible  importance.  Que  la  Reine  ait  ou  non  vu  ces  car¬ 
nets  ,  ils  n’en  sont  pas  moins  curieux;  et  si  jamais  on  doit  aux 
recherches  et  aux  instances  de  M.  de  Laborde  leur  publication, 
je  ne  doute  pas  que  M.  Ravenel ,  auquel  on  devra  la  confier, 
ne  reconnoisse  en  vingt  endroits  qu’il  faut  bien  se  garder  de 

i  î  fd  li  f  £2  qh  fT  4  /  il  fl  ’  n  fY/in  j  q  K  *r  i  IA/T  2  •  .  r\*f  a  K  f  1 1  "5  f  * 

retrouver  partout  la  preuve  d’un  tendre  commerce,  et  jusque 
dans  les  formules  de  la  courtoisie  la  plus  vulgaire. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro,) 


in  ‘mu 


VARIÉTÉS  L! 


AIRES. 


Kl. 


•  AiH  H  ï/fiup  QlJ  9  09V B  imB  flë'I)  Jp.B7.fi  0109fl9  gflMMl^flH 

■  lioVirqi  qoTl  w  Ai  ,  a.TffRawfïis  œf  aiijëfibfB 

•  üj  -jil  .Rqfiio;  s-tum  ooSfilÿ 1  !  cfi!us|  ob  guiMMsîC 
I  9b.IÜ,OT  JSÏ'pqp  9809)fl0b  teffSOTlqa  flàîcf  7.  I  . 


Je  dois  a  1  étymologie,  cet  art  plus  ingénieux  que  véridique, 

de  deimir  le  mot  Pléiade ,  que  1  on  prétend  forge  par  Henri 

offlfflôlanu  >  a  èj  ^anpnaBTjnoffiofîT  1 

Etienne.  f  ,  ™ 

<H  Ulj  OfflR  1  JS  ,6V  flOltolte  I  fI0OT  A3.d:)  tIG  »  !  Jlf9  fflp  ftfoéia 

Filles  de  1  Atlas  et  de  Pleione ,  antiques  Vergilies ,  peries  qui 

•>Œ  JffO  V  JT  M98 r:9ffl  .  90968  9  F  r  A 

scintillez  comme  un  collier  sur  le  cou  du  Taureau ,  et  vous 

n'oliiaaTj  ai)  ■mrnm'-m.  =gfl£f;  t  bovss  i  .  . 

surtout ,  la  plus  belle  des  sept ,  Maïa ,  la  nymphe  aimée  de  du- 

.  mon  if'  çSflon jiiA  1)  anim  sfltpi  m  pb.qifonoa  ni  an 

piter,  soyez  propices  au  Nauîonnicr  timide  qui  vous  implore; 

r  -  ^m^èËnpawwo  goiaim  aolg  non  anq  nanaq  ô  P  . 

retenez  les  tempetes  dont  vous  etes  les  avant- counercs  ;  faites 

:  1 18  J9  rsniaH  £1  plyiimy  ealanoa  T988J m  jfa?fliJa9n  giSrtminB  • 

que  ma  prose,  guidée  par  votre  douce  clarté ,  navigue  heureu- 

ni  uonmvqon  ni .  sf>toa&ï7dp  ;M  pflraïo; 

sement  dans  les  pages  qu  elle  va  parcourir  !... 

Æ  miom  Qioom  siotMto  al  ai  ^gniirroaiag  ximb  Sao  a  b  mkf 

Ee  qui  veut  dire,  sans  pmaanser  ;  1°  qu  en  langage  mythe- 

logique,  on  appelle  Pieiade ,  aerive  d  un  mot  grec  qui  signifie 

/  fa  zunoumnl  giio'ïnq  pb  m  mj  95  jfpip 

naviguer, ,  un  groupe  de  six  ou  de  sept  étoiles,  divinisées  par  les 

anciens  et  revetues  de  noms  dmerens,  qui  apparaissoit  a  1  equi- 

F  asm  tao.  li  t  anm/T  ni  ab  onpofloo  «ring  Mooqoog  oc  midi, 

noxe  du  printemps ,  et  donnoit  aux  navigateurs  le  signal  du 

. ,  tnomiï  1  il  aaij  ftmvoi  mon  fioamaemoioa  idnpilq 

départ;  2°  qu  en  astronomie,  on  comprend  sous  ce  terme ,  ou 

■  iaiüo  ,  ï  uaqj  .  nomov  inflfimj  9 J  .afenïBa.ssj 

sous  celui  plus  vulgaire  de  la  Pousçiniere ,  une  constellation 

IÎIRV90  <010019X9  isq  <  19  :  9S89iq  90  911 D  MI  .jS  Jievà  iL 

septentrionale  placée  au  signe  du  taureau,  qui  occupe  bien , 

1  umuurmq  h  ,  omssttn  Sbimq  in  uost  •  lia  c  ao  i  aiorn 

comme  par  les  temps  passés ,  la  même  place  au  firmament , 

.oflOJjQKr-gjJOg  Jiov&B  -  b  ,  ulnoiJi»  oçmovIF  oKstsi'îimÂ  innuig 

mais  qui ,  grâce  aux  progrès  des  lumières  et  à  la  boussole,  n’a 

noinfenp dmd%vA uanialî  sA  ft  avip  a»  aajjqnq  a  f\ 

plus  le  Moindre  droit  aux  prières  ou  aux  malédictions  de  nos 

r  89Ô  jjv  non  noTin  onio/i.  «Tsuy  .sOflmoqîm  sidiol  xaaâs  fî 
matelots.  . 

■  ilpnf  no  ainm.fi ^  1?.  13  ;zu9no9  anipnî  8nq  tnçs  09  fl  sîf  .  8t9fl 

i  elles  sont  la  debnitLon  et  la  désignation  historiques  et  scien- 

îTanq  d  oraQUÊJob  .ffrdb  amnnfen  zob  19 gofloimiooi 

tiuques,  que  j’aurai  1  humanité  de  11e  pas  étendre  davantage. 

tu 00  J51  161790  fl.O .fâflDflfl  tl9fl9Viîil  .Ml  9Ifp  86q  91.000  ÇlP 91 

Maintenant  je  quitte  les  régions  éthéréçs ,  où  je  n’ai  pas  la  • 

.0  ofig  98.  fl9ur  Jnnl  u  up  811010119  Tgniv  m’ dæwnaodOTdïï 

prétention  de  résider,  pour  descendre  sur  un  monde  plus  réel. 

1 ,  mao?  oiluim  un  0  ovmiq  rmrwq  1 

J’arrive  à  mon  sujet ,  qui  est  de  passer  en  revue  les  réunions 

slisgi fi;  ijfq  nJ  oiaiormoo  ni  au  aainmioi 

de  littérateurs  qui,  à  diverses  époques,  se  sont  intitulées  elles- 
mêmes  ou  ont  été  intitulées  pléiades. 

J’ai  espéré  que  les  lecteurs  cxcuscroient  le  peu  d'importance 
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du  texte  de  cetiartiele,  en  songéunt(qiué  ce^.assQci^tipa^  quel¬ 


que  frivoles  teipç^iuitopjb^i^tiou , 

oui  eu  les  résultats  utiles  d’u^p^seJ?  iuue  batiièsef k<  ^ignorance  ; 
d’offrir  paîdbisj{iaiuxrpauvresi.mu^e«rbaiayées  par  Je£;  tetgps  fâ- 
(àwxim  rôfegi&oimeta dptmfeftiefit o#ç}m i d’en- 
tréteBk  pa$  diénpda4ixgfc  }$  g^illifaîa^jf^éÿ^jct^  dg(?  donner 
qtjelqu^fukifQSSQiÇïàî^^dA'ÔSj^gê^lls-Jiooflornmoo  f  aninv;  ; 

<5  'Ü'M  ot^^iiêe^isgfâ^r ^sqn’on 

a*wh  admis  $vml  M  IhTàê  ^ 

lesquels  germèrent  les  gi^jE^ppcg^g^es  SQgt^sppffesmos 
Académies  !  a  ,[)-.l  jnnyn  0r£  nn'I  s  b  foup  li-iga  gwojwoT 
ob  Qfl  •  jm  |xa|’tten.uè^i  tfgf.  jpgngidgmtiu^wf}§7liïeiifuii 

ia$tautj(lqsi>iap.eMm  dtpb’^lh^JPftM^lSliQSf)  Wr?ÿm><  Qu 
mieux  planètes  éteintes,  qu%gp$$$ç *  jp 
Imagination  ei^i^toilStÆpteîJf  Ml  ^eulsgiluigiuéqs. 

9c  *  dans 

Y Agiographie  ?pqij_r  .le 

patron  dn^anMimMs  d^bw!e§^®uà§^aligi  bigggggpt^do  la 
pferni^iï?îéig(te>b  xia  09yjs  lisouoo  9b  fiono!  h  np  oimobirm 
idb’griging,  eg9^^iJ>gé^jg9^§pt  gge^^béocgitp , 

Çadiglaelmb  &pppll»pi  ,  9Kp§#âdri^§i&&^i^iîPite^  » 
Homère  ,vdk#diil><|ioft^tg§p  fgn^gppr^igs^rÇlQlentée,,  et 
§m  wmmmtm  nqni-Mjli^  p^^ggggnwi  tenw 

mYikMwteMW- 

£;  Cgg  îgjéta^i^^ps^pgr^ngg^,  ^qg , 

soit,  pour  Pl^Pjegr^oit 

en  souvenir  de  leurs  compatriotes,  les  sept  sages;  soit  e$ype 


de;niepta4è(i‘dgut  le%  ^nibP^^Pb^lnismmy^^d^^S;  ont 
depuisrpté(4iyutoiées  pMiït-  fiarphd$J!ipp&o  ïmmfrMÜWQ- 
phic  occulte.sidü)  planer  s  leun  ag$ô<gatM  ^PiiSiil’dgmèPtipft  <ides 


sept  sœursieétestes^  etide  laiifléçorer  du  utit^  pompeux  de 
$Mîè (le'i$rfiçflmnï T  t  bijslnribÀ  «  ollnoill  t  JxodlidgnÀ  t  uinoIA 


Ainsi  s’humanisèrent  le^i'étod#sgg,pro(it  des  gphs  de  lettres  ; 
ainsi  la  Pléiade  prit  rang  ^arpdiiks  jinstiiubgnç  de;  ne  bas 


monde  ?  nui  no  lus  i  ijjp  soliolè  eol  lu 


9lo  g  ongemohu 
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Nonobstant  ce  beau  début  fT^vention  Tësfa'dcs;  siècles  sans 
imitateurs;  L’itéè  né fuît ^ellé^  jaas'trddvé^hcübeuse^N’y  eut# 
pas  asseiz  deUalëM*  poû&püvMï®  ^>cli®  é  vattM&âia  bonne  M 
suffîsbit-elFé'aîbÿi  pour*;gataftt#de  la  contrefoçon?Lespoètcs 
latins  détog^êhMlfe^^i^Mîurisur^ itîs ifaee$Me  Mir^prd^ 
décessèufk  ?l'La]®bUneitîutfell?p^eéH  dévèdmi«siirareî  entreles 
écrivains ,  commençoit-ell^^èjli8Iyâéb^èï^iMWlferîtéfepb.Jp 
laissé  aak  JifiMf&tëîs  1W65 

voMtoëÿfe^éîUdifés 

deéés üm&m  Mëressab^s^^«  aôf  Jnsiémia*  aWtopg'ôl 

Toujours  est-il  que,  de  l’an  270  avant  J.-C.  à  l’an  700  dé 


bti^mapintôt-llet 

t89Jai9lè  Hdiômlq  zmim 

-  Il  MnWavërser  les  ^éê^M^^à^M^ë^ne 


^sapfttlàëàd^ttîM-V' èëtti^'cfeé^ qui  se 
ràttaëbeâT^dé^rtitidMelte^IunëJpîélàdS  t’Vj  è  ^lAc^TgéïgW  1 
OuèlM^uMf  %të  m  ^éârit  ëê&te1  IMfll@i«ÈîAafî©m? 

l’académie  qu’il  forma  de  concert  avec  six  dérf^iÜIibaUSî^âq- 
vàbs ,  sds  anéîêiS  mMtféfe  }dê?eéi#^6'édBè^9e0?  (â^pélft'flar- 
dirtèll^rëfeéâlë^éf-fehâ^ffi^fe  -,  déèfàfeé^lê1^^ 

tien  des  ëëîètiéësëf  dêS'atls^ël  qu4r^éfforéwBe  ëenâfe  à  la  larM 
gue  MtfÉtè  ^a^^rMtiW^lfeuëeu^  emprunta  à*  Antiquité  une 
forme  À  tttf  nmM’dë  éëdîélé? dèbt'WnéMiinétéf^  l ’ df^lndprèëqttè 
divine  dëtbiei#  dbîiüër  tfA\$9r&&  mmi àa§àf }pffîjff$î$ë tifdtâm  , 
et  qu’il-teMib  W ^éo%I3 ë [ ^)I^Ï£^{@î>'é%B 
chant/  ^°8  jaugea  Iqoa  aol  ,  aalonmqmoo  aioul  ob  TÎnoviioa  no 


nom  niVslérîëük  oWhlMgbritpe  \  MréM,  ^Utunfcq^nl  pe  UU]àM 
vancër GbafleinagUe  Iû1#êinè£  sdtié  lë  oc#  ddD&Vldf  par  àly- 
lusion  a  sM  préférence  marquée  pour  la  littérature  sacréea; 
Alcuin  ,  Anghilbcrt ,  Riculfc  ,  Adhalard ,  T  h  éû#lpbë4'  ÉgftM 
hard  ,  qui  s?appellèrent  Albinub,  Fîaccus,  Homère ,  Damœtas, 
Augustin,  Piôfclartfnît  ^ilK«p#«(s.Safi1  JHq  ebàihH  d  knk 
Charlemagne  s’éteint  :  les  étoiles  qui  l’entourent  s’évanouis- 
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il  20 

sent  u.nç  a;iuiQijt  et  la  FMiadftiaif nfnèj^  ,d’rune  .espèce  nouvelle 
dispgratFuna  seconde î&iptedîimfiauq  yki|3ÎeÆt.seiierael  à  errer 
Pî$f  sp$&awJaoo  ob  Jhsl  no  sonpasioig  amuifiiflim  .  e 

,.ïfJ?P  éié^^Mquilrêlnpli^eat^liaps  de,- temps- justifient  par 
cnx^mèmes: ,1  ’ahsenfp  de? tou^eit^taUvejdece  genres  ô-iioiam  . 
u  j  issti  fj  îteiD  éb  qnEQaire 

et  Charles  le  Chauve  ,  abandonnent  i  héritage  spkiutihque  de 
lepr  aïeubLe^i^fr^  i»te§(pi  jdécbirent  la  France ,  les  in- 

vasij>%&rfl§&  ÿmmât  giip$M^ 

détruisent  les  sources  de  l’étude.  .auioJjjn  arsuo 


üfà  phoduetiousl  Mttèiaireë  de 
^ti^îi^  ^pt^pÿnié^pitSjl^rainns..|.eclergéMT®a4me,  dé- 

çtëfiprç  d§  ^ijei%^.g>  d#o?p>paiijreixemple 
contagieux  de  l’époque,  reste  soMftmtqm  ^(^oripttftKSides 


mmm  s&dê$  okhmm  £o®$gMdnt  de  i  eépondr  ©  tu  Mesaio,  lit- 
éfSPSx  l<?yrsq r pré^ï^èo qi^el q u @i  ch Qs^; à  lire,  s’endor- 
ipenst  dans.  leur  ipenfe M> :  argent  plutôt  aux .xwyeià  de  conserver 

Stipftdtâ  liras  «fe Mmasaec  pgkïsmenca. 

Gerbert,  Abbon  de  F8feM^fe<^lltflkfdldfèdiugiD8a  Capet, 
iÇrp^Pl^iI  a^diïA^iWnft^  Idlbpçt:  de  jÇhïufta  ,  Bau- 

#  itppqMP <  jd&J  asitapp.  feî  o^s*  iS^at 

rgpré^tuft§-ià%  lli^Ulltëitàdiüdofl  ifiq  èonù  o 
wh Les fft  trisle  ipterrègnedes  lumières, 
qu’on  a  qualifié  d^Umpora  lulcnx$ ont  plus  favorables  à  l’étude. 
L’édifice  scientifique  se  reconstruit  ;  les  travaux  des  ordres 
ppvpauy  $fe*te  gQ&êqm>  fêpasenC  toi^eetel  lit- 

otPÇ^M .'POfcédflAStir mais- 1©  latin 
et  le  grec  surtout  demeurent  des,.!nngues-..satantesvïjdont  le 
{3Ppnopj>jej app^jgnbp^igiYftili©»^  èdàlcléricature, J  *m>£ 


<un  La  .fcPJItfft <y#tepp stôge. général»  et  les  traduc- 
J des; ouvrages  anciens,  composées 
dans  ce  langage. ,  contribuent  h  faire.  négliger  les  originaux. 
Bientôt  les  auteurs  ne  traduisent  pte  seulement;  plus  riches 


d  imagination  que  de  science  , ük  inventent ,  ïhtrouvmt. 
hu.Lç  succès  de  leurs  oeuvres ,  mises  à  la  portée  de  tout 


le 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


1121 


monde,  les  encourage ,  et  ils  prodiguent  les  chansons ,  les  ro< 


mans ,  les  fabliaux,  qui , 


'g  singuliers  anachronismes  et 


leurs  miniatures  grotesques  en  fait  de  costumes*,  ne  sont  pas 
dé  naturé  à  ramener  les  esprits  dans  la  bonne  voie.  De  plus, 
l’histoire  sainte ,  les  actes  des  martyrs ,  transformés  en  mj'- 
stères  p  la  hioralité  et  la  faroe-  e-fabeïd  juyquPati  souvenir  du 

tbéâti|alàlîtiqïie0gfilciàd  1.  inonoobncdc  ^oymulij  o\  aohçiiD  du 

Que  l'on  ne  prenne  point  cependant  ce  que  je  viens  de  dire 
comme  une  médisance  contre  les  essais  littéraires  de  nos  pre¬ 
miers  auteurs.  .obuis  1  sb  yôoujoë  s.oî  juoriinJob 

Ms  ont  eu  le  mérite  de  donner  à  notre  langage  les  seuls  élé^ 
mens  d’originalité  et  de  nationalité  qu’elle  possède,  et  je  suis 
trop  ber  de  ce  qui  nous  appartient  en  propre,  pour  m’exposer 
|bieiHaKtiÿ.qi>iQaolf4  flè^ôdtastos  otaor  *  onpoqui  -ob  .xnofgçiflQO  1 
J’ai  voulu  uniquement  donner  à  entendis  que  la  Pléiade  ; 
création  grecque  s’il  en tfpis/jpoûVoit  difficilement  venir  en  têtè 
de  gens  qui  ne  connaissoiént  pas  la  littérature  grecque  et  qM 
n’avoient  pas,  vu  leur  isolement  et  le  manque  de  point  central, 
ies  élémen^uilcessairdlllilW^dèadémie.  }?b  aoddÀ 

Ce  ne  fut  que  lorsque  là  protection  accordée  aux  écoles  par 
Philippe  Auguste  et  Saint-Louis,  et  le  plan  d’instruction  plus  li¬ 
berale  tracé  par  Robert  de:Sorbon  ,  eurent  porté  leurs  fruits  , 
que  les  études  classiques  se  répandirent ,  et  qu'en  dehors  des 
cloîtres  les  anciens  furent  lus  ,  cités  et  commentée,  avéc  ititél- 


l^oncêsb  xpfiVBit  ?.ol  ;  Jluïtaaqoai  sa  onpiliînom 

Les  ouvrages  de  deux  poètes  assez  populaires  de  ce  temps , 
Guillaume  de  Machau  et  Eustaéhe  Descbamps,  Sé  ressentëût  de 
la  Wture'dflSb^iÿanténds.sob  tnemismob  tnoima  ooig  si 

Sous  Charles  Y,  f  instruction  s’accrut  ehëorel  Une  bMiô- 
thèque  fut  établie  dans  la  résidence  royale,  les  hommes  instruits 
furent  attirés  à  la  cour  ;  et,  d’apres  les  ordres  du  roi,  on  traduisit 
une  partie  des  livres  saints  et  des  écrivains  latins.  J  'i!  ; n 

Enfin,  au  XV?  siècle,  d’une  part,  l’invention  de  l’impri¬ 
merie,  qui  mit  dans  les  mains  d’un  plus  grand  nombre  d’indivi¬ 
dus  les  moyens  matériels  de  s’instruire ,  et  d’autre  part ,  la 
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prise  de  Can^aniinepîe pqtiiddrça4es  satans .lekiléa» de  la  Grèce 
k  ^è  rétegièf  éftfi4tali$ d&fcl@$ edurfc  db{fi»ni®)Xfcjj  Char- 
les?  ^ïïl  èt'Lâüfe  Wï'f  (fefloèreû^mixîfettfres  et  awfx  sèiehces  une 
hnfftflâfoff  ejtiil &#(ïh^r{du&étr&i hptimteoff  iè m  jb!  «  Yionvjv  / 
-•- 1  f  f)  ip^<5g  tc@  m  farfh  fiHte{ledlûeDs  ’éteBià  i  thuux  (J  rb  rôfreéd  ^ 

des  -universités  iet  des 
ëèfllègès?8  L^tfn^autlé^â  d^fi®kpdules>  stopHÆèi&affa  les  e©m- 
idMMliQÉs^t  îMÎifè^4dè$^ppfêUt£  de  cités  kocitéh/efc d’heur 
me  à  homme,  Le  talent  fut  moins  solitaire;  ummiteuPhput  en 


tMi^fsPfÜ^lMfe  ^ermtïPîâj  tèoàiê&ffl.m[  l’esjptsiakseciation 
I ftèWait1ô(lsfe)M^yil fefia Y°  ni  salins  Jrméî'isonoo  oa  ah  to  t Odimii 


nnl^ôge^tîèPfdtelïd^S  »  Qfeltevdfe  iRaéuiide^l^âellesv 

Vàsqné-  delïittfcehfrjw  q#enfcAaieàt^ha#es4e^ageg 
ôffit^kn^dütfe  wm  lfeWakjMind’W 
Les  Sociétés  poétiques  du  Puy  de  la’i&ffiWèpfàbi^d&'i&Mm  | 

db  tiWGmftéftàM)ê&&y4  &Mini@mpdàsGim^M  mVmiK  à 

tosiaé^jtielles  oü^nteuki!  des 
p^éèes  &e  èotapdf’âlhfchn?  tèmeighéniijstiffîSiânMient 


d’une  tendance  académiques^  ub  onpifiorma  arh)  ognau'l  Jim/ 

1(Tdu#(>iâ^p?Mk  «ôtfteï  ïp%^î^[behta^ue 

dlu^  ^uh  <^>iâp*&déP^ 

9%à^fekitW 

ft^èë^éfôae^étifôP  liPi$MkèeftW,%  'feiiïotG 
É  ét  d^bïïdé^^e^i^pMër  da^ë^^étd^TO  ^t  l^ùi 
déïï^if^4iëfe^^Ji^^^^fMi^'ffiê^fêe^Se<fWû  .TOWèhdté , 
éffife'pa^  æMé1R^ffhoM1Wî?ltk^idë§f|)M  ftôrîs^htës. 
ü€éë^ê!!ëJ^kiilf^,  'hfete§s^^à!r  4à  ^$tè#?fââgfha- 
tion  départie  aux  nations  méridionales,  ne füàhdi 


ëfdht*,  safiS'dotitè  ;  là  pbé'tiquc 

ifim  al  ,  oauokioT  4i9Vü0ll  De  à  aiu 
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Les  jeunes  éludions;^ 

Ytteiif  nri^eHnœdleil)  ofoi$»ii$iryB|)  rfpp  §n§ 

jamais  deila  /pompe ^  lé  Séjour  des  Papes  a 

Avignon ,  la 

ci1  Arnaub  ftoieLàtî/dè  aGooffe®/  iR^J,rnW^tt%ùt5P^^4PPrs 
de  naissaumMureii  <J§ 

leurs 

pnn^  éisou»^  iormer  »é|q4^MPÉteâite®r 

nions  jittérdinesrin  ;  oikîi  îoa  gniom  lui  Inotel  oJ  ,smmox{'4  ora 

:.,LesâeiLMesK|en$g  iiÉwl  hommes^Teontinftèi'ént  à  s’i:Ml#Wh 
re ,  ikmé  iiuenter  I;  }wn&MbBtèL  pfirtebupp  éireotioaplus^ 
rieuse ,  et  ils  se  concertèrent  sur  les  moyenâfft’^^ioiçfeV^fi! 
des  Iflt^lsaidfoles  répaûdff  davantage  ?  AebPinifnoil  le  zèlelun 
P^ci&g^«fflèjteil8fe3tedâ&éjp 

jet  deifeBroimnne  eompainleiqnfcwaiM  pour  îmt  de  détruffé 
rignOï’ançef^d^^drr^  ah  nh  asnpiJèoq  â§ïôioo8  aoJ 

.  Le  plan  &fcconcuw?elaLoîAietnmiSi 
jour  a  la  p^grMwfc 

gaeur, 

vant  1  usage  très  canonique  du  tem|^pjm3jyj)|»  oonabixal  oiubb 


m. 


Qmm*  fPmm-ûtmi'iï  TOte  Je/wE^k 
mf  4»/i''MH^6J#3TQ«fepî.jsf jrfi  fe 

smwm, 

pafcMteM*  9Wfej}<«ÉK&à 


ul^jÿinf-on  «  gobsfioibhôm  ëuoiîfifî  xjjb  oil'iaqèb  •  noil 

bb 


»i-t^i»^^?Wïftï§>W>'fi?^5ÉSo^iiïiÉioTfiBînteflte 

toutes  les  parties  de  Wattg^dipc ,  upe  œftlrâ  ¥wfm 

téc  isbrémfiMMg  é  ÆsfapM&fm  ^d’fvwamik 

’»■■  i •■  m\  £1  XJiHfbfmii»  .jirôfflMf ftîteÆteMp^ir^ftteîi 

dours  à  se  trouver  à  Toulouse ,  le  1er  mai  1324 
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de  poésie  ,  et  promettait  iine  violette  dor ,  fleur  de  circonstance, 

a £38  *ïJBq  kvijja  m»  olqms 

Les  concurrens  se  présentèrent  en  foule,  et  le  vainqueur  fut 

Arnaud  Vidal,  de  Castelnaudary.mmr 

Flattés  de  ce  premier  succès ,  .les  mainteneurs  arrêtèrent  des 
statuts  défipifi^  7  {ft ,  en, souvenir  des  poètes  passés-»  comme  ils 
l’écrivaient  dans  leur,  circulaire  ,  constituèrent  la  sainte  et  sa 

onnori?-**  .cit/jjpjgwiujiAy 

vante  Pléiade ,  dite  To^^i^h  aojteJàïq^ni  1  tmié 
Cette  troisième  pléiade  dura ,  comme  ses  sœurs  aînées ,  le 
temps  que  véprent  ceux  qqi  la  composaient.  Mais  l’iüstitution 
à  laquelle  elle  avait  prêté  son  nom  se  maintint ,  fut  ravivée  en 

ïl(,l,lcs  largesses.  defiifèmenaôïlsaure, 
sous  la  dénomination  nouvelle  de  Jeux  floraux,  et  rendit ...popu¬ 
laires  maiiitei^i^^teiwi  jparçpeheptar- 

%  li  înob  oo  o b  gnd-jsl  xosac  8,sq  jisvs  \  n  li  :  t nonne 

A  ce  point  même  que  ,  dans  ce5riant  pays  où  le; sexe  féminin 

avait  été  tant  célébré,  où  il  avait  tenu  cour  plénière  d’amour 
sous  les  -p|,çi^^|  g^âteaux^^^ft^-Feu  ebjdêcpfti^®»»  ,  les 

SWtlIlfKAà la  §tWii§P« avaient 
faite  au  firmament  les  poètes  et.  leurs  comparaisons  ultra- ter¬ 
restres.  se  mirent  en  tête  de  s’ériger  à  leur  tour  une  pléiade,  et 

i  ^  SfârüSfiPWioSflfido  îo  lùog  ol  loieg  ‘îüoq  r.  » 

On  voit ,  en  effet ,  qu’en  1533  sept  jeunes  Jemmes  ou  de- 

rmmom  mrÉi  WP#fPb  Ia 

poésie ,  — dftour.  ce,  le  #>iêraMg  ro¬ 
sière  leur  était  indispensable, — demandèrent  à  être  présentées 
à  François  1er ,  et  le  suppMèt%itj s<îëwMiF ùbbdfder  l’honneur  de 
disputer  aux  hommes  ïeJ  ffrix  fondes  par  Clémence  Isaure,  et 
dé  former  ..une^gig^n^^pÿ^  seconde  pléiade 

toulousaine,  la  quatrïèpj£s ^qn^Jjpr^p  chronolo-giqpe  :  ce  qui 

f$s  mmmm 

Jo  vi^ns  de  parler  de  Franç^)lfr9^t(àie..suis 


de  sedi. 


onTf.i 


il  80 1  80 1 U  C 


que  de  ia  renaissance  des  lettres^  j9  gsm__ _ 

,  »  pe  prince  ^jj^e.ttre  à  profit  scs  bcurcus^.^.i^fitioiis  na 
turelles  et  as^jr^qpx  aris  elj  unc  protection 


I 
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,  \  ,  1  *  J[^  j|  * 

éclairée  ;  son  exemple  fut  suivi  par  ses  succe^èiiW;  ét  la  Fran 
ce  prépara  g 


sa 


i'^LiTOiSL'ü^  •  » tu 

a  \. 


[>  md 


Les  hautes  sciences  furen l  lés  éolléges  \  et 


'-'|  o  \  fff  A 


S  :  -,  ..  '  .. 


ue, 


des  chairésopihM^ès  d^ Mh| 
furent  créées.  Les  traductions tFÀmyot--;  les  leçons  des  Bolet  et 

'M&àmik u 


des  Adrien^Fiirnèhé ,  lestravaUXtMïèbl  ^ 

facilitèrent-  l’interprétation  des  ÆMSfefê  nnéifehs  'etiVéh4'rèijHi- 
rèntdâûfeaiï^^  ?  sbaiolq  otnéi  -jotI  oîJaF) 

ÏCLfflOl 


e;  q«  il  y  eh  ëtft  qui 

t$3  jd  à^Méiièil  â9(Mft!£fo™iMW  de^  sa- 

piencc.  •  vhâo1!\  îovA*  oh  sllavnoü  noilsniftionob  rd  auo8 

Ce  fut  juste  la  contré^rtîé'dëS  siècles  dont  j^cfî^ârlé  précé¬ 
demment  :  il  n’y  avait  pas  assez  là-bas  de  ce  dont  il  y  eut  trop 

ici  ûdife  exaEe^Q^sé'pQdKéréifti  8flfîi3  ?  9UP  9ra9ffl  loi°q  90 
)l^{peéte^^ilÔlpâldtflêAd iâÉtfs&dffji  dû^roTt  è^rf^iaVtSf. 
Ge  fut  itars*  pâfrdP  ^MS-WiÆlnane  9 

à  qui  aurait  Fineffable  mérité  dë  coÔétrüiîiè’)î8éiiidf,Mles tè’s  plus 

ru, a  »  i ixii  iw  *o  i  i a I  • 

- i*u-A  ;  a  qui 

soilaai 


is"  oWi 


AU»; 


amphigouriques ,  les  péri 
saurait  mieux  s’y  prendre1; •à  fôrcë  d 

mes,  pour  gâter  le  goût  et  changer ffà*  mAdiS^' dé ^kflér  eii  jSr- 
gon  idenrfi^féé .  âaitùa [  Jq98  CCdl  na  np  <  lèlfa  no  ?  iio/  o 

Notre  langue  ,  traitée d^pâd^rè0^  jïfeee  înllgpe 

d’exprimétqlés  pen&ééëytiu- *|îfî îitT * ;)ia0..^ 

-  difupùiq  OTîo  M  Inoiébnjunab — •  «ahli&aaqaihai  listé  mol  aiâia 

*  i.t  ’j  fis  ? od  I  ÆM  Pfr  d9iP1FMmmWqqu8  9l  ta  /Ï9I  eïoofisAI  b 
*  oiunaï '90flaumî5 cinqa^Baolfe^ftiîu^  aouimod  znc,  laloqsib 

fut  cnrs cli i e ! dé  néôld^hffô  eS^é’fil® iri$me  /.aux^ours 
Ut  8M  ê1  '■  9mfiam,Im)j 

Les  vers  ne  valurent  quehjûë  chose  qù’aütant  qu’on  y  avoit 
entafcâé^WÊPféb 'trésors1  'de  1  tqb18&Jî8s  avoi t'  chargés 

de  toutes  les  licences  et  hardfé^és  'dés  mddëfë^Wqu’îf  .fallut 
un  commentaire  poûr^e^^édtdhdrèé^^^AKmï^  Fart  fut 
d’égarer  son  lecteur  dans  lés  ténèbres  du  chahs. 

Aussi ,  malgré  les  louanges  réparties  à  ce  beau  temps  par 


U2()  m'ijr.fcTtfi  Ôif*  BtKLidi4riiLE!. 

Eftënné  Passer,  quiA  prctéïïâ^éfü^fôrs  «  <5ë?'füt  irne  belle 
»  guerre  que  1 W ^éWbPipb PàMéf.Qfl .? E'V Tfdlê  vous 
>P 'eussiez,  dit  qftëP'éë  tem^  Iît^sMtî:dii  tôut  conféré  aux  Mu- 
tWs0#  ;  malgré  lè-gëste  <lë  dédain  qu’il  plié  afôfc  poètes  des 
évoqués  prëdédéhtës ^éëoftlftiânâ^! ,  aveè  d u  Bël laÿ?q<  dë  îàis- 
»  ser  aux  Jeux  floraux  et  aux  Puy  de  Rbtfé^^tbûfte^X;... , 
»  chansons  et  satyres  en  forméf'rfë  etkpâ-IMàë^W  âülbés  *ès- 
))"'piéSerie§'  qu i  cnrrohqiOfent  le : goût  de  'notre  ‘làagiiêW) .?  » ,  et 
dtP^!V0Uenv  àtP^tMtmlry y  W]pni*e  des ■•aneiensq{^uti>klès ,  par 
exempte  p  «  dont/  pmi^^Mpruntasines  ted^onfïa^x^èc^ïet  la-- 
Mftfe.wM  jGip-dlÿuü  pas‘4  qepetje^beaii^pup  qWiéttrs  pré¬ 
cités  émré  .ÆëfcbopeV  qwéd’éeole  ctedu 

BMaM%it^S^#iP[î  soi  Jnioq  jnoiociuboiq  on  aosimo  aomorô 

en  sëidëtt^ôir^dbn^tde^màîWtehaM ,  bteDiéü^noüs 
qxi{> a r"P  aoibômoo  ki 


Avec  de  tels  hommes  ,  le  vent  devoit  toüfOér$ [W  Pléiade  ; 
éù  fdë  cé  peti  fc*  %ioîfliè5fidêtfqu¥^t  %éMénx  ;  'qne- ji°he°m  al  Irai  t  e 
point  après  tout  plus  quc°hW^iA  lài^kvttht^ moftlg cafenal  Du 
Perron,  Sorel,  Malherbe,  qui  avoit  effacé  de  son  Ronsard  ce 

(^iq4îd^l^î^%!gèWüàlc-fe«{ffllfcrfeii!laiimé!lGbnSeï:ct 

Ofefê't/siM(ft’â4iè5ïa'fcldtfté'iiu!i1IBWlMït'rfhè[«fea«ftl}è.',4u 

p&B’WytWs1  fePlêW.BiÉ  PiWjî  iWtej  â-Hil’a- 

vtJÎtf^ir1  891  v  0  &>  aol  Jnob  zioJsWv^  oiW" 

n  L  â3  tïfdlef  'bd  *  9d$rftfâ  a!  ÎJpW  WA^dii^^eEbtf1  füi  h1  dé  !rt1dMént 
dil  Të^bé4  de  IM]frt  flr$)  Glïàfëlcs1!^  q^ë^^liié^tradK^râbde  , 
ldiJvëèffe\q^4{nédkî^PlëMde)  ^  uoWoc\k'\  <  Inmuoiï  \  .  flôilq 

‘  ftôaiàrd  Mb1  ’èfe  te  Tdéê°,S  éf  fî&?  ’fcdinMu ÜïqM%  pi  u  - 

sié¥f^&e^W#.  sanoi  iw9l  ob  giuolq  aol  Jnoiéa'iOY  f  noriT  oQ 

"fcës^  ttfé^àfôârà^îëb'-'pbütdsf  ?  MolâfVc?ifidë  leur  -ppféfpfë*  Valeur, 
hMWfftéëi  a4%heëâÉ^4èèipï^q^%edf‘-,Mà  ^sd^VàWter  îdMs<,leüi's 
prfyfrds  Vè^'^ë^dàbt  cctteïibebffl  gVand^ëb'ràineiWpVivi- 
légéTdë  ?$  pdéâfë\  4é0dé'èrefit  PMë^ad^fàfolfcb,  WàfbàmditîOn 
tàèSfêî  s-^ënleAra/1  ^  f 


Les  prétendans  ne  firent  pas  défaut  ;  car  siéger  aü  plüS'haut 
-du  YëiVith  lïttétùite/dbhn'er  le  trth  ;Vlà!poésie,  régâtdePdu  soin- 


I 


WHPftSjBfe  BH}LWïSJ¥5t>  14^ 

met  4e. .son,  .parnasse  les,  ,,-#$0.  4cs  ^it^es 

.  assez  glorieux  pour«i»opvpw^ft4fS!(|!)4,jM0)W-  Güp  3779 Jfg  « 
MaUiftttTOvsoroent  4?  #fd4#®ga@p  4$  M?*Y0it 

pas  map»,d^4:outrpppsser;!fll!}>’wi  BP  BfSSPÜI  mèfflftpn se:^r7; 
rant  lin  .penuüMroiM  rnpin^Bnp}goç,!sgBs^1îendr*ï,conpalîl|is 
du  cri?M>:dBdoseTl'w4fdW%li  yuI  xiib  19  zijbioD  xnât  xae  isa  « 

.  /  U 

...Il  iialJgfe  no  soipM  Jo  anoarmdo  « 

Dire,  quel)§SLfti»t  hm  Bî^t.oteÿ^igpS'nte  i^gteêlîjf  $ 

de  nonmfuren^, proposés ,  combien  turent 
qu/op^fmfloÿp  jpiptfrp  à  l’abri  Jq  j % 

mw,  i^Qü^iirq)  (tes,  <oifete>,  mbh 

mêmes  causes  ne  produisoient  point  les  rpêtifft# ÜfeJpj \ $!jd%;$$ïï 

lières  comédies 

st^^oprfhppigrifjq^^oj  jîovsb  Jnov  of  ,  eomrnori  afol  ob  ooyà 

gjjlq  Jrn-i  goiqn  Inioq 

09  Imano/I  uoa  ab  ooxjïIo  tiovo  üjp  ^odiodkM  ,fcno3  < nouait 

^§nS%mk\ûïf^  ?Iot4 

T#Hsp  &w\\Mk  4dp|Mfi}^ 

Poète  frcinçois  par  excellence ;  dont  les  œ u v res  délçptp j  cg^  4a*p$ , 
sa  «aplisitp,  1.9  Jn 

rç«M8l|MWWi«ftA«#b#  &P&»ife  %'ll? 

ption  :  A  Ronsard,  L’Apollon  de  IsmVWéfàMW? i<Mfrfa' 

tPffl^MjJfilu?ft*^s9p^gte§àiyF«0^1%iMlfeii9%4B®rfe 
De  Thou  ,  versèrent  les  pleurs  de  leur  muse  sMsipaftPafl'îffi&fe 
ritoit,|j:il  o^lqTOf  tm  9PJ8>»8foft 

lierg  de*S  i^ftpets., ROTWJIri 
poPnn>jéj)|iiq,n#iiif9nQnisi(;dg  d&BflftWfto  &'S|jh<{ 

ii)rfe)(6a#iiJiqji  d$.41$()i;>B0@ÎjW  jÿwSiMHP  fBfHÿfôj  ‘Mn9lPuiEf)l 

recherchent.f^^r^i^»ti^iîïi^i^I?i!irô(®>Ç  pj»rsi 

SQBifiOBMlï'ta  isgoiaiBa  .  Jujslèb  asq  Jno-iii  on  gflfibnsJàiq  aaJ 

LagJnirndepuis  a.pn.ôlr^  MwfflPÇiïiWlife  8jWMm>- 


♦ 
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comme  l’a  remarqué  l’abbé  Goujet,  on  a  vu  bien  des  poètes 
qui ,  sans  avoir  à  alléguer  les  mêmes  motifs  que  Ronsard  et 
avoir  excité  autant  de  bravo  -,  ne  se  sont  pas  fait  faute  cepen¬ 
dant  de  chanter  leurs  propres  louanges .  Aux  entendeurs 


avis. 


YBilaa  ni*  s 


m 


Qll'u  /  'i  G 


f  m 


2°  Le  misanthrope  maladroit  et  besoigneux  Jodelle  ,  qui ,  au 
milieu  de  ses  déboires  continuels,  eut  au  moins  la  futile  conso¬ 
lation  de  se  croire  le  restaurateur,  le  dieu  de  la  Tragédie  Fran¬ 
çoise,  le  jour  mémorable  où  ses  confrères  de  la  pléiade,  allant 

à  Arcueil  fêter  le  Mardi-Gras  ou  plutôt  l’anniversaire  des  Bac- 

«  .93flBTï  BiJot  larcodip  r%e  s»  g 797  s<î  «  •  . 

chanales  païennes ,  et  ne  sachant  que  faire  d  assez  grec  dans 

cette  occasion,  s’étoient  imaginés  d’exalter  leur  ami  à  l’égal  de 
Bacchus  ,  et ,  pour  rendre  la  comparaison  plus  flatteuse ,  de  lui 
offrir  pendant  le  repas  le  prix  du  poème  tragique,  sous  la  figure 
d'un  bouc  orné  de- fleurs  et  de  rubans  ;  le  tout  accompagné  des 
danses,  des  chants  et  de  la  pompe  de  circonstance. 

Par  malencontre  pour  le  poète,  le  souvenir  de  cette  aventure 
grotesque  a  laissé  plus  de  traces  que  ses  essais  tragiques  , 
Cléopâtre  captmQ  itidm.se  saçmfk&tfiiM  sa . ' ÿ u gè¬ 
ne  ,  ou  la  rencontre ,  qui  dorment  en  paix,  ainsi  que  ses  Mes- 
iàngu  poêtu/ues ,  dans  le  petit  in-12  édité  à  Paris  par  Nie. 
Ghesneau  et  Mammert  Pâtisson,  en  1583. 


mil: 


(iibrna 


3°  Jean-Antoine  de  Baïf,  le  plus  fécond  versificateur  des 
sept,  et  assurément  le  plus  mal  rémunéré,  puisqu’il  écrivoit  à 

M.  de  la  MostemyoT  »Awif  P  wnc,™ 


)0  *1 
831V. 
asm  j 


«  Quant,  mal  content,  resveur  je  pense 
»  Que  vingt  et  cinq  ans  par  la  France 
»  J'ay  fait  ce  malheureux  mestier, 

»  Sans  recevoir  aucun  salaire 
»  De  tant  d’ouvrages  qu’ay  sceu  faire , 

»  O  que  n’eusse  été  coquetier  !  » 

Charles  IX  lui  avoit  sans  doute  appliqué  à  la  rigueur  son 
principe  ,  qui  étoit  qu’on  devoit  récompenser  peu  les  poètes , 
afin  qu'ils  fussent  toujours  contraints  de  bien  faire  ;  qu’ils  rcs- 
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sembloient  aux  chevaux  ,  qu'il,  falloit  nourrir.,  et,  non  pas  trop 
saouler  et  engraisser,  car  après  ils  ne  valoient,  plus  rien. 

Baïf  sua  bien  cependant, eau  pouj^q|riter  la  faveur 

de,&Qtoopao  iüA  aégfteîM  asiqo'îq  midi  léimàù  éb  Jifnb 

Il -disputa  avec  acharnement  à  Jodelle  et  à  du  Bellay  la  gloire 

d’avoir  introduit  le  sonnet  dans  notre  langue ,  comme  si  ce 
casse-tête  ;  d’importation  italienne ,  avoit  valu  tant  de  débats  ! 
Pris  d’un  bel  amour  pour  le  rhythme  ancien,  il  mesura  fe 

versîfïâtip^'ïT  -fil  ob  nsib  oi  «inoieiuclaoi  ol  oiioia  sa  ab  noiJal 
^dk  .  abniafq  d  amailnoa.  aaa  no  afdxnoüièm  ixjo[q!  ç  agioa 

'1  ??c5f  rat»!  Iiaua%A  à 

France.  » 


«  Pour,  des  Grecs-  et  Latins  imitant  i’exc 


et  tenta  de  renouveler  à  ftaclpimded  lettres 
l'orthographe  dans  récriture,  fusant  qufibapperl  de  son  opush- 


,  au  roe,  etc. y 


cuîè  :  Etrèfôê&  dé  piïédie  framàêŒe,  en  vem 
etc.,  par  J an  Antoène  du  Bcûfÿmgi’Ateife  de  immàhbre  du,  Rom, 
Paris,  Bêrfÿ#©ti^alyii5M,  ■-b^fipoq  si  inoq  siinosnsléra  iidl 

Et en  dernier  lieu ,  à  bout  d’expédiens  et  de  frais  d’inven¬ 
tion,  il  fonda ,  aveelë’ musicien ftTbibaut  de  ünir villes;  AmadlSs 

et  ai 


Jamin ,  Gui  de 

musique,  qtiWa  que  l’impbrtaneèitistoriqüe  t  d’ayoir  fournis à\ 
Valentin  Conrard  un  plan  et  de 


présenta  au  cardinal  de  Richelieu  le  projet  de  l’Académie  fran- 
çoise.  ïnsfnpdigrsv  bnooàî  aulq  9!  lïcfl  oh  snioinÂ-rrnst  % 

Les  quàtrè  Yôldbies  -^S^lttiprimés^lParis^iSlâ^d^  chez 
Lucas  Breyer,  comprenant  9  livres  des  Poèmes^ livres:  de# 
Amours,  S  livres  des  Jeuxy5divresdes  Passe-temps,  et  le  vol. 
in-12,  les  Mîmes  ,  EnSéfgllémfens5 et  PrOv^beS'^de  Jan-Antoine 
de  Baïf,  1597,  chez  Robert  Ëstïefüsë ,  ont  ëbàsèrvé  dans  le 
commerce  une  valeur  qu’ils  n&d°WMt  Péut^el:fe  pas  unique¬ 
ment  à  leur  rareté.  4  ?'i9ïJ9üpo3  àlà  983oar 0  $t>p  o  « 


üm  nsn  ïs^Hsum 0097  jtovsb  no  np-îifoià  irm  w 

poète  le  plus  apprécié  de  son  temps,  apres  Ronsard. 

e  ■  1  m  nsi d  I  ■  ! mml ï ft >  i  bof «oJ  in  «<. . 4  0  n 


Tjji'ep  nfte 
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Les  fragmens  sftivafis  de  l’ode  mortuaire  que  composa  son 
compatriote  Courtin  de  Cissélui  serviront  de  biographie  : 

-xioiî  oitixoo  ®  iboîîtfS 

odoii  S98SS  ta»  ^lârfiSüôâCgàicil^teHtâ^x^l  origan!  xd  oirp  f  hvtà 

>,  Uelleau,  qui  d’une  douce  peine  ,?  gn0L39iuBit  itio 
n  »  Avoit  épuisé  toute  l’eau, 

13  Mumtaq  tnt  ■ 

“SgnÀi  II! o .a  e Alignai  ©J  ab  m Iw^uû'- 

w  *  *  *  *  *  '  *  ‘  l  ’  .(8-ni‘«8<îëi  ,i: 

»  Ah!  Muses,  divines  princesses, 

-gnoIÉdOsb  9®abWlx'^iffilsT  3b  ™mq  °T 
ôD  aivif  I  rtnym  taA  JH  yinoH  aijoa  9 

T)a„m;  „„„  „11T7-n-  /-w^l  I  ah  _  ]»_„  ,w.„<  „A„  f  . 


gerie  (Paris, ,1,572,  pet.  ia-8»)  ,  la  traduction  des  Odes  d’Ana- 

%¥■  iM2^tâ^floSîi#0^iwS|’  MfffiaMffiPîfef ,l01<" 

et  nouveaux  échangés  des  pierres  preneuses  ,  vertus  et  propriè- 

ÿkâM&aSto&te  MÇstÊM'MemWa  li%4°)  ’  qni 

firent  les  frais  de  son  épitaphe  : 


«  Ne  taillez,  mains  industrieuses, 

-freiisi  9flif  afsop  élWf 

îè  lotuogih  g>9ÎL^D|^|  anpas  iq  n 

-®q  m  m*imm  ttÜÙrttMfttii  tartina  wnpiïc 
snp  îôîulq  nistuoT  89h»»ofe|l,inT»i^  et 

JGîiàM&f!ïfi,ïfeqtlel  titre, 
entre  parenthèse,  valut  ait  monarque  d’être  élevé  par  son  poste 
au  dessus  d’Achille  et  d’Hector  !  Dorât  fut  le  professeur  de  grec 
de  Ronsard  et  de  Baïf,  et  dut  certainement  son  admission  dans 
la  Pléiade  plus  à  la  reconnaissance  de  ses  deux  élèves  qu’h  ses 
pdéÉeï  Mhfé^lt  o%dbï|UU!  péfi^^Conscien- 

plus ’dè  cinquante  mille'  vers. 


Du  reste ,  il  paya  largement  son  écot  au  banquet  divin  :  il 
traduisit  en  latin  une  partie  des  poésies  de  ses  collègues ,  et 
sé  montra  au  besoin  leur  complaisant  et  leur  panégyriste. 

oOgsg&sq  uoa  éb  ëoîirfèlèbin  390pT6rü  sob  jsssrssï  noimlfoUfc 

G0  Joachim  du  Bellay,  auteur  des  -.Regrets,  recueil  de  183 

sgpnets  (Paris ,  Frédéric  MorgJ,  1558,  in-4),  cité  avec  des 
égards  mérités  par  l’abbé  Goujat.  La  modestie  ne  fut  point  le 
partage  du  moderne  Ovide ,  témoins  ces  vers  : 
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»  tes  lauriers  pris  des  fronts  savants 
»  M’ont  j’à  fait  compagnon  des  Dieux.  » 

‘‘S-AL’  llc  iv/O,  llÜâ  v/Ol-AKJp  JO  IJJ'U.k/- 


:  dlill 

Surtout  il  faut  lui  savoir  gré  d’avoir  soutenu,  contre  Ron- 

p'v?.yü A  ‘.'J,:.- '.uUi  ^  û.;¥  •A.'ll'  IIS  W 

sard ,  que  la  langue  française  «toit  assez  belle  et  assez  riche 

pour  traiter  tous  les  sujets  et  les  pensées  les  plus  ingénieuses , 

,  .  :  ,  .  .  P  «fi  6tool  .àainqè  .JiovÂ,  n  * 

et  lui  pardonner  sa  jactance  en  considération  de  sa  Deffeîice  et 

illustration  de  la  langue  française..,.  (Paris ,  Àrnoul  l’Ànge- 
îier,  1553,  in-8). 

‘  4  »9a&330nq  89flmb  '89SDÏ&  lâk  « 

7°  Pontus  de  Tyard ,  seigneur  de  Bissy,  évêqtie  de  Châlons- 
sur-Saône  sous  Henry  III.  Les  erreurs  amoureuses ,  1  livre  de 

Pa- 

-  *  <r$:\ 

„  .„TrT,„_0, 


&-J. 


ï&xjsê  mv*?-  .  '  .  :r  i/j  r  ;  i.  •*  ■■  Arro  ’p o.  n  ?'i: v  ^ 

vers  lyriques,  plus  un  recueil  de  nouvelles  œuvres 
ris,  Galliot  du  Pré,  1573,  in-4)  sont  ses  principaux  ouvrages. 
Il  avouoit  humblement  qu’ils  se  reconnaissoit  inférieur  à 

Ronsard  ,  a  du  Bellay,  Baïf  et  tous  les  autres ,  et  c’est  assuré- 

. 

ment  ce  qu’il  a  fait  de  mieux  comme  poète  et  domine  ecclésiasti¬ 
que 


y  y  ;  -Q  gA&  :ï  g  Y<v  y 


Voilà  quels  furent  les  titres  qui  leur  assurèrent  une  renom¬ 
mée  presque  européenne.  Dieu  me  garde  de  les  discuter  et 
d’expliquer  surtout  pourquoi  Jacques  Grévin  ne  fit  pas  partie 
de  la  pléiade  plutôt  que  Jodelle ,  Charles  Toulain  plutôt  que 
Pontus  de  Tyard.  Il  y  eut  là ,  comme  partout,  un  peu  du  fait 
de  là  fortune  aveugle  ,  et  d’ailleurs  il  est  trop  tard  pour  remé¬ 
dier  à  cette  distribution. 

Je  ne  souhaite ; -qu’une  chose  aux  exclus  ,  c’est  de  rencontrer 
de  temps  à  autre  d’aussi  spirituels, r  partisans  qu’en  ont  eust| 
dans  le  Bulletin,  Vauquelin  de  la  Fresnaye  et  Jacques  Tahu- 
reau.  Les  reliefs,  à  ce  compte,  vaudront  mieux  que  les  gros 

niorce&un,  îoüpujsd  im  toaè.  noa  tn&msginl  nÿsq  li  1?  alasi  iM . 

La  cinquième  pléiade  disparut  à  son  tour,  et  l’horizon  poé^  ; 

tique  perdit  encore  son  flambeau  lumineux  ;  mais  cette  foislab 
constellation  laissa  des  marques  indélébiles  de  son  passage. 


h 


lÉcîttë  Woit ; 

et  les  femmes  s’en  |oiêraféiA  ,< 

Rambdniîlèt ,  là  Maison  dé  DeslÔgés  ,iè  salon  de  Mlle  dè  ! 


Pi9v  aoo  amomol 


ofliobom  m  ogfitiwq 
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Seùdéry  et  quelques  autres  logis  des  voyageurs  du  pays  du 
Tendre,  étoient  les  laboratoires  de  l’esprit  franeois. 

présence*#©  tantide  concnrrens ,  tous  ayant  des  druits^ 
égaux,  la  pléiade  devenoit  mesquine,  une  institution  aussi 
étüeiteqfê  SîtfftBf)  toJqdusoauxnd)  esoâ®  s  du  siècle. {  afnéizimb  s  J 
^  Iles  princes  du  Parnasse,  les  restaurateurs  du  langage,  son-s 
gèrettt  îaléf’ssfào^’immortalisfâr.-.  par  quelque  chose  de  gran¬ 
diose  ,  une  invention  à  eux  ;r les  efforts  partiels  se  réunirent,  et 
l’oft  frappa  un  grand  coup.,  t  s  li'bp  «oiiüq/aipusq  b'î  i£q  junior 
Minerve  sortit  tout  armée  de  la  tète  de  Jupitenr  l’Aèadémie 
françôise  fut  créée!  ?flbq  ètifihà'f  sb  étsoq  ef  lalaqqjs  fiormoq 
à  Des  lettres  patentes,  signées  le  2  janvier  1635,  enregistrées 
dêui  ans  après,  lui  assurèrent  m  perpétuité ,  à  la  charge  par 
elle  4  de  ne  connoître  que  deol’ornement,  embellissement  et 
»  augmentation- dedadahgue  françoisea.  »  Le  parlement  ,  en 
réduisant  l’attribution  des  académiciens  a  cette  seule  mission , 


ne  se  doutolt  pâs^i’ignorant}  du  pénible  fardeau  qu?il  leur  im- 
pèsoüt^  sel  sauna  inoq  3a  laupns  taîoœ  aaod-ab  luaalb  ahdndl 

“  Àcadêihl#3^vêcu ,  vit  encore  et  vivra  assez,  nous  h  espé¬ 
rons,  pour  Empiéter  son  programme  linguistique.  bi&<h 
Depuis  cette  année  1 635 ,  i  idée  de  la  pléiade  a  perdu  beau¬ 
coup  de  sa  faveur,  parce  queÿ &hm.c6t&  le  cadre  assez  vaste  de 
l’Académie  a  permis  de  défrayer  pas  mal  d’ambitions ,  et  que, 
de  l’autre lès  àèaüémiès  libres ,  qui  se  sont  fondées  en  général 
par  la  voie$e  la^SOdscription  ,  ont  eu  intérêt  h  ne  pas  restreindre 
par  trop  lë  bbmbfe  de  leurs  membres.  "  ^  ^  oÿnvxra  r  -  o  > 

4$$  feinte  deux  essais  de 

pléiade.  « aaiuièlq  aïoiJ  eîo^r  .d!  .aiav  as  smsda  ï$ 

La  première,  romaine,  ou  Alexandrine  du  nom  du  pape 


Alexandre  VH,  grand  admirateur  de  poésie  eL  mauvais  poète 
lui-même ,  dont  firent  partie  sept  versificateurs  latins,  les  deux 
Jésuites  ,  Stdromtis  Hosctiius  ktP  Ja&ifaes  Walluis ,  les  italiens 
AugtïsÛit  '  Wbtvotïil  ■  ét  W aiâie  Ronditü  ;  le  ragliSân  ,  Etienne 5 


Gradi,  bibliothécaire  du  Vatican,  et  les  allemands  Jean  Rot- 
^er  Tork  èt  Férdinand  de  Fufiàlh&er^ ^évêqiîè0^  Munster, 
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qui  ont  eu  la  gage  précaution,  pour  ne  pas  étrebubiies  dèlout 
le  monde,  même  des  bibliomanes,  de  constater  leur  existence 
dans  le  recueil  de  leurs  ceuwes  :  Pmrw$a  $ep^m:dUimtgium 
\  $686)  aninpasffl  .lionsvsb  obsièlq  si .  j  rosgè 
La  deuxième ,=  Françoise ,  mais  composée  de  pergonnag^  qui 
s’étoient  -voués  également  à  la  littérature  latine  rdupèreJla- 
pin ,  auteur  du  poème  des  Jardins  ;  du  père  de  la  Hue,  meil¬ 
leur  prédicateur  que  bon  poète ^sdnxpère  iJean?6ommîre,  plul 
connu  par  la  participation  qu’il  a  prise  à  la  rédaction  du  Joqi^i 
nal  de  l’Moioeque  par  ses  vers  ;  sfer qu'on 
pourroit  appeler  le  poète  de  l’édilité  pour  toutes  jfe  ^gerifft 
tiens  dont  il  aModehi  des  Ibntaîne^et  lesmimtimensipublies^  à 
la  grande  désolation  des  porteurs  d’eau  et  des  badauds  ;  de 
Charles  du  Perrier,  de  Provence,  le  prince  despoètesiyriques  ;7 
de  /%*%riueteurien  médecine  ^Mia  lait  èiwmément  de  vers 
latins  et  un  seul  petit  livre  de  médecine  ^mhrPemota  animar 
hiam  spontaneo  ytiber  anus  (Paris,  10GG) ?  et  de  i’abbé 
l’habile  diseur  de  bons  mots,  auquel  et  pour  cause  les  académi¬ 
ciens  trouvoient  trop  d’esprit ,  et  qui ,  pour  se  venger  de  l’ Aca¬ 
démie  qui  refusoit  obstinément  :4e  l  admettré  dans  son  sein* 
forma  une  académie  de  son  coté,  éleéa  iulèloeïHJieau|el  et|at 
certainement  le  promoteur  de: cette  pléiade.  w97-,ûm.  :k  que 3 
,9op  lé  «  gfloîiidma'b  km  ém  db  mmwA  i  mmèhaoM 

1  Je  citerab  poum clore  ma  nomeneîatüro 
pléiades ,  Facadémicien  François  de  Gaillîères  ^  qui à  la  & 
de  son  ouvrage  de  la  S cimpe  da:_mnde  S  â^smW^WW{ 
utiles  éia  pif  (Paris,  1717,  iip4Sk  u  constitué;  bénévolement 
et  chanté  en  vers  françois  trois  pléiades  de  sa  façon,  dont  la 
première  contient  :  » 

Voiture,  Sarrazm  et  Chapelle  ;  la  deuxième  :  Despréaux ,  Pa¬ 
villon,  Polisson,  Bcnserade,  Quinault,  Segrais  et  le  duc  de 
Nevers  ;  la  troi$iéP$,  ?|aite  en  l’honneur  des  dames  :  MUe  de 
Scudéry,  M^La  Fayette,  La  Suze,  La  Sablière,  Desbo^lières, 

89l  la  t  nnOiîeY  nf)  ^fkoàdJbîIdld  JlwçQ 

oTfeftàSff  #clèé^  passé  ,4e  l^  s’ avance  et  Fon  n’a  pas  vu  la 

è'  S.  <«.*  W- 


y 
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pléiade  reparoître.  Qu’elle  reste  au  firmament  avec  son  homo¬ 
nyme  païenne,  je  le  lui  conseille  :  les  sociétés  ayant  pour  ca¬ 
pital  l’esprit  poétique  trouveroient  peu  d’actionnaires.  De  Pro- 
fundls  sur  elle  ;  la  Pléiade  a  fait  son  temps,  comme  l’ont  fait 
beaucoup  des  astres  qui  la  composoient.  Puisse  mon  article 
lui-même  ne  pas  partager  de  suite  le  sort  fatal  de  ces  étoiles 
tombantes  ! 

P.  UE  MàLDEN. 

_  IllHîàBâiJ  ÂJ  A  2I.7ISY  ï:à  TfcâVUÜJIï 
■sàaj^  ,-t mmaum  4  m 

üti" 

NOUVELLES. 

MBÏ  mmâùM  —  Ji 


La  Société  des  Bibliophiles  français  vient  de  s’augmenter 
de  trois  membres  :  M.  le  baron  Ernouf,  un  de  nos  amateurs 
distingués;  M.  le  comte  de  Laborde,  membre  de  rinstilut,  et 
M.  Mérimée,  membre  de  l’Académie  française. 

Ces  nominations  portent  à  vingt-trois  le  noinl^W  dès  mem- 

9Î  ma  oopidqoaolufq  Twaragimâ,  dM)  ; 
«b  a8-fli  .î9q  ç6£ri  tmïAl  »( JosogooS  Al  sHeq ) 

OB  —à  »  *  - - -  .  c  ,  ev  .lux 

Qu)  'IU98  myom  au  m  ^ajooiH  mmmA  Ud  * 

-ULÎ9  slsiom  noiîfitX9aailr^M)98  ismm  seihàv  é 

Oopib/7 

(S  JlU  annonçant  1  Lssai  a  an  Dictionnaire  historique  de  la  lan - 

^  û  ©  n-  o  r  *  illi  (J.  ' 

gue  française  de  M.  P.  Paris,  on  a  imprimé  112  pages  au  lieu 
de  72  pages.  -C'est  une  erreur  grave,  qu’il  convient  de  redres- 

<SStà$5w«L.  89ISI  9b  agjioa  asiuol  ob  sgcao'J  é  <xu9h 

*  •  •  -v  .bi  .b  .8-ni  .I9q  ,  86n 

'ïqmai  asm/Oio-)  Bdb  InGJngaàrjQ-ï  asdonclq  owA 
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r  •  yü-  .WMMMO'ldfirfc  &<jq  fadm&YunLlvjpiïà oqmq^lsjk 
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a,oiô  axysh  kï$L  yjjc  d  dm  al:  ïagfilïjsf  mq  qsl  dmsm-M 

CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX  DE 


D’HISTOIRE ?  ETC. ,  QUI  SE 
TROUVENT  EN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE 
DE  J.  TECIIENER ,  PLACE 
T)Ü  LOUVRE. 


fôjfifîdfflol 


..gajjavuow 

N°  24.  —  Bëcembre  1846c 


î.îfl.j£a§0R  a  ô.o  hnur  aoh  àièioo8  &J 


oTclfflSffi  ,  oàflihm  M 
tmm  MWMùn-Ql'm-à-^tàt  é  &8jroq'aa<MJfimmia  m  . 

1646  Amusement  philosophique  sur  îe  langage éè$lbësf#s 
(par  le  P.  Bougeant).  Paris,  1739,  pet.  in-8.  d. 
rel.  v.  •  »  .  "*’r -  ■  '’'~y  t  .  .  .  .  4 —  SO 


1647  Augustin  Nicolas  v  Si  la  torture  est  un  moyen  seur(stc) 
à  vérifier  les  crimes  secrets,  dissertation  morale  et  ju¬ 
ridique.  Amsterdam,  Wolfgang  ,  1682 ,  in-12.  v. 
marb  v  ^wûjwôUtaQL  mu  1,1  Imssuiopis' g3  * 

"  J  v&  S'il  àmîrqmi  -à  no  taixâfI:  W  .M-,  oh. 

1648  Beaumont.  Enciçlopédie  perruquiere ,  ouvrage  cu- 

rieux,  à  l’usage  de  toutes  sortes  de  têtes.  Amsterdqm/9 
Paris,  1758,  pet.  in-8.  d.  rel.  v.  .  .  8 — » 

Avec  planches  représentant  des  coiffures  du  temps. 
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164^  MSêlon  ^teniations  de  plusieurs  sin- 

,i  )oebg^lfij]^rSA,  Gl'ecc’ 

èiè  iiïoAsie?rJîudéej  Egypte*  Arabie  fet  «autres  pays.  -Anvers, 

Christophe  Plantin,  1555,  iïffif  ^.fe§lwi)r.  fi  g. 

....dJi^ÜfâSïS’^floQWifia^fli^b  ùb  tevfuïïD  .&yï&G?Î3c$: 

-Ifligg  <rCet?exeinplaife  cqntiei?r  une, eartp  qui* rrMmqae  souvent* 

<  imPi  ^•8fiil«9fIio9'ï'  89b  iiièhq  ^aioaneiT 

g-— Ot  »  y  Jsi  ob  08-oi  J9q  oh  m^\  ssita 

1650  lioizARD  (Jean).  Traité  des  monnoyes,  de  leurs  cir- 

a^uph^a  asugolfiib  4_„ 

«d'iBin  s  oY  .Sl-ni  Joq  ,  Ê8V1  *bmsAm\L  ns<\m>*A 

Le  premier  chapitre  de  la  seconde  partie  traite  «  de  l’Origine 
des  Généraux  Maîtres  des  Monnoyes.  Commencement  dé  la  Cham- 
lul  sup  ü)^  composée.  Erection 

iBq  sIdB^ftÉlM)^^^mÿ9H6^WteÉ!gSg§io^fg^  » 

3uoq  as  nO  .sJieil  '{  aol  9op  aiôilfioi  slxisq  J9  sliiàni  aiqoiq  aoe 

^11  Am'eéewdi^#oneriâq  reale  ; 

*  -“Mj&MMiïymtë  m  -  r. 

JIIOÎ  fitt-  .W*  ®ti5Wf*/r^9[  fj  ,.1or0  t«m  ^ih&a*#5- ’ ’ 

«—0£fc  Ouvrage  recherché  à  cause  des  estanapesi^ratées^h  jjMtie  d’a¬ 
près  les  tableaux  de  J.  Miel. 

a9lififqffi9I9  l9tï 

C0,li,u  ,  pce, ne  Lear 

#II>T,^lqar,  avec  des  remarques  savantes  et  recherchées.  9e 
-n £701  np.gfsîau  au*  j$Bqr899èoqoiq  .asofiplaaoccm  jim 
ch  ûft^dition  ;  par  PrX.  Lescnevin.  Paris  ,  18Ô7.  2  vol. 
oi)9t.ç.v  m  09  jnpinabfijGfncfioo  noa  ifiq  S3i0|ii9ag£  çéfo 

«Wtl^^'oi'4'  Hfi'I  eYolï4-* 

«iounK,  ^arPi£ai  9y  e8-nî  ,  T8g1.  «  (îuuuo^I  3'to’A 

(5— Edition  dans  laquelle  on  trouve  ,  outre  les  pièces  qiûyont  paru 
dans  toutes  les  éditions  précédentes  d’Anli-Mathanase  ,  ou  criti¬ 
que  du  Cbefcd’œuvre  d’un  Inconnu,  une  Notice, sur  la  yje  et  les 

«e3î 

tsuinol  aoîliaoqmi  b  alioib  89a  eb  Jfl9f09iüü099i  ai 

lâ5âaCiER^iBafah»t; tafearu  .chambré  9cde o  Lo u is  X¥ï*  Ses 


Le 

98I1U[  , 


tîfisv  J  T3JIIÎ 


uvre  tei 

us  au 
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mémoires.  Londres ,  1800,  in-12.  cartonné.  4L-—» 

Journal  de  ce  qui  s’est  passé  dans  la  tour  du  Temple  pendant  la 
détention  de  Louis  XVI  ;  ayec  des  détails  sur  sa  mort  qui  ont  été 

,/îè IP0# irni 

1654  Dexys.  Œuvres  du  diyin  saint  Denys  aréopagite.... 
traduites  du  grec  en  françois  par  Fr.  Jean  de  Saint- 
François,  prieur  des  Feuillentins  de  Fans.  Paris , 

chez  Jean  de  Heu(juevilie ,  pet.  in-8.  d.  rel.  v.  10 — » 

«ifo  8*1091  9b  ^Yorioom  89b  àiiriT  .(su»\)  ghasioM  OSdi 

1655  Bes  Periers  ( Bonaventarc ).  Cymbalum  rnundi ,  ou 

dialogues  satyriques  sur  divers  sujets.  Amsterdam , 

Prosper  Marchand ,  1732,  pet.  in-12.  v.  marb. 

smghOÿjSb  »  nJisil  oirseq  ebnossa  ’b!  ab  oxliqsri'js  lalmaiq  aJ  | # 
srêb  jnâmVonofflfffk)  .éo^oiraofü  eofe  BOïJtaïtâ  xmièa^B-  asb  • 
i9iS  épilation  que  lui 

oüt  donnéë  lès  auteurs  qui  en  ont  parlé  que  recommandable  par 
son  propre  mérite  et  par  la  matière  que  l’on  y  traite.  On  ne  peut 
pas  néanmoins  disconvenir  qu’il  ne  soit  fort  agréablement  écrit  et 
fort  ingénieusement  composé  pour  le  temps  auquel  il  a  été  faict.  » 


1656  Blu  Cange  [Dufresne)  et  Carpentier.  Glossariutn  ad 

qui 0 ^ îtf éîi ftè? et* fWtiffie  ||P<kêîtatt^%m  appendice. 

%  P afisüs,  1733,  6  vol.,  et  le  suppïémèiît  4  vol.  En  tout 

=fifb  aitl^'  W(ù^fln{Bpe$osl8i  aab  98ïtB  .  asariaai  a&nfcnO  220 — » 

JaiM  X  9b  ^üBâldsl  asS  eôiq 

Bel  exemplaire. 


4. 


UI,tÎ9  rfôVoOOèb-^flQniQgUQÏOâd  .90191  .  .  09,  .  * 

d  Henry,  roi  de  France  et  de  Pologne  ,  faisant  droict 

,899flD*l9daèl  Î9  89JOBVB8  geupiïBffm  89D  99JS  çTUOf 

aux  remonstrances  proposées  par  les  estats  du  royau- 
me,  assemblez  par  son  commandement  en  la  ville  de 

feë  ,  (  nîTnff  un  h  ut  In  Av.  X-nr 


Blovs  l’an  1576.  Lyon ,  Benoist  Bigaud  (à  la  fin  :  Lyon , 

Pierre  Boussin )  ,  1587  ,  in-8.  v.  mai V^Armoi- 

l£j^^p\89aàiq#89Î  piipo  t  ovmnt  né  ollmpfil  aufib  noIJiba  _ )} 

oo  t  easnfiifjBî^  iifiA  b  gaJâab&sàiq  «noiJibè  ?M  astoot  8üBb 

jofjfr  TOaJwiioW  ano  . unnoonl  tmfb  ormm'bsfetlO  ob  sou.. 

1658  Edict  du  roy  sur  3a  création  des  officiers  establizsur 

le  recouurement  de  ses  droits  d’imposition  foraine, 
resue,  ou  domaine  forain  et  liault  passaige ,  et  sur  le 


1188  ilM;  MM  ^bPOPHile. 

reiglement  du  nombre  desdictz .officiers  5  et  de  taxe 
de  leurs  salaires.  Paris,  P.  ïlaultin ,  1550  >  in-8.  d. 

«id  .yï^-ûk  t  6<2g1*  ■  «  æKÙiiV  \  b.9!pmilf  6 — » 

« — gG  ,  ,  (  .  ymia^guoA  ab  i$i 

1659  Explication  des  ceremonies  de  la  Fête-Dieu  d’Àix, 
en  Provence.  Alx ,  17W|0(în-8.  broclï^ÿ  non  ro- 

éibB'ïs€??Ar  noîÏBD^la  M  dhêticiT  \(bjsmÜ.  Al)  TaoflBI  <§J5? 

-  ■  3  Ornée  de  figures  du  lieutenant  du  prince  d’Àmour,  du  roi  et  bâ- 

.  _  i>  tonnier  de  la  Bazoche,  de  l’Abbé  de  la  ville,  et  des  Jeux  des  Dia¬ 
bles,  des  Razcassetos,  des  Apôtres,  de  la  reine  de  Saba,  des  Tiras- 

33b  33b  BOSmSSDl  Wt 

Et  des  airs  notés,  consacrés  à  cette  fête.  Ces  gravures,  faites  par 

JM  AoMèvh  %mm  m 

«—81*  .(.ht  .awK)  /10b  Ai  .ïil  *95001  /ism  „8«üi 

1660  Faits  des  causes  célèbres  et  intéressantes,  augmentés 

gJBtq  go!  lue  gemomiB  la  ainiria  D9ïb  ,  oofigiomsil  3b  JqrflaxSt 

de  quelques  causes.  Amsterdam ,  Ckq$lelçun,9  1758, 
in-12.  y.  mar . 5 — » 

91109  J  JOUE  .8180901803'  ihcpsEÜOflJ  I10B8  B9*0OTd3 .03kl  8Ô0  % 

1661  ©awaches  (Mr  de).  Dissertations  littéraires  et  philo- 

oo  .TO^r.ottoï  4~” 

t 

«■ 

gr.  .  . .  4—» 

-nos  iop  9§6i7no  ;  aooosienBq  esiJJoI  00  hojjha^  aJI  Gddt 

1663  Histoire  d’un  voyage  littéraire  fait  en  MDCCXXXIH 

en  France,  en  Angleterre  et  en  Hollande,  avec,  un  dis- 
«—6  cours  ^ire  systè¬ 

me  étonnant,  et  les  Athei  defecti ,  du  Père  Harduin ,  et 
d’une  leitre  ^conccrriânt  desi prétendus  miracles  de 
j  l’abbé vParisyv et  les  convulsions  risibles  du  chevalier 

Fotard .  JLâ  ^  HèLy  e ,  AdtâéüiMoetjeàs  >  1736i*  in-12. 

Y  *  _ » 

si  8oih£(j[  ëtooienfq  *09  bgi/îb  9?  àli.Fb  ’àionoKjb  rinooq  ori 
•sJqoua  ’â>8£  ül  é  oninn9J  92  iop  .iuoJ9jî  9!  t9  oonaedAl  .JiBqàCf 

1664  Histoire  du  vénérable  serviteur  de  Dieu,  le  bienheu¬ 
reux  Garembert. ...,  premier  abbé  du  Monl>  Saint- 
Martin.  Cambrai,  Samuel  Berthoud ,  1769,  in-12. 

iM.  ï'mYi  t  ist&tat'àuftK  .  .  ri* «H.  é  .bool3  5 — » 
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166 o  ISeptameron  (L’)  des  nowellës  de  très  illustre  et  très 
^i^toaEÉeïiie  princëSe  ikargu#i te  de  Valois  ,  réyne  de 
Navarre.  Paris ,  Gilles  Gilles,  1659,  in-feïv.  br. 

(Ane.  rel.  Aux  armes  de  Longe  pierre.)  .  .  95 — » 

..lîAc  D9l(l-9J&1  Bi  9b  89f  ilOffièlOü  89B  WOïTADIJîXSl  9(301 

~oâ  -KM  y®àp™*vtn  \  twk  '.eoflsvoiq  «9 

1666  Huet  (P.  Daniel).  Traite  dé  la  situation  thï  Paradis 

teiTestre.  Paris ,  JeanAnisson ,  1691,  pet*.  in-8.  v,  br. 

■|iû  89b^MJ9^jp|>  ab  àddÀ’i  ©bjSriaossS  s!  ©b  laioool  0 _ 

sMfï  89b  t6dsê  a*b  entai  ’ef  eb  ,89iJôgA  eab  ^oJaesBassli  sab  ^afd 

1667  Jugcmens  des  scâfsfe  èii?  1  es 5p ri ü^ïpffu^ lî^ïa ge s  des 

auteurs  (par  *  Pet* 

in-8.  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Ane.  rel.).  .  48 — « 


eaupfenp 

1668  ILeo.  Chronica  sacri  monasterii  Casinensis.  auct.  Leone 

cariffl^S^l^lcfQftf^fiiï^lP,  (ê&n M) iM6fè *  Pe#orB^ 
cono,  éjtïsd.  cœnobii  inbÉachis.  ËVindiHiseriptis  cod. 

■Ammm$mÊ£W§¥â->  pÊMÈf  fclftt 

£  Npce.  i^7- * 

-&  »  •  »  '*•  *  ■■■■  .  ’  ®  *  •  '  -^<3 

1669  ILe  Papillon  ou  lettres  parisiennes  ;  ouvrage  qui  con- 

is  m¥ï  nb  kAlk.  89Ï  îs  tJo£f!UQîè  ont 

1670  WtM  SiREiNE  de  MessirefiHonoré  d’Lrie..,*,comte  de 
Chasteau  Neuf »-  eiciié -^ppieniihprmèe- à  Pa¬ 
ris^  Jean  Micard -,  1M8VÏU  in^8.i  dem.  reL;S^iïl9— *» 

C— #  (  _  y 

Ce  poëme  d’Ilonoré  d’Urfé  se  divise  en  plusieurs  parties  :  le 
Départ,  l’Absence  et  le  Retour,  qui  se  termine  à  la  284e  strophe. 

~U9fIfl9Ïa  9Î  tü9l(I  eb  T09ÎIVT98  9JdB*I9fl9V  U  b  XffJOÏgiXI  iâoi 

1671  ]LE#bvîAOE  de  Saint-Cloud ,  par  meîifibt  par  terre. 
^'•f  ^LSblhc 4^î  .Voyage-  et  ^retour  de  /Sa in t- 

Cloud  à  Paris....  Amsterdam ,  chez  Pierre  Mortier, 


bulletin  Dû  bibliophile. 


CF, 

s. 


.  .  5—» 


,m  1750,  pet.  in-8.  dem.  rel.  v. . 

»  . Q  ...  ")  t  0  O  U  O  G  J  C  *Î9*I 

1672  JMarigny  ( l’Abbè  de).  Histoire  des  Arabes  sous  les 
«il,  gouvernements  des  califes.  Paris,  1750,  4  vol. 

.13  Jd»42i$.V£  fibatoiatfîK  .îsdoiifeiïJ  J/i  ^b  aoupl8— » 


•aa 


Joli  exemplaire. 


Jd  ffîfey  .8-01 


v  x.  -  pp  ïw3ïqm9W9  $  èl0O|s  s  nO 


SllRABIUS 


qui  prophetias  révélation  es  que  nec- 


êfc  non  res  mirandas  preteritas,  présentes  ac  futuras 

aperte  deinonstrat  (avec  la  partie  française).  Pari - 
_  ‘ .  ...  T  .  *.  /  . 
sus,  b ngudbert  et  J ,  de  Marne f,  1522 ,  in-4.  gotii., 

vél.  blanc . .  24 — » 

.[fièff-taifi8  ëbMdà'l  M  ■-.  asTfim  ml  ;  S)  xâ^l 

1674  Mémoires  et  dissertations  sur  les  antiquités  natio- 

gjttèleg  et  étrangères  |  publiées  par  la  Société  des  anti¬ 
quaires  de  France.  Paris,  1817  et  suiv.,  10  vol. 
in*8-  eI#|Iafeèi“484OT08#l  ytâ-m'b  imumiïËWM  ] 


Nouveaux  en  (retiens  politiques  et  historiques  de 
-  tî,  plusieurs  grands  hommes  aux  Champs-Elysées,  sur 
foi  la  paix  traitée  à  La  Haye  et  à  Gertruydemberg ,  et 

«  conclue  à  Utrechl.  Paris,  1714,  in-12.  v.  m.  '  4—» 

iîisld  eaï  sibiaav  aiS.fil  xiioq  Jasmahs*!  xvb  woO  ®ï  9»  lasuA  — -  ,  • 

.gtoïïaüBuri  88b 

1676  IPicta  poesis  (Auctore  B.  Anneau).  Lugduni ,  Math. 
%mùrPon/*°mme y  1552,  in-8.  mar.  bleu,  fil.  à  comp.  tr. 

M  ol .fsq*  Jo?  St  v8M8Mt  ; » 

Exemplaire  relié  sur  brochure,  orné  de  très  jolies '  ég.  en  bois  à 
chaque  page. 

jf-frîü  ^  d  *nscr  îïfid  pb  oiiofeffî  .THuoompA4'®  xuohsÜ  £801 

7  1*ræclarissimijm  opus  divi  Isidori  Hyspalensis,  quod 

Ethimologi  arum  inscribitur.  Fenale  kabcLur  in  vis'co 
sancti  Iacobi,  sub  sisno  Libri  Aux  ci.  Pet.  in-fol.  v. 

gauf.  (Ane.  rel.)  bien  conservé  ,  .  .  .  u  18 — » 

st  «Tum  Aol  .mob  J 

1678  Prophéties  (Les)  merveilleuses  advenues  à  Fendroit 
de  Henry  de  Valois  ,  IIP  de  ce  nom  *  jadisv  roy  de 


sto 
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g  France.  Paris ?  /Int.  Du  Breuil }  1589?  in-8.  dem. 

rel.  .  . . 9 — » 

aooa  eodsiÂ  39b  silolai!;!  yisïmaM 

l:fiï9|l^®Eî^s.(fe-)à  SerncBEvrea  p  avec  notes  et  reinar- 
^_giques  de  M»  Lnduchat.  AmsterdaiM,  1741 1  3  vol.  gr. 


in-8.  vélin  bl. 


i9*iiBÎ<fcn3a&  Hdl 


65  *— » 


On  a  ajouté  à  cet  exemplaire  un  grand  nombre  de  gravure! 
avant  la  lettre  de  Péditibh  modefiiA;  plus  un  volüme  des  Sbrigki 
drolatiques  de  Pantagruel?  où  son!  contenues  plusieurs  figures  de 
Venuention  de  maistre  Fr.  Rabelais.  Sur  l'édition  de  Paris,  1665. 
Réimpression  Dalibon,  1825,  gr.  in-8.  pàp.vél.  non  rogné. Reliure 

e  .dlegn^lbftfae^^  I  b»'  X  te  «,  ttii 

t—  M  .  ...  ;  .■  ;  o  .  ;  ;;  = :  »  .oàài'Mhr 

1680  Réal  (St.).  Les  oeuvres  de  M.  l’abbé  de  Saint-Réal. 

-O^^^èél^aopie  â  PüH^VÜ  Barbin  ?  1689?  pet;  in^li.5 

dem.  rel.  v.  f.  non  rogne.  (Simier.p11?  .  16—» 

;lov  Oi  t.Yiua  fs  V18Î  ^ni sli  sfe  ænisop. 

1681  Recueil  d’arrêts,  1^9^1n-8B#érà^i%K3  ?  ^  9 — » 

Arrest  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris ^pntrq  ceux  qu|tie|l^|! 
le  party  de  Henry  de  Bourbon,  déclaré  hérétique  par  nostre  Saint- 
Père  le  Pape  et  qui  luy  prestent  ayde  ,  secours  et  faveur.  Paris, 
1688»  H-  Arrest  de  la  Cour  de  Parlement  de  recôgriéistre  pour  roy 
a  CharJ^  dixiesme  1589. 

—  Arrest  dé  la  Cour  du  Parlement  pour  faire  vendre  les  biens 
des  huguenots.  1589. 

MM  ^kwksukl  •fu£9flbÀ  M  ssbhuÀ)  aiaeoci  ât31®I  Oîdi 

1 682*1 HéCieil  des  défenses  de  M.  Fouquet.  [Amsterdam , 

« — DiElzevX  1665^68-,  15  vol.  pet.  “iaar.l0Bl.  fil. 

è  eïod  %  ina  ôMot  amalqcrrexS  98  *» 

.9§eq  sopufo 


son  renouvellement ,  an  XVIe  siècle  ;  pour  servir  de 
f  0  'f  Suite  à  f  histoire  de  l’art  chez  les  anciens.  Paris , 


1823?  6  vol.  gr.  in-fol.  325  pl.  dem.  rel.  inar.  non 

îioibfiS8?W*89üxr9YliB  808odIü9Yrâm  (teJj  sm TfriMORW®*™* 

sà  '{01  Béf  exempli  eri  grand  papier  vélin',*  dos  à  petits  fers. 


AS$C4 


'  n 
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1684  Théâtre  de  Sybaris.  S.  D.  (vers  1775),  3  vol.  in-18. 

mar.  r.  ( Borevian .)  ....  ....  18 — » 

1685  Verence  (Ses  comédies)  ,  trad.  par  Mme  Dacier.  Rot- 
Iè  terdam,  1717,  3  vol.  p.  in-8.  v.  f.  ( Padeloup .  )  15 — » 


1686  Testament  politique  de  Charles ,  duc  de  Lorraine  et 

'  t  . .  u  c.  «  I  IH2  1 1 

de  Bar. Lipsie,  1696 ,  in-12.  d.  rel.  .  .  5—» 


“ïijg 


il  oq 


1687  Traitté  de  toute  sorte  de  chasse  et  de  pêche.  Ams- 

hmiAeiAain,  111&,  in-1%.  dem.  rel.  v.  .  qrnop;  14 — * 

9  J  IBq  cohtiinl^l^La^  manière  de  faire  ,  raclAfyA^od er  et 

teindre  toutes  sortes  de  fillets;  de  prendre  aux  pièges  toutes  sortes 
d’oiseaux  et  bêtes  à  quatre  pieds;  —  un  Traitté  de  la  volerie  et  des 
oiseaux  qui  y  servent;  —  un  Traitté  de  la  gran.de  chasse  ,,avec  les 
plus  beaux  secrets  de  la  pêche  dans  la  mer,  les  rivières  et  les 
étangs  ;  —  et  un  Dictionnaire  de  tous  les  termes  de  filets  de  chasse 
gj0ïi  et  de  pê,che,  gvec  un  grand  nombre  de  planches. 

.èsiâlD  là  eebÎGô/I  *  :  àklÿ  A.  aûiamb  si  aefca 

.1688  Venante.  (Ses  Œuvres ). ,  publiées  par  M.  Auguste  de 

«b  Labouisse.  Paris J  Delaunay  ,  1810,  in-12.  déiïi.  rel. 
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1689  SSarrois  (/.).  Elémens  carlovingiens,  linguistiques  et 

littéraires  —  (Laographie,  —  Carolographie,  —  Ro¬ 
mane  étrangère 9  —  Romane  française  3‘  —  Bibliogra¬ 
phie,  etc.  ).  In-4.  fort  vol.  pap.  Vergé,  fîg.  20 — » 

Voir  la  notice  de  cet  excellent  ouvrage  insérée  dans  le  précédent 
numéro. 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


1690  CuRMÊR  (Léon).  De  rétablissement  des  Bibliothèques 
communales  en  France.  Paris,  1846,  in-8.  br.  2—» 

Le  résumé  de  cette  utile  publication  s’explique  par  les  articles 
suivans  de  la  table  :  Influence  des  mauvais  livres.  —  Établissement 
des  Bibliothèques  communales.  —  Leur  influence  sur  l’état  moral 
de  la  population.  —  Influence  des  Bibliothèques  sur  la  littérature 
contemporaine  et  sur  la  condition  des  gens  de  lettres...  — - ‘Influent 
ce  sur  le  commerce  de  la  librairie.  —  Forme  des  Bibliothèques... 
Plan  financier  en  réalisation.  Etc.,  etc.  1 


4691  «Jean  Gutenberg,  né  en  1412,  à  Jkuttemberg ,  en 
Bohême  ;  essai  historique  et  critique  par  le  révérend 
Charles  Winaricky,  trad.  du  mss.  allemand  par  Le 

Chevalier.  Bruxelles,  1847,  in-12.  br.  .  -  .  2 — 50 
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geoisie.  Pans,  1847,  br.  . 
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Première  partie  de  cet  ouvrage  curieux,  qui  en  contiendra  trois , 
-selon  la  division  des  états  :  Bourgeoisie,  Noblesse  et  Clergé. 
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1693  Memensiana.  Historiettes  ,  légendes  et  traditions  du 
pays  de  Reims.  Reims,  1845 ,  in-16.  br.  .  3—50 


AVIS. 


Ce  numéro  termine  la  VIIe  série  ;  les  tables  en  paroîtront 
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sous  peu.  MM.  les  souscripteurs  sont  priés  de  vouloir  bien 
renouveler  leur  abonnement  pour  1847,  afin  de  ne  pas 
éprouver  de  retard  dans  l’envoi  des  numéros  prochains. 

Nota.  Les  tables  doivent  toujours  se  placer  en  tête  de 
la  série. 
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